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LA  REVUE, 

SON  GÉRANT  ET  LE  PUBLIC* 

FABLE. 


 Contenir  tout  le 

écoutes  ce  récit  avant  que  je  réponde. 

(  Lufoutuine  ) 


J'ai  lu  qu'en  certain  lieu  naquit  une  Revue, 
Les  phrases  d'un  beau  prospectus 
Prônaient  d'avance  ses  vertus. 
Le  prospectus  est  une  longue-vue 
Qui  souvent  grossit  à  l'excès 
Un  problématique  succès. 

11  fallait  pour  gérant  a  cette  œuvre  inconnue 
Un  homme  ni  grand ,  ni  petit, 
Qui  pensât,  jugeât  et  comprît, 
Et  dont  le  juste  et  pur  esprit 
Fût  du  genre  intermédiaire, 
Vulgairement  appelé  littéraire. 
Le  choix  fut  fait  ,  on  applaudit. 

C'était  merveille  que  d'entendre 
Le  houra  d'exclamations^ 

}  179 
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Les  flatteuses  prédictions. 
A  tout  le  gérant  peut  prétendre  \ 
Pour  la  gloire  et  les  abonnes 
Ses  écrits  semblent  destinés. 

Le  premier  numéro  paraît,  on  le  dévore; 
On  le  trouve  assez  bien,  on  le  relit  encore. 

Mais  la  seconde  livraison 
Ne  semble  plus  autant  conforme  à  la  raison. 
Les  vers  trop  sérieux,  la  nouvelle  trop  triste, 
Trouvent  pour  les  juger  plus  d'un  grave  puriste. 

L'un,  mordant  sans  pitié  sur  le  Gourd  du  Mouton., 
Dit  l'esprit  et  le  titre  également  sans  fond. 
D'autres,  sans  nid  égard  pour  l'archéologie, 
La  placent  au  niveau  de  la  mythologie , 

Confondant  en  leur  sot  dédain 
La  volute  gothique  et  le  temple  romain. 
«  A  quoi  bon  tant  de  mots  pour  nous  parler  de  pierres  ; 
«  Les  plus  vieilles  encor  sont  celles  des  carrières, 
a  Disent-ils  en  riant,  et  le  moindre  maçon 
«  Sur  ce  point  a  l'auteur  ferait  une  leçon.  »> 

Celui-ci  ne  veut  pas  qu'on  parle  politique*, 
Avant  tout,  pour  loucher  à  la  chose  publique, 
Il  faut  lui  convenir,  abonder  dans  son  sens, 
En  changer  s'il  en  change,  enfin  payer  le  cens. 
L'écrivain  sans  le  cens  n'a  rien  qui  recommande  ; 
.  La  raison  dans  sa  plume  est  de  la  contrebande. 
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—  Ma  foi!  dit  le  gérant,  jaloux  de  plaire  à  tous, 
Laissons  la  politique,  et  flattons  d'autres  goûts. 
Le  commerce,  les  arts  et  l'active  industrie 
Offrent  à  la  Revue  une  ample  galerie ; 
Occupons-nous  aussi  des  soins  de  la  cité, 
Et  pour  ses  intérêts  cherchons  la  vérité 

Un  quidam  à  ces  mots  étouffant  un  fou  rire 
«  Ami,  la  vérité  n'est  souvent  bomie  à  dire. 
«  Cet  avis  n'est  pas  neuf  s'il  n'est  pas  consolant, 
«  Vous  dirait  Bilboquet,  célèbre  saltimbanque; 
«  Cependant  croyez  qu'il  ne  manque 
«  D'un  certain  à-propos,  et  qu'il  est  excellent* 
«  Il  est  souvent  maladroit  de  prétendre 
a  Éclairer  ceux  qui  ne  veulent  entendre.  » 

Le  gérant,  dont  l'esprit  était  assez  subtil, 

Comprit  alors  qu'en  sa  Bévue  , 

De  peur  d'une  déconvenue, 
U  ne  devait  parler  que  de  l'état  civiL 

Mais  l'industrie ,  ainsi  que  le  commerce 

Lui  tenaient  fort  à  cœur;  il  en  dit  quelques  mots. 

Alors  d'une  foule  diverse 

Sortirent  de  nombreux  haros 

Qui ,  s'abattant  sur  la  Revue , 

Faisaient  rimer  avec  bévue 
Le  sens  de  ses  écrits  et  son  opinion. 

Le  gérant  éprouva  certaine  émotion: 
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—  Hé  quoi!  s'écriait-il ,  partout  de  l'amertume! 
Dans  quelle  encre  faut-il  que  je  trempe  ma  plume  ! 
Celui-ci  veut  du  blanc,  celui-là  veut  du  noir. 
Dans  un  tel  embarras  je  n'ai  qu'un  seul  espoir  : 
Faisons  à  mes  lecteurs  goûter  de  la  chronique^ 
Par  ce  genre  douteux  j'échappe  à  la  critique. 
Laissons  là  les  vivants  pour  m'occuper  des  morts r, 
Ils  ne  reviendront  pas  me  reprocher  mes  torts. 

> 

Il  dit,  et  du  terrain  qu'il  fouillait  à  la  ronde 
On  voit  sortir  llbis,  Pommier,  la  Table  Ronde, 
Malgouvert,  Parmènie  et  Blanche  de  Brescieux, 
Le  Roc  de  Vezerance ,  aux  amants  précieux*, 
Le  Passé,  St- Antoine,  et  le  Dauphin  de  Vienne; 
Voilà  tout  à-peu-près,  autant  qu'il  m'en  souvienne. 

Ces  posthumes  sujets  eurent  quelque  faveur, 

Et  cependant  plus  d'un  lecteur 
A  dit  tout  bas  que  cette  Table  Ronde , 
En  mets  choisis  bien  loin  d'être  féconde , 

Offre  un  repas  au  moins  aussi  frugal 

Qu'un  dîner  au  Palais-Royal. 

Un  autre,  tout  ému,  dévotement  signale 
Un  sujet  scabreux ,  vrai  tison  de  scandale  : 
11  s'agit  du  cheval ,  dont  l'os  mortifié 

Dans  Pommier  fut  sanctifié. 
L'article,  selon  lui,  ferait  brûler  son  homme 
Si  quelque  malveillant  allait  le  dire  à  Rome. 
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Jusque  dans  le  Passé  certain  mauvais  plaisant 
Croit  reconnaître  ïe  présent, 
Prêtant  ainsi  le  fiel  de  sa  malice 
A  l'écrivain  d'une  modeste  esquisse. 
Chaque  article,  en  un  mot,  reçoit  un  coup  de  dard; 
On  ne  respecte  rien ,  pas  même  Joseph  Bard, 
Lui ,  ce  preux  chevalier,  qu'on  peut  dire  le  prince 
De  tous  les  feuilletons  et  journaux  de  province*. 

Les  gens  n'ont  pas  de  goût,  ou  sTils  en  ont,  vraiment. 
Ils  en  montrent  fort  peu. .  —  «  Et  leur  abonnement? 
Interrompt  l'imprimeur ,  qui  sur  ses  doigts  calcule 7 
«  Offre-t-il  pour  mes  soins  un  suffisant  pécule? 

«  Voilà  toute  la  question, 
«  Et  le  but  principal  de- notre  «ambition. 
«  La  critique  est  aisée,  et  l'argent  difficile,. 
«  Et  je  dis  qu'il  vaut  mieux  la  critique  de  miHe 

«  Qui  vous  paîront  très-bien , 
«  Que  l'éloge  de  cent  qui  ne  donneront  rien. 
«  La  bonne  opinion  est  pour  celui  qui  paie, 
«  Et  le  lecteur  payant  est  le  meilleur  qu'on  aie.  >• 
Ainsi  raisonnait  l'imprimeur 
Auprès  du  gérant-éditeur. 
Celui-ci  devina  ce  qu'on  voulait  lui  «dire  5 
Aussi  se  hâta-t-il  d'écrire 
À  chacun  de  ses  abonnés 
En  différents  lieux  dispersés. 

Quelques-uns,  a  cette  demande, 
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Se  permirent  la  réprimande, 
Répondant  très-formellement 
Qu'ils  ne  solderaient  nullement; 
Qu'ils  n'avaient  point  demandé  la  Revue , 
Et  ne  savaient  ni  pourquoi  ni  comment 
Dans  leur  logis  pendant  un  an 
Tous  les  mois  elle  était  venue. 
A  ces  grippe-papier  le  gérant  répondit 

Ce  qu'il  fallait,  et  tout  fut  dit. 
D'autres  heureusement  firent  tout  le  contraire, 
Et,  flattés  d'appuyer  une  œuvre  littéraire, 

Joignaient  à  l'encouragement 

Le  prix  de  leur  abonnement. 

C'est  ainsi  que,  dans  l'existence, 

Peine  et  plaisir,  tout  se  compense. 

Le  gérant,  un  peu  rassuré, 
Comprit  que  l'on  ne  pouvait  guère 
Plaire  à  tous  ainsi  qu'à  son  père. 
Cependant,  tout  considéré, 
Il  poursuivra  la  destinée 
De  sa  Revue  une  troisième  année, 
Recevant  bénévolement 
La  critique  et  l'abonnement. 

31.  f 
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VIENNE  AU  13e  SIÈCLE, 

ET  L'ÉGLISE  DE  SA1NT-IUML 


ne  charte  de  1303,  citée  par  Charvet,  à  la  page  13 
du  Supplément  à  C  histoire  de  la  sainte  e' alise  de 
Vienne,  fait  connaître  que  cette  église  commençait 
Tannée  le  25  mars  ,  jour  de  l'Annonciation. 
L'an  1232  le  chanoine  Albert  de  Boczoscl,  nommé ,  par  le  cha- 
pîlre  et  l'archevêque  ,  gouverneur  du  château  de  Pipet,  n'y  trouva 
que  22  cuirasses,  7  arbalètes  de  corne,  5  casques» ,  10  chapeaux 
de  fer  neufs ,  et  5  usés ,  2  matelas ,  2  traversins ,  2  leviers  de  fer , 
2  marteaux  de  fer,  1  pelle  de  fer  et  5  épées.  Rien  ne  prouve 
mieux  la  tranquillité  profonde  dont  jouissait  la  ville  de  Vienne 
sous  le  gouvernement  pacifique  de  son  église.  En  1269 ,  le  dénue- 
ment de  l'arsenal  de  Pipet  étant  le  même ,  on  songea  pourtant  a 
y  remédier.  11  fut  arrêté  ,  dans  un  chapitre  général ,  que  les  nou- 
veaux prêtres  et  clercs ,  au  lieu  de  payer  à  leurs  confrères  un 
repas  appelé  bec-jaune ,  de  la  valeur  de  40  sous ,  donneraient , 
savoir:  les  petits  clercs ,  vulgairement  appelés  clergeons  ,  et  les 
prêtres ,  un  haubert  ou  petite  cotte  de  mailles  ;  les  clercs  tenant 
stalle,  un  grand  haubert  ;  les  chanoines,  l'armement  de  pied  en 
cap  d'un  homme.  Mais  dès  1277  cette  prestation  fut  échangée  , 
pour  les  clercs ,  en  40  sous  ;  pour  les  chanoines ,  en  60  sous , 
versés  entre  les  mains  du  maître  de  choeur.  En  1276  un  règle- 
ment, rédigé  par  l'archevêque  et  le  doyen  du  chapitre,  portait 
que  la  garnison  de  Pipet  serait  composée  de  10  écuyers ,  5  sol- 
dats et  1  portier,  sous  les  ordres  d'un  châtelain  nommé  annuel- 
lement; lesquels  promettraient,  sur  serment  prêté  entre  les  mains 
des  réfecturiers ,  de  faire  bonne  garde ,  et  de  recevoir  dans  le 
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château ,  en  temps  de  guerre ,  les  chanoines  et  les  incorpores.  Lr ê 
six  marguillers  charge's  de  la  garde  de  St-Maurice  y  entraient  le 
soir,  et  en  sortaient  le  matin  ,  an  bruit  de  la  trompette  du  château 
de  Pipet.  Ils  avaient  pour  armes  chacun  une  lance  ,  une  arbalète  » 
Une  cuirasse ,  an  coutelas  et  un  bouclier.  Plus  tard ,  un  coup  de 
canon,  lire  au  point  du  jour  de  ce  château ,  donnait  aux  prêtres 
de  la  cathédrale  le  signal  de  l'office  de  matines. 

Le  pape  Innocent  IV ,  par  une  bulle,  en  date  de  Lyon  ,  du  26 
mars  1250,  permit  au  peuple  de  Vienne  de  transférer  dans  les 
murs  de  la  ville  le  tombeau  de  Zacharic.  On  sait  que  ce  second 
évëque  de  Vienne ,  appelé  le  premier  martyr  des  Gaules ,  fut  la- 
pidé, par  les  soldats  Romains,  au-dehors  de  la  porte  triomphale. 
H  mourut,  comme  St-Étienne  et  tant  d'autres  héros  *lu  christia- 
nisme ,  en  priant  pour  ses  bourreaux.  Les  chrétiens  l'enseveli- 
rent, la  nuit,  dans  un  tombeau  de  pierre,  sur  le  lieu  de  son 
supplice.  St-Martin,  son  successeur,  y  fit  ériger  une  chapelle  oii 
il  reçut  lui-même  la  sépulture*,  aussi  son  corps  fut-il  solennelle- 
ment porté  dans  l'église  de  St-Picrre  avec  celui  de  St-Zacharie. 

On  trouvait ,  dans  la  caisse  du  Viennois  des  archives  de  la  Cour 
des  comptes  du  Dauphiné,  l'original  d'une  enquête  faite,  en  1276, 
sur  la  juridiction  des  comtes  et  de  leur  mistral  dans  Vienne.  Elle 
offre  quelques  renseignements  intéressants  sur  l'état  de  celle  ville 
au  13«  siècle. 

La  foire  des  comtes,  commencée  à  la  fête  hivernale  de  la  St- 
Martin,  durait  quinze  jours ,  pendant  lesquels  le  mistral  et  les  autres 
officiers  des  comtes  veillaient ,  au  moyen  d'une  garde  de  15  hom- 
mes, a  la  sécurité  de  la  cité ,  dont  ils  tenaient  les  clefs  ,  qui ,  le 
restant  de  l'année,  demeuraient  entre  les  mains  du  mistral  de 
l'archevêque.  Tous  les  soirs  les  portes  de  la  ville  étaient  fermées. 
Les  gens  de  l'archevêque  avaient  seuls  le  droit  d'y  marcher  armés. 

Les  adultères  donnaient  10  livres,  ou  étaient  obligés  de  courir 
nus  dans  la  grande  rue ,  ou  d'y  être  publiquement  fustigés.  Lors- 
que les  £ains  n'avaient  pas  le  poiefe  ,  ou  étaient  trop  petits  pro- 
portionnellement au  prix  du  blé  ,  on  les  saisissait,  et  on  les  dis- 
tribuait aux  pauvres  dans  lés  rues. 
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Les  faux  monnayeurs ,  les  assassins ,  ceux  qui  avaient  contre- 
fait tics  sceaux ,  étaient  mis  dans  un  sac  pour  être  précipités  de 
la  première  pile  du  pont  dans  le  Rhône. 

On  coupait  une  oreille  aux  voleurs  après  les  avoir  fouettés. 
Dès  qu'ils  étaient  pris  en  flagrant  délit  le  mistral  rassemblait  qua- 
tre chevaliers ,  dont  le  jugement  recevait  une  immédiate  exécution. 
D'autres  fois  on  marquait  les  larrons  d'un  fer  chaud.  Celte  opé- 
ration n'avait  rien  de  honteux  pour  ceux  qui  en  étaient  chargés  , 
dans  le  XIIIe  siècle  ,  puisque  de  Bosqueu  ,  lieutenant  d'un  mistral , 
dit,  dans  celte  enquêle,  qu'il  avait  fait  marquer  ainsi  un  voleur 
en  le  tenant  lui-même  par  les  cheveux.  Cependant,  en  1291  ,  U 
semblerait  résulter  d'un  passage  des  privilèges  des  habitants  de  SI- 
Grorges-d'Espéranche  que  ces  fonctions  commençaient  à  soule- 
ver quelque  répugnance.  Il  y  est  dit  qu'aucun  bourgeois  ne  sera 
tenu ,  par  l'ordre  du  châtelain,  de  mutiler  ou  de  tuer  les  malfai- 
teurs et  les  larrons,  à  moins  qu'il  n'agisse  de  son  propre  consentement. 

D'après  un  dénombrement  des  droits  et  revenus  du  domaine  de 
Guignes,  dauphin,  fait  environ  l'an  1267,  et  déposé  aussi  dans 
les  mêmes  archives,  il  apparaît  que  les  comtes  de  Vienne,  dont 
l'un  était  l'archevêque,  et  l'autre  le  dauphin,  avaient  la  leydc, 
savoir  :  un  desdits  comtes ,  la  moitié  pendant  cinq  semaines  ,  l'au- 
tre comte  l'autre  moitié ,  et  la  sixte  semaine  était  prise  par  l'ar- 
chevêque. La  portion  du  dauphin  était  affermée,  par  communes 
années,  à  32  livres,  conjointement  avec  sa  part  des  langues  de 
bœufs  et  droits  de  la  boucherie. 

En  1279,  le  chapitre  n'ayant  jm  s'entendre,  après  de  longs  dé- 
bats, pour  nommer  un  archevêque  en  remplacement  de  Gui 
d'Auvergne ,  venait  de  passer  un  compromis  par  lequel  il  déféra  it 
l'élection  à  quatre  chanoines ,  lorsque  Lantelme  de  Clausens ,  pro- 
cureur fondé  du  sacristain  et  du  chapitre  de  Romans  ,  se  présenta 
dans  le  choeur  de  la  cathédrale,  où.  les  électeurs  étaient  assem- 
blés ,  protestant  contre  tout  ce  qui  pourrait  être  fait,  et  formant 
opposition  au  compromis,  à  cause  que  le  chapttre  de  Romans 
n'avait  pas  été  convoqué  à  cette  élection.  On  passa  outre,  et  les 
quatre  chanoines,  auxquels  il  avait  été  enjoint  de  consommer  Vé- 
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lection,  le  jour  même,  depuis  la  fin  des  vêpres  jusqu'au  soîr,  à 
l'extinction  de  la  bougie,  lucentê  cattdelâ,  appelèrent  au  siège 
archiépiscopal  Reymond  François  de  Peyrins ,  précenteur  de  l'é- 
glise de  St-Maurice.  L'élu  accepta  après  quelque  be'sitalion.  Le 
chapitre  envoya  de  suite  à  Rome  deux  chanoines  pour  faire  agre'cr 
sa  nomination  ;  mais  les  députe's  de  l'abbaye  de  Romans  ayant 
pris  le  devant ,  ils  ne  purent  pas  même  parvenir  à  parler  au  Pape , 
qui  cassa  l'élection. 

En  1283  le  dauphin  Humbert  I  s'engage  à  fournir,  en  cas  de 
guerre,  à  l'archevêque  et  à  son  chapitre,  100  hommes  à  cheval , 
300  archers  et  300  soldats  armés  de  lances ,  sauf  à  eux  ,  s'ils  en 
voulaient  un  plus  grand  nombre ,  à  les  entretenir  à  leurs  de'pens. 
Cette  convention  ne  devait  avoir  d'effet  que  pendant  vingt  années. 
En  outre ,  le  dauphin  se  reconnut  vassal  de  l'église  pour  le  comté 
de  Vienne ,  et  offrit  en  signe  d'hommage ,  à  l'exemple  de  ses 
prédécesseurs,  un  cierge  du  poids  de  douze  livres.  Cet  hommage 
s'est  perpétué  jusqu'à  la  Révolution.  Le  jour  de  la  fete  de  Saint- 
Maurice  ,  le  procureur  du  roi  en  robe ,  accompagné  de  deux  huis- 
siers, venait,  pendant  les  vêpres ,  présenter  ce  cierge  à  l'archevê- 
que (1). 

Le  partage  du  domaine  de  l'église  eut  lieu,  en  1285,  entre  l'ar- 
chevêque et  le  chapitre  ;  mesure  qui ,  en  brisant  l'unité  du  cierge  , 
put  tendre  à  en  altérer  la  force  et  la  pureté ,  et  qui  toutefois  an- 
noncerait, dans  l'une  de  ses  parties,  une  préoccupation  un  peu 
vive  des  biens  de  ce  monde. 

L'archevêque  Guillaume  présida  à  Vienne,  en  1289,  un  concile 
provincial.  Ses  statuts  nous  apprennent  que  les  curés  étaient 
obligés  de  prêcher,  au  moins  une  fois  par  mois,  contre  le  par- 
jure ;  que  les  sorciers  et  les  hérétiques  seraient  excommuniés ,  le 
dimanche,  à  la  grande  messe,  les  cloches  sonnant,  et  les  cierges 
éteints;  que  les  Juifs  devaient  porter  sur  leurs  vêlements  la  figure 
d'une  roue.  Ces  derniers  habitaient  la  montée  de  Coupe-jarret , 

(i)  Le  beau  fauteuil  qui  servait  aux  archevêques  pour  cette  cëréntonie 
se  trouve  dans  le  cabinet  du  peintre  Revoil ,  de  Lyon. 
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et  un  quartier,  près  de  la  place  Modène,  appelé  le  Bourg  des 
Hébreux  (1). 

Ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  nombreux  obit  gravés  sur  les  murs 
de  St-Maurice ,  et  transcrits  dans  les  annales  de  l'église  de  Vienne , 
il  était  d'usage  au  XIIIe  siècle ,  parmi  les  gens  riches  ,  de  donner 
aux  prêtres  d'une  église  ou  d'un  monastère  les  moyens  de  pren- 
dre un  repas  à  chaque  anniversaire  de  leur  décès.  Par  son  épt- 
taphe  de  l'an  1252,  déposée  au  musée,  le  chanoine  Berlion  de 
Lay  fonda  une  messe  annuelle  pour  le  repos  de  l'âme  de  ceux 
qu'il  avait  trompés  pendant  sa  vie.  Pro  remedio  animarum  illo- 
rum  quos  in  atiqito  defraudaverat  quod  fiet  in  festo  mortuorum. 

Jean  de  Bournln,  élu  archevêque  en  1221 ,  était  un  prélat  riche  9 
éclairé ,  et  ami  des  arts.  Il  développa ,  à  Vienne ,  la  grande 
rénovation  architecturale  du  XIIIe  siècle.  Cette  ville ,  grâce  aux 
immenses  travaux  qu'il  y  fit  exécuter,  acquit  de  la  prospérité  et  de 
la  splendeur  pendant  les  quarante-cinq  années  de  son  épiscopat. 

Il  releva  de  ses  ruines  le  château  de  la  Bâtie,  qui ,  en  1623  ,  a 
été  démoli  avec  celui  de  Pipet ,  en  exécution  d'un  arrêt  du  conseil- 
d'état-,  il  construisit  un  hôpital  à  l'entrée  du  pont  du  Rhône ,  l'é- 
glise de  St-Laurent,  le  monastère  des  Gordeliers  à  S^-Colorabe , 
et  le  pont  de  St-Martin  sur  la  Gère;  acheva  celui  du  Khône , 
agrandit  les  églises  de  Notre-Dame-de-la-Vie  et  de  Notre-Dame 
au-delà  de  la  Gère ,  rebâtit  le  palais  et  la  chapelle  de  l'archevêché , 
ainsi  que  trois  chapelles  dans  les  petits  cloîtres  de  St-Maurice ,  et 
donna  à  la  construction  de  cette  église  une  face  nouvelle. 

Hors  de  Vienne,  il  établit  la  maison  et  la  tour  de  Feyzin,  le 
pont  de  St-Symphorien-d'Ozon  ;  dans  Romans ,  un  couvent  de 
Frères  Mineurs ,  le  pont  sur  l'Isère ,  et  la  belle  chapelle  de  St- 
Barnard.  Tous  ces  monuments  ont  été  construits  par  des  confréries 
de  bâtisseurs  d'églises.  Autrefois  des  associations  d'architectes  et 
d'ouvriers,  origine  probable  des  sociétés  de  la  franc-maçonnerie 

(i)  L'eut  de»  droit»  du  comte  de  Savoie  à  St-Symphorien-d'Ozon 
contient  ce  passage  inoui,  à  l'article  du  tarif  du  péage:  quilibet  Judceus 
eque»  transiens  per  villam  débet  octo  denarios,  Judœus  pedes  quatuoç 
denarios,  JttJœa  gravi Ja  octo  denarios. 
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et  du  compagnonage  ,  dirigées  par  des  prêtres ,  en  possession  de 
6laluts  mystérieux  pour  la  réception  des  apprentis  ,  des  compa- 
gnons et  des  maîtres ,  et  de  signes  secrets  de  ralliement ,  se  vouè- 
rent à  l'érection  des  ponts ,  des  hôpitaux  el  des  églises.  Les  ca- 
thédrales de  Strasbourg,  de  Chartres,  d'Amiens,  d'Aulun,  de 
Beauvais,  ainsi  qu'une  foule  d'églises  répandues  dans  les  campa- 
gnes, furent  les  productions  de  ces  compagnies,  qui  appellent 
l'attention  sur  Tune  des  manifestations  les  plus  saisissantes  dans 
le  moyen-âge,  du  dévouement  à  la  religion  et  à  Part  (1).  M.  Rio 
dit,  dans  son  ouvrage  de  la  poésie  chrétienne ,  que  les  peintres 
se  formèrent  aussi  en  corporations. 

En  1241 ,  Jean  reçut,  sur  les  lieux ,  de  Geoffroi  de  Moiranc  , 
l'hommage  des  châteaux  de  Ratières  et  de  Châteauneuf-sur-Ga- 
laurc.  Quelques  jours  après,  deux  chanoines  et  un  clerc  de  son 
église  se  firent  rendre  ,  en  son  nom  ,  celui  du  château  de  Crepol . 
En  1*242,  Guignes,  fils  de  Guigues  André,  dauphin,  reconnut, 
en  présence  du  chapitre,  tenir  en  fief,  de  l'archevêque  ,  le  comlé 
de  Vienne.  La  même  année ,  ce  prélat ,  accompagné  d'une  suite 
nombreuse  d'ecclésiastiques  et  de  laïques,  se  présenta  devant  le 
château  de  Maleval ,  et  somma  Guichard  de  Condrieu  de  le  lui 
rendre.  Ce  seigneur,  qui  paraît  avoir  été  l'un  des  plus  puissants 
personnages  du  Viennois ,  répondit  qu'il  ne  le  tenait  du  dauphin 
qu'à  cette  condition.  Les  portes  s'ouvrirent,  Bournin  entra  dans  le 
château,  et  fit  placer  sur  son  donjon  sa  bannière  et  celle  de  St- 
Maurice,  ainsi  que  sur  la  tour  du  château  de  Roche-Blaine.  Le 
lendemain  il  célébra  la  fête  de  St-Mamert  dans  l'église  paroissiale 
de  Maleval.  Ainsi ,  comme  le  fait  observer  un  des  hisloriens  dé 
l'église  de  Vienne ,  celle-ci  était  suzeraine  du  dauphin ,  qui  était 
suzerain  lui-même  de  Gnichard  de  Condrieu ,  la  terre  de  Maleval 
se  trouvant  être  tout  à  la  fois  un  fief  et  un  arrière-fief. 

(0  Annales  Beneâiclontm ,  1.  fi,  p.  J95.  --  Histoire  des  archevêques 
de  Rouen  par  un  Bénédictin  de  St-Maur,  p.  33 1.  ~  Histoire  sommaire 
de  l'architecture  religieuse ,  civile  et  militaire ,  par  de  Caumont,  p.  176. 
-  Manuel  des  connaissantes  utiles  aux  ecclésiastiques ,  par  l'évêque  de 
Bellej,  p.  9.5/,. 
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En  1253  il  reçut  l'hommage  des  châteaux  de  Miribel  en  Val- 
Clairicu  et  do  Baternay,  qu'il  reconnut  posséder  à  titre  de  fiefs 
rentables.  Il  faut  ajouter  qu'il  acquit  de  Hugues  de  Pagni  le  palais 
supérieur  et  une  part  du  comté  de  Vienne  4  moyennant  le  prix  de 
7,000  livres  viennoises;  qu'il  acheta  le  château  de  Mantaille  et  une 
maison  pour  servir  d'habitation  aux  archevêques  dans  la  ville  de 
Romans ,  et  que ,  ayant  retrouvé  le  corps  de  St-Maurice ,  il  en 
plaça  la  mâchoire  dans  un  magnifique  reliquaire  qu'il  donna  à  son 
église  avec  une  foule  d'ornements  précieux. 

On  a  voulu  expliquer  l'énormilc  des  frais  que  durent  occasion- 
ner les  grandes  entreprises  de  Jean  de  Bournin  par  les  trésors 
qu'il  aurait  rapportés  de  l'expédition  contre  les  Albigeois  ,  ou  le 
Pape  l'avait  envoyé  en  qualité'  de  légat;  mais  c'est  là  une  allégation 
voltairienne  substituée  au  silence  de  l'histoire.  Ces  royales  dépenses 
trouvent  une  explication  suffisante  dans  la  fortune  personnelle  du 
prélat ,  qui  appartenait ,  dit-on ,  à  une  famille  souveraine*,  dans 
Tordre  et  l'économie  de  son  administration  d'archevêque  et  de 
comte,  dans  le  désintéressement  des  compagnies  de  bâtisseurs 
d'églises ,  qui  ne  réclamaient  que  le  logement  et  la  nourriture  pour 
le  prix  de  leur  travail ,  enfin  flans  les  subventions  des  prêtres  et 
«les  seigneurs  à  l'œuvre  sainte  de  la  basilique  :  tous  les  chanoines 
et  les  clercs  payèrent  le  contingent  qui  leur  avait  été  impose',  sous 
la  peine  de  perdre  l'entrée  du  chœur  et  la  rétribution  accoutumée. 
Geofroi  Baudoin  donna  100  livres  à  sa  mort,  arrivée  en  1235,  et 
l'archidiacre  Étiennc  de  Montluel  300,  en  1260. 

Nul  homme  placé  au  pouvoir  ne  présente  une  vie  plus  labo- 
rieuse, plus  pleine ,  plus  féconde  en  résultats  importants  que  celle' 
de  Jean  de  Bournin.  Son  plus  glorieux  ouvrage  est ,  sans  contre- 
dît, l'abside  et  la  partie  de  la  voûte  de  St-Maurice  dont  il  com- 
mença la  reconstruction  sur  un  plan  nouveau  et  conforme  aux 
magnifiques  inspirations  du  style  ogival  primitif.  Mais  avant  de 
décrire  cet  édifice  je  ferai  observer  que  les  historiens  de  l'église  de 
Tienne,  Dubois,  Lelièvfe, Pierre  de  Villars ,  Chorier ,  Maupertuy, 
Charvet ,  fournissent  des  indications  tellement  rares  et  confuses 
sur  les  dates  de  son  établissement ,  que ,  pour  en  reconnaître  et 
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composer  la  monographie  monumentale ,  on  est  oblige'  d'avoir 
presque  entièrement  recours  aux  ressources  de  l'archéologie. 

11  ne  reste  rien  des  bâtiments  élevés  dans  le  VIIIe  siècle  par  St- 
Éoualde ,  dans  le  IXe  par  St-Volfère  avec  les  dons  de  Cbarlemagne, 
dans  le  Xe  par  St-Thibaud.  Ce  monument  n'est  pas  sorti  d'un  seul 
jet  «le  la  religieuse  impatience  de  ses  fondateurs.  La  piété  persévé- 
rante de  cinq  siècles  a  lentement  élevé  ses  murailles ,  sur  lesquelles 
se  manifestent  l'origine,  le  développement  et  la  décadence  de 
l'architecture  ogivale  ou  catholique ,  depuis  la  dernière  moitié  du 
XIe  siècle,  où  elle  sortit,  balbutiante  et  incertaine,  du  sein  de  l'art 
roman ,  jusqu'au  XVIe,  oh  elle  pâlit  et  s'affaissa  dans  un  complet 
épanouissement. 

A  partir  de  l'entrée ,  les  sept  dernières  arcades ,  portées  par  des 
pilastres  à  chapiteaux  allégoriquement  et  historiquement  ornés  , 
dépendent  du  genre  roman  de  transition.  Un  léger  ornement,  pa- 
reil à  un  rang  de  damier,  accompagne  leurs  ogives  ;  des  pieds-droits 
cannelés  se  collent  contre  les  pilastres ,  dont  les  chapiteaux,  non 
historiés  sont  corinthiens.  Avant  l'établissement  des  chapelles  les 
petites  nets  recevaient  le  jour  par  des  fenêtres  à  plein-cintre ,  dont 
la  voussure  pourtournée  par  un  cordon  de  billettes  reposait  sur  de 
frêles  colonnettes  d'un  travail  très-tourmenté.  Il  existe  encore  une 
de  ces  fenêtres ,  à  côté  de  la  sacristie  ,  dans  la  partie  supérieure 
de  la  nef  latérale  de  gauche  j  on  remarque  au-dessus ,  à  l'extérieur, 
une  partie  de  corniche  posée  sur  des  modillons  romans. 

Les  trois  premières  arcades  me  paraissent  les  plus  anciennes  , 
et  avoir  été  élevées ,  dans  la  seconde  partie  du  XIe  siècle ,  par  l'ar- 
chevêque Léger,  qui  reconstruisit  St-Maurice  dès  ses  fondements, 
dit  le  nécrologe  de  l'église  de  Vienne  :  ecclesiam  majorent  àfun- 
damentis  construxit  cum  parrochianorum  suorwn  adjutorio . 
Voici  les  motifs  sur  lesquels  je  me  fonde  pour  leur  attribuer  une 
plus  haute  antiquité  :  les  arcs  des  petites  nefs  qui  leur  correspon- 
dent sont  bordés  de  billettes ,  aUribut  essentiel  du  roman  de  tran- 
sition; des  statuettes  aîlées,  vêtues  selon  le  goût  de  l'époque, 
sont  assises  au-dessus  du  point  recliligne  de  leurs  arcatures.  Les 
quatre  arches  suivantes  ont  vraisemblablement  été  bâties,  de  1088 
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1120 ,  sous  l'épiscopat  de  Gai  de  Bourgogne ,  qui  dut  employer 
une  partie  de  ses  revenus  princiers  à  l'érection  du  monument. 

La  fin  du  XIIe  siècle  produisit  les  dernières  chapelles  de  gauche, 
et  la  porte  latérale,  si  remarquable  par  les  restes  romains  et  ro- 
mans dont  elle  est  embellie.  Les  combles  de  cette  partie  sont  sou-» 
tenus,  à  l'extérieur,  par  une  galerie  d'une  ornementation  très» 
brillant  ée ,  appartenant  au  style  de  l'époque  précédente.  La  cha- 
pelle de  Notre-Dame-de- pitié  contient  le  tombeau  et  l'épitaphe 
de  l'archevêque  Robert ,  enterré  en  11 95 ,  et  celle  du  Sacré-Coeur, 
autrefois  sous  le  vocable  de  la  Trinité ,  l'épitaphe  de  l'archevêque 
Humbert  II ,  mort  en  1215.  Au  XIIIe  siècle  on  transporta  l'inscrip- 
tion tumulaire  du  roi  Boson  du  petit  clottre  de  Notre-Dame  dans 
la  chapelle  de  Ste-Apoltonie ,  oà  sont  aujourd'hui  les  fonts  bap- 
tismaux. Ce  monument ,  si  précieux  pour  l'histoire,  la  paléogra- 
phie et  la  littérature  de  l'époque,  est  complètement  masque  par 
deux  de  ces  tableaux  que ,  en  style  d'école ,  l'on  appelle  des 
croules.  S t- Maurice ,  profané  dans  la  mémoire  de  l'un  de  ses  plus 
illustres  bienfaiteurs,  n'a  rien  à  reprocher  à  St-André-le-Bas ,  où 
le  balai  offensif  d'un  barbouilleur  a  enseveli  sous  une  couche  de 
chaux  les  épitaphes  du  duc  d'Aocemond  et  du  roi  Conrad. 

Jean  de  Bournin  refit  entièrement  le  rond-point,  qu'il  orna  de 
deux  frises  en  marqueterie,  semblables  à  celles  qu'on  voit  dans  la 
même  partie  de  la  cathédrale  de  Lyon;  gracieux  et  fantastiques 
ornements  qu'on  a  faussement  considérés  comme  une  importation 
orientale  causée  par  les  croisades.  St-Leger  en  avait  aussi  placé 
dans  le  premier  chœur  :  presbyterium  (1)  lapidibus  pretiosissimis 
adornavit ,  dit  le  nécrologe  Viennois.  Bournin  jeta  sur  l'abside  et 
sur  la  plus  grande  partie  de  la  construction  élevée  par  Léger  et 
Gui  de  Bourgogne  une  voûte  d'une  hauteur  et  d'une  ampleur  in- 
connues aux  édifiées  romans.  Je  crois  qu'il  ouvrit,  entre  cette  voûte 
et  les  anciennes  arcades,  la  galerie  et  les  grandes  fenêtres  à  ogives, 
sans  que  je  me  dissimule  que  les  dernières  fenêtres,  formées  de 
trois  lancettes  sans  moulure,  celle  du  milieu  dépassant  les  collaté- 
rales ,  après  avoir  été  toutes  réunies  par  des  meneaux  communs , 

(0  Voir  «c  mot  «Uiw  l*  glossaire  A*  Dueange. 
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ne  portent  tout-à-fait  le  caractère  de  simplicité  native  du  genre 
ogival. 

La  sacristie  et  les  chapelles  terminales  des  petites  nefs  font  par- 
tie de  la  construction  du  XIIIe  siècle:  on  y  admire,  comme  à  la 
célèbre  chapelle  de  St-Barnard,  les  médaillons  qni  couvrent  la 
clef- des  voûtes,  et  les  consoles  qui  reçoivent  la  retombée  de  leurs 
nervures  ;  le  ciseau  a  découpé  la  pierre  en  feuillages  qui  semblent 
avoir  été  suspendus  à  ces  murs  le  matin  du  jour  que  vous  les 
voyez.  La  construction  conduite  à  ce  point ,  Bonrnin  la  ferma  par 
un  mur  provisoire,  et  put  la  faire  consacrer,  en  1251,  par  le 
pape  Innocent  IV. 

Dans  le  XIV  siècle  l'œnvre  se  continua  surtout  par  rétablisse- 
ment de  plusieurs  chapelles;  Tan  1395  son  premier  architecte 
était  Ginel  de  l'Arche;  an  XVe  siècle  elle  fut  reprise  avec  une  ar- 
deur nouvelle ,  grâce  aux  pieuses  largesses  des  Costaing ,  des 
Rivoire,  dont  les  armes  ont  été  placées  à  la  voûte  par  la  recon- 
naissance du  chapitre  (1).  Les  quatre  premières  arcades  ap- 
partiennent effectivement  à  l'architecture  ogivale  tertiaire-,  le 
chou,  la  laitue,  le  chardon  s'enroulent  en  guise  de  chapiteaux 
autour  des  colonnes  ;  un  tore  considérable ,  après  avoir  suiv  i 
la  voussure  des  arcades,  pénètre  et  se  perd  dans  le  massif  des 
murs ,  comme  à  St-Nizier  de  Lyon  ;  les  moulures  de  la  galerie 
sont  taillées  en  arêtes  vives  ;  l'entrelacement  des  arcs  de  la  voûte 
se  modèle  exactement  sur  celni  de  la  partie  ancienne.  Les 
portails  trinitaires  furent  ouverts  dans  le  même  siècle,  à  com- 
mencer par  celui  de  droite ,  qui  remonte,  je  pense  ,  jusqu'à  Ginet 
de  l'Arche.  En  1491  Biaise  Morodi  dirigeait  les  travaux.  Pierre  1H 
de  Palmier  mit  le  complément  à  cette  grande  entreprise  en  ache- 

(i)  Armoiries  des  Costaing  :  d'azur  à  la  face  haussée  d'argent .  accom- 
pagnée de  10  losanges  d'or,  4  cn  cbef,  t\.  a.  en  pointe.  Devise:  Pro- 
spérité. 

Des  Rivoire:  face  d'argent  et  de  gueules  «le  fi  pièces,  à  la  bande  d'a- 
zur, chargée  de  3  fleurs-dc-lys  d*or,  ou  a  la  hamle  de  Fiance. 
Des  Pfl/m/'cr  :  d'aznr  a  trois  palme?»  d'nr  adossée*. 
Des  Poisieu  :  de  gueule  à  deux  chevrons  d'argent. 
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vant,  dans  Tannée  1533,  la  partie  supérieure  de  la  façade.  Quel- 
ques personnes  ont  paru  croire  que  la  partie  inférieure  avait  éga- 
lement été  exécutée,  dans  le  XVIe  ysiècle,  sous  son  épiscopat; 
mais  un  examen  plus  attentif,  ainsi  qu'une  comparaison  réfléchie 
de  cette  partie  avec  l'église  de  Brou ,  celle  de  l'Observance ,  au 
faubourg  de  Vaise ,  et  la  chapelle  des  Bourbons  à  Si- Jean,  tous 
monuments  du  dernier  temps  de  l'architecture  ogivique  tertiaire , 
leur  auraient  prouvé  qu'elle  est  justement  réclamée  par  sa  première 
périoJe.  En  considérant  la  partie  supérieure ,  c'est  la  qu'elles  trou- 
veront le  gothique  de  la  période  finale,  le  gothique  expirant,  et 
qui  s'ensevelit  dans  l'ornementation  de  la  Renaissance  :  ces  galeries 
simulées  à  plein-cintre  ,  ces  coquilles,  ces  niches  supportées  par 
un  pied-droit  sont  des  signes  non  équivoques  de  cette  nouvelle 
révolution  de  l'art;  les  idées  classiques  ou  payennes  ont ,  en  res- 
suscitant, marqué  au  front  la  basilique  chrétienne. 

En  supposant  que  les  portails  eussent  été  faits,  dans  le  XVI* 
siècle,  sous  Pierre  III  de  Palmier,  comment  expliquerait-on  que  , 
le  7  février  1491  ,  Antoine  de  Costaing,  chanoine-archidiacre, 
donna  200  florins  de  petite  monnaie  pour  construire  la  tour  ou 
clocher  sur  le  portail  de  l'église  (1)?  Les  portails  existaient  donc 
dans  te  XVe  siècle.  Celui  du  milieu  porte,  sur  sa  face  intérieure 

(2)  ,  l'écu  des  Rivoirc ,  bienfaiteurs  de  St-Maurice  à  celte  époque 

(3)  ,  et  qui ,  plus  tard,  construisirent  la  première  arche  de  la 
vonte.  Il  y  a  plus ,  c'est  qu'on  retrouve  celui  des  Costaing  au- 

. .  - 

(0  Supplément  a  l'histoire  de  CharveL 

(a)  On  voit  le  lion  sur  sa  face  extérieure;  mais  je  crois  que  c'est  reloi 
«lu  chapitre  de  St-Maurice  ,  et  non  le  Uon  de  l'archevêque  de  Vassalli , 
attendu  qu'il  n'est  pas  armé.  Ce  prélat  a  siégé  de  1439  à  1  \  \G. 

(3)  L'ornementation  de  cette  partie  intérieure  du  grand  portail  est  sem- 
blable a  celle  d'un  mausolée,  plaquée  contre  le  mur  de  gauche,  près  du 
chœur,  dans  l'ancienne  enceinte  des  cloîtres.  Les  armes  qui  le  dominent 
nons  apprennent  qu'il  était  celui  de  Gui  ou  d'Etienne  <fe  Poinieii,  déni- 
dés  dans  le  XV«  si&cle. 
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dessus  d'une  petite  porte  (1)  donnant  dans  la  première  galerie  du 
clocher  de  gauche ,  que  l'archidiacre  Antoine  de  Costaing  fit  bâtir 
par  Biaise  Morodi.  Tel  est  l'ordre  de  cette  construction  basllicale  : 
les  Toûtes  ont  été  achevées  après  l'établissement  des  portails  ; 
Cborier  dit  y  avoir  lu  le  chiffre  de  1515 ,  et  on  y  voit  les  armoiries 
de  la  famille  des  Palmier ,  dont  l'existence ,  à  Vienne  ,  ne  dépasse 
pas  le  commencement  du  XVIe  siècle.  L'une  de  leurs  travées  a  été 
élevée  par  le  doyen  GuiNatime,  membre  de  cette  famille ,  le  même 
Guillaume  qui,  en  1534  ,  transporta  dans  les  cloîtres  la  chapelle 
du  St-Sc'pulcre ,  érigée  par  St-Adon  au  IXe  siècle  (2)  ;  la  travée 
suivante  ,  du  côté  de  l'entrée ,  est  duc  a  Pierre  III ,  son  neveu. 

Parce  que  les  Palmier  ont  terminé  la  voûte  il  serait  aussi  er- 
roné de  croire  qu'Us  sont  les  auteurs  de  la  construction  des  piliers 
qui  la  supportent,  que  d'attribuer  aux  Costaing  celle  des  deux 
premières  arcades  ,  du  roman  de  transition ,  parce  qu'Us  conti- 
nuèrent, au-dessus  de  ces  arcades,  la  galerie,  la  voûte,  et  y 
percèrent  la  fenêtre  qui  est  la  première  des  deux  actuellement 
bouchées ,  et  qui  forme  la  limite  de  la  reprise  exécutée  avec  une 
espèce  de  mollasse  jaune  et  grenée.  On  a  suspendu  leurs  armes 
aux  clefs  de  la  voûte ,  ainsi  qu'aux  faisceaux  de  colonnettes  qui 
vont  joindre  le  départ  de  ses  arêtes.  On  distingue  celles  de  Jacob 
de  Costaing  et  de  Françoise  de  Denay,  sa  femme  ;  l'épitaphe  de 
Claude  Costaing  ,  leur  fils,  inhumé  en  1482,  est  gravée  sur  le  si- 
xième pilier  de  gauche. 

Une  autre  observation  facile  à  faire  aurait  dû  empêcher  d'écrire 
que  les  Palmier  avaient  agrandi  ce  temple  :  toutes  les  chapelles 
leur  sont  de  beaucoup  antérieures,  à  l'exception  de  celle  de  Ste- 
Magdeleine  ,  placée  sous  le  clocher  ,  ouvrage  de  Morodi ,  et  dont 
l'ogive  de  la  fenêtre  est  flamboyante.  Elles  présentent  le  cachet  du 
style  ogival  primitif  et  du  style  ogival  secondaire.  Il  faut  remarquer, 

(i)  Cette  porte  fournit  le  sujet  d'observer  une  autre  différence  entre 
les  deux  périodes  de  l'architecture  ogivale  tertiaire:  elle  est  à  tiers-point, 
et  celle  du  clocher  de  droite  est  à  plate-Dande  grecque. 

(a)  A  l'endroit  où  était  cette  chapelle  on  lit  ces  mots  gravés  sur  le 
pavé  :  hic  erat  cape  lia  Sancti  Sepulcri. 
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à  ce  sujet,  que  le  mot  de  fondation  d'une  chapelle  est  sioonyme  de 
dotation,  et  presque  jamais  de  construction.  Enfin  la  pierre  dea 
murailles  latérales  différant  de  celle  employée,  depuis  la  reprise  des 
Costaing ,  au  XVe  siècle ,  apporte  un  nouveau  témoignage  à  l'appui 
de  ce  fait. 

Malheureusement  la  porlion  haute  de  la  façade  est  construite  en 
mollasse  presque  friable,  qui  s'émictte  au  souifle  de  chaque  jour. 
Cette  irrémédiable  défectuosité  des  matériaux,  jointe  au*  dégâts 
commis  dans  la  portion  basse  par  les  prolestants  et  les  terroristes , 
fait  que,  par  ce  qui  reste  de  tout  ce  frontispice ,  on  devine  plutôt 
qu'on  ne  voit  ce  qu'il  pouvait  être.  C'était  un  éblouissant  ruisselle- 
ment de  toutes  les  richesses  du  gothique  fleuri,  le  concentrement  et 
la  multiplication  infinie  de  la  pensée  exprimée  avec  de  la  pierre  aussi 
fidèlement  qu'avec  le  pinceau  ou  la  plume  ;  c'était  le  ciseau  de- 
venu l'instrument  le  plus  puissant  de  l'industrie  humaine  infusant 
à  la  matière  les  palpitations  de  la  vie  et  les  images  de  l'intelligence. 

Dans  l'intérieur ,  la  diversité  des  styles ,  loin  de  nuire  à  l'effet 
de  l'ensemble,  lui  donne  au  contraire,  en  obéissant  fidèlement 
aux  intentions  du  plan  primitif,  le  charme  d'une  harmonieuse  va- 
riété. Cette  église  est  sans  croix  latine.  La  hauteur  de  sa  grande 
nef  a  26  mètres  10  centimètres-,  sa  longueur,  90  mètres  15 
centimètres;  sa  largeur,  avec  celle  des  petites  nefs,  tl  mètres 
50  centimètres ,  et ,  y  compris  les  chapelles ,  34  mètres. 

On  sent  que  l'espace  dont  je  piis  disposer  ici  ne  me  permet 
pas  d'entrer  dans  aucun  autre  détail  sur  l'état  archilec tonique  du 
monument.  Mais  je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  montrer  combien 
une  investigation  patiente  et  rai  sonnée  est  nécessaire  afin  de  re- 
connaître les  soudures  des  pièces  dont  il  est  composé.  Toutes  les 
époques  dn  moyen-âge  ont  ajouté  une  pierre  à  cette  œuvre  lente , 
et  la  plupart  silencieusement ,  en  ne  laissant  aucune  trace  de  la 
main  qui  l'avait  posée. 

Ceux  qui  ont  écrit  que  l'architecture  ogivale  s'était  tarJivemcnt 
et  incomplètement  développée  dans  la  France  méridionale  n'ont 
pas  voulu  comprendre,  je  pense,  le  Dauphiné  dans  cette  circon- 
scription ,  car  elle  a  su  y  déployer  de  bonne  heure  toutes  ses  grâ- 
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ces  et  toutes  ses  forces  par  la  production  de  trois  édifices  capitaux  r 
St-Maurice,  St-Antoine  et  St-Barnard  (1).  Le  style  romande  tran- 
sition s'y  est  manifesté  aussitôt  que  vers  le  Nord.  Aux  édifices  déjà 
cités  dans  la  chronique  de  la  Tour  de  Surieu  je  joindrai  Notre- 
Dame~de-llle,  près  Vienne,  et  Notre-Dame-de-Léoncel,  construite 
en  11 37,  exemple  complet  des  deux  genres  s'unissant  étroitement 
avant  de  se  séparerpeut-être  à  jamais.  L'application,  à  St-Maurice, 
du  genre  ogiviqne  tertiaire  s'étendit  dans  le  voisinage  :  ce  fut  au 
XVe  siècle  qu'Antoine  I  de  Poisieu  exécuta  ses  restaurations  dans 
l'abbaye  de  St-Pierre  ,  qu'on  bâtit  les  portails  des  églises  de  Sep- 
tème  et  de  Roussillon,  celui  de  St-Chef ,  jeté  si  gracieux  et  si  frais 
sur  la  face  sévère  d'un  édifice  roman,  les  absides  de  Beaurepaire 
et  de  Tourdan  ,  la  jolie  église  de  VilIc-sous-Anjou,  ou  Ton  trouve 
une  fenêtre  qui  est  l'un  des  plus  charmants  morceaux  de  cette 
époque  :  cette  fenêtre ,  placée  dans  la  façade,  a  son  centre  occupé 
par  un  Christ  en  pierre,  et  sa  voussure  par  un  chœur  d'esprits  cé- 
lestes posant  sur  des  dais  d'une  finesse  exquise  de  ciselure.  Toute 
cette  ornementation  est  comparable  à  celle  de  la  chapelle  de  S\r 
François  Xavier,  de  St-Paul,  à  Lyon. 

En  l'an  1533  l'archevêque  Palmier  avait  eu  la  gloire  de  clore  la 
construction  de  son  église  métropolitaine-,  34  ans  s'étaient  à  peine 
écoulés  que,  en  1567,  le  baron  des  Adrets ,  après  y  avoir  porté 
la  dévastation ,  et  précipité  du  faite  de  sa  façade  la  représentation 
dorée  de  St-Maurice ,  l'aurait  détruite  sans  l'intervention  de  quel- 
ques protestants  et  l'approche  d'une  armée  catholique.  La  Révo- 
lution mutila  les  statues  ,  dénuda  les  chapelles  ;  les  baïonnettes  de 
ses  sotdats  logés  dans  le  sanctuaire  soulevèrent  les  pierres  des 
tombes  pour  jouer  avec  leurs  dépouilles  j  l'admirable  mausolée 

(i)  St-Barnard,  brûlé  en  n33  par  Guîgues,  dauphin,  qui  faisait  la 
guerre  a  l'archevêque  de  Vienne,  fut  rétabli,  à  la  fin  du  XIIe  siècle, 
selon  la  manière  gothique,  sur  les  restes  du  bâtiment  roman  élevé,  dans 
le  Xe  siècle,  sous  les  auspices  de  l'archevêque  Alexandre.  Ce  mélange 
des  deux  genres  donne  lieu  à  de  curieuses  observations.  M.  Epailly,  ar- 
chitecte de  la  ville  de  Romans,  a  récemment  publié  une  notice  très-in- 
téressante sur  eette  e'glise. 
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(te  l'archevêque  de  Montmorin  n'échappa  que  par  miracle.  Les 
époques  d'ordre  lui  devinrent  aussi  funestes.  Peut-on  le  dire  sans 
indignation!  l'intérêt  privé  fit  tomber,  au  nom  de  l'intérêt  pu- 
blic, les  clotlres  qui  l'entouraient  comme  un  nécessaire  et  mag- 
nifique accessoire.  Le  palais  archiépiscopal,  ouvrage  du  XIII* 
siècle,  dans  lequel  se  trouvait  la  salle  Clémentine,  où  fut 
prononcé  l'arrêt  d'abolition  de  l'ordre  des  Templiers ,  a  disparu 
aussi  sous  le  marteau  d'une  inexplicable  démolition.  Eh  bien! 
Si-Maurice ,  si  je  puis  m'exprhner  de  la  sorte ,  ainsi  amputé  et 
décapité  ,  ainsi  frappé  en  tout  temps  et  en  tous  sens  par  le  démon 
de  la  destruction ,  est  encore  l'un  des  monuments  qui  honorent  le 
plus  la  France.  Cependant  une  ruine  imminente  le  menace  si 
l'État  ne  se  hâte  de  le  rendre  national  pour  le  réparer  et  l'entre- 
tenir à  ses  frais.  La  foudre  a  entr'ouvert  les  voûtes,  les  parapets 
des  galeries  sont  brisés ,  le*  statues  se  détachent  de  leurs  niches 
comme  si  elles  en  étaient  arrachées  par  la  main  de  des  Adrets  -, 
des  cheneaux,  conduisant  l'eau  jusqu'à  moitié  des  murs,  couvrent 
de  souillures  les  inscriptions  de  marbre  qui  y  sont  incrustées.  Mais 
ce  qui  manque  surtout  à  la  conservation  et  à  la  gloire  de  ce  mo- 
nument, ce  qui  manque  à  Vienne,  au  Dauphiné,  à  l'église  de 
France  ,  j'ose  le  dire  ,  c'est  le  rétablissement  de  ce  siège  archié- 
piscopal dont  la  base  apostolique  avait  été  posée  aux  premiers 
jours  du  christianisme. 

Et  comment,  à  défaut  d'autres  secours,  Vienne  ,  cité  populeuse 
et  riche,  ne  lèverait-elle  pas  ses  vingt  mille  bras  vers  le  monu- 
ment ,  œuvre  de  ses  pères ,  en  lui  disant  :  «  Tu  ne  tomberas  pas. 
«  Moi  seule  empêcherai  que  l'ombre  de  la  destruction  n'efface  sur 
«  mon  sein  cet  unique  reflet  du  soleH  qui  éclaira  mon  passé. 
«  L'homme  du  peuple  qui  le  visite  mêle,  sous  tes  voûtes  majes- 
«  tueuses ,  un  cri  d'admiration  k  celui  de  Tartiste  et  du  savant , 
«  car  pour  tous  tu  es  la  splendlde  réalisation  de  l'idée  du  beau. 
«  Les  ombres  des  saints  et  des  rois  dont  tes  dalles  scellent  les 
«  tombes  n'ont  plus ,  chez  moi ,  pour  asile ,  que  ton  enceinte  ;  je 
«  ne  veux  pas  dépeupler  mes  murs  de  ma  gloire.  Si  tu  venais  à 
«  crouler  sur  ma  tète ,  la  main  de  quatre  siècles  n'effacerait  pas 
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Elles  ont  Uni  souffert ,  ces  pauvres  jeunes  filles  î 
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Pour  elles  p.,  de  soins,  pas  d'amour  de  famille», 
xx  leur  pain  si  souvent  fut  mouillé  de  leurs  pleurs' 
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Ah  !  bénissons-la  tous  celle  qui ,  la  première , 
Sentit  pour  ces  enfants  son  âme  s'émouvoir, 
Et  dans  ces  jeunes  coeurs ,  flétris  par  la  misère , 
Vint  un  jour  allumer  le  flambeau  de  l'espoir. 

Elles  la  béniront  comme  l'âme  rêveuse 
Bénit  les  souvenirs  d'un  temps  plus  doux  au  cœur, 
Comme  la  tourterelle  ,  en  roucoulant  joyeuse , 
Lénit,  à  son  retour,  le  ramier  voyageur* 

i 

— -  Qu'entends-je  retentir ,  et  de  quelles  poitrines 
S'écoulent  ces  accents  purs  et  mélodieux? 

—  Sont-ce  les  chœurs  du  temple ,  ou  les  harpes  divines  ? 

—  Les  voix  sont  de  la  terre  ,  et  les  chants  sont  des  cienx. 

Redites-nous  encor  ces  chants  qui  vont  à  l'âme , 
Cette  prière  d'ange  et  cet  hymne  si  pur  ! 
Ils  ont  passé  si  prompts!...  aussi  prompts  que  la  flamme 
Que  nous  jette  l'éclair  sur  un  nuage  obscur. 

Venez ,  enfants ,  venez  sous  ces  voûtes  antique» 
Bénir  ces  nobles  cœurs  qui ,  pour  vous  secourir , 
Ont  bercé  les  heureux  de  suaves  cantiques , 
Puis  ont  séché  vos  pleurs  du  prix  de  leur  plaisir. 

Oui,  votre  humble  prière, 
Qui  partira  du  cœur , 
S'envolera,  légère, 
Jusqu'aux  pieds  du  Seigneur 
Comme  l'aigle  s'élève , 
Avec  son  vol  ardent, 
Comme  s'enfuit  un  rêve 
Et  la  fumée  au  vent. 

E.  B. 

Vienne,  le  2  septembre  1839. 
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VI. 

e  vieillard  marchait  d'un  pas  précipite,  et  comme 
obéissant  à  l'influence  d'une  préoccupation  qui  sem- 
blait l'avoir  saisi  dans  le  cabinet  de  Trebonius  Rufinus. 
11  traversait  les  groupes  qui  se  trouvaient  sur  son  pas- 
sage sans  paraître  s'apercevoir  de  l'élonneraent  que  causait  son 
allure  si  différente  de  la  tenue  grave  et  paisible  qui  lui  était  habi- 
tuelle. A  peine ,  dans  *  le  long  trajet  du  palais  des  duumvirs  à  la 
porte  triomphale  ,  vers  laquelle  il  se  dirigeait ,  s*arréta-t-  il  deux 
ou  trois  fois-  pour  faire  lVumône  à  quelques  malheureux  dont  les 
interpellations  et  l'apparence  attestaient  qu'ils  attendaient  de  lui 
plutôt  la  charité  de  la  parole  et  de  l'exhortation  que  celle  d'une 
bienfaisance  matérielle. 

Arrivé  hors  de  l'enceinte  de  Vienne ,  et  se  dirigeant  à  gauche  , 
il  se  trouva  bientôt  sur  le  seuil  d'une  habitation  qui  ressemblait 
plutôt  à  une  chaumière  rustique  qu'à  une  maison  urbaine.  A  côté 
était  un  autre  édifice  un  peu  plus  grand ,  d'une  apparence  aussi 
modeste ,  mais  d'une  édification  toute  différente ,  et  dont  le  toit  en 
forme  de  V  renversé  était  entièrement  nu.  Le  vieillard  s'arrêta  là 
tout-à-coup  comme  surpris  d'être  déjà  arrivé;  sa  main  s'appuya 
quelques  instants  à  son  front  afin,  sans  doute,  de  rappeler  le  calme 
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dans  ses  idées ,  puis  elle  se  détacha  pour  pousser  la  porte  de  la 
chaumière ,  que  rien  ne  retenait  fermée. 

La  simplicité  de  la  distribution  et  de  l'ameublement  à  l'intérieur 
répondait  parfaitement  à  l'aspect  extérieur  de  cette  maison.  Au 
rez-de-ebaussée ,  deux  croisées  donnant  sur  la  vallée  ombreuse 
et  étroite  située  entre  les  monts  Crappum  et  Quiriacum ,  aujour- 
d'hui St-Just  et  Ste-Blandinc.  Quelques  sièges  de  bois  poli  plutôt 
par  l'usage  que  par  l'art,  une  table  au  milieu  de  la  pièce,  et,  dans 
une  encoignure ,  un  lit  étroit  en  planches  recouvertes  d'une  natte. 
Dans  l'angle  oppose' ,  une  échelle  aux.  dégrés  un  peu  larges  était 
appliquée  à  l'ouverture  du  plancher  supérieur.  Un  crucifix  gros- 
sièrement sculpté  pendait  au  mur,  entre  les  deux  croisées.  Dans 
l'embrasure  de  l'une  de  ces  croisées  ,  une  jeune  fillef  assise  sur  un 
escabeau ,  s'occupait  à  coudre  une  de  ces  amples  robes  de  lin 
blanc ,  seul  vêtement  consacré  des  premiers  prêtres  de  l'église 
chrétienne. 

Au  bruit  que  le  vieillard  fit  en  entrant,  la  jeune  fille  se  leva  su- 
bitement, et  fut  au-devant  de  lui.  —  Que  Dieu  soit  loué  de  votre 
retour,  mon  père,  car  votre  absence  depuis  ce  matin  m'a  beaucoup 
inquiétée.  —  Le  Seigneur  était  avec  moi  ;  sous  une  pareille  pro- 
tection je  ne  crains  rien ,  et  tu  ne  dois  rien  craindre  pour  moi ,  ré- 
pondit le  saint  homme  avec  une  émotion  toute  particulière  dans  la 
voix  ;  mais  souvent  le  mauvais  esprit  a ,  sous  un  abri  paisible ,  des 
influences  plus  dangereuses  qu'au  milieu  de  la  place  publique , 
parmi  les  fanatiques  païens.  Ces  derniers  mots  furent  prononcés 
avec  une  intention  qui  n'échappa  point  à  la  jeune  fille.  —  Que 
voulez-vous  dire ,  mon  père ,  serions-nous  menacés  de  quelque 
trahison,  et  le  culte  du  Dieu  tout-puissant  serait-il  atteint  jusque» 
en  vos  saintes  mains?  —  N'avons-nous  pas  tout  à  redouter,  ma 
bien-aimée  Candia,  alors  que ,  depuis  plusieurs  mois ,  le  fils  de  l'un 
des  plus  puissants  chefs  de  la  cité  s'est  introduit  dans  notre  humble 
asile  sous  un  nom  qui  me  cachait  son  origine ,  sous  un  prétexte 
qui  ouvrait  mon  âme  à  la  confiance.  Sans  doute  il  est  venu  sur- 
prendre le  secret  de  nos  mystères ,  étudier  l'importance  de  nos  réu- 
nions ,  afin  de  préparer  plus  sûrement  notre  honte  et  notre  ruine  ! 
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—  Comment,  mon  père,  ayez-vous  reconnu  l'existence  de  ce 
sacrilège,  et  quel  est  l'impie  quia  ainsi  abnsê  de  voire  foi?  — 
Tu  le  connais,  ma  fille, cet  impie:  c'est...  le  jeune  Fabien!  —  Oh! 
cela  ne  peut  être ,  s'écria  la  jeune  fille  dans  un  trouble  indéfinis- 
sable ;  Fabien  ,  lui ,  un  traftre ,  un  lâche  espion ,  mon  père  ,  non, 
cela  n'est  pas  possible  -,  oh  non  !  ajouta~t-elle  après  une  pause  d'un 
instant,  pendant  lequel  sa  belle  et  pure  physionomie  .brillait  d'un 
éclat  divin. 

—  Cependant  il  es l  le  fils  de  Trebonins  Rufinua,  le  premier  duum- 
vir,  et  il  nous  a  caché  son  rang,  répliqua  le  vieillard.  —  Mais,  mon 
père ,  l'avons-nous  jamais  interrogé  sur  sa  famille  !  en  ne  nous 
en  parlant  point  il  n'a  point  menti  ;  il  a  mieux  fait  :  il  a  gardé  le 
secret  d'une  position  qui  n'est  pas  à  lui  seul.  Pour  entrer  chez 
nous  sa  seule  recommandation  était  écrite  sur  le  seuil  de  notre 
demeure  :  frappe\  à  la  porte  dans  ta  pureté  du  cœur  ^  et  Von  vous 
ouvrira»  Il  a  frappé  ,  mon  père  ,  et  je  lui  ai  ouvert. 

En  écoutant  Candia ,  le  vieillard  la  regardait  d'un  œil  calme  et 
doux,  mais  cependant  plus  scrutateur  qu'à  l'ordinaire.  —  Oh 
ma  fille  !  s'écria-t-il ,  qull  serait  plurf  coupable  et  plus  criminel 
encore  que  je  ne  le  supposerais ,  celni  qui  s'est  introduit  ici ,  si 
a  l'outrageuse  dérision  qu'il  aurait  fait  de  notre  culte  il  avait  joint 
vn  outrage  direct  à  ton  âme ,  si  enfin ,  trompée  comme  moi  par 
son  faux  zèle ,  tu  avais  voué  au  jeune  chrétien  un  sentiment  que 

tu  ne  saurais  retirer  à  l'homme  impie  !        —  Mon  père  ,  reprit 

Candiaavec  entraînement,  Fabien  ne  peut  être  un  impie....  et 
s'il  l'était!  ajouta-t-elle  lentement  et  d'une  voix  étouffée  ,  je  ne 
l'aimerais  plus?...  A  ces  derniers  mots  elle  se  laissa  tomber  aux 
pieds  du  vieillard  qui ,  les  yeux  et  les  mains  levés  vers  le  ciel ,  s'é- 
cria :  —  Oh  mon  Dieu  !  fais-nous  tes  martyrs ,  mais  sauve  sa  vie 
de  l'ignominie  d'une  séduction  et  de  la  honteuse  protection  que 
donne  l'infamie! 

A  ce  moment  k  porte  de  la  chaumière  s'ouvrit,  et  deux  hommes 
entrèrent:  le  vieillard  reconnut  Trebonius  et  son  fils.  Candia,  en 
voyant  Fabien  accompagné  d'nn  homme  qu'elle  ne  connaissait 
pas,  mais  dont  le  costume,  quoique  simple,  annonçait  un  rang 
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et  «ne  autorité  supérieurs ,  se  cacha  la  figure  dans  ses  mains  avec 
un  geste  de  désespoir  ;  car  l'idée  que  celui  qu'elle  aimait  pouvait 
avoir  trahi  leur  secret  lut  traversa  l'esprit.  Mais,  comme  le  roseau 
un  instant  couché  par  la  tempête  ,  elle  se  releva  aux  premières 
paroles  de  Trebonius ,  car  elle  y  reconnut  tout  l'accent  de  la  vertu. 

—  Je  suis  venu  à  toi ,  Martius ,  dit  le  duumvir.  Ma  visite  a  un 
objet  grave  puisqu'il  m'a  fait  quitter  mes  devoirs  et  mes  travaux 
d'homme  public. 

—  Celui  qui  vient  auprès  de  mol  n'a  de  compte  à  rendre  de  ses 
motifs  qu'à  Dieu,  aux  yeux  de  qui  tous  les  hommes  sont  frères  -, 
le  cœur  et  la  maison  d'un  chrétien  sont  ouverts  à  tous  :  sois  le 
bienvenu ,  Trebonius. 

—  Martius ,  je  réclame  de  toi  une  explication  franche ,  telle 
qu'on  doit  l'attendre  d'un  citoyen  romain  

—  Je  suis  citoyen  du  monde ,  et  serviteur  de  Dieu,  Trebonius. 
celui  que  je  sers  n'admet  dans  son  amour  aucune  distinction  j 
parle ,  et  ma  bouche  ne  trahira  ni  les  intérêts  de  la  vérité ,  ni 
ceux  de  la  vertu. 

—  Si  l'humilité  du  chrétien  a  effacé  de  ton  cœur  les  titres  que 
tu  t'acquis  comme  citoyen  romain  à  l'estime  publique ,  la  justice 
de  tes  anciens  concitoyens  ne  les  a  point  oubliés ,  et  l'indulgence 
favorable  dont  la  nouvelle  secte  a  souvent  été  l'objet  tient  plus 
au  souvenir  de  tes  belles  qualités  qu'à  ses  propres  mérites.... 

—  Parlons  du  motif  de  ta  visite ,  Trebonius ,  et  laissons  un 
sujet  dans  lequel  notre  valeur  personnelle  ne  peut  occuper  qrte 
fort  peu  de  place  ;  j'estime  en  toi  le  magistrat  éclairé  et  intègre , 
le  philosophe  humain  et  tolérant;  mais  je  ne  puis  l'admettre  ni 
comme  juge,  ni  comme  dissertateur  dans  une  matière  aussi  éle- 
vée ;  parle-moi  donc  d'autre  chose ,  je  t'écoute. 

—  Il  faut  cependant  que  je  t'entretienne  de  ce  qui  regarde  la 
nouvelle  religion,  Martius ,  car  mon  fils  ,  que  tu  vois  avec  moi 
silencieux  et  confus  ,  aime  ta  fille,  et  pour  l'amour  de  ta  fille  il 
est  décidé  à  devenir  chrétien  

Cela  fut  dît  par  Trebonius  d'un  ton  empreint  d'une  douce  iro- 
nie; aussi  Fabien,  relevant  lout-à-coup  la  tête,  interrompit  en 
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s'écriant  :  —  J'aime  Candta  ,  il  est  vrai ,  mou  père  !  mais  avant 
de  l'aimer  j'aimai  ie  Dieu  qu'elle  aime ,  et  la  morale  qui  fait  sa 
règle  et  sa  doctrine  ;  et  quand  je  t'ai  révélé  ce  secret  de  mon  âme 
et  de  mon  cœur,  afin  d'expliquer  le  mystère  de  ma  conduite  de- 
puis quelque  temps  ,  tu  m'as  répondu ,  mon  père  ,  que  si  Mari  tu  s 
pouvait  te  convaincre ,  ou  même  que  si  la  raison  admettait  favo- 
rablement mes  résolutions  ,  tu  n'apporterais  aucun  obstacle  à  mes 
vœux! 

—  Cela  est  vrai ,  Altale  ,  ou  plutôt  Fabien ,  puisque  c'est  sous 
ce  nom  seul  qu'ici  tu  t'es  présenté  ;  nous  sommes  venus  ensem- 
ble ,  moi  pour  en  appeler  à  la  raison  et  à  la  philosophie  de  Mar- 
tius  contre  les  espérances  plus  ou  moins  ambitieuses  de  la  secte 
qui  a  conquis  son  patronage ,  toi  pour  te  soumettre  à  la  décision 
qui  sortira  de  cette  conférence  

—  C'est  donc  uue  lutte  que  tu  viens  me  proposer  ici ,  Trebo- 
nius ,  dans  cette  maison  oii  tout  est  foi ,  confiance  et  harmonie  ?.. 
N'importe  ,  parle  ,  je  t'entendrai ,  et  si  tes  objections  sont  telles 
que  je  dois  les  présumer  de  ton  honorable  caractère  ,  j'y  répon- 
drai avec  les  lumières  que  je  reçois  d'en  haut  pour  préparer  le 
triomphe  des  vérilés  chrétiennes. 

Celte  espèce  de  défi  ,  jeté  par  le  vieillard  avec  une  noble  hu- 
milité ,  parut  faire  quelque  impression  sur  le  duumvir ,  car,  dans 
sa  réponse ,  son  air  et  ses  paroles  eurent  constamment  une  cou- 
leur de  modération  et  même  de  respect.  Il  s'était  assis  sur  un  des 
s'^ges  de  bois ,  en  face  du  vénérable  apôtre  ,  placé  sous  le  Christ 
comme  sous  un  palladium  tout-puissant  -,  Fabien  était  debout , 
nou  loin  de  son  père ,  et  la  jeune  fille  ,  restée  à  terre  ,  pliée  sur 
ses  genoux ,  cherchait  à  déguiser  l'embarras  de  sa  pose ,  et  les 
agitations  de  son  cœur,  en  formant  au  hasard  les  plis  de  la  robe 
de  lin  qu'elle  avait  attirée  sur  elle. 

Après  un  marnent  de  silence ,  qui  semblait  un  recueillement 
religieux  de  la  part  de  tous  ,  Trebonius  parla. 

—  Tu  te  souviens  sans  doute,  Marti  us ,  dit— il ,  de  ce  temps  oïl, 
après  avoir  entrevu  ensemble,  et  malgré  l'insouciance  que  re- 
couvrait notre  robe  prétexte  ,  les  horreurs  du  rèçne  de  Viteliius  , 
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nous  grandîmes  sens  Vespaslen ,  empereur  trop  cruel  encore ,  il 
est  vrai ,  mais  chef  éclairé  par  de  grandes  idées  ;  après  le  divin 
Auguste  c'est  à  lai  que  Home  doit  sa  plus  belle  gloire  d'intelli- 
gence :  arts ,  sciences  ,  philosophie ,  agriculture ,  commerce ,  U 
favorisa  et  protégea  tout.  Cest  à  lui  que  notre  jeunesse  a  dû  la 
lumière  des  écoles  ,  dont  l'entrée  était ,  par  les  soins  de  sa  muni- 
ficence ,  ouverte  aux  pauvres  comme  aux  riches.  Il  te  souvient 
que  nous  suivions  ensemble  les  leçons  du  célèbre  Callidore ,  dont 
le  premier  disciple  a  été  cet  Hortensius  qui ,  par  la  grâce  de  sa 
parole  et  la  justesse  de  sa  pensée ,  nous  fait  presque  aujourd'hu 
oublier  le  maître.  , 

Alors ,  Marlius  ,  tu  n'avais  point  encore  trouvé  de  sympathies 
pour  la  secte  dont  tu  es ,  à  cette  heure ,  l'un  des  chefs.  Comme 
nous  ,  rejetant  de  toute  la  hauteur  d'une  saine  raison  les  fantas- 
ques et  ridicules  combinaisons  du  polythéisme ,  tu  laissais  aux 
poètes,  pour  ressource  à  leurs  esprits  étroits  ,  et  aux  êtres  maté- 
riels ,  pour  la  satisfaction  de  leurs  sens  grossiers ,  Jupiter  et  sa 
foudre ,  Neptune  et  ses  eaux ,  Platon  et  son  enfer,  l'Empirée  enfin 
avec  toutes  ses  modifications  allégoriques.  Comme  nous  tu  accep- 
tais la  morale  du  divin  Platon,  et  selon  lui  tu  reconnaissais  Dieu 
et  l'Homme:  l'un  existant  par  sa  nature,  et  l'autre  devant  son 
existence  à  un  créateur  auquel  est  dû  le  Monde,  composé  de  prin- 
cipaux Êtres  réduits  à  deux  classes ,  les  Astres  dans  la  première, 
et  les  génies  bons  et  mauvais  dans  la  seconde;  l'Être  suprême 
qui  préside  à  ces  êtres  intermédiaires  est  incorporel,  unique ,  bon , 
parfait,  tout-puissant,  juste;  il  prépare  aux  gens  de  bien  des  ré- 
compenses dans  une  autre  vie,  et  aux  méchants  des  peines  et  des 
supplices. 

Voilà  ce  que  tu  reconnaissais  avec  nous  ,  Martius,  et  souvent, 
lorsque  quelques  esprits  vulgaires ,  exaltant  les  formes  si  variées 
du  culte  païen ,  voulaient  en  faire  prévaloir  le  mérite  envers  no- 
tre saine  philosophie ,  tu  t'élevais  contre  eux ,  et  la  victoire  te 
restait  toujours. 

Aujourd'hui ,  Martius ,  qu 'as-tu  donc  trouvé  de  supérieur  à  cette 
morale ,  qui  enseignait  le  mépris  des  richesses ,  le  calme  des  pa»- 
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•ions ,  l'amour  da  bien ,  da  juste ,  et  la  haine  du  mal  ?  toi ,  le  com- 
battant invincible  de  ces  mystères  de  Cybèle  ,  de  Jupiter,  de  Mars 
et  de  Venus ,  où  la  foule  crédule  enrichissait  des  prêtres  impos- 
teurs par  ses  offrandes ,  retirant ,  en  échange  de  sa  ruine ,  des 
passions  impures ,  des  désirs  effrénés ,  insatiables  ,  dont  elle  ren- 
dait les  Dieux  ou  responsables  ou  complices  ! 

Tu  tonnais  alors  contre  ce  sacrilège  abus  de  la  raison  humaine , 
Martius,  et  maintenant  tu  te  constitues  le  guide,  le  défenseur, 
l*apôtre,  comme  ils  disent,  d*un  dogme  dont  le  mystère  est  l'élé- 
ment, et  qui,  ainsi  que  tous  les  mystères,  sera  exploité  par  les 
prêtres  au  préjudice  des  masses  ignorantes  ou  entraînées. 

Ici  Trebonius  s'arrêta ,  attendant  une  réponse  de  Martius  ;  mais 
celui-ci ,  dont  la  physionomie  était  restée  impassible  et  attentive , 
ne  laissa  échapper  qu'un  mot  :  «  continue.  » 

—  Oh!  reprit  Trebonius,  je  devine  ta  pensée;  la  simplicité  da 
Christ,  l'humilité  de  ses  disciples,  la  modestie  de  son  enseigne- 
ment ,  l'absence  de  tout  éclat  dans  la  célébration  de  son  culte , 
tout  cela  répond,  selon  toi,  suffisamment  à  mon  argumentation. 
Mais  tu  oublies  donc ,  Martius  ,  que  toutes  les  institutions  reli- 
gieuses ont  commencé  par  le  désintéressement ,  qu'il  est  même  de 
bonne  foi  souvent  chez  les  novateurs  et  les  premiers  sectaires. 

Le  paganisme  eut  ainsi  son  Age  d'or;  mais  de  même  que  le  rai- 
sin ,  fruit  rafraîchissant  et  doux  à  son  origine ,  devient ,  par  la 
fermentation,  violent  et  perturbateur,  de  même  la  pensée  bien- 
faisante et  calme ,  tourmentée  et  pervertie ,  force  les  bornes  de 
son  principe ,  et  prodoit  des  effets  entièrement  opposes  aux  causes 
premières.  Encore  quelques  siècles,  et  la  simplicité  du  Christ  sera 
remplacée  par  l'orgueil  et  l'ambition  de  ses  représentants  ;  l'hu- 
milité de  «es  disciples,  par  la  vanité  et  le  luxe  de  leurs  succes- 
seurs ;  la  modestie  de  son  enseignement ,  par  l'intolérance  ;  l'ab- 
sence de  tout  éclat,  par  la  pompe  fastueuse  et  bruyaute  des  céré- 
monies ;  on  ne  se  fera  plus  un  temple  en  élevant  ses  deux  mains 
jointes  au-dessus  de  sa  tète;  il  faudra  des  édifices  menaçant  les 
Oeux,  des  statues  et  des  peintures  pour  les  décorer  après  que  la 
sueur  de  plusieurs  millions  d'hommes  en  aura  arrosé  les  gigan- 
tesques proportions. 
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Voilà,  Marti  us  ,  ce  que  j'avais  à  1c  dire;  voilà  les  armes  que 
notre  auguste  empereur  voudrait  qu'on  employât  contre  les  enva- 
hissemenisdu  christianisme  ,  au  lieu  des  supplices  et  des  cruautés 
qui ,  en  augmentant ,  sous  Néron ,  les  dangers  de  cette  foi ,  en  ont 
décuple'  l'importance  et  la  force.  J'ai  dit. 

—  Que  ton  esprit  conçoive  la  foi ,  oh  Trebonius  !  et  tu  seras 
l'un  de  nos  chrétiens  le  plus  vertueux.  Que  ton  raisonnement  se 
dépouille  du  manteau  d'orgueil  qui  recouvre  une  force  que  tu  ne 
reçois  que  de  toi-même,  sans  inspiration  de  Dieu  ,  et  tu  renon- 
ceras à  tes  maximes  et  à  tes  jugements ,  que  tu  verras  à  nu 
rongés  par  les  vers  de  l'erreur  et  de  la  vanité  ! 

Comme  toi  je  n'ai  point  oublié  Platon ,  car  c'est  lui  qui  a  ou- 
vert mon  Ame  à  ia  divine  morale  de  Jésus  ;  mais  quelle  différence 
dans  le  principe!  quel  contraste  dans  les  conséquences!  Où  trou- 
ve-t-  oh  ,  dans  la  morale  de  Platon  ,  la  fraternité  humaine ,  le  sa- 
crifice des  richesses  et  des  gloires  mondaines  à  l'humilité  ,  1rs 
principes  naïfs  et  simples  qui  résolvent  toutes  les  questions  de 
l'immortalité  de  l'âme  sans  embarrasser  l'esprit  par  de  prétentieux 
sophisme*. 

Platon,  Socrate,  Aristide  professaient  le  mépris  des  richesses  , 
il  est  vrai ,  mais  ils  n'ont  guère  convaincu  qu'eux-mêmes  parce 
qu'ils  partaient  d'un  principe  matériel  :  la  différence  du  plus  au 
moins  de  possession ,  ce  qui  réduit  leur  doctrine  à  la  valeur  d'un 
aphorisme  d'Hippocrate  :  «  ne  prenez  immodérément  aucune 
«  nourriture.  »  Le  mépris  des  richesses  de  Platon  est  la  tempé- 
rance dans  la  fortune. 

Jésus  n'a  point  prêché  le  mépris  des  richesses ,  mais  il  a  révélé 
une  vertu  qui  enseigne  à  les  employer  dignement*,  il  a  pris  sur 
les  marches  du  trône  de  son  père  la  Charité ,  et  a  dit  au  monde  : 
«  11  n'y  aura  plus ,  sous  le  royaume  de  Dieu  ,  ni  premiers  ni 
«  derniers ,  ni  riches  ni  pauvres  ,  ni  esclaves  ni  maîtres  :  voici 
«  le  plus  pur  de  mon  esprit  qui  habitera  parmi  vous.  »  Et  la 
Charité  est  descendue  sur  la  terre ,  ou  elle  sème  les  germes  de 
liberté  et  d'égalité  que  féconderont ,  dans  les  siècles  futurs  ,  les 
disciples  du  Christ. 
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Sans  doute,  avant  Jésus,  le  courage,  la  justice ,  la  sagesse 
existaient  chez  Léonidas ,  Aristide  et  Socratc  -,  mais  ces  homme* 
ont-ils  réalisé  ces  vertus  à  un  dégré  aussi  éminent  que  le  Christ  ? 
Chacun  de  ces  sages  n'avait-il  pas  en  lui  un  sentiment  acquis  de 
la  gloire  qui  rejaillirait  sur  son  nom,  et  l'estime  du  monde  qu'il 
quittait  ne  le  récompensait-elle  pas  déjà  ?  Socrate  buvant  la  ciguë 
au  milieu  de  ses  amis  qui  le  pleurent  et  le  louent ,  entouré  de  ses 
disciples  qui  recueillent  ses  dernières  paroles  pour  les  transmettre 
à  leur  tour,  et  se  faire  une  gloire  de  la  gloire  de  leur  maîlre  ; 
Socrate  souriant  à  la  mort,  et  jouissant  peut-être  par  avance  du 
supplice  réservé  à  Nelilus  qui  l'avait  accusé ,  Socrate  ne  souffre 
pas  ,  il  meurt  doucement  comme  un  philosophe  s'endormant  entre 
deux  leçons  :  le  présent  et  l'éternité. 

Mais  Jésus  mulilé  par  la  torture ,  abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre , 
raillé,  injurié  par  ceux  qui  l'approchent,  maudit  de  tous  ,  aban- 
donné de  ses  disciples ,  dont  deux  l'avaient  renié  et  trahi ,  Jésus 
accomplit  une  mort  effrayante ,  et  pourtant  il  expire  en  pardon- 
nant à  ses  bourreaux,  et  en  exhortant  à  ses  côtés  deux  criminels, 
misérables  et  tristes  compagnons  de  son  supplice!  Quel  est  celui 
de  vos  philosophes  qui  eût  pu  mourir  ainsi,  quel  est  le  héros  du 
paganisme  qui  eût  déployé  un  pareil  courage  !  Et  s'il  était  donné 
assez  de  puissance  à  ma  parole  pour  dérouler  ici  devant  toi ,  Tre- 
bonius,  les  phases  de  cette  vie  divine,  que  de  trésors  de  sagesse, 
de  bonté ,  de  justice  et  d'amour  tu  «erais  forcé  de  reconnaître  et 
d'envier!....  Oh!  tu  ne  douterais  plus  alors  du  triomphe  de  la 
doctrine  toute-puissante  du  Christ ,  et  les  prévisions  sur  ses  ré- 
sultats dans  les  siècles  à  venir  tomberaient  devant  la  foi  qui  éclaire 
tous  ceux  qui  viennent  franchement  à  Jésus. 

—  L'accent  de  conviction,  plus  encore  que  les  paroles  du  vieil- 
lard ,  avait  ému  Trebonius;  aussi  ne  fit-il  qu'une  réponse  rapide, 
dans  laquelle  on  reconnaît  que  son  esprit  juste  se  refusait  à  se 
charger  de  la  responsabilité  de  la  détermination  de  son  fils. 

 Altale  ,  lui  dit-il ,  sois  chrétien  ,  sois  l'époux  de  Candia  ;  je 

n'ai  point  assez  d'orgueil  pour  me  croire  supérieur  aux  exemples 
qui  le  sont  offerts  -,  je  remets  les  droits  de  mon  autorité  à  Marlius  , 
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qu*il  fasse  de  loi  un  homme  vertueux  pour  ce  monde  ,  cl  un  bien- 
heureux pour  l'autre  ;  cependant  si  le  souvenir  de  celle  autorité 
que  je  n'employai  jamais  que  pour  ton  bien  est  reste  dans  ton 

cœur,  laisse  écouler  trois  jours  encore  je  veux  consulter  les 

mânes  de  ta  vertueuse  mère,  elles  ont  toujours  été  mes  meilleurs 
oracles  dans  les  circonstances  importantes  de  ma  vie,  et,  je  le 
sens  ,  dit-il  en  s'adressant  au  vieillard  ,  celle-ci  est  la  plus  grave 
de  toutes!....  Adieu ,  Martius  ,  je  te  laisse  mon  fils*,  adieu!....  au 
troisième  jour! 

Pendant  les  dernières  paroles  de  Trebonins ,  Fabien  et  Candia 
s'étaient  prosternés  à  ses  genoux  -,  lorsqu'il  sortit ,  son  fils  voulait 
le  suivre,  mais  un  geste  le  retint;  il  désignait  Martius  resté  de- 
bout sous  le  crucifix  de  bois  ,  et  dont  la  pose  et  le  regard  inspirés 
semblaient  embrasser  dans  une  triple  bénédiction  le  père  et  les 
deux  jeunes  gens. 

VII. 

Cependant  Cneïus  avait  trouvé  promptement  un  prétexte  pour 
mettre  fin  au  jeu  de  paume ,  qu'il  n'avait  dabord  provoqué  que 
dans  un  but  bien  éloigné  de  l'actif  et  utile  délassement  que  pro- 
cure cet  exercice.  L'arrivée  d'un  certain  personnage  à  physiono- 
mie équivoque ,  peu  d'instants  après  le  passage  d'Hortensius  et 
de  Martius  ,  quelques  paroles  échangées  par  cet  individu  avec 
Cneïus  avaient  amené  cette  brusque  résolution. 

Les  esclaves  s'empressaient  de  ramasser  les  nombreuses  balles 
tombées  des  mains  des  joueurs,  et  de  les  classer  suivant  la  cou- 
leur de  leur  enveloppe  \  car  chaque  balle  était  pressée  sous  une 
espèce  de  filet  ou  résille  ,  soit  d'or  ou  d'argent ,  soit  de  pourpre 
ou  d'azur. 

Les  joueurs  s'étaient  répandus  dans  les  jardins  et  sous  les  por- 
tiques du  jeu  de  paume  ;  ils  étaient  tous  des  familiers  de  Cneïus , 
ou  des  parasites  qui  ne  partaient  jamais  qu'après  le  repas. 

Le  duumvir  s'élait  retiré  dans  une  pièce  reculée  ,  dont  l'entrée 
n'était ,  sous  aucun  prétexte  ,  accordée  à  personne.  Nul  nnun- 
ciator  n'était  chargé  d'en  pousser  la  porte,  et  de  proclamer  à 
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haute  voix  le  nom  des  visiteurs  j  ceux  qui  s'y  présentaient  étaient 
seuls  juges  du  motif  qui  pouvait  les  autoriser  à  pénétrer  dans  ce 
sanctuaire ,  dont  jamais  on  n'avait  impunément  bravé  le  seuil. 
Les  complaisants  et  les  flatteurs  de  Cneïus  affectaient  de  publier 
que  c'était  là  que  s'élaboraient,  dans  le  silence  et  le  recueillement , 
les  importants  travaux  de  la  charge  de  duumvir;  les  hommes  rai- 
sonnables pensaient ,  au  contraire ,  que  cette  mystérieuse  retraite 
n'était  qu'un  laboratoire  secret  au  service  des  passions  honteuses 
de  l'indigne  collègue  de  Trebonius.  •  » 

L'étranger  avait  suivi  Cneïus.  — Hé  bien!  Massulo,  s'écria  ce- 
lui-ci avec  un  éclat  d'emportement  ironique,  voilà  comment  tu 
réussis  dans  les  missions  que  je  te  confie ,  et  dont  tu  me  prédisais 
le  succès  avec  tant  de  jactance  ;  misérable  espion  ,  impuissant 
provocator^  tu  n'as  que  la  lâcheté  de  tes  deux  métiers  sans  en 
avoir  l'adresse. 

—  Je  t'avais  promis  le  succès ,  il  est  vrai,  répondit  Massulo  d'un 
ton  humblement  hypocrite ,  mais  tu  oublies ,  mon  noble  maître  , 
que  tu  m'avais  garanti  contre  toute  concurrence.... 

—  Que  veux-tu  dire  ?  interrompit  le  duumvir. 

—  C'est  que  ton  collègue  Trebonius  emploie  à  favoriser  les 
chrétiens  les  moyens  que  tu  employais  pour  préparer  leur  ruine. 

—  Tu  as  donc  trouvé  ,  dans  la  foule  ,  des  rivaux  que  tu  n'as 
pu  vaincre  ? 

—  Un  d'eux  sortait  tout-à-l'heure  de  ton  palais ,  il  accompa- 
gnait ce  chef  de  secte  ,  ce  Martius...'. 

—  Comment,  ce  vieillard  est  Martius ,  ce  Romain  dégénéré!... 
et  c'est  lui  qu'Hortensius  a  conduit  chez  Trebonius  !...  Massulo  ! 
continua  Cneïus ,  dans  une  singulière  exaltation  de  joie  *  la  ré- 
vélation que  tu  viens  de  me  faire  compense  au  centuple  le  mau- 
vais résultat  de  tes  démarches  -,  tiens,  voici  de  l'or ,  vas  retenir  un 
coureur  fidèle  et  discret  pour  porter  à  l'empereur  le  message  que 
je  vais  préparer. 

L'espion  sortit.  Cneïus  s'étendit  sur  un  lit  de  travail ,  et  traça 
avec  un  style,  sur  une  large  feuille  d'ivoire  très-mince,  enduite  de 
cire  pourpre ,  un  long  rapport  à  Trajan ,  dénonçant  Trebonius  e 
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Hortensias  comme  favorisant  et  protégeant  l'envahissement  des 
chrétiens  ,  qui  devenaient  chaque  jour  plus  dangereux  et  plus  en- 
treprenants. Il  terminait  par  solliciter,  dans  l'intérêt  de  l'autorité 
impériale ,  la  délégation  d'un  pouvoir  absolu  afin  de  purger  Vienne 
des  ennemis  de  César  et  de  Rome. 

Actif  et  habile  pour  le  mal ,  une  demi-heure  avait  suffi  à  Cneïui 
pour  terminer  sa  dépêche  ,  qui ,  roulée  dans  un  étui  d'ébène  > 
scellé  par  des  clous  d'acier  symétriquement  arrangés,  fut  remise 
au  coureur  par  le  duumvir  lui-même.  , 

Pendant  ce  travail  rapide  une  femme  était  entrée  dans  le  cabi- 
net ,  mais  Cneïus  n'avait  pas  eu  l'air  de  la  voir;  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  expédié  sa  missive  qu'il  arrêta  les  yeux  sur  elle  :  —  te  voila, 
Strativa ,  lui  dit-il ,  qui  donc  t'amène  aussitôt ,  je  t'attendais  un 
jour  plus  tard  ? 

—  N'est-ce  donc  rien  que  de  devancer  tes  désirs,  ardent  Cneïus? 
répondit  Strativa ,  dont  la  voix  annonçait  des  habitudes  viriles  et 
un  âge  avancé  ;  j'ai  cherché,  et  j'ai  trouvé. 

—  Et  tu  amènes,  interrompit  vivement  le  duumvir. 

—  Non  ,  reprit  Strativa  

—  Tant  pis  pour  toi,,  vieille  Iris ,  car  je  suis  aujourd'hui  en 
bonne  humeur ,  et  tu  aurais  eu  double  récompense. 

—  Tu  me  la  donneras  néanmoins ,  car  ce  que  j'ai  découvert  à 
ton  profit  vaut  le  double  de  tes  trésors  ,  toi  compris  ou  non. 

—  Folle  décrépite!  veux-tu  être  fustigée?....  s'écria  Cneïus 
irrité  ;  voyons ,  parle  clairement. 

—  C'est  une  jeune  fille,  belle  et  blanche  comme  son  nom*,  voici 
une  mèche  de  ses  beaux  cheveux ,  et  un  morceau  de  la  tunique 

qui  recouvre  son  sein.  > 

—  Hé  bien!  qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  est-ce  l'une  4es  es- 
claves Phrygiennes  que  tu  aurais  enlevée  à  Mandulus  ? 

—  Elle  n'est  point  esclave ,  et  n'habite  point  de  palais  ;  cepen- 
dant elle  est  brillante  et  distinguée  comme  l'étoile  que  poursuit 
Sirins  sans  pouvoir  l'atteindre  ;  elle  est  chaste  autrement  qu'une 
Vestale ,  gracieuse  autrement  que  Psyché,  car  elle  connaît  l'amour, 
et  ignore  le  plaisir.  Sa  main  s'ouvre  pour  donner ,  sa  bouche  pour 
bénir ,  son  cœur  pour  aimer  ,  ses  yeux  pour  sourire.... 
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—  Enfin!  interrompit  Cneïus  impatienté. 

—  J'ai  sa  confiance ,  car  elle  m'a  donné  par  amitié  une  boucle 
de  ses  cheveux ,  et  un  morceau  de  la  tunique  qui  recouvre  son 
sein.... 

—  Finiras-tu!  s'écria  une  dernière  fois  le  duumvir,  saisissant 
un  fouet  qu'il  levait  sur  la  vieille. 

—  J'ai  fini ,  reprit  celle-ci  :  cette  jeune  fille  se  nomme  Candi  a , 
elle  est  chrétienne,  et  son  père....  son  père!  ajouta-t-elle  avec 
éclat,  et  en  se  levant;  son  père  fut  un  jeune  chevalier  romain 
alors  que  j'étais  moi-même  jeune  et  belle  patricienne  romaine ,  je 

l'aimai  il  me  dédaigna!....  Depuis  long-temps  la  vengeance  a 

couvé  dans  mon  cœur  ;  voici  l'instant  où  elle  doit  éclore.  Veux-tu 
que  je  te  livre  Candia  ,  Cneïus  ? 

Comme  le  duumvir  ne  répondait  pas  immédiatement ,  et  sem- 
blait réfléchir,  Strativa  répéta  :  veux-tu  Candia?  veux-tu  la  fille 
de  Marti  us ,  chef  des  chrétiens?  

—  Marlius!  dis-tu?  encore  Marlius!  s'écria  Cneïus. 'Que  les 
Dieux  soient  loués!  Quel  jour  doublement  heureux  pour  moi! 
la  fille  de  Marlius!  la  fille  chrétienne  de  Marlius  chrétien,  Candia, 
asMudit?....  Mais  n'importe  son  nom  ,  sa  beauté  même,  c'est  la 

fille  de  Marlius!  Vas ,  Strativa,  vas .  amène-là ,  et  dispose  de 

mes  trésors  

—  Et  crois-tu,  fou  puissant,  que  la  vengeance  d'nne  femme 
soit  moins  puissante  que  ta  volonté  ?  Crois-tu  que  ma  victime  ne 
serait  pas  déjà  là  sous  tes  serres  avides ,  si  cela  se  pouvait  ainsi 
que  je  le  veux  ?  Mais  Candia  ,  vois-tu ,  ne  peut  être  amenée  que 
par  ruse ,  et  alors  même  que  la  ruse  l'aurait  conduite  dans  tes 
bras ,  cela  ne  suffirait  ni  à  ma  vengeance  ,  ni  à  ta  passion  ,  car  elle 
te  résisterait ,  et  échapperait  ainsi  à  l'une  et  à  l'autre  

—  Il  faut  que  tu  me  la  livres  cependant ,  interrompit  Cneïus  en 
saisissant  le  bras  de  Strativa;  songes-y  bien  ,  malheureuse,  tu  ne 
m'aurais  pas  impunément  bercé  d'un  espoir  qui  parle  aux  deux 
passions  les  plus  impétueuses  de  mon  âme. 

—  Hé!  patience  donc!  puisque  je  te  dis  que  tu  l'auras-,  mais 
je  veux  qu'elle  t'aime  ,  je  veux  qu'elle  se  prépare  avec  toi  une  vie 


Digitized  by  Google 


REVUE  DE  VIENNE.  3» 

pareille  à  la  mienne.  Pour  cela  il  faut  que  j'opère  sur  elle  par 
tous  les  moyens  de  ma  science  ,  et  pour  cela  il  me  faut  de  For  ; 
car  mon  officine  est  trop  pauvre  pour  le  philtre  que  je  veux  com- 
poser ,  et  il  faut  qu'à  tout  prix  j'en  aie  recueilli  tous  les  éléments 
avant  l'aube  de  demain. 

—  De  l'or  Ten  voici,  dit  Gneïus ,  ouvrant  un  coffré  dans  lequel 
il  puisa  à  poignées  ;  tiens ,  prends ,  Strativa ,  mais  ne  vas  pas  man- 
quer à  ta  parole,  bien  plus ,  à  ta  réputation!  je  t'attends  

—  A  trois  jours  !  s'e'cria  la  vieille  en  s'éloignant  ;  prépare  ta 
fête ,  Gneïus ,  jamais  plus  belle  colombe  n'aura  orné  tes  festins  ! 
à  trois  jours  !!! 

(  La  suite  et  la  fin  à  la  prochaine  livraison  ). 


Chronique. 

La  distribution  des  prix  au  collège  a  pleinement  justifié  les  es- 
pérances que  nous  avons  émises  dans  notre  dernière  livraison  à 
l'occasion  du  succès  obtenu  par  cet  établissement. 

Un  discours  prononcé  par  M.  le  Maire  a  éclairé  l'assemblée  sur 
les  honorables  efforts  du  principal  et  de  MM.  les  professeurs,  et 
c'est  avec  autant  de  justice  que  de  précision  que  M.  Mermet  a  au- 
guré de  cet  heureux  début  en  faveur  de  l'avenir  du  collège. 

Le  discours  de  M.  Fabre  a  été,  comme  nous  l'avions  prévu , 
un  compte  exact  de  ce  qu'il  avait  fait ,  et  un  tableau  succinct  de 
ce  qu'il  a  le  projet  de  faire  l'année  prochaine  et  les  suivantes ,  oh 
la  réflexion  et  l'expérience  lui  auront  fourni  d'utiles  renseigne- 
ments, que  la  précipitation  de  ses  débuts  ne  lui  avait  pas  permis 
de  consulter. 

M.  Fabre  ne  pouvait  qu'être  embarrassé  pour  rendre  compte  de 
ses  efforts  personnels  et  des  résultats  obtenus  en  si  peu  de  temps; 
aussi  s'est-il  contenté  de  citer  ce  qu'ont  dit  du  collège ,  et  son 
supérieur  immédiat ,  l'Université ,  et  les  conseils  municipaux  et 
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d'arrondissement.  Ces  témoignages  non  suspects  sont  les  meilleu- 
res garanties  que  le  principal  du  collège  puisse  offrir  aux  familles. 
Les  parents  l'ont  de'jà  compris ,  car  de  nombreuses  dispositions 
sont  faites  pour  la  rentrée. 

—  Sur  la  demande  de  M.  Villars ,  le  conseil  général  de  liseré 
a  voté  une  somme  de  600  fr.  pour  les  fouilles  à  faire  à  Vienne  , 
sous  la  condition  que  cette  ville  donnerait  une  somme  égale. 
—  Le  conseil  a  également  alloué  une  somme  de  6,000  fr.  pour 
des  travaux  à  faire  au  palais  de  justice  de  Vienne. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Vienne  a  alloué  4,500 
fr.  au  collège  de  Vienne. 

—  Le  2  de  ce  mois ,  une  messe  en  musique ,  chantée  par  des 
amateurs  de  la  ville  (hommes  et  dames) ,  a  été  exécutée  dans  l'é- 
glise de  St-André-le-Bas ,  au  bénéfice  de  l'œuvre  des  jeunes  or- 
phelines ,  sous  la  présidence  de  M,le  Henriette  Moro.  Cet  acte 
d'une  charité  véritablement  éclairée  a  produit ,  par  les  seules  res- 
sources de  la  quête ,  une  somme  de  490  fr. 

L'exécution  de  cette  messe ,  qui  a  été  d'un  effet  et  d'un  ensem- 
ble admirables  ,  a  inspiré  à  un  tout  jeune  homme  de  notre  ville 
quelques  stances  pleines  de  sentiment  et  de  goût,  que  nous  avons 
été  heureux  d'accueillir. 

—  Nous  croyons  devoir  annoncer  l'ouverture  d'un  nouvel  éta- 
blissement d'instruction  publique  ,  sous  la  direction  de  MM.  Gros 
et  Leyat  frères. 

La  réputation  que  chacun  de  ces  messieurs  a  déjà  justement  ac- 
quise dans  l'enseignement  est  leur  meilleure  recommandation  ,  et 
nous  ne  doutons  nullement  que  le  plus  honorable  succès  ne  les 
attende  auprès  des  familles. 
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(Suite  et  fin). 


TREÏÎONIUS  RUFINUS. 


vm. 

EKmÈRE  le  cirque ,  et  adossée  aux  murs  de  terrasse- 
ment qui  soutenaient  cet  immense  édifice  du  côlé  du 
nord ,  était  une  maison ,  ou  plutôt  une  espèce  d'antre 
ménagé  dans  renfoncement  formé  par  deux  énormes 
piles  de  soutènement. 

L'aspect  de  cette  construction  n'avait  aucun  rapport  avec  les 
habitations  ordinaires;  c'était  un  amas  confus  de  ruines  aux 
formes  bizarres,  d'ossements  humains,  de  carcasse»  d'animaux  » 
de  pièces  de  bois  brûlé,  de  débris  immondes,  au  milieu  desquels 
végétaient  quelques  plantes  malfaisantes ,  et  se  logeaient  des  oi- 
seaux nocturnes ,  au  sinistre  présage.  Le  toit  était  recouvert  de 
plusieurs  peaux  de  bêtes ,  racornies  et  putréfiées  selon  la  date  de 
leur  présence  en  ce  lieu. 

Pour  arriver  au  seuil  de  cette  dégoûtante  demeure  il  fallait  tra- 
verser, sur  une  planche  clapotante,  un  bourbier  d'immondices 
chassées  des  bouges  du  cirqne ,  et  roulant  en  flots  empestés  vers 
les  gémonies  de  Vienne ,  auxquelles  faisait  face  l'entrée  de  celle 
sombre  retraite. 

Sur  la  porte  noircie  brillait ,  en  caractères  informes  et  couleur 
de  sang,  le  nom  de  Stratifa. 
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Depuis  deux  jours  la  digne  pylhonisse  de  ce  temple  impur  n'a- 
vait point  apparu  à  la  foule  de  ses  clients  qui ,  à  certaines  heures, 
venaient  la  consulter.  Un  si  long  retard  commençait  à  alarmer  ses 
fidèles  adeptes ,  car  aucun  d'eux  n'était  dans  la  confidence  de» 
motifs  qui  la  tenaient  éloignée.  Enfin ,  le  soir  du  deuxième  jour , 
à  la  troisième  heure  de  la  nuit ,  Strativa ,  épuisée  de  fatigue ,  ou- 
vrit avec  peine  la  porte  de  son  asile,  s'y  traîna  quelques  pas,  et 
se  laissa  tomber  anéantie  et  presque  mourante.  La  malheureuse 
avait  parcouru  le  pays ,  à  plus  de  cinquante  milles  de  distance  , 
afin  de  se  procurer  les  objets  nécessaires  à  son  projet  de  vengeance. 

A  l'entrée  de  la  magicienne  un  cri  aigu  et  sauvage  avait  retenti  ; 
c'était  celui  d'un  singe  de  la  grande  espèce ,  animal  alors  fort  peu 
connu  ,  dont  la  présence  ajoutait  au  crédit  de  Strativa.  Intelligent , 
et  très-attaché  à  sa  maîtresse ,  le  singe  vint  auprès  d'elle ,  et  lit 
tant  par  ses  mouvements  et  par  ses  cris ,  qu'il  la  tira  de  la  torpeur 
dans  laquelle  elle  était  tombée  ;  avec  l'aide  de  son  compagnon  elle 
put  se  relever ,  et  allumer  une  lampe  qui  pendait  accrochée  au 
squelette  d'un  loup.  Après  avoir  avalé  quelques  gouttes  d'un  cor- 
dial préparé  à  l'avance  pour  réparer  les  épuisements  assez  fré- 
quents dans  lesquels  la  plongeaient  ses  excès,  Strativa  reprit 
complètement  ses  esprits ,  et  avec  eux  le  sentiment  de  l'accom- 
plissement de  son  projet.  Elle  détacha  aussitôt  un  sac  fixé  autour 
de  son  corps ,  et  de  ce  sac  elle  sortit  un  scorpion  encore  vivant, 
une  chatte  entièrement  rouge ,  morte  étouffée ,  deux  moineaux 
des  Alpes ,  des  écrevisscs ,  une  fiole  remplie  d'une  substance  li- 
quide ,  extraite  d'un  chêne  Ségusien ,  quelques  tubercules  noirs  et 
raboteux ,  recueillis  dans  les  entrailles  ferrugineuses  de  la  terre 
de  Vésonne,  et  plusieurs  autres  plantes  dont  les  espèces ,  les  noms 
et  les  propriétés  sont  oubliés  ou  inconnus  de  nos  jours. 

Après  avoir  choisi  dans  chacun  de  ces  objets  les  parties  qui 
devaient  servir  à  sa  préparation ,  elle  broya  le  tout  dans  un  mor- 
tier de  marbre ,  y  ajouta  la  fiente  de  deux  pigeons  noirs ,  perchés 
dans  un  coin  de  sa  demeure  ,  et  délaya  cette  mixtion ,  dans  un  vase 
d'airain  rouge ,  avec  une  certaine  quantité  de  vin  de  Falernc , 
qu'elle  prit  dans  une  amphore.  EUc  plaça  ensuite  le  vase  sur  un 
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trépied ,  sous  lequel  elle  alluma  un  feu  vif  et  pétillant ,  entretenu 
avec  des  branches  de  myrthe,  de  gui,  de  houx  et  de  cornouiller; 
le  singe  vint  s'établir  auprès  du  foyer ,  qu'il  attisait  avec  une  de 
ses  pattes  de  devant ,  tandis  que  de  l'autre  il  remuait  la  prépara- 
tion avec  une  spatule  de  coudrier. 

Strativa  sortit  pour  examiner  les  aslres,  et  faire  ,  du  seuil  de  sa 
porte  ,  les  conjurations  que  commandait  la  circonstance  -,  tont-à- 
conp  elle  rentra  agitée  et  tressaillante  ,  saisit  à  terre  deux  crapauds 
jaunes  et  une  vipère  ,  hôtes  ordinaires  de  son  logis ,  exposa  leurs 
têtes  vivantes  au-dessus  de  la  vapeur  brûlante  ,  et  laissa  éclater 
dans  ses  mains  le  corps  de  ces  hideux  reptiles  ,  dont  le  sang  et 
l'écume  se  mêlèrent  à  la  préparation  bouillonnante.  Sans  doute 
que  cet  acte  se  fit  dans  les  plus  heureuses  conditions ,  car  la  sy- 
bille ,  après  avoir  goûté  le  breuvage  ,  s'élança  toute  joyeuse ,  pous- 
sant des  cris  rauques ,  auxquels  le  singe ,  fidèle  imitateur  de  sa 
maîtresse  jusque  dans  la  dégustation  ,  répondit  par  d'autres  cris 
accompagnés  de  grimaces  et  de  gambades,  que  termina  le  plus 
épouvantable  embrassement  entre  ces  deux  horribles  êtres. 

Le  reste  de  la  nuit  fut  employé  à  philtrer  le  liquide  refroidi ,  et 
à  préparer ,  avec  le  dépôt  resté  au  fond  du  vase ,  une  espèce  de 
gâteau,  auquel  certains  ingrédients  donnèrent  l'apparence  et  le 
goût  d'un  pain  délicat.  Strativa  remplit  une  petite  amphore  de 
Chypre  avec  la  liqueur ,  et  enveloppa  le  gâteau  dans  un  linge  de 
lin  d'une  blancheur  éblouissante. 

Toutes  ces  dispositions  prises,  la  vieille  s'occupa  de  sa  toilette. 
D'abord  elle  mit  de  l'ordre  dans  sa  chevelure  hérissée  et  grison- 
nante ,  la  cacha  sous  une  coiffe  blanche  à  large  bandeau  ;  un  cor- 
sage brun-clair ,  à  brassières  courtes ,  sous  lesquelles  s'échappaient 
de  longues  et  amples  manches  de  toile  neuve,  une  jupe  de  laine 
rayée  noire  et  brune,  remplacèrent  la  tunique  bizarrement  bariolée 
qui  formait  ordinairement  son  unique  costume;  elle  enveloppa  ses 
jambes  d'une  étoffe  de  laine,  retenue  sous  la  pression  d'un  cothurne 
très-simple.  Après  s'être  assurée  que  rien  ne  manquait  à  cet  ha- 
billement ,  Strativa  plaça  dans  chacune  des  poches  de  sa  jupe  le 
gâteau  et  l'amphore  de  Chypre,  se  recouvrit  d'une  espèce  de  toge 
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noire,  et ,  pour  mieux,  cacher  k  tous  les  yeux  le  •costume  inusité 
qu'elle  portait ,  elle  rabattit  sur  sa  tête  un  capuchon  vert  sombre , 
parsemé  de  divers  signes  tracés  en  laine  pourpre. 

Le  jour  commençait  à  peine  à  poindre ,  et  cependant  la  vieille 
sortit  de  sa  demeure  après  avoir  jeté  autour  d'elle  un  regard  d'e- 
xamen, et  flatté  de  sa  main  osseuse  et  blafarde  le  hideux  singe  , 
qui  la  caressa  d'une  grimace  épouvantablement  expressive. 

D'un  pas  rapide  Stratlva  traversa  différentes  rues  de  Vienne , 
jetant  l'effroi  parmi  les  simples  habitants  des  campagnes,  qui,  seuls, 
à  cette  heure  matinale,  arrivaient  sur  les  places  des  marchés  afin 
d'y  exposer  les  produits  de  leurs  jardins  et  de  leurs  champs.  Cha- 
cun se  détournait  pour  laisser  passer  la  sybille  à  sa  droite ,  bien 
convaincu  que ,  si  elle  passait  à  gauche ,  le  malheur  s'attacherait 
à  tous  les  actes  qu'on  aurait  à  accomplir  pendant  toute  la  durée 
de  la  lune. 

Strativa  marchait  toujours  sans  avoir  l'air  de  s'apercevoir  du 
trouble  que  sa  présence  occasionnait  sur  son  passage.  Bientôt  elle 
fut  arrivée  au  palais  des  duumvirs,  dont  aucune  des  issues  n'était 
ouverte  encore.  Au  profond  silence  qui  régnait  dans  toute  l'é- 
tendue de  cet  immense  palais,  on  devait  supposer  qu'il  serait 
difficile  de  se  faire  entendre,  si  toutefois  on  pouvait  impunément 
se  permettre  d'interrompre  ce  silence.  Trois  chiens  molosses , 
d'une  imposante  allure ,  veillaient  seuls  dans  la  première  cour  ;  à 
l'aspect  de  la  vieille  ils  poussèrent  simultanément  un  hurlement 
plutôt  plaintif  que  menaçant  j  leurs  yeux  sanglants  roulaient  sous 
leurs  paupières  éraillées;  mais,  quelque  féroce  que  fût  leur  na- 
ture, aucun  de  ces  animaux  ne  sortit  de  son  chenil,  regardant 
tous  Strativa  comme  une  puissance  au-dessus  de  l'atteinte  de  leurs 
dents.  Cependant  celle-ci  avait  détaché  de  l'angle  du  socle  d'une 
colonne,  une  pierre  triangulaire,  au  centre  de  laquelle  était  un 
bouton  de  métal;  dans  l'ouverture  que  laissa  cette  pierre  Strativa 
introduisit  une  boule  de  bronze  qui  roula  rapidement  dans  un 
conduit  aboutissant  à  une  plaque  d'airain  placée  dans  l'intérieur 
du  palais  de  Cneïus.  Après  quelques  secondes  Massulo  parut  sous 
le  péristyle  intérieur ,  et  s'empressa  d'aller  ouvrir  à  la  sybille. 
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—  Conduis-moi  vers  ton  maître ,  esclave,  dit-elle  brusquement; 
les  songes  les  plus  heureux  qu'il  pourrait  faire  ne  valent  pas  le 
réveil  que  je  lui  apporte.  Strativa  suivit  Massulo,  et  bientôt  elle  se 
trouva  en  présence  de  Cneïus.  —  Félicite-moi,  puissant  duumvir, 
et  apprête  tes  orgies  5  Néron  eut  été  jaloux  de  l'Hébé  que  je  te 
destine  !  En  disant  ces  mots  elle  se  débarrassa  de  la  toge  et  du 
capuchon ,  inclina  doucement  sa  taille  ordinairement  droite  et 
raide. 

—  Digne  héritière  de  Canidie,  s'écria  Cneïus  de  mauvaise  hu- 
meur ,  tu  devrais  au  moins  prendre  une  forme  plus  juvénile  lors- 
que tu  viens  ainsi  m'éveiller  en  sursaut!  

—  Tu  vois  devant  toi ,  noble  édite ,  la  respectable  Margila , 
chrétienne  de  cœur  et  d'âme ,  mais  dont  la  sanctification  doit  être 
opérée  par  Candia ,  la  fille  de  Martius  :  je  vais  faire  la  communion 
avec  elle ,  et  voici ,  ajouta  la  vieille  en  montrant  au  duumvir  l'am- 
phore et  le  gâteau ,  le  corps  et  le  sang  du  divin  sauveur  Jésus  ; 
un  ricanement  impie  suivit  ces  paroles ,  qu'accompagnait  un  geste 
infâme. 

—  Par  la  triple  Hécate ,  Strativa,  tu  vas  vîle  en  besogne!  mais 
ne  pourrais-je  éprouver  en  ce  moment  la  vertu  de  ce  charme,  et 
juger ,  par  l'efTet  que  j'en  ressentirai ,  de  celui  qu'il  devra  pro- 
duire?  

—  Veux-tu  donc,  noble  Cneïus,  te  rouler  à  mes  pieds  en 
amoureux  transports ,  reprit  Strativa  en  se  relevant  et  s'appro- 
ehant  du  duumvir  

—  Les  Dieux  me  préservent  d'une  telle  mauvaise  fortune  ! 
vieille  édentée ,  et  je  préfère  encore  courir  la  chance  d'être  abusé 
que  de  faire  une  expérience  aussi  dangereuse.... 

—  Tu  as  raison ,  puissant  libertin  ,  car  je  te  laisserais  mourir 
dans  tes  désirs  impuissants  auprès  de  moi.  Cela  fut  dit  par  la  sy- 
bille  avec  un  tel  accent  de  mépris ,  que  Cneïus  se  relevait  irrité 
pour  la  châtier  ;  mais  Strativa  reprit  d'un  ton  plus  doux  :  —  al- 
lons ,  calme-toi ,  mou  maîire ,  et  donne  des  ordres  pour  que  la 
modeste  petite  maison  de  ton  jardin  soit  mise  à  ma  disposition  ; 
c'est  là  que  je  conduirai  la  belle  Candia  ,  et  lorsqu'elle  *cra  sous 
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l'empire  de  ce  charme,  je  la  mènerai,  par  les  souterrains  ménagés 
pour  le  service  de  te»  plaisirs  secrets ,  jusqu'à  la  salle  du  banquet  •, 
j'attendrai  ton  signal  comme  un  ordre ,  je  l'attendrai  aussi  comme 
l'acconiplissement  de  la  vengeance  la  plus  impatiente.  Adieu!!! 

La  vieille  suivit  Massulo  ,  qui  la  conduisit ,  par  des  passages 
dérobes,  jusqu'à  une  espèce  de  cabane  adossée  au  mur  des  jar- 
dins de  Cneïus ,  et  dont  l'entrée  apparente  donnait  sur  un  petit 
sentier  désert ,  non  loin  de  la  rivière  de  Vulcain. 

Slrativa  disposa  dans  l'intérieur  de  cette  retraite  tout  ce  qui 
pouvait  le  mieux  déguiser  ses  véritables  intentions,  et  elle-même 
se  pénétra  tellement  de  l'esprit  de  son  rôle ,  que  ,  en  la  voyant 
aller  et  venir  dans  cet  intérieur  modeste ,  on  n'aurait  pu  supposer 
que  cette  vieille  fût  la  même  qui ,  quelques  heures  auparavant , 
préparait  un  philtre  impur  dans  le  bouge  infect  des  gémonies. 

Une  heure  plus  tard  elle  arvait  franchi  la  distance  qui  séparait 
cette  demeure  de  celle  de  Martius ,  et  sa  voix  humblement  expres- 
sive caressait  l'innocente  Candia  par  les  momeries  de  l'apparence 
la  plus  chrétienne.  —  Oh  !  ma  fille,  disait-elle,  depuis  que  Dieu 
m'a  conduite  vers  toi ,  depuis  que  mes  oreilles  ont  transmis  à  mon 
âme  si  long-  temps  égarée  lés  leçons  de  ton  vertueux  père ,  je  ne 
suis  plus  la  même  ;  près  de  toi  je  goûte  d'avance  le  bonheur  ré- 
servé aux  élus  depuis  quinze  ans  je  n'étais  chrétienne  qu'à-deml  , 
c'est  ta  présence  et  tes  douces  exhortations  qui  ont  achevé  ma 
conversion. 

—  Que  je  suis  heureuse  de  voire  bonheur ,  ma  mère ,  répon- 
dit la  jeune  fille  5  mais  craignez  d'exciter  en  moi  un  coupable  or- 
gueil en  attribuant  à  mon  influence  la  lumière  qui  ne  vous  est 
venue  que  de  Dieu  seul ,  dont  je  ne  suis  que  l'humble  servante. 
—  Dis  donc  son  pins  bel  ange ,  trop  modeste  Candia  $  mais ,  ajouta 
la  vieille  avec  une  voix  insidieuse  ,  j'ai  cependant  encore  une  fa- 
veur à  réclamer  de  ta  bienfaisante  charité....  —  Parle,  ma  mère, 
et  si  cela  est  en  mon  pouvoir....  —  C'est  presque  une  promesse 
dont  je  réclame  en  ce  moment  l'exécution,  car  ne  devais-tu 

pas ,  par  ta  présence ,  venir  sanctifier  ma  modeste  demeure  

aujourd'hui  est  un  jour  mémorable  pour  moi ,  c'est  celui  ou  je 
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reçus  le  baptême        peux-tu  venir ,  Candia  ,  passer  quelques 

instants  en  prière  dans  ma  retraite?....  —  Oh!  sans  doute ,  ma 
mère  :  une  heure  suffira  ,  je  pense ,  et  je  serai  de  retour  assez 
tôt  pour  assister  mon  père  qui  rentrera  de  ses  pieuses  courses 
matinales. 

A  cette  réponse  de  la  jeune  fille  un  éclair  de  joie  infernale 
brilla  sur  la  figure  de  la  vieille  sybille  ;  elle  se  hâta  de  profiter  de 
cette  résolution  subite  pour  emmener  Candia ,  dont  l'imprévoyante 
candeur  ne  lui  laissait  pas  même  soupçonner  l'ombre  du  mal. 

Lorsqu'elles  furent  arrivées  à  la  chaumière  des  jardins  de  Cneïus, 
«Hrativa  se  livra ,  avec  la  jeune  chrétienne ,  à  la  pratique  minu- 
tieuse de  certaines  prières ,  d'un  air  et  d'un  ton  qui  semblaient 
pénétrés  de  la  conviction  la  plus  religieuse.  Après  l'accomplisse- 
ment de  ces  soins  préalables  et  calculés ,  la  vieille  dressa  un  cou- 
vert sur  une  petite  table  de  chêne.  —  11  ne  sera  pas  dit  que  ma 
fille  bien-aimée  soit  sortie  de  ma  demeure  sans  avoir  rompu  avec 
moi  le  pain  consacré  par  les  prières  de  son  père ,  et  mouillé  ses 
lèvres  du  vin  de  la  vigne  du  Seigneur!....  Candia  s'assit  à  cette 
table  avec  c«tte  douce  joie  d'enfant  produite  par  l'aspect  de  ce 
repas  si  simple  et  si  imprévu....  quelques  fruits  accompagnaient 
seuls  ce  pain  et  cette  liqueur ,  consacrés  il  est  vrai ,  mais  dans 
quel  but,  et  par  quels  moyens! 

La  jeune  fille  rompit  de  ce  pain ,  et  en  mangea  ;  elle  reçut  dans 
une  petite  coupe  d'ébène  la  portion  de  liqueur  que  lui  versa  Slra- 
tiva,  et  elle  but-,  la  vieille  avait,  elle  aussi,  bu  et  mangé  de  ce 
pain  et  de  cette  liqueur. 

Au  bout  de  quelques  moments  les  yeux  de  Candia  brillaient 
d'un  éclat  extraordinaire-,  sa  poitrine  se  soulevait  avec  force ,  et 
des  frissons  étranges  parcouraient  ses  veines  et  faisaient  vibrer 
ses  artères....  Candia  était  sous  la  puissance  magique  de  la  vieille. 
Mais  il  fallait  que  les  effets  du  philtre  ne  se  consumassent  pas  en 
vain  5  aussi ,  afin  de  les  ménager  pour  l'occasion  opportune ,  Stra- 
tiva  versa  dans  la  coupe  noire  une  autre  liqueur ,  dont  l'influence 
plongea  presque  immédiatement  la  jeune  chrétienne  dans  le  plus 
profond  sommeil. 
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—  Ah!  je  liens  ma  vengeance!  s'écria  tout-à-coup  la  mégère 
lorsqu'elle  se  fut  assurée  de  l'état  de  torpeur  de  sa  victime  j  et , 
reprenant  son  allure  de  sybille ,  elle  souleva  Candia  dans  ses 
bras,  poussa  une  porte  dérobée ,  et  la  déposa  sur  un  lit,  dans 
un  arrière-cabinet  aboutissant  à  la  galerie  qui  conduisait  aux  ap- 
partements de  Cneïus.  Après  avoir  pris  un  breuvage  qui  devait 
neutraliser  en  elle  l'effet  du  repas  qu'elle  avait  partagé  avec  Can- 
dia ,  elle  sortit  en  s'écriant  :  maintenant  allons  préparer  noire 
confession  au  saint  homme  Martius !..... 

a. 

Les  préparatifs  de  la  fêle  que  Cneïus  donnait  ce  jour-là  ajou^ 
(aient  au  mouvement  et  à  l'agitation  presque  continuelle  dans  là 
partie  du  palais  affectée  à  ce  duumvir  fastueux  et  libertin.  Sa 
grande  autorité ,  ses  immenses  trésors ,  et  les  nombreux  esclaves 
ou  affidés  qu'il  avait  à  son  service  lui  permettaient  de  faire  réaliser 
presque  immédiatement  les  conceplions  les  plus  luxueuses ,  qui  > 
de  nos  jours,  n'atteindraient  le  même  résultat  qu'après  des  préli- 
minaires de  plusieurs  semaines.  A  Vienne ,  comme  à  Rome  et 
dans  toute  la  Narbonnaise ,  le  pouvoir  de  l'or  aplanissait  les  ob- 
stacles les  plus  imposants-,  et,  à  l'exception  de  quelques  familles, 
comme  celles  des  Trebonius,  des  Hortensias,  et  des  chrétiens  , 
toutes  les  illustrations  sénatoriales  et  tribunitiennes  sacrifiaient  à 
l'or,  ou  achetaient  pour  de  l'or  les  sacrifices  les  plus  honteux 
contre  la  morale  publique  et  le  repos  des  familles. 

Cneïus  était  certainement  le  premier  de  cette  légion  de  riches  dé- 
praves, et  c'était  presque  toujours  chez  lui  que  se  célébraient  les 
orgies  les  plus  remarquables.  Celle  qui  se  préparait  paraissait  de- 
voir éclipser  toutes  les  précédentes  par  la  multitude  ,  l'éclat  et  la 
somptuosité  des  ressources  qu'on  accumulait.  Plus  de  cent  es- 
claves intelligents  avaient  parcouru  ,  dès  l'aurore ,  tous  les  mar- 
chés de  Vienne ,  qu'ils  avaient  dégarnis ,  et  s'étaient  en  outre 
répandus  dans  les  environs  afin  d'augmenter  leurs  provisions  de 
tout  ce  qulls  pourraient  trouver  de  rare ,  de  délicat  et  de  curieux 
chez  les  riches  habitants  des  campagnes  voisines. 
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Un  nombre  considérable  d'invitations  avait  été  envoyé ,  et , 
comme  c'était  l'usage,  il  y  avait  parmi  les  invités  des  gens  de 
tontes  conditions  ;  ironique  et  misérable  allusion  aux  mœurs  de 
l'ancienne  Rome  républicaine,  car  les  personnes  de  la  classe 
plébéienne,  qui  se  rendaient  à  ces  invitations,  n'étaient  le  plus 
souvent  qu'un  objet  de  mystification  ou  d'outrage  de  la  part  des 
nobles  patriciens. 

Cneïus  avait  commandé  pour  la  deuxième  heure  le  premier 
repas  de  la  fête ,  et  quelque  court  que  fût  le  temps ,  ce  repas 
devait  être  prêt.  Déjà,  depuis  une  heure,  la  plus  grande  partie 
des  convives  était  réunie  dans  les  cours,  sous  les  vestibules  et 
dans  les  jardins ,  lorsqu'un  acclamator ,  monté  sur  une  espèce  de 
pyramide,  avertit,  avec  sa  voix  de  Stentor,  que  les  galeries  des 
bains  étaient  ouvertes.  C'était  une  disposition  préalable,  dans  les 
grandes  maisons  ,  que  celle  d'offrir ,  avant  le  repas ,  un  bain  aux 
conviés.  Cneîus ,  qui  se  distinguait  surtout  par  le  luxe  des  acces- 
soires et  des  détails  ,  offrait  non-seulement  un  bain  avec  des  par- 
fums et  des  huiles  aromatisées,  mais,  sous  le  prétexte  que  toute 
distinction  de  rang  devait  disparaître  à  table,  il  donnait  à  chacun 
de  ses  invités  un  vêtement  complet ,  et  de  couleurs  uniformes  ; 
c'était,  pour  ce  jour-là,  une  tunique  blanche,  garnie  de  tresses 
vertes,  et  une  couronne  de  lierre  et  de  pampre ,  aux  feuilles  d'or 
et  d'argent. 

La  table  du  festin ,  dressée  dans  une  grande  galerie  faisant  suite 
à  celle  des  bains ,  avait  la  forme  d'un  immense  delta.  A  l'extérieur 
étaient  disposés  les  lits  destinés  à  recevoir  les  convives  ;  à  l'inté- 
rieur ,  dans  le  vide  formé  par  le  triangle,  on  avait  distribué  dif- 
férents arbustes  rares ,  des  corbeilles  de  fleurs  et  de  fruits ,  parmi 
lesquels  s'élevaient  de  petits  jets  d'eau  de  senteur;  mais  nulle 
part  on  n'apercevait  par  où  les  esclaves  viendraient  faire  le  ser- 
vice du  repas.  Une  disposition  secrète,  encore  inusitée,  avait 
été  imaginée  par  le  maître  d'office,  qui  ménageait  ainsi  à  Cneïus 
une  surprise  et  une  jouissance  de  plus  à  son  orgueil. 

Les  ablutions  terminées ,  tout  le  monde  passa  dans  la  salle  du 
festin   chaque  convive  se  plaça  sur  le  premier  lit  qui  se  trouvait 
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à  sa  portée  ,  ayant  à  ses  pieds  un  jeune  esclave  qui ,  d'avance  , 
était  debout  à  l'extrémité  de  ce  lit.  Un  seul  lit  n'avait  point  d'es- 
clave :  c'est  ainsi  que  se  désignait  la  place  du  maître,  qui  n'arri- 
vait auprès  de  se8  convives  qu'après  qu'ils  étaient  tous  placés. 

Lorsque  le  bourdonnement  qui  accompagne  toujours  le  place- 
ment d'un  grand  nombre  de  personnes  eut  cessé  ,  chacun  s'aper- 
çut que  la  table  était  vide  de  mets  mangeables ,  et  que  seulement , 
de  distance  en  distance  ,  eHe  était  ornée  de  pièces  de  luxe  ;  cela 
était  tellement  contre'  l'usage ,  que  quelques  murmures  s'échan- 
gèrent sourdement  entre  les  conviés ,  qui  se  crurent  l'objet  d'une 
mystification.  Cneïus  arriva,  suivi  du  jeune  esefave  de  fable  qui 
manquait  ;  H  fut  se  placer  sur  le  lit  vacant  ,  au  milieu  d'un  silence 
presque  menaçant.  Peu  habitué  à  un  si  froid  accueil ,  le  duumvir 
allait  en  demander  la  cause ,  lorsque  lui-même  parut  frappé  de 
stupeur  en  reconnaissant  que  la  table  était  vide  :  —  qu'est-ce  à 
dire!  s'ecria-t-il  d'un  ton  courroucé,  et  qui  oserait  ainsi  se  jouer 
de  Cneïus  !  qu'on  fasse  venir  Rutile  !  -  C'était  le  chef  de  ses  offices. 

A  peine  cet  ordre  était-il  donné ,  que  l'on  vit  toute  la  partie 
supérieure  de  la  table  s'élever  sur  des  colonnettes  jusqu'au  cintre 
de  la  galerie,  et  découvrir  une  autre  table  qui  montait  majestueu- 
sement chargée  du  premier  service,  dont  l'originalité ,  l'abondance 
et  le  goût  délicat  échappent  à  une  fidèle  description.  A  cet  aspect 
éclatèrent  d'unanimes  applaudissements,  et  le  concert  de  félicita- 
tions que  recevait  Cneïus  lui  fit  bientôt  oublier  l'infraction  que 
son  maître  d'hôtel  avait  faite  à  l'usage. 

Dans  la  Vienne  antique ,  comme  dans  la  Vienne  moderne ,  les 
soins  de  l'estomac  faisaient  taire  toute  préoccupation  d'esprit.  Le 
commencement  d'un  repas  était  silencieux  ;  aussi ,  excepté  la  cé- 
rémonie du  sacrifice  aux  Dieux ,  que  fit  Cneïus  avant  de  toucher 
au  premier  mets ,  on  n'entendit  d'autre  bruit  que  celui  des  mâ- 
choires occupées  k  faire  honneur  au  talent  du  cuisinier.  Le  pre- 
mier appétit  satisfait ,  la  table  s'abaissa  chargée  des  débris ,  et  fut 
remplacée  par  le  premier  plateau ,  qui  descendit  couvert  d'entre- 
mets délicats ,  destinés  à  amuser  le  palais  des  convives  en  atten- 
dant le  second  service.  Alors  commença  la  conversation,  piquante, 
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caustique,  incisive,  suivant  les  inspirations  et  ies  personnages, 
mais  en  général  peu  bienveillante.  La  lutte  continuelle  qui  existait 
à  Vienne  entre  les  fortunes  ne  laissait  place  pour  aucune  sympa- 
thie parmi  les  riches;  aussi  y  eut-il  à  la  table  de  Cneius,  et  avec 
Cneïus  lui-même,  des  mots  acerbes  échangés  sans  ménagement  ; 
une  douzaine  dlnvités,  de  la  classe  plébéienne,  voulurent  y 
joindre  leurs  remarques ,  dont  la  portée  avait  un  caractère  de 
censure  plus  prononcé  et  plus  direct:  alors  commençait  un  tu- 
multe qui  fut  heureusement  comprimé  par  l'arrivée  du  second 
service. 

Gomme  le  premier  service ,  le  second  apparut  sur  la  table  in- 
férieure qui  succéda  à  la  table  d'entremets ,  enlevée  de  nouveau 
sur  ses  colonnettes  dorées.  L'originalité  de  ce  second  service  sur- 
passait tout  ce  que  les  convives  avaient  pu  s'imaginer  :  la  table , 
creusée  dans  le  milieu,  représentait  un  fleuve,  dont  le  lit  était 
ménagé  de  manière  à  figurer  un  courant;  sur  ce  fleuve,  dont  une 
sauce  de  vin  formait  l'élément,  flottaient ,  sous  la  forme  de  petits 
bateaux  d'argent ,  des  plats  garnis  de  poissons  et  de  gibiers  d'eau 
de  toute  espèce ,  apprêtés  de  cent  manières  différentes  ;  dans  ce 
fleuve  fumant  nageaient  d'autres  poissons ,  dont  le  courant  for- 
mait l'assaisonnement.  Sur  les  rives  étalent  dressés  des  plats  d'é- 
crevisses,  de  homards,  et  de  coquillages  de  toutes  sortes.  Au  mi- 
lieu de  tout  cela  se  promenaient  des  animaux  vivants,  chargés  de 
mets  divers ,  dont  chaque  convive  se  servait  à  leur  passage.  Ainsi 
huit  cigognes  de  Germanie,  quatre  blanches  et  quatre  noires, 
parcouraient  gravement  le  couvert,  offrant,  étalés  sur  leur  dos 
soyeux,  des  carpes  du  Rhin  rôties,  des  anguilles  de  Melun  gril- 
lées, du  bœuf  de  Hambourg,  des  lamproies  de  la  Mer  Noire,  et 
plusieurs  autres  produits  étrangers  à  Vienne  ;  quatre  porcs-épies 
s'avançaient  sous  leurs  nombreuse»  lances  garnies  de  gelinottes , 
de  pluviers  dorés,  d'ortolans,  de  becs-fins  et  de  pieds-noirs; 
douze  sarcelles ,  attelées  deux  à  deux  à  des  plats  d'argent  montés 
sur  des  roulettes,  traînaient  des  bartavelles ,  des  coqs-de-bruyè- 
res ,  des  grives  enveloppées  d'oranges ,  des  vaneaux  et  des  bé- 
casses ;  six  pintades  traînaient  un  plat  plus  grand  ,  où  l'on  voyait 
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douze  faisans  dorés ,'  cuils  dans  leur  plume  ,  et  placés  sur  leur 
char  mortuaire  comme  des  triomphateurs. 

A  l'aspect  de  ces  innovations  bizarres,  il  est  vrai ,  mais  qui  en- 
traient parfaitement  dans  l'esprit  de  l'époque ,  les  applaudissements 
se  succédèrent,  et  l'impression  d'étonnement  et  de  joie  que  pro- 
duisit ce  second  service  acheva  de  chasser  les  nuages  d'humeur 
qu'avait  amassés  la  conversation  au  premier  service.  H  y  eut  en- 
core trois  services  avant  le  dessert  5  le  cuisinier  et  le  maître  d'hôtel 
du  duumvir  ne  restèrent  point  au-dessous  de  leur  réputation ,  et 
l'enthousiasme  était  tel  parmi  les  convives ,  qu'on  ne  parlait  rien 
moins  que  de  proposer  à  l'empereur  ces  deux  héros  culinaires 
pour  les  premiers  emplois  publics.  Le  dessert  aurait  porté  cet 
enthousiasme  jusqu'au  délire  si  une  circonstance  néfaste,  que 
n'avaient  pu  prévoir  les  directeurs  du  festin ,  ni  Cneïus  lui-même, 
n'était  venue  jeter  à  ce  dernier  acte  du  repas  la  plus  lugubre  pé- 
ripétie. 

Le  moment  du  dessert  arrivé ,  le  plateau  supérieur  redescendit 
pour  la  troisième  fois  ,  mais  entièrement  dégarni  ;  seulement  les 
coupes  d'or  des  convives  y  furent  placées  par  chaque  esclave ,  dont 
la  mission ,  pendant  tout  le  repas ,  avait  été  de  verser  à  boire 
des  différents  vins  contenus  dans  des  amphores  de  Chypre ,  de 
Falerne  et  de  Chio.  Le  vinum  picatum  de  Vienne,  quoique  fort 
esUmé ,  avait  été  exclu  de  la  table  du  moderne  Lucullus. 

Sur  un  signe  de  Cneïus  les  jeunes  esclaves  se  retirèrent  ;  il  fit 
signe  qu'il  voulait  parler,  et  chacun  se  tut  en  se  retournant  vers 
lui. 

—  Amis!  s'écria-t-ii,  le  dessert ,  consacré  à  Venus,  doit  éma- 
ner d'elle  ;  préparez-vous  à  y  faire  honneur!...  Après  cette  exhor- 
tation presque  énigmatique,  le  duumvir  frappa  une  urne  d'airain , 
placée  devant,  avec  la  baguette  d'ébènc,  signe  de  sa  qualité 
d'amphytrion.  Aussitôt  une  musique  cachée ,  qui  semblait  sortir 
des  murs ,  vint  remplir  la  galerie  d'une  harmonie  suave  et  péné- 
trante -,  au  même  instant ,  et  du  milieu  des  arbustes  qui  garnissaient 
le  vide  du  délia ,  apparut  une  jeune  fille  à  peine  vetue  sous  une 
tunique  presque  transparente  ;  elle  portait  une  riche  corbeille 
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garnie  de  fruits  rares  et  de  mets  de  dessert  ;  à  sa  vue ,  un  murmure 
de  désir  et  d'admiration  sortit  de  toutes  les  bouches.  Elle  s'avança 
vers  Cncïus ,  plongea  sa  main  dans  l'urne ,  et  en  retira  une  ta- 
blette d'ivoire  portant  le  nom  du  convive  auprès  duquel  elle  de- 
vait se  placer. 

A  peine  ce  nom  fut-il  proclamé  par  Cneîus ,  qu'une  autre  jeune 
fille ,  aussi  belle  que  la  première ,  parée  de  même ,  et  portant , 
comme  elle ,  une  riche  corbeille ,  parut ,  et  fut  presque  immédia- 
tement suivie  d'autant  de  compagnes  qui,  toutes,  trouvèrent  dans 
l'urne  d'airain  le  nom  de  celui  que  le  hasard  réservait  k  chacune 
d'elles  pendant  le  dessert. 

Tous  les  noms  étaient  sortis  de  l'urne ,  le  nom  de  Cneîus  seul 
clait  resté ,  ou  plutôt  le  nom  de  Cneîus  seul  n'j  avait  pas  été  mis , 
car  Cneîus  attendait  Candia ,  et  Candia  ne  devait  venir  que  la  der- 
nière. 

Cependant  la  musique  a  cessé  tout-à-coup ,  des  sons  lugubres 
et  monotones  ont  remplacé  l'harmonie  joyeuse  et  luxuriante,  sous 
le  charme  de  laquelle  s'est  accomplie  la  singulière  loterie  du 
dessert.  Les  convives  s'étonneraient  si  la  bizarrerie  qui  a  présidé  à 
tout  le  festin  de  Cneîus  ne  les  avait  pas  d'avance  rassurés  sur  tout 
ce  qui  pourrait  arriver.  Le  dnumvir  seul  paraît  inquiet  et  troublé , 
et,  au  moment  où  il  va  se  lever  pour  rechercher  lui-même  la  cause 
de  ce  changement,  un  groupe  surgit  au  milieu  de  ces  arbustes  et 

de  ces  jets  d'eaux  odorantes         ce  groupe,  c'est  une  jeune  fille 

froide  et  inanimée,  soutenue  sur  les  bras  de  deux  hommes  dont  la 
physionomie,  altérée  par  la  douleur,  est  néanmoins  empreinte 

d'une  sainte  résignation        Ce  groupe,  c'est  Candia,  Martius  et 

Fabien.  —  Contemple  ton  ouvrage,  noble  duumvir  chargé  de 
protéger  la  cité,  dit  Fabien  à  Cneîus.  —  Remercie  Dieu,  ajouta 
Martius ,  qui  t'a  épargné  un  nouveau  crime  en  rappelant  à  lui  l'ange 
que  tes  criminels  projets  ne  pouvaient  atteindre. 

Cneîus,  un  instant  attéré  par  ce  contraste  lugubre,  et  aussi  par 
la  présence  du  fils  de  Trebonius  Rufinus,  voulut  cependant  sur- 
monter cette  triste  impression  ,  qui  semblait  aussi  devoir  envahir 
ses  convives. 
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—  De  quel  droit  le  chrétien  Martius  vient-il  dans  an  lien  si  peu 
fait  pour  lui ,  et  pourquoi  le  fils  de  mon  collègue  sert-il  d'intro- 
ducteur à  un  cortège  de  mort ,  au  lieu  d'avoir  répondu  à  mon  in- 
vitation? une  place  honorable  e'tait  réservée  pour  lui  dans  ce 
banquet  joyeux ,  il  n'y  a  qu'un  instant  encore?  

—  Tu  sais  depuis  long-temps,  Cncïus,  que  mes  mœurs  n*ont 
jamais  e'te'  les  tiennes;  aujourd'hui  elles  en  diffèrent  encore  plus; 
ia  mort  de  cette  jeune  fille**  vient  de  me  faire  chrétien ,  et  c'est 
parce  que  je  suis  chrétien  que  je  ne  venge  pas  cette  mort  que  tu 
as  causée ,  et  que  je  te  pardonne.  En  finissant  ces  mots ,  Fabien 
et  Martius  se  retirèrent,  emportant  le  corps  de  Gandia.  A  peine 
étaient-ils  disparus,  qu'un  bruit  prolongé  d'armes  et  de  multitude 
parvint  jusque  dans  la  galerie.  Les  portes  extérieures  ouvertes 
tout-à-coup ,  on  vit  paraître  Trebonius  Rufinus ,  accompagné  d'un 
envoyé ,  qu'à  son  costume  on  reconnut  pour  un  officier  de  l'em- 
pereur Trajan.  Une  foule  de  peuple  se  pressait  derrière  Trebonius, 
et  l'on  pouvait  voir  Hortensius  s'efforçant  de  calmer  l'agitation. 

L'envoyé  de  Trajan  s'avança ,  et  dit  à  haute  voix  :  —  au  nom 
de  notre  auguste  et  puissant  empereur ,  je  viens  ordonner  à  Cneïus 
de  remettre  entre  mes  mains  les  comptes  de  son  administration.... 
—  On  a  trompé  Trajan ,  interrompit  Cneïus ,  je  demande  à  me 
justifier.  —  On  voulait  tromper  l'empereur,  il  est  vrai,  reprit 
l'envoyé ,  et  Cneïus  n'en  doutera  plus  en  reconnaissant  cet  écrit 
que  m'a  remis  un  coureur  que  j'ai  rencontré  sur  mon  chemin.  Cneïus 
baissa  la  tête  :  c'était  le  rapport  qu'il  avait  fait  contre  Trebonius. 

—  Quel  asile  choisit  Cneïus  pour  y  subir  l'exil  auquel  le  con- 
damne l'empereur?  continua  l'envoyé.  —  Je  demande  trois  jours 
de  réflexion ,  répondit  Cneïus.  — Ils  te  sont  accordés,  mais  pendant 
tout  ce  temps  tu  dois  rester  sous  ma  garde  :  soldats  et  licteurs , 
s'écria  l'envoyé ,  assurez-vous  de  la  personne  de  Cneïus  ;  an  nom 
de  l'empereur  vous  m'en  répondez  sur  vos  têtes,  comme  j'en  ré- 
ponds sur  la  mienne.  A  ces  derniers  mots  la  foule  ne  contint  plus 
ses  acclamations*,  elles  étaient  toutes  en  faveur  de  la  mesure  qui 
frappait  le  somptueux  duumvir.  Les  convives  qui ,  jusques-là  , 
étaient  restés  indécis,  cherchèrent  à  se  retirer ,  et  furent  hués  par 
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le  peuple,  qui  prit  leur  place  dans  la  galerie  du  festin,  laissée  à  sa 
discrétion. 

Quelques  heures  après,  le  soir,  à  la  chute  du  jour,  à  la  lueur 
de  quelques  torches,  plusieurs  personnes  étaient  réunies  dans  le 
jardin  attenant  à  la  chaumière  dépendante  du  palais  du  dunmvir  : 
une  fosse  était  creusée  pour  recevoir  les  restes  de  la  jeune  Candia. 
Parmi  ces  personnes  on  reconnaissait  Martlus ,  Uortensius ,  Tre- 
bonlus ,  et  Fabien  qui ,  à  genoux  sur  les  bords  de  la  fosse ,  recevait 
sur  sa  tête  l'eau  du  baptême,  versée  par  le  vieillard.  Dans  l'ombre, 
et  un  peu  écartée  de  ce  groupe ,  on  distinguait  une  femme,  la  face 
contre  terre ,  et  dont  on  entendait  les  sanglots  et  les  gémisse- 
ments c'était  Strativa!!!!  

3L  J. 

"Nota.  Les  documents  qui  ont  fourni  les  éléments  de  cette  chro- 
nique ne  donnent  aucuns  détails  ,  ni  sur  les  causes  de  la  mort  de 
Candia  ,  ni  sur  la  conversion  apparente  de  Strativa.  11  est  vrai- 
semblable de  penser  que  la  jeune  fille  succomba ,  pendant  son 
sommeil  léthargique ,  sous  l'influence  du  poison  narcotique  et  de 
la  préparation  aphrodisiaque  de  Strativa.  On  peut  supposer  éga- 
lement que  celle-ci,  allant  auprès  de  Martius  pour  compléter  sa 
vengeance  par  une  cruelle  révélation,  aurait  été  tout-à-coup  tou- 
chée et  vaincue  par  les  réponses  et  la  résignation  du  vieillard,  avec 
lequel  elle  serait  ensuite  allée,  mais  trop  tard ,  auprès  de  Candia. 

Voilà  ce  qui  ressort  des  faits  connus.  Quant  à  ce  qui  concerne 
Trcbonius  et  son  fils,  il  est  à-peu-près  historiquement  constaté 
que  le  premier,  après  avoir  occupé  encore  pendant  quelques  mois 
la  première  magistrature  à  Vienne,  se  retira  aux  environs  de 
Lyon,  et  mourut,  cinq  ans  après ,  dans  un  esprit  qui,  tout  en  re- 
poussant la  religion  du  paganisme,  n'admit  cependant  jamais 
complètement  le  christianisme.  Le  second ,  sous  le  nom  d'AUale , 
fit,  vingt  ans  plus  tard  ,  partie  des  martyrs  de  Lyon  et  de  Vienne, 
au  nombre  desquels  figuraient  St-Potbin  et  Ste-Blandine. 
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DES  MES  PARUMES.  ET  DES  DEVISES  HÉRALDIQUES  EU  DAMÉ. 


Les  armes  parlantes  sont  des  armoiries  dont  les  figures  font  al- 
lusion au  nom  de  ceux  qui  les  portent  :  ainsi  la  maison  de  Teufel , 
en  Allemagne,  qui  signifie  diable,  avait  placé  sur  son  blason  l'i- 
mage du  mauvais  esprit;  ainsi  les  archevêques  de  Vienne,  Pierre 
111  de  Palmier ,  et  Jean  V  de  Brosse ,  portaient ,  le  premier ,  trois 
palmes  d'or  adossées  sur  fond  d'azur;  le  second ,  trois  glands  d'ar- 
gent sur  même  fond.  Les  nobiliaires  du  Dauphiné  fournissent  un 
grand  nombre  d'exemples  semblables. 

Buffevent  avait  des  atles  de  moulin-à-vent ,  qu'il  quitta  pour 
la  croix  vidée  et  flenronnée  au  retour  de  l'un  de  ses  membres 
d'une  expédition  contre  les  Infidèles. 

Chatbauvieux  :  un  château  crénelé,  surmonté  d'un  donjon. 

Murât  de  Lestang  :  une  muraille. 

Rose  :  trois  roses. 

Sarrasin  :  une  tête  de  Maure. 

Saint-Ours-Leschaillon  :  un  ours. 

Du  serre  :  un  cerf. 

Decoste  :  trois  cottes. 

La  Tour  :  une  tour  crénelée. 

Vignon-Tarnbsieu  :  un  cep  de  vigne  coupé. 

Montdragon :  un  dragon  atlé,  à  face  humaine,  tenant  de  sa 
patte  dextre  sa  longue  barbe  qui  se  termine  en  têtes  de  serpents. 

Lionne  :  un  lion. 

Laigue:  des  gouttes  d'eau;  ce  mot  signifie  eau  dans  l'ancien 
langage  du  Dauphiné. 
De  l'Olivier  :  un  olivier. 
Kochette  :  trois  rocs. 
Perdrix  :  trois  perdrix. 

Du  Perrter  :  un  poirier;  perrier ,  en  patois  ,  étant  le  nom  de 
cet  arbre. 
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Renard  :  un  renard. 

Courbe  au  :  an  corbeau. 

Du  Boeuf  :  une  tête  de  bœuf. 

Auberjon  :  trois  hauberts  ou  cottes  d'armes. 

Lacroix-Chevrières  :  trois  croix. 

Darbon  :  un  lion  et  trois  taupes.  Darbon,  en  patois,  veut  dire 
taupe. 
David  :  une  harpe. 
L'Espervier  :  un  e'pervier. 
Falcoz  :  un  faucon. 

L'Abbaye  de  St-Pierre  de  Vienne  :  deux  clefs  en  sautoir. 

L'Abbaye  de  St-Antoine:  un  tau,  à  cause  que  cette  lettre  de 
l'alphabet  grec  ressemble,  dit-on,  à  l'espèce  de  béquille  dont  se 
servaient  les  malades  attaque's  du  feu  sacré ,  au  soulagement  des- 
quels ses  religieux  avaient  consacré  leur  vie. 

Les  devises  doivent  être  rangées  en  trois  classes  :  les  premières 
sont  celles  qu'on  pourrait  appeler  partantes,  en  ce  sens  qu'elles 
font  allusion  aux  armes  ou  aux  noms  de  ceux  qui  les  ont  choisies  ; 
les  secondes  se  composent  simplement  de  pensées  ou  de  maximes 
générales,  et  les  troisièmes  ont  rapport  à  des  localités  ou  à  des 
souvenirs  historiques ,  particuliers  à  certaines  familles. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Ambrois  :  Sancte  Ambrosi ,  tui  su  mus. 

Arces:  1re,  Le  tronc  est  vert,  et  les  feuilles  sont  arces;  2e  M'a 
pique'  la  plus  belle, 

Armand  :  Régi  Armandus  et  ley  i. 
Laigue  :  En  arrousant, 

Armuet  Bonrepos  :  Arma  mihi  requies.  Avait  aussi  cette  de- 
vise :  Deum  time. 
Auberjon.  :  Maille  à  maille  se  fait  l'auberjon. 
Beaufort  :  ln  bello  fortis. 
D'Avène  :  Tenui  meditatur  avenu. 

Lacroix-Chevrières:  1*,  Indomitum  domuere  cruces;  2e,  Fie" 
tricia  signa  secuius. 

Disimieu  :  //  n'est  nul  qui  dise  mieux. 
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Dorcières  :  Franc  comme  for. 
L'homme  :  L'homme ,  sois  homme. 
Ferron  :  Ferro  cadit  aurea  messis. 
Deloras:  Un  jour  l'auras. 
Ciiaponnay:  Gallo  cancnte  spes  redit. 
Pacius  :  Musœ  pacis  amicœ. 
Flotte  :  Tout  flotte. 

Claveson  :  Cœlorum  crux  mihi  clavis  erit.  Avait  cette  autre 
devise  :  Statfortis  in  arduis. 

Grolée-Viriville  :  quatre  vents  qui  agitent  une  mer,  turbant, 
sed  exlollunt. 

Alteyillars  :  un  aigle  ,  nube  ullius. 

Darron  :  un  lion  et  des  taupes,  courage  et  peur. 

Des  Alrigs  :  un  soleil,  tant  qu'il  luira. 

Des  Rollands  :  une  renommée  embouchant  un  cor,  volât  fama 
per  orbem. 

Le  duc  de  Lesdiglières  avait  plnsieurs  devises  :  un  chamois  , 
habet  pro  vallibus  Alpes;  un  ours,  gentisformido  Sabaudœ  ;  un 
crocodile  au  bord  du  Nil ,  avec  des  œufs  derrière  lui,  sic  crevh 
ab  ovo;  un  grand  aigle  dans  son  aire , />e/îwo;  nido  majores;  un 
soleil  levant  derrière  une  montagne  ,  viresque  acquirit  eundo  ; 
tètes  de  cygnes  tenant  ensemble  un  anneau,  nihilnisi  à  numine. 

Le  chevalier  Bayard  possédait  quatre  devises  :  une  main  entou- 
rant une  couronne  de  France  du  collier  de  l'ordre  de  St-Michcl , 
equitis  datsymbola  régi;  un  cygne  qui  lue  un  aigle,  nuignanimo 
candore  miel  ;  un  porc-épic ,  vires  agminis  mens  habet;  nn  ge- 
névrier pe'lillant  dans  le  feu  ,  pestes  pereundo  lacessit. 

DEUXIÈME  CLASSE. 

D'ACOUT:  Avidus  committere  pugnam. 

Alleman  :  1»*,  Place,  place  à  Madame!  2%  Tôt  in  corde  quot 
in  armis. 

Baile  :  Qui  croit  en  Dieu  croît. 
Bâillon  :  Omne  solum  forti  pairia  est. 
Baile  Latour  :  Virlus  et  ensis. 
La  Calme  de  Mares  :  Sans  espoir. 
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La  Balme  Optevoz  :  Éternité. 
Baronat  :  Vertu  a  l'honneur  guide, 

Baslment  :  Estote  prudentes  sicut  serpentes  et  sicut  simplices 
columbœ. 

Bectoz.  La  devise  de  la  ce'lèbre  scholastique  de  Becloz  était  : 
Los  et  plaisir. 

Beaumont  :  împavidum  ferient  ruince. 

Berard  :  Fortiter  et  suaviter. 

Berard,  autre  famille  :  Les  nobles  de  Châteauroux. 

Blanc  Bl  an  ville  :  Sine  macula. 

Bogzozkl  :  Quoiqu'il  en  advienne. 

Boissat  :  Ni  regret  du  passé  ^  ni  peur  de  V avenir. 

Boffin  :  1r%  Deo  ,  regiypatriœ  pietas  et  fides;  2«  Caput  inse- 
ret  astris. 

Bûcher  ,  ce  demi-vers  d'Horace  :  Nequc  te  munera,  nec  preces. 

Chandieu  :  Pour  l'éternité. 

Piedmenu  :  Eminent  undique  vires. 

Mirirel  :  Pour  l'amour  d'elle. 

Grattet  :  Tout  à  tous. 

Giraud,  de  Grenoble  :  De  près,  de  loin. 

Gaillard  :  In  excelsis. 

Garagnol  :  Sursùm. 

Grasse  :  Bonne  renommée. 

Michel  :  Je  veille. 

Dumottet  :  Tout  droit. 

LapoRTE  :  Pour  elle  tout  mon  sang. 

Simiane  :  Je  l'ai  gagné. 

Salvaing-Boissieu  :  1r«,  Que  ne  ferai-je  pour  elle?  2e  Régi 
,  devota  jovique. 

ToRCHEFELON  :  Optima  facta  dant  animum. 
Urre  :  En  tous  lieux  et  à  toute  heure. 
Vulson  de  la  Colombie re  :  Pour  bien  faire. 
Borel:  Jusques  oit? 
Grégoire  :  Sans  s'endormir. 
Gilbert-Colonges  :  Le  dessein  en  est  pris. 
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Montoienu  :  La  droite  voie, 
Vincent  :  Omnia  virtuti  cedunt. 

MONTBRUN  :  Et  quoi  plus  ? 

TROISIÈME  CLASSE  DES  DEVISES. 

Antoine  Escalin  des  Aimars ,  baron  de  la  Garde ,  étant  parvenu 
par  son  propre  mérite,  sous  François  Ier ,  du  rang  de  goujat,  au 
service  d'une  compagnie,  aux  places  de  générai  des  galères  du 
Roi,  et  d'ambassadeur,  prit  cette  devise:  Par  moi  seul. 

L'archevêque  de  Vienne,  Gui  de  Bourgogne ,  appelé,  en  1120, 
à  occuper  la  chaire  de  St^Pierre ,  nomma  Ainard  de  Clermont  gé- 
néralissime des  troupes  qu'ils  avaient  rassemblées  pour  chasser 
de  l'Italie  l'antipape  Bourdin.  Ainard  accomplit  heureusement  cette 
mission ,  et  Calixte  II  voulut  lui  donner  un  témoignage  éclatant 
de  sa  reconnaissance  •,  il  l'autorisa  ,  ainsi  que  ses  descendants ,  à 
toucher  les  reliques  des  saints ,  et  toutes  les  choses  sacrées ,  à 
l'exception  du  calice ,  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  ;  mais 
sous  la  condition  que  ses  descendants  ne  jouiraient  de  ce  privilège 
qu'après  avoir  baisé  les  pieds  du  Pape  en  prononçant  ces  mots  : 
si  omnes  te  negaverunt,  te  nunquàm  negabo.  Un  mont,  éclairé 
par  un  soleil ,  formait  les  armes  parlantes  de  Clermont  $  Calixte 
II  les  changea  contre  deux  clefs  en  sautoir ,  ayant  pour  cimier  une 
tiare  ,  avec  cette  devise  :  si  omnes,  ego  non. 

Les  Sassenage  ,  seigneurs  du  Pont-en-Royans  ,  portaient  :  j'en 
ai  la  garde  du  pont. 

La  maison  de  Clavel  ,  depuis  que  l'un  des  siens  s'était  trouvé 
faire  partie  d'une  croisade,  avait  adopté  des  clous,  en  mémoire 
de  ceux  qui  perçaient ,  sur  la  croix ,  les  mains  et  les  pieds  du  Ré- 
dempteur. Je  ne  connais  pas  sa  devise,  qui,  sans  doute,  rappelait 
ces  instruments  du  supplice. 

A  la  bataille  de  Fornoue ,  Charles  VIII ,  sur  le  point  d'être  pris , 
s'écria  :  à  la  rescousse ,  Montoison  !  Philibert  de  Clermont ,  sei- 
gneur de  Montoison,  s'élança  au  secours  du  Roi ,  et  le  sauva.  Sa 
maison ,  afin  de  perpétuer  le  souvenir  d'une  aussi  glorieuse  action  , 
prit  pour  devise  ce  cri  d'alarme. 

Quelques  familles  avaient  un  cri  de  guerre  particulier,  que  leurs 
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soldats  poussaient  en  attaquant  l'ennemi.  Salvaing-Boissieu  :  A 
Salvaing  le  plus  gorgiasl  Gorgias,  dans  notre  ancien  langage, 
équivalait  à  ces  expressions  :  le  plus  vaillant ,  le  plus  hardi* 
Gbolée  :  je  suis  Grole'el  Sassenage  :  Sasscnagel  Clermont:  Cler- 
mont\  Lacroix-Chevrières  :  guerre  !  Tournon,  qui  a  possède 
quelque  temps  la  terre  de  Roussfllon  :  au  plus  dru  !  c'est-à-dire 
au  plus  fort  de  la  mêlée  (1). 

J'emprunterai ,  en  terminant ,  à  l'armoriai  de  Lyon ,  deux 
exemples  assez  curieux  des  armes  et  devises  parlantes.  M.  Ada- 
moli,  qui  a  laissé  sa  bibliothèque  à  cette  ville)  avait  pris  pour 
armes  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal ,  sans  oublier  le 
serpent.  Nos  premiers  parents  soutenaient  l'écu ,  et  les  mots  ak 
Adamo  formaient  la  devise  que  nous  pourrions  tous  nous  donner 
sans  être  accusés  de  présomption.  Mais,  ainsi  que  me  le  faisait 
observer  un  généalogiste  digne  d'avoir  à  sa  disposition  le  télégra- 
phe pour  répondre  aux  questions  parlementaires  adressées  au 
public,  dans  le  Charivari,  par  M.  Dupin,  il  aurait  pu  rendre  ses 
armes  plus  parlantes  encore  en  faisant  représenter,  sur  son  blason, 
Adam  au  lit  (AJamoli). 

Au  faubourg  de  Valse  on  voit ,  sur  la  porte  d'une  maison  peu 
éloignée  de  l'église ,  un  bas-relief  composé  de  bois  de  cerf  en 
sautoir,  de  têtes  de  bœufs  et  de  béliers ,  ornées  de  leurs  cornes 
longues  et  recourbées  qui  encadrent  celte  devise  :  sunt  siniUia 
tuis.  1715.  La  chronique  attribue  ce  monument  aux  mauvais 
tours  joués  à  son  mari  par  une  femme  galante  de  ce  faubourg  , 
d'où  est  venu  le  fameux  proverbe  :  faire  passer  par  Vaise. 

Vital  BERTHIN. 


(i)  Le»  seigneurs  de  Chauvigny  avaient  ce  cri:  chevaliers  pleuvcnt , 
c'est-à-dire  viennent  en  foule;  les  seigneurs  de  Bar:  au  feu',  au  frai 
ceux  de  Guise:  place  à  la  bannière!  L'ai  né  seul  pouvait  porter  le  cri  de 
guerre  de  sa  famille  ;  les  puînés  le  changeaient.  Celui  de  la  maison  drt 
France  était  :  Mont-joie  St-Dcni*  !  et  les  ducs  de  Bourbon  ,  de  cctlc 
maison,  criaient:  Mont-joie  au  noble  duc! 
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A  GEORGES  T******. 


Georges  !  que  viens-tu  faire  ainsi  triste  à  la  fête  ? 
Le  vent  des  passions  a-t-il  courbé  ta  tète  ? 
Pourquoi,  quand  nous  rions,  baissant  ton  front  chenu 
Viens-tu  nous  murmurer  un  cantique  inconnu  ? 

Si  bien  qu'on  se  demande  ,  —  à  te  voir  sombre  et  pâle 
Et  le  front  traversé  d'une  ride  fatale ,  — 
Si,  comme  le  vieux  Dante,  à  l'œil  fauve ,  au  teint  vert 
Tu  n'as  pas  deviné  les  secrets  de  l'enfer. 

Crois-moi ,  frère ,  crois-moi ,  si  lu  souffres  de  l'âme , 
Vas-t'en  trouver  ta  mère,  et  dans  sou  sein  de  femme 
Verse  tous  les  chagrins  qui  te  rongent  le  cœur  ; 
Sois  sûr  qu'elle  connaît  un  baume  à  ta  douleur. 

Laisse-la  te  bénir ,  les  deux  mains  sur  ta  tête , 
Comme  le  patriarche  Isaac ,  le  prophète. 
Une  mère  est  un  ange ,  un  ange  du  bon  Dieu , 
Qui  veille  sur  nos  fronts  pour  en  calmer  le  feu. 

Alors,  te  relevant,  et  la  tête  bénie  , 
Tu  peux ,  comme  Jacob ,  t'avancer  dans  la  vie  ; 
Et  Dieu  te  montrera  peut-être ,  en  ton  sommeil , 
Tous  les  anges  au  pied  de  son  trône  vermeil. 

Une  mère ,  grand  Dieu  !  c'est  la  flamme  divine  , 
Des  reflets  de  laquelle  une  âme  s'illumine  ; 
C'est  elle  qui  toujours  ,  nous  frappant  sur  le  front , 
Nous  fait  mieux  écouter  la  voix  de  la  raison  ; 
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Qui,  quand  des  passions  la  puissante  cohorte 
Vient  avec  des  éclats  heurter  à  notre  porte  , 
Se  place  ,  comme  Horace ,  à  la  tête  du  pont, 
Et,  seule ,  nous  défend  de  la  tentation. 

Et  puis  tu  reviendras  l'asseoir  à  notre  fêle , 
Le  bonheur  sur  le  front,  le  calme  dans  la  tete, 
Et  tu  nous  rediras,  pensif,  au  coin  du  feu  : 
—  Une  mère  est  un  ange,  un  ange  du  bon  Dieu. 
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DU  PROCÈS-VERBAL  DE  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

TENUE  A  ROMANS  (1)  EN  1788. 


s  10  septembre  1788  les  (rois  ordres  se  réunirent  à 
Romans,  dans  l'église  des  Cordeliers,  sans  observation 
de  rang  ni  de  préséance  dans  chaque  ordre ,  soit  entre 
les  personne»,  soit  entre  les  différentes  villes ,  bourgs 
et  communautés.  La  députation  de  l'élection  de  Vienne  se  compo- 
sait des  membres  suivants. 

Pour  le  clergé  :  Lefranc  de  Pompignan,  archevêque;  l'abbé  de 
St-Albin  et  l'abbé  Bernard  ,  chanoines  de  St-Maurice  *,  de  Rachais , 
doyen  des  comtes  du  chapitre  de  St-Picrrc  et  St-Chef;  de  Laporte , 
chanoine  et  comte  du  même  chapitre  $  de  Brochier  et  de  Légaliéres, 
chanoines  de  St-André-le-Bas  •,  de  Perronet  et  Reymond. 

- 

Pour  la  noblesse  :  le  comte  de  Bectoz,  Jean  de  Richaud  père, 
Jean  de  Richaud  fils,  Louis  de  Richaud ,  Louis  de  Bouillanne ,  Jo- 
seph de  Bouillanne,  le  comte  de  Chabons ,  Serro  du  Serf  de  Croze , 
cadet  ;  Moreau  de  Bonrepos,  de  Chivallet  de  Chamond ,  Albanei  de 
Cessieux,  de  Mépieu,  Élienne  de  Richaud,  André  de  Richaud,  le 
comte  de  Chaponnay ,  Planelli ,  marquis  de  Maubec ,  le  comte  de 
Vallier,  le  marquis  de  Corbeau,  de  Vessillieu,  de  Perret,  le  che- 
valier de  Moidieu ,  le  chevalier  Alphonse  de  Dolomicu ,  de  Neyrieu 
de  Domarin ,  le  chevalier  de  Rachais,  de  Moidières,  le  vicomte  de 
Leyssin,  le  marquis  de  Loras ,  le  comte  de  Loras ,  de  St-Clair ,  de 

(i)  Procès-verbal  Je  Rassemblée  générale  des  trois  ordres  de  la  pro- 
vince de  Dauphin é ,  tenue  à  Romans  par  permission  du  Roi.  Grenoble , 
J.-M.  Cachet,  imp.-lib.  de  Mg.r  le  duc  d'Orléans  et  de  Nosseigneurs  des 
trou  ordres  de  la  province  de  Dauphiné.  1788. 
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St-Gcrmain,  de  Poisicux,  de  Jonage ,  le  comle  de  Vallln  ,  le  mar- 
quis de  Boissac,  le  comte  de  Monts,  le  vicomte  de  Vaulx ,  le  comte 
de  Melat,  le  comte  de  Revol,  de  Dijon,  du  Vivicr-Solignac ,  le 
marquis  de  Buftevent,  le  baron  de  Vernas,  le  comte  de  Revol , 
père,  le  comte  de  Revol ,  fils,  de  Combles ,  Joseph  de  Ricbaud ,  le 
chevalier  de  Larnage ,  le  marquis  de  Leyssin ,  le  marquis  de  Sere- 
zin ,  le  chevalier  de  Boczozel-Monlgontier ,  de  Vavre  de  Bonce,  de 
Meffrey  de  Cézarges ,  le  comte  de  Levis ,  de  Michallon ,  Prunelle  , 
d'Evrard  de  Courtenay,  le  comte  de  Mercy ,  de  Bovet,  Dan^elin, 
Glapperon-de-Millieu,  de  Pusignan,  Dalmas  de  Reottier,  de  Fleury, 
de  Tournon  de  Bonnevallet ,  de  Cumin  de  Chatellard ,  Serro  du 
Serf  de  Croze,  atné,  Rigaud  de  Terre-Basse,  le  chevalier  de  Moro. 

Tiers-État  :  Peyrard ,  échevin  de  Vienne  ;  Chabroud ,  fils ,  avo- 
cat ;  Almeras-de-la-Tour ,  avocat  ;  Revollat ,  médecin  ;  Combe- 
rousse  ,  avocat;  Guy,  avocat;  Armanet,  notaire;  Fleury,  bourgeois 
à  Feyzin;  Curty ,  marchand;  Alricy,  avocat;  Danlhon,  avocat  j 
Jocteur-Montrosier,  avocat;  Labbe ,  fils,  avocat  ;  Pagnoud,  mar- 
chand à  St-Priest;  Vivier,  marchand  à  Roche;  Beaudrand ,  avo- 
cat ;  Sornin ,  bourgeois  ;  Ponsard,  notaire  aux  Constantins  ;  Douare, 
bourgeois  à  Veyssilieu;  Perrin ,  notaire  à  Bellacueil  ;  Nugue,  pro- 
cureur; Bouvier ,  bourgeois  à  Bouvesse  ;  Granval ,  consul  ;  Mi- 
choud ,  secrétaire-greffier  ;  Trollier ,  avocat  et  châtelain  royal  du 
PonUde-Beauvoisin  ;  Chevallier  de  Maison-Blanche ,  juge  des  Ave- 
nières;  Bouvier,  bourgeois  à  Renaud el ;  Labbe ,  père,  avocat; 
Durand,  procureur;  Grumel ,  notaire  à  St-Chef;  Perroncel, 
bourgeois  à  Vignieu  ;  Lhoste ,  bourgeois  à  La  Tour-du-Pin  ;  Ro- 
che, négociant;  Drevon,  notaire;  Chevallier,  négociant;  Berlioz 
aîné,  négociant;  Permezel,  notaire;  Favot,  notaire;  Drevon, 
notaire;  Brossât,  châtelain;  Roche,  avocat;  Pascal  la  Rochetle  , 
avocat;  Hilaire,  avocat;  Guigues,  procureur;  Vallet,  ancien 
procureur  du  roi  au  bailliage  de  Graisivaudan  ;  Comte  ,  bourgeoi9 
à  Paladru  ;  Treillard ,  négociant  à  Aprieu  ;  Apprin  ,  négociant  à 
Virieu  ;  Martin ,  bourgeois  à  Pressins  ;  Chcnavaz ,  notaire  ;  Perrc- 
ton,  fils,  avocat;  Dupuy,  fils,  bourgeois;  Pascal ,  médecin  à  la 
Côle-St- André;  Lefebvre,  bourgeois  à  Revcl  ;  Roux-Ia-Colombicrc, 

îi 
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bourgeois  à  Lcmps  ;  Salomon ,  bourgeois  à  Bossieu  ;  Magnin ,  no- 
taire h  Champier;  Sappey,  notaire  et  châtelain;  de  Rozière-de- 
Champagnieux ,  avocat;  Picot-Ia-Beaume ,  avocat;  Couturier, 
notaire  aux  Éparres  ;  Vernet ,  bourgeois  à  Favcrgc  ;  Tranchant , 
fils ,  négociant  à  Bourgoin  ;  Thevenin ,  procureur  ;  Servant ,  notaire 
à  Montseveroux  ;  Reymond ,  négociant  à  Vienne  ;  Giroud ,  notaire 
à  Poussieu  ;  Jacquier ,  notaire  à  Assieu. 

Les  communautés  de  Beaurepaire ,  de  Jarcieu ,  d'Anjou  ,  de 
Roussillon ,  de  Montbreton  et  de  Sablons ,  qui  faisaient  partie  de 
l'élection  de  Romans ,  avaient  au  nombre  de  leurs  représentants  : 
Doriol ,  Ribaud-Groubernard ,  avocat ,  Perouse  de  Montclos. 

Il  est  constaté  que ,  les  cinq  jours  précédents ,  les  trois  ordres 
avaient  tenu  séparément  des  assemblées  particulières  pour  re- 
connaître ceux  qui  avaient  le  droit  d'être  admis  dans  l'assemblée 
générale ,  et  vérifier  les  pouvoirs  des  députés ,  et  dans  lesquelles 
on  a  fixé  le  nombre  des  votants  à  570 :  285  du  tiers-état,  190  de 
la  noblesse ,  et  95  du  clergé  ;  les  députés  de  ce  dernier  ne  formant 
que  le  nombre  de  48 ,  il  fut  arrêté  que  le  suffrage  de  chacun  d'eux 
serait  compté  pour  deux  voix  jusqu'au  nombre  de  95.  Le  tiers-état 
a  été  également  obligé  d'accorder  deux  voix  à  quelques-uns  de  ses 
membres ,  qui  furent  pour  l'élection  de  Vienne  :  Hilaire ,  Chabroud, 
fils;  de  Rosière-de-Champagneu;  Fleury ,  bourgeois  de  Feyzin; 
Revolat,  médecin;  Michoud,  bourgeois. 

Il  a  été  représenté  que  MM.  les  commissaires  du  Roi  ont  fait 
notifier  aux  différents  ordres  que  Pinleniton  de  Sa  Majesté  est  que 
M.  l'archevêque  de  Vienne  préside  cette  assemblée,  sauf  aux 
trois  ordres  à  faire  les  protestations  qu'ils  jugeraient  convenables. 
La  matière  mise  en  délibération ,  il  a  été  résolu  de  reconnaître  la 
présidence  de  M.  l'archevêque  de  Vienne  ,  pour  cette  assemblée 
seulement ,  et  sous  des  protestations ,  dont  le  projet  a  été  lu  et 
unanimement  adopté. 

Ensuite  MM.  le  commandeur  de  Rosan,  le  comte  de  Marsanc  » 
le  vicomte  de  Lcyssin  ,  Barthélcmi  d'Orbanc  ,  Cbabroud  et  Blan- 
carJ  ont  été  chargés  de  se  rendre  chez  M.  l'archevêque  de  Vienne 
pour  lui  faire  part  de  la  résolution  qui  vient  d'être  prise. 
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M.  l'archevêque  de  Vienne  étant  entré  avec  M.  l'évêquc  de 
Grenoble  ,  et  accompagné  par  la  plus  grande  partie  de  messieurs 
de  Tordre  du  clergé ,  qui  ne  s'étaient  pas  encore  rendus  ,  M.  le 
comte  de  Morges,  président  (1)  de  l'ordre  de  la  noblesse,  en  s'a- 
dressant  à  M.  l'archevêque  de  Vienne ,  a  dit  à  haute  voix  : 

a  Monseigneur,  l'assemblée  me  charge  expressément  de  vous 
«  dire  que ,  si  elle  s'est  abstenue  d#  délibérer  sur  l'élection  de  la 
«  personne  qui  devait  la  présider ,  et  vous  reconnaît  pour  prési- 
«  dent,  c'est  pour  donner  à  Sa  Majesté  des  marques  de  respect 
«  pour  ses  intentions;  que  c'est  pour  cette  assemblée  seulement , 
«  et  sans  préjudice  à  tous  les  droits  et  intérêts  de  la  province ,  et 
«  au  vœu  déjà  manifesté  des  différents  ordres,  concernant  Félec- 
«  tion  libre  de  toutes  les  personnes  et  de  toutes  les  places  ;  la- 
ce quelle  protestation  sera  insérée  dans  le  procès-verbal  de  cette 
ce  assemblée.  » 

M.  l'archevêque  de  Vienne  a  répondu:  ce  f adhère  à  cette 
«  protestation,  et  j*y  joins  la  mienne.  » 

M.  l'archevêque  s'est  placé  au  fond  de  la  nef ,  près  du  sanc- 
tuaire, ayant  à  sa  droite  le  clergé,  à  sa  gauche  la  noblesse ,  et  le 
tiers-état  des  deux  côtés  et  en  face  ,  joignant  immédiatement  les 
deux  premiers  ordres;  le  tout  sans  observation  de  rang  ,  d'âge  et 
de  préséance  dans  chaque  ordre.  M.  l'évêque  de  Grenoble  et  M. 
le  comte  de  Morges  ont  siégé  chacun  à  la  tête  de  leur  ordre.  Le 
tiers-état  n'a  point  élu  de  président. 

Ensuite  M.  le  président  a  dit  qu'il  paraissait  convenable  d'avertir 
MM.  les  commissaires  du  Roi  que  l'assemblée  était  formée.  M. 
Mounier,  secrétaire,  a  été  député  pour  se  rendre,  à  cet  effet  , 
chez  MM.  les  commissaires  du  Roi.  M.  Mounier  étant  revenu ,  et 
M.  le  duc  de  Clcrmonl-Tonnerre  ayant  fait  prévenir  l'assemblée  , 
par  le  capitaine  de  ses  gardes  ,  que  MM.  les  commissaires  du  Roi 
étaient  à  l'entrée  de  l'église ,  l'assemblée  a  député  M.  l'évêque  de 
Grenoble  ,  et  MM.  l'abbé  de  la  Salcette ,  le  chevalier  de  Murinais , 
le  marquis  de  Loras ,  le  comte  de  Marsane ,  le  vicomte  de  Lcyssin  » 

(i)  Le  comte  do  Morges  prévalait,  le  as  juillet  178?».  à  Vieille,  l'as- 
semblée des  trois  ordres,  dont  Mounier  était  le  sccrt'Uirc. 
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de  Bertrand-de-Montfort,  Barthélemi  d'Orbane,  Chabroud,  Dam- 
besieu,  Marchon  et  Blancard,  qui  ont  reçu,  trois  pas  au-delà 
de  la  porte  de  l'église,  M.  de  Clermont-Tonnerrc ,  duc  et  pair 
de  France ,  chevalier  des  ordres  du  Roi ,  lieutenant-général  de 
9C3  armées  et  de  la  province  de  Dauphlné ,  y  commandant  ;  M.  le 
comte  de  Narbonne-Fritzlard ,  grand-croix  de  Tordre  de  St-Louis , 
et  commandeur  de  Tordre  St-Lazare;  M.  Case,  baron  de  la 
Bove ,  intendant  de  la  province. 

MM.  les  commissaires  du  Koi  sont  entres ,  accompagnés  de 
MM.  les  députés  ;  l'assemblée  s'est  levée  pour  les  recevoir ,  et 
MM.  les  commissaires  du  Roi  l'ont  saluée. 

MM.  les  commissaires  du  Roi  ayant  pris  leurs  places  dans  l'as- 
semblée 9  M.  le  duc  de  Clermont-Tonnerre  a  remis  au  secrétaire, 
qui  s'est  avancé  pour  la  recevoir,  le  lettre  close  de  Sa  Majesté 
aux  trois  ordres  de  la  province ,  et  le  secrétaire  a  fait  lecture  de 
cette  lettre. 

MM.  les  commissaires  dn  Roi  étant  assis  et  couverts ,  et  les 
membres  de  l'assemblée  étant  également  assis  et  couverts ,  M.  le 
duc  de  Clermont-Tonnerre  a  dit  : 
Messieurs, 

«  Le  Roi  ayant  suffisamment  fait  connaître  6es  intentions ,  mo- 
«  difiées  suivant  les  circonstances  et  le  vœu  des  trois  ordres,  S.  M. 
«  veut  bien  encore  vous  donner  une  nouvelle  preuve  de  sa  bonté 
«  paternelle  en  rétablissant  sous  une  forme  plus  avantageuse  vos 
«  états  provinciaux  qui  étaient  suspendus. 

«  Vous  allez,  Messieurs,  vous  occuper  d'un  travail  d'autant 
«  plus  intéressant ,  qu'il  doit  opérer  le  bonheur  particulier  des 
«  peuples  de  cette  province ,  et  celui  de  leurs  descendants. 

«  Votre  zèle  ne  laissera  sûrement  rien  à  désirer  à  cet  égard. 

«  J'ose  me  flatter,  Messieurs ,  que  le  mien  vous  est  assez  connu 
«  pour  n'avoir  aucun  doute  que  je  ne  coopère  en  tout  ce  qui 
«  pourra  dépendre  de  moi  pour  donner  à  la  province  de  nouvelles 
«  preuves  de  mon  attachement.  » 

A  un  discours  de  M.  Case  ,  baron  de  la  Bove ,  Tarchcvèquc 
président  a  répondu  au  nom  de  Tassembléc  : 
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«  Monsieur,  c'est  avec  la  joie  la  pins  vive  que  nous  recevons  de 
«  voire  bouche  la  nouvelle  assurance  des  bontés  paternelles  du 
«  Roi  envers  le  Daupbine'.  Quel  sera  le  véritable  et  l'heureux  fruit 
«  de  noire  reconnaissance  ;  qu'elle  preuve  en  devons-nous  à  Sa 
«  Majesté  ?  Un  ouvrage  entrepris  avec  ardeur ,  suivi  avec  appli- 
«  cation ,  terminé  avec  une  sage  célérité ,  salutaire  à  celte  pro- 
5»  vince,  digne  des  trois  ordres  qui  sont  ici  rassemblés.  Vous  allez 
«  être  témoin ,  Monsieur  9  de  leurs  efforts  et  de  leurs  travaux  5 
«  dans  le  compte  que  vous  en  rendrez  vous  n'aurez  que  des  éio- 
«  ges  à  donner  aux  membres  de  l'assemblée ,  et  qu'une  douce 
«  satisfaction  à  répandre  dans  le  cœur  de  notre  Souverain.  MM. 
«  les  commissaires  du-  Roi  trouveront  en  nous  un  zèle  actif  et 
«  unanime  ;  nous  espérons  d'eux  de  puissantes  ressources  pour 
«  seconder  le  patriotisme ,  et  pour  contribuer  au  bien  public.  » 

MM.  les  commissaires  du  Roi  se  sont  levés ,  ont  salué ,  et  se 
sont  mis  en  marche ,  pendant  laquelle  les  membres  de  l'assemblée 
étaient  debouts  et  découverts  ,  et  les  mêmes  députés  les  ont  ac- 
compagnés jusqu'à  l'endroit  où  ils  les  avaient  reçus. 

MM.  les  commissaires  du  Roi  retirés ,  et  les  députés  étant  ren- 
trés et  ayant  repris  leurs  places ,  M.  l'évêque  de  Grenoble ,  s'a- 
dressant  à  M.  l'archevêque  de  Vienne ,  a  dit  : 
Monseigneur , 

«  Les  sentiments  que  vous  avez  témoignés  et  garantis  à  la  tête 
«  de  cette  assemblée ,  en  présence  de  MM.  les  commissaires  du 
«  Roi ,  justifient  pleinement  les  motifs  d'égard  et  de  confiance  qu 
«  ont  porte  les  trois  ordres  à  maintenir  en  votre  faveur  le  choix 
«  indique  par  le  Gouvernement  ;  j'y  adhère  avec  satisfaction  ,  et 
h  serai  toujours  empressé  d'offrir  à  votre  expérience ,  vos  lumiè- 
«  res  et  vos  vertus ,  l'hommage  qui  leur  est  dû. 

Ensuite  M.  l'évêque  de  Grenoble ,  s'adressant  à  l'assemblée ,  a 
dit: 

«  Mais ,  Messieurs  ,  forcé  ,  par  un  devoir  rigoureux  ,  de  prévoir 
«  tout  ce  qui  pourrait  porter  atteinte  aux  droits  que  j'ai  à  défen- 
«  dre  ,  j'oserai ,  Messieurs  ,  vous  prier  de  vouloir  bien  me  per- 
«  mettre  de  protester  ici ,  et  devant  vous ,  contre  tout  ce  qui 
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o  pourrait  être  induit  de  ma  présence  dans  cette  assemblée  ,  à 
«  laquelle  le  désir  de  partager  vos  travaux  pour  le  bien  public  m'a 
«  fait  une  loi  d'accourir  ;  j'oserai  encore  demander  qu'il  en  soit 
a  fait  mention  dans  vos  registres.  Je  suis  prêt ,  Messieurs ,  au 
«  moment  qu'il  vous  plaira  de  m'indiquer ,  et  avec  confiance  dans 
«  vos  lumières  et  votre  équité  ,  à  mettre  sous  vos  yeux  les  motifs 
«  et  les  titres  qui  autorisent  le  siège  que  j'ai  l'honneur  d'occuper 
«  à  réclamer  son  ancien  droit  de  présider  les  trois  ordres  dans  les 
«  états  du  Dauphiné  »  (1).  > 

M.  de  Planelli ,  marquis  de  Maubec  ,  réclame  en  faveur  des  pri- 
vilèges des  premiers  barons  du  Dauphiné  (2). 

(i)  L'évéque  de  Grenoble  présidait  les  états  :  c'était  on  droit  a'tarhé  à 
sa  dignité.  Il  siégeait  le  premier,  et,  immédiatement  après  lui,  l'abbé  de 
St-Antoihe  ,  qui,  en  son  absence  ,  faisait  fonctions  de  président.  Les  ar- 
chevêques qui  voulaient  s'y  trouver  siégeaient  après,  et  ensuite  les  com- 
mis du  clergé,  l'un  desquels  était  toujours  le  doyen  de  Notre-Dame  de 
Grenoble.  —  Chorier,  Etat  politique  du  Dauphiné,  t.  î,  p.  3i  et  3». 

(•»)  Les  quatre  premières  baronnies  du  Dauphiné  sont:  Clermont,  Sas- 
senage  ,  Montmaur,  Maubec  et  Brescieu ,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  que 
l'un  des  deux  derniers  seigneurs  qui  ait  place  de  baron  dans  l'assemblée 
des  états,  ayant  été  réglés  par  provision  à  prendre  séance  alternative- 
ment jusques  à  ce  qu'il  ait  été  dit  droit  définitivement  sur  le  titre  de 
chacun,  ce  qui  demeurera  toujours  indécis;  cependant  chacun  est  en 
coutume  de  faire  sa  protestation  à  l'ouverture  des  états,  dont  le  Roi  a 
sursis  la  tenue  depuis  l'année  1637.  Brescieu  avait  pour  seigneur,  l'an 
1040  ,  Bornon,  qui  est  qualifié  ,  dans  un  titre,  de  très-noble  et  très-il- 
lustre chevalier.  L'ancienne  maison  de  Brescieu  finit,  il  y  a  plus  de  deux 
cents  ans ,  en  la  personne  d'une  fille  mariée  au  seigneur  de  Nérieu,  de  la 
maison  de  Groléc,  dont  la  postérité  masculine  a  duré  jusques  à  Louis, 
décédé  sans  enfants,  il  y  a  peu  d'années.  Maubec  a  été  le  patrimoine 
d'une  maison  du  même  nom  ,  qui  a  passé  depuis  en  celle  de  Boczozel,  et 
de  celle-ci  en  d'autres.  Montmaur,  dans  le  Gapençois,  a  été  long-temps 
des  Arthaud,  illustre  maison  du  Haut-Dauphiné;  après  elle  est  échue» 
par  alliance,  à  celle  de  Flotte. 

Le«  quatre  barons  sont  commis-nés  des  états,  en  l'assemblée  desquels 
ils  ont  les  quatre  premières  places  parmi  la  noblesse,  étant  différenciés 
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M.  le  président  a  renvoyé  la  séance  suivante  à  cinq  heures  de 
relevée  de  ce  jour. 

L'assemblée  s'élant  formée  de  nouveau,  à  l'heure  ci-dessus, 
M.  le  président  a  observé  qu'il  fallait  nommer  un  secrétaire ,  et 
M.  Mounier  a  été  nommé  et  confirmé  par  acclamations. 

A  la  séance  du  1 3  septembre  on  a  fait  lecture  d'une  lettre  adres- 
sée au  Roi ,  dans  laquelle  on  trouve  les  passages  suivants  :  «  La 
«  promesse  donnée  d'assembler  incessamment  les  états-généraux 
«  du  royaume ,  la  convocation  prochaine  de  ceux  du  Dauphiné , 
«  et  la  province  occupée  à  délibérer  sur  leur  formation ,  tous  les 
«  abus  prêts  à  s'évanouir ,  toutes  les  espérances  justifiées  par  la 
«  présence  d'un  homme  qui  fait  oublier  à  la  France  ,  pour  la  se- 
<t  conde  fois  ,  qu'il  n'a  pas  reçu  le  jour  dans  son  sein ,  il  ne  nous 
«  reste  qu'à  supplier  V.  M.  de  presser  le  moment  oh  nous  n'au- 
«  rons  à  vous  offrir  que  des  actions  de  grâces. 

«  Vous  avez  reconnu  ces  droits  imprescriptibles  qui  cimente- 
«  rent  l'union  enlre  vos  aïeux  et  nos  pères  j  vous  avez  fait  revivre 
«  ces  anciennes  maximes  qui  servirent  de  fondement  aux  plus 
«  majestueux  empires  ,  qui  créèrent  voire  puissance  ,  qui  firent 
«  notre  gloire,  notre  bonheur ,  et  peut-être  jusques  à  nos  vertus.  » 

On  lut  ensuite  la  lettre  écrite  à  M.  Necker  : 

«  Monsieur ,  la  nation  était  dans  les  alarmes ,  elle  touchait  à  sa 
«  ruine  lorsqu'un  roi  juste  vous  rappelle  ;  cet  événement  a  été  seul 
«  une  grande  révolution.  Au  deuil  profond  qui  régnait  dans  tout 
«  le  royaume  ont  succédé  la  joie  et  les  acclamations  universelles. 

par  des  fauteuils  d'avec  tous  les  autres  seigneurs,  qui  ne  sont  assis  que 
sur  des  bancs,  de  quelque  âge  qu'ils  soient,  et  quelque  emploi  qu'ils 
aient  eu;  et  comme  ils  sont  en  possession  de  ce  rang-là  depuis  l'établis- 
sement des  états,  en  qualité  de  hauts  barons  de  la  province,  le  Parle- 
ment et  la  Chambre  des  Comptes  ,  procédant  à  la  vérification  des  lettres 
patentes  de  Sa  Majesté,  portant  érection  de  quelques  terres  en  titres  de 
marquisat,  de  comté  et  de  vicointé,  ont  accoutumé  de  mettre  la  modi- 
fication; que  c'est  sans  préjudice  des  droits  des  quatre  anciens  barons  de 
la  province.  —  Salvaing  de  Boissieu  :  De  V usage  des  ficjs ,  première 
partie,  page  3aa ,  édition  dernière,  André  Faurc,  Grenoble.  i63i. 
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«  Les  trois  ordres  de  la  province  de  Dauphiné  reçoivent  la  ré- 
«  compense  de  leur  respectueuse  fermeté  en  vous  voyant  repren- 
«  dre  l'administration  des  finances ,  que  ,  pour  le  bonheur  des 
cr  Français ,  vous  n'auriez  jamais  dû  quitter.  Le  passé  nous  ap- 
«  prend  assez  ce  que  nous  devons  espérer  de  l'avenir.  Vous  avez 
<t  toujours  pris  pour  guide  l'opinion  publique  ;  c'est  d'elle  seule 
«  que  vous  attendez  les  éloges  qui  vous  sont  dus.  Jouissez ,  Mon- 
«  sieur ,  de  votre  gloire.  Jamais  un  ministre  ne  fut  honoré,  comme 
«  vous  l'êtes  aujourd'hui,  du  témoignage  flatteur  de  l'estime  tt 
«  de  la  reconnaissance  des  trois  ordres  d'une  province. 

«  Nous  avons  l'honneur  d'être, 
«  Monsieur, 

«  Vos  très-humbles  et  très-obéissants 
«  serviteurs,  les  trois  ordres  de  la 
«  province  de  Dauphiné. 
«  Signé:  f  J.  G.,  archevêque  de  Vienne,  président. 

«  Mounier,  secrétaire.  » 
Le  dimanche  14  septembre  l'assemblée  s'est  re  unie  dans  l'église 
des  RR.  PP.  Cordeliers.  Le  secrétaire  a  été  député  à  MM.  les 
commissaires  du  Roi  pour  les  avertir  qu'ils  étaient  attendus  •,  ils 
ont  été  reçus  à  l'entrée  de  l'église  par  les  religieux  célébrant ,  re- 
vêtus de  leurs  ornements ,  et  ont  assisté  à  la  messe  du  St-Esprit , 
ainsi  que  l'assemblée. 

Le  15  septembre  le  secrétaire  a  fait  lecture  du  procès-verbal. 
M.  le  marquis  de  Blacons ,  fils  ,  a  dit  :  «  Messieurs ,  j'ai  l'hon- 
«  neur  de  présenter  à  l'assemblée  le  vœu  unanime  de  deux  cent 
«  dix-neuf  gentilshommes ,  et  de  plusieurs  membres  du  clergé , 
«  sur  la  corvée  -,  il  a  été  reconnu  juste  que  l'imposition  qui  doit 
«  la  remplacer  fat  supportée  par  les  trois  ordres  ,  conformément 
«  à  la  transaction  de  mil  cinq  cent  cinquante-quatre. 

«  Il  parait  nécessaire  de  confirmer  ce  vœu  pour  montrer  tou- 
«  jours  de  plus  en  plus  l'unité  de  principes  et  d'intérêts  des  trois 
«  ordres  de  cette  province.  » 

Messieurs  de  Tordre  du  clergé  ont  déclare  adhérer  unanimement 
au  vœu  de  Messieurs  de  la  noblesse  j  et ,  en  conséquence ,  il  a  été 
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Arrêté  que  les  corvées ,  pour  la  construction  et  entretien  des  che- 
mins, seront  irrévocablement  abolies,  et  remplacées  par  une  conr 
tribntion  en  deniers  sur  les  trois  ordres,  conformément  à  la  tran- 
saction dn  six  février  mil  cinq  cent  cinquante- quatre. 

Messieurs  du  tiers-élat  ayant  conféré  entre  eux  ,  l'un  d'eux,  a 
tHt  :  «  Messieurs  ,  je  suis  chargé  par  mon  ordre  de  vous  renouvel- 
er 1er  ses  remerctments;  il  n'oubliera  jamais  votre  empressement 
«  à  lui  rendre  justice.  »  . 

Messieurs  du  clergé  et  de  la  noblesse  ont  répondu  par  des  ap- 
plaudissements. ' 

Dans  les  séances  suivantes  rassemblée  a  adopté  les  articles  du 
plan  pour  la  nouvelle  formation  des  état  s -généraux  de  Dauphiné, 
qu'ont  l'honneur  de  présenter  à  Sa  Majesté  les  trois  ordres  de  cette 
province  (1).  Dans  celle  du  27  l'assemblée  a  déclaré  se  proroger, 
sous  le  bon  plaisir  du  Roi ,  an  1 er  novembre ,  dans  la  ville  de 
Romans.  Toutes  les  personnes  présentes  ont  été  invitées  à  s'y 
rendre ,  à  cette  époque ,  afin  de  pouvoir  vérifier  et  enregistrer  les 
lettres  patentes ,  sauf  à  être  ensuite  publiées  et  enregistrées  dans 
les  cours  et  autres  tribunaux  dè  la  province ,  espérant  que  Sa  Ma- 
jesté voudra  bien  indiquer  un  autre  jour,  si  le  1er  novembre  ne 
lui  paraît  pas  convenable. 

Sa  Majesté  sera  également  suppliée  d'assembler  les  états  le  15 
novembre  prochain,  et  d'adresser,  à  cet  égard,  les  ordres  néces- 
saires au  gouverneur  de  la  province ,  et ,  en  son  absence ,  au  lieu- 
tenant-général. 

M.  le  comte  de  Morges,  président  de  l'ordre  de  la  noblesse ,  a 
dit:  «  vous  connaissez  déjà,  Messieurs,  les  qualités  éminentes  qui 
«  distinguent  M.  de  Delley-d'Agier,  maire  de  cette  ville. 

«  La  province  entière  a  rendu  justice  au  zèle  actif  et  aux  lu- 
«  mlcres  de  ce  gentilhomme. 

«  Patriote  généreux,  sa  vie,  depuis  vingt  ans,  est  une  suite 
«  d'actions  utiles  à  la  chose  publique,  et  ses  services  militaires  , 
«  comme  tous  les  instants  de  sa  retraite,  depuis  que  sa  santé  l'a 

(t)  Ce  projet  était  l'ourrage  de  Mou  nier. 
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<t  forcé  de  la  demander,  ont  c'té  marqués  par  cet  amour  du  Lie» 
«  qui  caractérise  les  belles  âmes. 

«  Laissericz-vous,  Messieurs,  sans  un  témoignage  de  votre  haute 
«  satisfaction  tout  ce  qu'a  fait  pour  la  patrie,  et  pour  chacun  de 
«  vous  en  particulier ,  ce  vertueux  citoyen ,  et  n'approuveriez- 
«  vous  pas  que  nous  priassions  MM.  les  commissaires  du  Roi  de 
«  s'unir  à  nous  pour  solliciter  en  sa  faveur ,  auprès  de  Sa  Majesté, 
«  le  cordon  de  son  ordre  ?  » 

La  proposition  faite  par  M.  le  comte  de  Morges  a  été  acceptée 
par  acclamations. 

M.  de  Delley-d'Agier  s'est  avancé  au  milieu  de  l'assemblée,  et  a 
dit  :  ce  Messieurs ,  il  m'est  impossible  de  pouvoir  vous  exprimer , 
u  comme  je  le  devrais  ,  l'excès  de  ma  sensibilité  pour  toutes  les 
«  marques  de  bonté  dont  vous  m'avez  honoré;  je  serai  trop 
«  heureux  si  ma  vie  entière ,  consacrée  à  vous  témoigner  ma  rc- 
«  connaissance ,  peut  vous  convaincre  de  toute  son  étendue , 
«  ainsi  que  de  mon  profond  respect  pour  voire  auguste  as- 
ti semblée.  » 

MM.  de  Champronet,  Chancel ,  Faure,  Martinon,  Guillc , 
Fanlin  et  Berlhelet  ont  déclaré  protester  pour  la  conservation  des 
droits  et  privilèges  particuliers  du  Rriançonnais. 

Comme  il  est  nécessaire  que  le  président  des  états  soit  nommé 
avant  leur  convocation ,  pour  qu'il  puisse  assister  en  cette  qua- 
lité à  la  première  séance  ,  l'assemblée  a  arrêté  que ,  sous  le  bon 
plaisir  du  Roi ,  il  sera  procédé  à  une  élection  par  le  scrutin,  afin 
de  faire  connaître  à  Sa  Majesté  la  personne  en  faveur  de  laquelle 
se  réuniront  les  vœux  de  l'assemblée  ;  elle  espère  de  la  justice  du 
monarque  qu'il  voudra  bien  agréer  son  choix ,  et  confirmer  pour 
l'avenir  l'élection  libre  de  toutes  les  places. 

Ensuite  il  a  été  procédé,  par  le  scrutin  ,  à  cette  nomination ,  et 
les  suffrages  se  sont  réunis  en  faveur  de  M.  l'archevêque  de 
Vienne.  Le  résultat  du  scrutin  étant  connu,  l'assemblée  a  témoi- 
gné sa  satisfaction  par  des  applaudissements. 

M.  l'archevêque  de  Vienne  a  dit  :  «  Messieurs ,  je  ne  perdrai 
«  point  de  temps  à  présenter  des  excuses  et  des  protestations. 
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h  Toules  les  misons  que  je  puis  avoir  doivent  céder  à  un  choix 
<*  libre  et  honorable ,  auquel  il  m'est  impossible  de  résister.  Ce- 
«  pendant,  Messieurs ,  lorsque  j'aurai  donné  des  preuves  de  ma 
«  vive  reconnaissance  et  de  mon  zèle  ,  en  rendant  à  la  province 
«  tous  les  services  qui  seront  en  mon  pouvoir  y  je  vous  prierai  de 
«  me  décharger  de  ce  fardeau  avant  le  terme  prescrit  pour  la 
«  durée  de  la  présidence.  » 

M.  révoque  de  Grenoble  ar témoigné,  au  nom  du  clergé,  com- 
bien cet  or.lrc  applaudit  au-  choix  que  vient  de  faire  rassemblée. 

Ensuite  M.  le  président  a  dit  que ,  l'assemblée  étant  satisfaite 
de  la  manière  dont  Mf.  Meunier  a  rempli  les  fonctions  de  secré- 
taire, elle  pourrait  le  nommer  secrétaire  des  états  de  la  province 
pour  leurs  premières  séances^,  et  qu'elle  a  droit  d'espérer  qu'ils 
auront  égard  à  son  vœu ,  et  voudront  bien  confirmer  celle  nomi- 
nation. L'assemblée  a  aussitôt  nommé  M*  Meunier  par  acclama- 
tions. 

Considérant  que  des  municipalités  bien  constituées,  ayant  pour 
base  une  véritable  représentation  des  habitants  des  villes  et  des 
communautés  ,  procureraient  aux  états  les  moyens  de  justifier  les 
espérances  que  la  province  a  conçues  de  leur  rétablissement,  l'as- 
semblée déclare  les  inviter  à  s'occuper  incessamment  de  cet  im- 
portant objet. 

Pénétrée  de  reconnaissance  envers  Sa  Majesté  pour  les  nou- 
velles preuves  de  bonté  et  de  justice  que  la  province  vient  d'en  re- 
cevoir, connaissant  son  amour  pour  ses  peuples,  voyant  auprès 
du  trône  des  ministres  dignes  de  sa  confiance  puisqu'ils  ont  mérité 
celle  de  la  nation ,  l'assemblée  est  persuadée  que  les  maux  dont  la 
France  est  affligée  vont  bientôt  s'évanouir  ;  et  cependant ,  pour 
qu'on  ne  puisse  douter  de  sa  persévérance  dans  ses  principes  et 
dans  les  vœux  qu'elle  a  déjà  exprimés,  elle  supplie  de  nouveau  Sa 
Majesté  de  retirer  les  édits  enregistrés  militairement  le  dix  mai 
dernier ,  de  rappeler  de  leur  exil  les  magistrats  du  Parlement  de 
Grenoble ,  et  de  rétablir  les  cours  et  les  autres  tribunaux  de  la 
province  dans  leurs  anciennes  fonctions. 

Le  lendemain  dimanche,  28  septembre,  M.  l'archevêque  de 
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Vienne  est  entré  au  milieu  des  applaudissements-,  l'assemblée 
ayant  pris  séance ,  le  secrétaire  a  fait  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  précédente. 

Ensuite  M.  le  président  a  dit  qu'il  était  convenable  de  députer  le 
secrétaire  à  MM.  les  commissaires  du  Roi  pour  les  avertir  qu'ils 
sont  attend  as  par  l'assemblée. 

Le  secrétaire  étant  revenu,  M.  le  duc  de  Tonnerre  ayant  fait 
prévenir  l'asssmblée,  par  le  capitaine  de  ses  gardes,  que  MM.  les 
commissaires  du  Roi  étaient  à  l'entrée  de  l'église,  l'assemblée  a 
nommé ,  pour  les  recevoir ,  MM.  l'abbé  de  St- Albin  ,  l'abbé  de 
Salcette,  le  chevalier  de  Murinais,  le  marquis  de  Loras  ,  le  comte 
de  Marsane ,  le  vicomte  de  Leyssin *  de  Bertrand-de-Montfort , 
Barthélemi  d'Orbane ,  Ghabroud,  d'Ambesieu,  Marchon  et  Blan- 
card. 

MM.  les  commissaires  du  Roi  ont  été  reçus ,  trois  pas  hors  la 
porte  de  l'église ,  par  MM.  les  députés ,  et  sont  entrés  accompa- 
gnés par  eux;  l'assemblée  s'est  levée,  et  MM.  les  commissaires  du 
Roi  l'ont  saluée. 

MM.  les  commissaires  du  Roi  ayant  pris  leurs  places ,  et  étant 
assis  et  couverts ,  ainsi  que  les  membres  de  l'assemblée , 

M.  le  duc  de  Clermont-Tonnerre  a  dit  : 
Messieurs , 

«  Les  différents  objets  dont  vous  vous  êtes  occupés ,  dans  vos 
«  assemblées  et  dans  vos  séances  particulières ,  intéressent  tous 
«  également  le  bonheur  de  cette  province  ;  s'ils  ont  excité  quel- 
ce  ques  débats  dans  les  opinions ,  c'est  qu'ils  étaient  inévitables 
cf  pour  combiner  les  intérêts  réciproques  des  différents  ordres ,  et 
«  balancer  leur  influence  sur  l'avantage  commun  de  tous  les  indi- 
«  vidus.  Le  bien  public  ,  ce  seul  but  que  doivent  s'efforcer  d'at- 
«  teindre  toutes  les  administrations  ,  a  été  également  celui  de  vos 
«  délibérations  ,  et  c'est  lui  qui  a  toujours  dirigé  le  prélat  respec- 
te table  qui  vous  a  présidés;  son  expérience  dans  les  affaires ,  ses 
<r  vertus ,  sa  douceur  et  sa  conciliation  ont  réuni  tous  vos  suffrages. 

«  Que  ne  promet  pas  un  début  aussi' satisfaisant,  et  qu'il  es 
w  heureux  pour  nous ,  dans  le  compte  que  nous  avons  à  rendre 
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«  de  voire  assemblée,  de  ne  pouvoir  exprimer  que  les  témoignages 
«  de  voire  zèle  pour  l'objet  important  que  le  Roi  vous  a  confié  , 
«  et  ceux  de  votre  amour  et  de  votre  reconnaissance  pour  Sa  Ma- 
«  jeslé!  » 

M.  l'archevêque  de  Vienne  a  répondu ,  au  nom  de  l'assemblée , 
en  ces  termes  : 

Monsieur , 

»  Les  longs  discours  ne  sont  pas  nécessaires  lorsque  les  senti- 
er ments  qu'ils  exprimeraient  sont  déjà  préjugés  par  la  notoriété. 
«  11  n'est  aucun  de  vous  qui  n'ait  avoué  que  le  Roi  ne  pouvait 
m  choisir  de  meilleurs  commissaires  auprès  de  cette  assemblée  que 
«  l'héritier  et  le  chef  d'un  nom  illustre  dans  toute  la  France ,  mais 
«  particulièrement  chéri  et  respecté  dans  le  Dauphiné  ,  qui  se  fait 
«  gloire  d'être  le  berceau  de  la  maison  de  Clermonl;  qu'un  géné- 
«  ral  à  qui  ses  talents  et  ses  services  militaires  ont  acquis  une  si 
«  juste  réputation ,  qu'un  magistrat  dont  l'intelligence  dans  les 
«  affaires  égale  le  zèle  pour  le  bien  public.  L'assemblée  me  charge, 
«  Messieurs,  de  ses  plus  vives  et  de  ses  plus  sincères  actions  de 
«  grâces  pour  les  services  que  vous  lui  avez  rendus  avant  qu'elle 
«  se  formât ,  et  depuis  le  commencement  de  ses  séances.  » 

M.  l'abbé  de  Salcette  a  dit  ensuite  : 
Messieurs , 

«  L'ordre  du  clergé  me  charge  de  vous  témoigner  sa  reconnais- 
«  sance  pour  les  services  que  vous  avez  rendus  au  Dauphiné  dans 
«  les  fonctions  qui  vous  ont  été  confiées  ;  cet  ordre  est  persuadé 
«  que  vous  seconderez  de  tout  votre  pouvoir  le  zèle  dont  il  sera 
«  toujours  animé  pour  le  bien  de  la  province.  » 

M.  |e  comte  de  Morgcs,  président  de  la  noblesse ,  a  dit  : 
Messieurs , 

«  La  noblesse  et  le  tiers-état  de  cette  province  me  chargent  de 
«  vous  donner  un  témoignage  public  de  la  reconnaissance  qu'ils 
«  doivent  aux  soins  et  au  zèle  avec  lequel  vous  avez  bien  voulu 
«  concourir  au  vœu  général  de  la  province,  et  à  tout  ce  qui  a  pu 
«  lui  êlre  avantageux  dans  cette  circonstance.  Nous  tenons  des 
«  bontés  du  Roi  un  grand  bienfait ,  et  nous  devons  multiplier  tous 
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«  les  moyens  de  lui  faire  connaître  noire  vive  sensibilité  :  nous 
«  vous  prions  donc,  Messieurs,  de  mctlre  aux  pieds  de  Sa  Ma- 
«  jeste'  les  sentiments  de  reconnaissance,  de  fidc'Iitc' ,  d'amour  et 
«  de  respect  Je  la  noblesse  et  des  communes  de  Dauphiné.  » 

MM.  les  commissaires  du  Roi  se  sont  levés  pour  se  retirer ,  ont 
salue'  l'assemble'e  ,  dont  les  membres  se  sont  levés  et  découverts  ; 
ils  ont  clé  accompagnés  par  les  mêmes  députés;  pendant  leur 
marche  les  membres  de  l'assemblée  ont  témoigné  leur  satisfaction 
par  des  applaudissements ,  et  leur  amour  pour  Sa  Majesté  par  des 
cris  répétés  de  :  vive  le  Roi  ! 

V.  B. 

{La  suite  à  la  prochaine  livraison). 


Caton  se  1»  donna ,  fiocrate  l'attendit. 

(  lemurc  ). 

Adieu  donc,  Cieu»  dr»ior!  pourquoi  me  jettez-vou», 
Comme  un  muet  reproche  ,  un  regard  triste  et  doux  ! 
Cessez  de  m 'accuser  !  —  vos  magnifiques  cl  A  m  es 
N'étaient  pas  faits  pour  moi.  —  Terre,  prends  ces  atones  ! 
(  Francique  Pontanl ,  trnd.  de  Manfraiy. 


Jusques  à  quand  me  faudra-t-il  donc  suivre 

Ce  chemin  tortueux  où  s'égarent  mes  pas , 

Ou  mes  pieds  incertains ,  comme  ceux  d'un  homme  ivre , 

Cherchent  un  point  d'appui  qu'ils  ne  rencontrent  pas  -, 


Oii  la  ronce  du  sol ,  ainsi  qu'un  long  reptile , 

Me  déchire  et  me  mord 
Où ,  haletant ,  j'oppose  un  courage  inutile 

Au  lien  qui  me  tord. 
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'Qui  m'a  lancé  sur  ce  fleuve  rapide , 

Sans  rives  et  sans  port, 
Où,  d'écueil  en  écucil,  dans  ce  courant  perfide, 

Je  roule  vers  la  mort?... 


La  mort  !  gouffre  sans  fond,  mystérieux  de'dale , 

Ou  se  perd  l'avenir 
A  côte  du  passé,  attendant  sous  la  dalle 

L'éternité  qui  doit  venir. 


Oh  sont  donc  tous  ces  biens  promis  à  mon  aurore?.. 
L'amour!  —  brillant  hochet  qu'ont  inventé  les  sens! 
L'amitié  !  —  mot  banal  dont  chacun  se  décore , 
Autel  où  l'intérêt  brûle  un  sordide  encens  ! 


,  Qui  me  dira  ce  que  c'est  que  la  vie?.. 
Ou  mystère  ou  hasard  ; 
Route  capricieuse ,  aveuglément  suivie , 
Qu'on  ignore  au  départ.... 


La  pression  du  doigt,  quelques  grains  de  salpêtre 

Un  peu  de  bruit ,  un  peu  de  feu  

Dans  un  instant  je  vais  connaître 
Ou  le  Néant  on  Dieu  !  !  ! 
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Chronique. 

On  lit  dans  les  journaux  de  Lyon  la  nouvelle  suivante ,  que 
nous  reproduisons  avec  le  plus  vif  intérêt  : 

«  M.  le  vicomte  Prosper  Sain-d'Arod,  notre  compatriote,  do- 
micilie à  Paris  ,  vient  de  se  rendre  pour  quelques  jours  auprès  de 
sa  famille ,  après  avoir  obtenu  quelques  succès  bien  faits  pour 
glorifier  notre  ville.  Depuis  long-temps  M.  de  Sain-d'Arod  occu- 
pait ses  loisirs  par  des  compositions  de  musique  religieuse,  et , 
cédant  à  des  intentions  de  famille  ,  n'aspirait  qu'aux  succès  d'a- 
mateur ,  qu'il  vient  enfin  d'obtenir.  La  messe  solennelle  qu'il  a 
compose'e  à  l'occasion  des  dernières  fêles  de  Rome ,  et  qui  a  été 
accueillie  à  la  chapelle  Sixtine ,  lui  a  valu  le  titre  de  membre  de 
l'Institut  historique  de  France  (section  des  beaux-arts),  celui  de 
membre  de  l'Académie  Royale  Italienne,  du  Conservatoire  de  Bo- 
logne, et  une  décoration  étrangère.  Des  fragments  de  celte  oeuvre 
ont  été  exécutés,  cette  année,  au  Conservatoire,  devant  un  con- 
cours immense,  et  lui  ont  valu  de  nombreuses  félicitations  de  la 
part  des  maeslri  Halévy  et  Berlioz,  avec  l'autorisation  de  faire 
exécuter  sa  messe,  cet  hiver,  dans  une  des  principales  paroisses 
de  la  capitale.  » 

ERRATA. 

A  la  dernière  livraison,  page  16,  ligne  23,  au  lieu  de  :  la  par- 
lie  supérieure  de  la  nef  latérale  de  gauche,  lisez  :  de  droite. 

—  Page  17,1"  ligne,  au  lieu  de  1088  1120,  lisez ,  de  1088  à 
1120. 
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DC  PROCÈHERML  DE  L4  SECONDE  ASSEMBLEE  GÉNÉRALE 

DES  TROIS  ORDRES  DU  DALPHI\É, 

r 

îcimc  à  Homons  en  178S. 

* 

{Suite). 


e  dimanche  2  novembre  1788,  les  (rois  ordres  de  la 
province  de  Dauphiné  se  sont  réunis  dans  l'église  des 
Cordeliers  de  la  ville  de  Romans ,  à  quatre  heures  du 
soir,  conformément  à  leur  délibération  du  27  septem- 
bre dernier. 

M.  l'archevêque  de  Vienne,  président  de  l'assemblée,  s'est 
placé  dans  un  fauteuil ,  au  fond  de  la  nef ,  près  du  sanctuaire , 
ayant  à  sa  droite  le  clergé,  à  sa  gauche  la  noblesse,  et  le  tiers- 
état  des  deux  côtés  et  en  face ,  suivant  immédiatement  le  premier 
et  le  second  ordre  ;  le  tout  sans  observation  de  rang ,  d'âge  ,  ni 
de  préséance. 

M.  de  Morges  ,  président  de  la  noblesse ,  s'est  placé  à  la  tête 
de  son  ordre. 

L'assemblée  ayant  pris  séance ,  M.  le  président  a  dit  qu'il  est 
convenable  de  députer  M.  Meunier,  secrétaire,  a  MM.  les  com- 
missaires du  Roi ,  pour  les  avertir  que  l'assemblée  est  formée.  Le 
secrétaire  s'est  rendu  chez  M.  de  Narbonne-Frizlar ,  où  se  trou- 
vait  M.  Caze ,  baron  de  la  Bovc.  Le  secrétaire  étant  revenu ,  et 
MM.  les  commissaires  du  Roi  ayant  fait  prévenir  l'assemblée ,  par 
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un  officier  du  régiment  de  Royal  la  Marine ,  qu'ils  étalent  a  l'en- 
trée de  l'église,  MM.  l'abbé  de  la  Salceltc ,  l'abbé  de  St- Albin,  le 
marquis  de  La-Tour-du-Pin-Montauban ,  le  marquis  de  Langon  , 
le  marquis  du  Pilhon,  le  marquis  de  Buffcvent ,  de  Bertrand-dc- 
Monlfort,  Duchesne ,  Chabroud ,  de  la  Cour-d'Ambesieu ,  de  la 
Balic  et  Blancard  ont  été  députés  pour  les  recevoir  trois  pas  hors 
de  la  porte. 

M.  le  comte  de  Narbonne-Frizlar ,  grand-croix  de  l'ordre  de  St- 
Louis,  et  commandeur  de  l'ordre  de  St-Lazarc ,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  Roi ,  et  commandant  pour  son  service  en 
Dauphiné ,  et  M.  Caze ,  ;baron  de  la  Bove ,  intendant  de  ladite 
province  ,  sont  entrés  ,  accompagnés  de  MM.  les  députés,  et  ont 
salué  l'assemblée ,  qui  s'est  levée  pour  leur  rendre  le  salut. 

MM.  les  commissaires  du  Roi  ont  pris  les  places  qui  leur  étaient 
destinées  ,  et  s'élant  assis  cl  couverts ,  ainsi  que  les  membres  de 
l'assemblée  ,  ils  ont  remis  au  secrétaire  deux  lettres  closes  de  Sa 
Majesté  ,  pour  en  faire  lecture  ;  l'une  de  ces  lettres  étant  de  la 
teneur  suivante  : 

«  A  Monsieur  le  comte  de  Narbonne-Frizlar,  lieulenant-génê- 
«  ral  de  mes  armées,  commandant  pour  mon  service  en  Dan- 
«  phinë. 

«  Monsieur  le  comte  de  Narbonne-Frizlar ,  ayant  permis  aux 
«  représentants  des  trois  ordres  de  ma  province  de  Dauphiné  de 
«  se  rassembler  à  Romans,  le  1er  du  mois  de  novembre  prochain, 
«  je  vous  ai  choisi ,  ainsi  que  le  sieur  Caze  de  la  Bove ,  intendant 
«  de  justice  ,  police  et  finances  dans  ladite  province  ,  pour  assis- 
te ter  à  cette  assemblée ,  en  qualité  de  mes  commissaires.  En 
«  conséquence ,  mon  intention  est  que  vous  vous  trouviez  ce 
«  jour-là  à  ladite  assemblée ,  et  que  vous  lui  fassiez  connaître 
«  mes  intentions.  Je  suis  persuadé  que  vous  vous  acquitterez  de 
«  la  mission  que  je  vous  confie  avec  tout  le  zèle  que  je  vous  con- 
«  nais  pour  mon  service.  Je  désire  ,  au  surplus,  que ,  si  vous  ou 
«  ledit  sieur  Caze  de  la  Bove  vous  trouviez  dans  l'impuissance  de 
«  la  remplir ,  elle  le  soit ,  en  ce  cas,  par  l'un  de  vous,  en  l'absence 
«  de  l'autre.  Sur  ce  ;  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait ,  Monsieur  le 
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«  comte  de  Narbonnc-Frizlar,  en  sa  sainte  garde.  Écrit  à  Ver- 
«  sailles  le  2  octobre  1 788.  Signe  Louis.  De  Loménie  ,  comte  de 
**  Brienne.  » 

Ensuite  MM.  les  commissaires  du  Roi  ont  remis  des  lettres-pa- 
tentes adressées,  par  Sa  Majesté,  aux  trois  ordres  de  la  province, 
le  24  octobre,  et  le  règlement  fait,  dans  le  conseil  du  Roi ,  le  22 
du  même  mois  $  il  en  a  été  fait  lecture ,  et  l'assemblée  a  arrêté 
qu'ils  seraient  laissés  sur  le  bureau  pour  en  être  délibéré. 

MM.  les  commissaires  du  Roi  ont  fait  remettre  sur  le  bureau 
les  observations  imprimées,  annoncées  par  le  préambule  du  rè- 
glement fait  par  Sa  Majesté  en  son  conseil  :  il  en  a  été  également 
donné  lecture. 

M.  le  comte  de  Narbonne  a  dit  : 

«  Messieurs  ,  d'après  la  lecture  qui  vient  d'être  faite ,  à  l'assem- 
<«  blée  ,  des  lettres-patentes  qui  lui  sont  adressées  par  Sa  Majesté, 
«  et  de  l'arrêt  de  règlement  pour  le  rétablissement  des  états  pro- 
«  vinciaux  du  Dauphiné  sous  une  forme  plus  analogue  à  sa  con- 
«  stitulion  actuelle  ,  vous  jugerez  ,  mieux  que  je  ne  saurais  vous 
«  l'exprimer,  combien  le  Roi  est  occupé  de  l'avantage  cl  du  bon- 
«  heur  de  ses  sujets  de  sa  province  de  Dauphiné.  M.  le  duc  de 
t*  Tonnerre  ayant  été  appelé  à  l'assemblée  des  Notables ,  Sa  Ma- 
«  jesté  m'a  ordonné  de  commander  pour  son  service  dans  la  pro- 
ie vince.  Je  sens  ,  Messieurs,  et  ne  crains  pas  d'en  faire  l'aveu  , 
«  que  celle  place  est  au-dessus  de  mes  forces  et  de  mes  lumières , 
«  et  que  je  ne  pourrai  y  suppléer  que  par  mon  zèle  et  une  atten- 
«  lion  constante  et  suivie  à  remplir  les  vues  bienfaisantes  de  Sa 
«  Majesté.  J'ose  espérer ,  Messieurs ,  que  ,  comme  citoyen  ,  j'ai 
«  pu  acquérir  quelque  droit  à  votre  estime  -,  mes  vœux  seraient 
«  comblés  si,  dans  le  cours  de  la  commission  qui  m'a  été  confiée, 
«  j'étais  assez  heureux  pour  mériter  vos  suffrages  ,  ainsi  que  votre 
«  bienveillance,  m 

i 

M.  Caze ,  baron  de  la  Bove ,  a  dit  : 

«  Messieurs ,  vous  venez  d'entendre  les  Intentions  du  Roi ,  et 
«  les  motifs  dont  Sa  Majesté  a  voulu  vous  donner  connaissance. 
«  Celte  nouvelle  marque  de  sa  bonté  doit  vous  convaincre ,  de 
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«  plus  en  plus ,  de  ce  que  Ton  doit  attendre  du  meilleur  et  du 
«  plus  juste  des  rois.  C'est  ennoblir  la  nation ,  c'est  s'agrandir 
«  soi-même  que  de  ne  vouloir  régner  que  sur  des  peuples  éclairés, 
«  que  Sa  Majesté  ne  désire  de  rendre  heureux  que  par  le  concours 
«  de  leur  opinion  et  de  leur  amour.  Elle  semble  vous  choisir  plus 
«  particulièrement ,  Messieurs ,  pour  être  aujourd'hui  les  objets 
«  de  sa  bienfaisance  et  de  sa  sollicitude  paternelles  ,  en  donnant  à 
«  la  constitution  de  cette  province  une  base  aussi  inébranlable 
«  que  celle  qui  résulte  de  la  confiance  réciproque  du  prince  et  de 
«  ses  sujets,  de  leur  tendance  mutuelle  au  bien  de  l'État,  à  la 
«  gloire  de  la  nation.  Que  ne  doit-on  pas  espérer  des  lumières  et 
«  du  patriotisme  qui  vous  distinguent?  Us  ne  peuvent  manquer 
«  d'apporter ,  dans  vos  délibérations  ,  cette  sagesse  qui  doit  veiller 
«  sur  la  destinée  des  peuples ,  cette  réflexion  qui  doit  faire  sentir 
«  qu'il  est  des  lois  générales ,  dont  on  ne  peut  s'écarter  sans 
«  blesser  l'harmonie  qui  fait  la  force  comme  la  sûreté  des  empires. 

«  Nul  objet  ne  peut  aujourd'hui ,  Messieurs ,  vous  distraire  du 
«  travail  imporlant  que  Sa  Majeslé  remet  entre  vos  mains.  La 
«  confiance  est  rétablie ,  l'ordre  renaît  de  toute  part ,  et  la  vérilé 
«  qui  environne  le  trône  doit  assurer  à  la  nation  qu'elle  verra 
«  bientôt  reparaîlre  les  plus  beaux  ,  les  plus  heureux  jours  de  la 
«  monarchie. 

«  Nous  éprouvons ,  Messieurs  ,  la  satisfaction  la  plus  douce  de 
«  n'avoir  à  vous  annoncer  que  des  intentions  aussi  bienfaisantes 
«  de  la  part  du  Roi ,  et  si  analogues  ,  en  même  temps  ,  an  vœu  de 
«  la  province ,  et  à  celui  que  Sa  Majeslé  nous  a  permis  de  lui 
«  exprimer.  » 

M.  l'archevêque  de  Vienne  ,  président  de  l'assemblée  ,  a  dit  : 
«  Messieurs  ,  il  n'est  pas  de  plus  beau  spectacle  qu'une  nation 
«  ou  une  province  entière  rassemblée  dans  ses  représentants  ,  et 
«  s'expliquant ,  par  leur  organe,  sur  les  intérêts  les  plus  chers  à 
«  la  patrie  -,  c'est  ce  qu'on  a  déjà  vu  dans  les  premières  séances  de 
«  de  notre  assemblée.  Elle  a  fait  connaître  les  ressources  que  le 
«  Dauphiné  peut  trouver  en  soi  pour  rétablissement  d'une  sage 
n  administration.  Mais  aujourd'hui  que  le  concours  de  la  volonté 
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«  du  Souverain  avec  celle  des  sujets  est  prêt  à  se  déployer,  corn- 
et bien  ce  spectacle  deviendra-t-il  plus  important  !  On  y  verra  un 
«  de  ces  combats  aussi  salutaires ,  aussi  glorieux  qu'ils  sont  rares 
«  parmi  les  hommes  de  grandeur  d'âme ,  de  bonté ,  de  justice 
«  d'une  part ,  et ,  de  l'autre ,  de  fidélité ,  de  zèle  ,  de  reconnals- 
«  sance  et  d'amour.  Ce  spectacle,  également  propre  à  exciter 
«  l'admiration  et  la  joie  ,  ne  sera  pas  indigne  de  servir  de  modèle 
«  à  d'autres  provinces  du  royaume  ,  peut-être  même  (  osons  le 
«  dire  en  demandant  qu'on  excuse  celte  témérité  )  aux  Élats-Gé- 
«  néraux  ,  cette  assemblée  auguste  ,  réclamée  par  tant  de  voix , 
«  désirée  par  tant  de  vœux.  Dans  l'attente  de  sa  prochaine  con- 
«  vocation ,  nous  allons ,  Messieurs  ,.  nous  occuper  du  soin  de 
«  consommer  notre  ouvrage  ;  nous  espérons ,  sous  vos  auspices, 
«  de  mériter  de  plus  en  plus  En  confiance  que  le  Roi  daigne  nous 
«  témoigner.  » 

MM.  les  commissaires  du  Roi  se  sont  levés  pour  saluer  l'assem- 
blée ,  qui  s'est  également  levée  ;  its  ont  été  accompagués  par  les 
mêmes  députés  nommés  pour  les  recevoir  j  et ,  pendant  leur  mar- 
che ,  les  membres  de  l'assemblée  ont  applaudi,  et  crié  :  Vive  le 
Roi! 

Les  exemplaires  des  observations  imprimées,  remises  par  MM. 
les  commissaires  du  Roi ,  ont  été  distribués  à  tous  les  membres 
de  l'assemblée. 

M.  le  président  a  renvoyé  la  séance  à  lundi ,  3  novembre,  à  dix 
heures  du  matin ,  et  il  a  signé  : 

\  J.  G.  ,  archevêque  de  Vienne  ,  président. 
Moumer,  secrétaire. 
Le  lundi  3  novembre ,  à  dix  heures  du  matin ,  le  secrétaire  a 
fait  lecture  d'une  lettre  écrite ,  par  M.  Nccker,  aux  trois  ordres 
de  la  province  ,  dont  la  teneur  suit  : 
«  Messieurs , 

«  J'ai  reçu  avec  la  plus  parfaite  reconnaissance  la  lettre  dont 
«  vous  m'avez  honoré  5  je  la  conserverai  comme  un  litre  de  gloire, 
«  et  je  serai  heureux  si  ,.par  mes  soins  et  par  mes  efforts,  je  puis 
«  me  montrer  digne  de  votre  estime  cl  de  voire  confiance.  Je  vous. 
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«  prie  ,  Messieurs ,  d'agréer  mes  très-humbles  remerciments  ,  et 
«  les  assurances  du  respectueux,  attachement  avec  lequel  j'ai 
«  Fhonneur  d'èlre , 

«  Messieurs, 

«  Votre  très-humble  et  tres- 
«  obéissant  serviteur. 
«  Signé  NfiCREn. 

«  Ce  26  octobre  i  788.  « 

Ensuite  il  a  été  fait  lecture  d'une  lettre  closo ,  adressée  par  Sa 
Majesté  à  M.  l'archevêque  de  Vienne. 

«  Monsieur  l'archevêque  de  Vienne ,  ayant  fixé  au  1er  novembre 
«  prochain  l'ouverture  des  états  de  ma  province  de  Dauphiné , 
«  auxquels  j'ai  permis  de  s'assembler  dans  ma  ville  de  Romans  , 
«  je  vous  ordonne  d'y  assister ,  et  de  les  présider.  Je  ne  doute  pas 
«  que  la  manière  dont  vous  vous  acquitterez  des  fonctions  impor- 
te tantes  que  vous  allez  y  remplir ,  fonctions  auxquelles  vous  avez 
«  été  appelé  par  vos  lumières  et  par  votre  zèle  pour  le  bien  pu- 
re blic  ,  autant  que  par  le  vœu  unanime  des  trois  ordres  ,  ne  justifie 
«  pleinement  la  confiance  qu'inspire  la  réputation  bien  méritée 
«  que  vous  vous  êtes  acquise.  Mon  intention  est  que,  aussitôt 
a  que  la  présente  vous  sera  parvenue ,  vous  fassiez  connaître  et 
«  l'époque  de  l'ouverture  desdits  états ,  et  le  lieu  de  leurs  séances, 
«  à  lotis  les  corps  et  particuliers  des  trois  ordres  de  madite  pro- 
«  vince ,  auxquels  l'arrêt  rendu  en  mon  conseil ,  le  22  du  présent 
«  mois  ,  donne  le  droit  d'y  être  représentés  par  des  députés  ;  que 
«  vous  leur  mandiez  de  ma  part  que  je  les  autorise  à  s'assembler 
«  pour  procéder ,  en  la  forme  prescrite  par  Jedit  arrêt ,  au  choix 
«  desdits  députés  ,  afin  que  ,  cette  élection  faite  ,  vous  envoyiez  à 
«  chacun  desdits  députés  une  lettre  par  laquelle  vous  les  convo- 
«  quiez  ,  en  mon  nom  ,  à  l'assemblée  desdits  états.  Je  vous  donne, 
«  à  cet  effet ,  pouvoir  et  mandement  spécial.  Sur  ce  ,  je  prie  Dieu 
«  qu'il  vous  ait,  Monsieur  l'archevêque  ^CjVienne  ,  en  sa  sainte 
«  garde.  Écrit  à  Versailles  le  24  octobre  1788.  Signé  Louis.  De 
«  Loménie  ,  comte  de  Bricnnc.  » 

M.  le  président  a  dit  qu'il  fallait  délibérer  sur  le  choix  des  com- 
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mlssaircs  qui  seraient  charges  d'examiner  Tes  lettres-patentes  et  le 
règlement ,  et  d'en  faire  le  rapport  à  rassemblée. 

Le  6  novembre ,  à  quatre  heures  du  soir ,  rassemblée  a  re- 
pris l'examen  du  travail  de  MM.  1rs  commissaires. 

La  matière  mise  en  délibération ,  le  règlement  fait  par  Sa  Ma- 
jesté ,  en  son  conseil ,  le  22  octobre  dernier ,  et  les  lettres-pa- 
tentes du  24  du  même  mois,  par  lesquelles  il  est  adresse'  aux  trois 
ordres  de  la  province,  ayant  clé  vérifiés  et  examinés,  il  a  été 
unanimement  arrêté  que  rassemblée  accepte  avec  reconnaissance 
ledit  règlement ,  néanmoins  sous  les  réserves  et  modifications  ci- 
après  apposées  sous  le  bon  plaisir  du  Roi  $  qu'en  conséquence  , 
lesdils  règlement  et  lettres-patentes  seront  enregistrés  pour  être 
observés  suivant  leurs  forme  et  teneur ,  sous  lesdiles  réserves  et 
modifications ,  qui  seront  transcrites  à  la  suite  du  règlement  et 
des  lettres-patentes. 

Extrait  de  V arrêt  du  Conseil-d'État  du  Roi,  portant 
règlement  pour  la  nouvelle  formation  des  états  de 
-  la  province  de  Daupkiné  (1). 

Les  états  de  Dauphiné  seront  formés  par  cent  quarante-quatre 
représentants  ou  députés  des  trois  ordres  de  la  province  ,  savoir  : 

Vingt-quatre  membres  du  clergé,  quarante-huit  de  la  noblesse, 
et  soixante-douze  du  tiers-état. 

Nul  ne  pourra  être  admis  aux  états ,  ni  voter  pour  la  nomina- 
tion des  représentants ,  qu'il  ne  soit  âge  de  vingt-cinq  ans  accom- 
plis ,  et  domicilié  dans  le  royaume ,  ou  dans  le  Comtat  d'Avignon 
ou  Veuaissin. 

Aucun  membre  des  états  ne  pourra  s'y  faire  représenter  par 
procureur. 

Les  archevêques  s'éliront  entre  eux  *,  les  députés  des  églises  ca- 
thédrales et  collégiales  et  de  l'ordre  de  Malle  seront  nommés  par 

(i)  Cet  arrêt  n'apporta  cjuc  de  légères  modifications  au  projet  de  rè- 
glement propose  par  le*  trois^  ordres ,  et  rc'dige'  par  Mounier» 
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leurs  chapitres  -,  les  curés  ,  par  une  assemblée  formée  d'un  député 
de  chaque  archiprêlré.  Le  représentant  des  communautés  réguliè- 
res sera  élu  dans  une  assemblée  composée  d'un  député  de  chacune 
de  ces  communautés ,  et  celui  des  monastères  de  tilles ,  par  les  dé- 
putés de  leur  clergé  séculier  ou  régulier ,  lesquels  deux  représen- 
tants seront  pris  alternativement  dans  chaque  diocèse  ,  à  commen- 
cer par  celui  de  Vienne.  Ces  diverses  assemblées  électorales  seront 
tenues  en  présence  d'un  évêque  qui  les  présidera. 

Pour  pouvoir  être  électeur  dans  l'ordre  de  la  noblesse  ,  il  suffira 
d'avoir  la  noblesse  acquise  et  transmissible ,  et  de  posséder  une 
propriété  dans  le  district. 

Pour  être  éligible  dans  le  même  ordre .  il  faudra  faire  preuve 
de  quatre  générations  ,  faisant  cent  ans  de  noblesse  -,  avoir  la  libre 
administration  d'immeubles  féodaux  ou  ruraux,  situés  dans  l'ar- 
rondissement ,  et  soumis  à  cinquante  livres  d'impositions  royales 
foncières ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  être  domicilié. 

Les  ecclésiastiques  et  les  nobles  ne  pourront  être  admis  parmi 
'es  représentants  du  tiers-état ,  ni  assister  aux  assemblées  qui 
seront  tenues  pour  nommer  les  députés  de  cet  ordre. 

Nul  ne  pourra  être  représentant  de  Tordre  du  tiers  dans  les  état*, 
qu'il  n'ait  la  libre  administration  de  propriétés  situées  dans  l'ar- 
rondissement où  il  devra  être  élu,  et  soumis  à  cinquante  livres 
d'impositions  royales  foncières  ;  à  l'exception  du  Briançonnais  et 
de  la  vallée  du  Queyras  ,  où  il  suffira  de  payer  vinqt-cinq  livres 
d'impositions  royales  foncières ,  sans  préjudice  néanmoins  des 
dispositions  portées  par  l'article  XV. 

Ne  pourront  être  élus  ceux  qui  sont  chargés  directement  ou  in- 
directement d'aucune  adjudication  ou  entreprise  d'ouvrage  public 
aux  frais  de  la  province. 

Aucune  personne  employée  en  qualité  d'agent  ou  collecteur 
pour  la  levée  des  rentes  ,  dîmes  et  devoirs  seigneuriaux,  ne  pourra 
être  élue  tant  qu'elle  sera  aux  gages  du  seigneur  ou  propriétaire 
qui  l'emploiera. 

Les  villes  qui  auront  des  députés  particuliers  les  enverront  direc- 
tement aux  états ,  et  les  nommeront ,  par  la  voie  du  scrutin ,  dans 
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jours  assemblées  municipales  ,  auxquels  seront  appele's  un  syndic 
de  chaque  corporation  du  tiers-état,  et  les  propriétaires  domiciliés 
du  même  ordre ,  payant ,  savoir  :  dans  la  ville  de  Grenoble ,  qua- 
rante livres  d'impositions  royales  foncières ,  vingt  livres  dans 
celles  de  Vienne,  Valence  et  Romans,  et  dans  les  autres  ,  dix 
livres. 

Le  Roi  fera  convoquer  les  états ,  chaque  année ,  au  mois  de 
novembre.  Ils  pourront,  à  la  fin  de  chaque  assemblée,  exprimer 
leur  vœu  sur  le  lieu  où  devra  se  tenir  rassemblée  de  Tannée  sui- 
vante. 

Les  députés  de  différents  ordres,  sans  aucune  distinction,  rece- 
vront six  livres  par  jour ,  sans  que  ce  paiement  puisse  continuer 
pendant  plus  de  trente  jours,  y  compris  le  temps  nécessaire  pour 
leur  voyage ,  quand  même  la  tenue  des  états  serait  prorogée  au- 
delà  de  ce  terme. 

Les  états  choisiront  leur  président  parmi  les  membres  du  premier 
ou  second  ordre  de  la  province ,  ayant  les  qualités  requises  pour 
être  admis  aux  états  ,  et  ce  président  devra  être  agréé  par  Sa  Ma- 
jesté. 

Les  états  nommeront  deux  procureurs-généraux-syndics ,  l'un 
pris  dans  le  premier  et  le  second  ordre ,  et  l'autre  dans  celui  du 
tiers.  Ils  choisiront ,  dans  ce  dernier  ordre  ,  un  secrétaire  qui  ne 
fera  point  partie  des  cent  quarante-quatre  députés  ,  sera  révocable 
à  volonté  ,  et  n'aura  que  voix  instructive. 

Les  états  éliront ,  parmi  leurs  membres ,  deux  personnes  du 
clergé  ,  quatre  dd  la  noblesse ,  et  six  du  tiers-état ,  y  compris  les 
deux  procureurs-généraux-syndics  $  ces  douze  personnes  ,  avec  le 
secrétaire ,  formeront  la  commission  intermédiaire  ;  les  membres 
de  cette  commission  seront  choisis  de  manière  qu'il  s'y  trouve  des 
députés  de  chaque  district. 

Pour  seconder  les  travaux  de  la  commission  intermédiaire ,  les 
états  pourront  établir  dans  leurs  arrondissements  ,  de  la  manière 
qu'ils  jugeront  convenable ,  des  correspondants  qui  seront  choisis 
parmi  les  personnes  députées  aux  états. 

La  commission  intermédiaire  tiendra  ses  séances  à  Grenoble , 
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sauf  aux  états  à  demander  an  Roi  qu'elle  fût  placée  dans  on  autre 
lieu  si  le  bien  du  service  l'exigeait. 

La  commission  intermédiaire  s'assemblera  au  moins  une  fols 
par  semaine  ;  mats  le  président  pourra  convoquer ,  et  les  syndics 
pourront  requérir  des  assemblées  plus  fréquentes,  toutes  les  fois 
que  le  bien  du  service  leur  paraîtra  l'exiger. 

Nul  ne  pourra  être  élu  de  nouveau  membre  des  états  qu'après 
un  intervalle  de  deux  ans  depuis  qu'il  en  sera  sorti. 

Les  états  feront  la  répartition  et  assiette  de  toutes  les  imposi- 
tions foncières  et  personnelles ,  tant  de  celles  qui  seront  destinées 
pour  le  trésor  royal ,  que  de  celles  qui  seront  relatives  aux  besoins 
de  la  province  ;  ils  ordonneront ,  sous  l'autorité  du  Roi ,  la  con- 
fection de  tous  les  chemins ,  ponts  et  chaussées ,  canaux ,  dignes, 
-et  autres  ouvrages  publics ,  qui  se  feront  aux  frais  de  la  province  j 
fis  en  surveilleront  l'exécution  9  et  ils  en  passeront  les  adjudica- 
tions par  eux ,  ou  par  la  commission  intermédiaire ,  ou  par  autre» 
délégués. 

Les  états  seront  chargés  de  la  distribution  des  dégrèvements  ac- 
cordés par  le  Roi  ;  ils  pourront  arrêter ,  sous  le  bon  plaisir  de  Sa 
Majesté ,  les  récompenses ,  les  indemnités  et  les  encouragements 
qu'ils  trouveront  convenables  pour  l'agriculture  ,  le  commerce  et 
les  arts. 

Le  Ro!  autorise  les  états  et  la  commission  intermédiaire  à  véri- 
fier les  comptes  des  communautés ,  et  à  déterminer ,  sur  leur  re- 
quête ,  les  dépenses  relatives  aux  réparations  des  églises  ,  presby- 
tères, et  autres  dépenses  particulières  à  chaque  communauté, 
lorsqu'elles  n'excéderont  pas  à  la  fois  la  somme  de  six  cents  livres. 
Pourront  également  les  états ,  ou  la  commission  intermédiaire , 
permettre ,  jusqu'à  concurrence  de  la  même  somme ,  telle  levée 
d  l  deniers  ou  imposition  locale  qui  sera  délibérée  par  chacune  des 
commmunaulés  pour  acquitter  les  dépenses  autorisées  comme  ci- 
dessus.  Entend  toutefois  Sa  Majesté  que  les  états  requerront  son 
approbation  sur  la  demande  des  communautés ,  lorsque  les  dé- 
penses ou  les  impositions  locales ,  dont  elles  solliciteront  l'autori- 
sation ,  s'ejeveront  n  une  plus  forte  somme. 
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Tons  les  ans,  avant  leur  clôture,  les  états  remettront  à  ta  com- 
mission intermédiaire  une  instruction  sur  les  objets  dont  elle  de- 
vra s'occuprr ,  et  de  l'exécution  desquels  elle  rendra  compte  lors 
de  leur  prochaine  convocation. 

Le  tableau  de  situation  des  fonds  du  pays ,  par  recette  et  par 
dépense ,  l'état  motivé  et  nominatif  de  la  répartition  des  dégrève- 
ments ,  indemnités  ,  encouragements  ,  gratifications  ,  seront  insé- 
rés dans  les  procès-verbaux  des  assemblées  ,  et  rendus  publics  , 
chaque  année  ,  par  la  voie  de  l'impression  ;  il  en  sera  envoyé  un 
exemplaire  au  conseil  du  Roi  -,  pourront  les  états ,  ou  la  commis- 
sion intermédiaire ,  en  envoyer  un  exemplaire  à  chaque  commu- 
nauté pour  y  être  déposé  dans  ses  archives. 

Les  états  fixeront  le  traitement  du  président ,  des  autres  officier» 
de  la  commission  intermédiaire,  et  des  correspondants 5  ils  régle- 
ront les  frais  de  bureau ,  et  autres  dépenses  nécessaires.  Tous  ces 
frais ,  après  qu'ils  auront  été  autorisés  par  Sa  Majesté ,  seront 
supportés  par  les  trois  ordres. 

Et  seront ,  sur  le  présent  arrêt  ?  expédiées  toutes  lettres  à  ce 
nécessaires. 

Fait  au  Conseil-d'État  du  Roi,  Sa  Majesté  y  étant ,  tenu  à  Ver- 
sailles le  22  octobre  4788. 

Signé  de  Lovénie  /comte  de  Bbienkb. 


Extrait  de  la  lettre  adressée  par  les  lrois]ordres  à 
Sa  Majesté,  et  lue  par  Mounier ,  secrétaire ,  dans 
la  séance  du  8  novembre, 

«  Sire, 

«  Votre  Majesté  vient  d'acquérir  de  nouveaux  droits  à  notre 
«  amour  ;  jamais  un  père  tendre  ne  donna  plus  de  soins  à  la  fé- 
«  licite'  de  sa  famille  ;  jamais ,  dans  les  actes  du  pouvoir  du  prince, 
«  on  n'allia  plus  de  bontés  à  la  majesté  du  trône  :  mais  aussi  ja- 
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«  mais  une  province  ne  fut  plus  digne  des  bienfaits  du  monarque, 
«  par  un  inviolable  attachement  h  ses  intérêts ,  inséparables  de 
«  ceux  de  la  patrie. 

«  Sire ,  votre  sollicitude  paternelle  ne  s'est  pas  bornée  à  noire 
ce  province  ;  c'est  la  nation  entière  que  vous  voulez  rendre  heu- 
re reuse ,  et  vous  l'invitez  elle-même  à  seconder  vos  généreux 
«  desseins;  mais  ,  dans  l'impossibilité  de  connaître  ses  résolutions 
«  avant  que  ses  représentants  soient  réunis  ,  Voire  Majesté  désire 
«  de  trouver  les  moyens  les  plus  propres  à  constituer  une  vraie 
«  représentation  du  peuple  Français.  Instruit  de  l'incertitude  et 
«  des  vices  de  la  plupart  des  anciennes  formes  des  Elats-Géné- 
«  raux ,  vous  avez  voulu  profiter  des  lumières  de  ces  mêmes  ci- 
«  toyens  qui ,  déjà  consultés  dans  une  circonstance  importante  , 
«  ont  donné  des  preuves  de  leur  zèle  et  de  leur  patriotisme. 

«  Les  trois  ordres  de  Dauphiné  partagent  la  reconnaissance  que 
«  vous  doit  tout  le  royaume;  ils  croient  répondre  à  vos  vues  bien- 
ce  faisantes  en  présentant  à  Votre  Majesté ,  sur  les  Élats-Géué- 
«  raux ,  plusieurs  principes  essentiels  ,  qu'ils  considèrent  comme 
«  les  seules  bases  sur  lesquelles  puisse  reposer  la  félicité  publique. 

ce  Ces  principes  sont  l'élection  libre  des  représentants. 

«  Leur  nombre  supérieur  à  celui  de  tous  les  précédents  États- 
«  Généraux. 

«  L'égalité  du  nombre  entre  les  députés  du  premier  et  du  se- 
«  cond  ordre  réunis,  et  ceux  des  communes. 

ce  Toutes  les  délibérations  prises  par  les  trois  ordres  réunis,  et 
«  les  suffrages  comptés  par  tête. 

«  Sire ,  les  formes  des  assemblées  nationales  n'ont  pas  été  con- 
«  stantes  ;  elles  n'ont  jamais  été  déterminées  par  une  loi  précise  ; 
«  il  faut  en  chercher  la  cause  dans  le  régime  féodal.  Il  empêcha 
ce  les  Français  de  porter  leurs  vues  au-delà  des  coutumes  de 
«  leurs  domiciles.  Il  sépara  tellement  les  intérêts  ,  que  ,  dans  les 
«  États-Généraux  ,  les  représentants  furent  plus  occupés  de  prê- 
te tentions  particulières  que  de  donner  au  corps  national  une 
«  forme  régulière  et  stable  ;  mais  le  droit  de  chaque  homme  libre, 
»  de  voter  par  lui  ou  par  ceux  auxquels  il  remet  son  pouvoir,  droit 


Digitized  by  Google 


REVUE  DE  VIENNE.  93 

«  sacré ,  droit  inaliérablc ,  fut  toujours  reconnu  chez  les  Fran- 
«  çais  :  en  le  prenant  pour  guide  on  ne  saurait  s'égarer. 

«  Sous  la  première  race  de  nos  rois ,  les  ducs  et  les  comtes 
«  convoquaient  les  habilauts  de  leur  ressort;  sur  la  fin  de  la  se- 
«  conde  ,  le  régime  féodal  ayant  réservé  exclusivement  aux  sei- 
«  gneurs  l'exercice  de  ia  liberté  ,  le  Roi  convoqua  lui-même  di- 
«  reclement  ses  vassaux. 

«  Après  l'affranchissement  des  communes ,  les  ordres  nécessai- 
«  res  pour  les  convocations  furent  adressés  aux  gouverneurs  des 
«  provinces  pour  être  transmis  aux  baillis  et  sénéchaux.  Ceux-ci 
«  furent  chargés  d'assembler  les  trois  états  de  leurs  juridictions  \ 
«  mais,  parle  défaut  de  règles  positives,  on  ne  vit  aucune  prê- 
te portion  entre  les  différents  ordres,  entre  les  provinces  ou  les 
«  bailliages ,  pour  le  nombre  des  députés.  Les  ecclésiastiques 
«  furent  souvent  élus  par  diocèses  ,  et  souvent  par  les  trois  or- 
«  dres.  Dans  plusieurs  des  provinces  administrées  par  des  étals 
«  particuliers  ,  les  états  eux-mêmes  choisirent  les  représentants 
«  les  formes  des  délibérations  varièrent  également ,  et ,  dans  les 
«  derniers  États-Généraux  ,  les  ordres  délibérèrent  séparément , 
«  contre  l'ancien  usage. 

«  H  n'est  point  de  motifs  légitimes  pour  s'asservir  aux  formes 
«  des  derniers  Etats-Généraux.  Si  Votre  Majesté  ,  guidée  par  les 
«  vœux  de  la  nation  ,  en  trouve  de  plus  avantageuses  au  royaume , 
»  elle  ne  doit  pas  hésiter  de  pronoucer  provisoirement  ;  car  ,  si 
«  les  formes  des  États-Gçnéraux  sont  vicieuses  ,  il  est  difficile  que 
«  leurs  résolutions  ne  le  soient  pas. 

«  L'autorité  des  rois  n'est  jamais  plus  respectable  que  lors- 
«  qu'elle  protège  les  droits  de  la  nature.  Vos  prédécesseurs  ont 
«  donné  les  premiers  exemples  des  affranchissements  des  serfs  j 
«  ils  ont  déclaré  que  l'esclavage  ne  devait  pas  souiller  le  royaume 
«  des  Francs.  Ils  ont  appelé  les  communes  aux  États-Généraux. 
«  Vous,  Sire  ,  qui  avez  détruit  dans  vos  domaines  les  restes  de  la 
«  servitude  de  la  glèbe  ,  vous  aurez  la  gloire  de  donner  aux  com- 
«  munes  le  nombre  des  représentants  qui  leur  appartient  ;  le 
«  clergé  et  la  noblesse  de  Dauphiné  auront  celle  de  l'avoir  solli- 
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«  cité  comme  un  acte  de  justice  que  vous  devez  h  votre  peuple. 

«  Les  communes  comprennent  la  portion  la  plus  nombreuse  de 
«  vos  sujets  ,  celle  qui  paie  le  plus  d'impôts ,  qui  possède  le  plus 
m  de  biens  ;  c'est  sur  elles  que  s'appesantit  le  fardeau  de  tous  les 
«  abus.  Comment  pourrait-on  leur  disputer  la  faculté  de  nommer 
«  un  nombre  de  représentants  égal  à  celui  des  deux  premiers 
c<  ordres  réunis  ?  Le  clergé  ,  la  noblesse  ont  les  mêmes  préroga- 
«  tives  j  si  l'équilibre  est  maintenu  entre  ces  deux  ordres  et  les 
«  communes ,  la  raison  seule  prononcera  :  le  choc  des  divers  in- 
«  térêts  sera  toujours  détruit  par  la  pluralité  des  suffrages  qui 
n  feront  triompher  la  justice. 

«  Cette  égalité  de  nombre  serait  inutile  si  chaque  ordre  délibé- 
«  rait  à  part. 

<(  Quand  les  représentants  de  la  nation  seront  rassemblés ,  eh  ! 
«  daignez  ,  Sire  ,  pour  son  bonheur  ,  ne  pas  indiquer  aux  ordres 
«  de  séances  séparées.  Si  V.  M.  désire  de  connaître  les  vœux  de 
«  tous  ses  sujets,  si  elle  désire  que  l'enthousiasme  patriotique 
<i  puisse  triompher  de  tous  les  obstacles  ,  elle  voudra ,  sans  doute, 
<«  que  les  trois  ordres  soient  constamment  réunis ,  et  que  les  suf- 
«  frages  soient  comptés  par  tête. 

«  Si  les  ordres ,  si  les  provinces  étaient  séparés  9  ce  serait  des 
m  corps  divers  ,  ce  ne  serait  plus  la  nation  même  qui  s'exprime* 
«  rait  par  l'organe  de  ses  députés. 

«  Ces  réflexions  ne  sont  pas  l'effet  d'une  crainte  chimérique  , 
«  elles  sont  justifiées  par  l'expérience.  Quand  les  États-Géncraux 
«  ont  délibéré,  les  trois  ordres  réunis,  non-seulement  ils  ont 
«  produit  des  réformes  salutaires  ,  mais  leur  zèle  pour  le  soutien 
«  de  la  monarchie  n'a  point  eu  de  bornes.  Souvent  ils  ont  voulu 
«  prévenir  le  mal  par  de  sages  précautions  ,  jamais  ils  n'ont  épar- 
«  gné  leurs  efforts  pour  le  réparer. 

«  Les  ordres  ,  dans  les  Etats-Gcnéraux  assemblés  à  Tours  en 
«  1467  et  1483 ,  restèrent  constamment  réunis.  Dans  les  premiers, 
«  ils  offrirent  au  Roi ,  pour  soutenir  la  guerre ,  leurs  corps  et 
«  leurs  biens.  Ils  promirent  de  le  servir  envers  et  contre  tous , 
«  sans  nul  excepter ,  jusqu'à  la  mort.  Dans  les  autres  ,  ils  accor- 


Digitized  by  Google 


REVUE  DE  VIENNE. 


95 


h  dèrent  avec  empressement  les  sommes  nécessaires  pour  la  dé- 
a  pense  du  royaume ,  et  prirent  les  résolutions  les  plus  impor- 
«  tantes. 

<f  Dans  les  derniers  États-Généraux  d'Orléans ,  de  Blols  et  de 
m  Paris ,  les  ordres  furent  séparés  *,  mais  quelle  fut  leur  utilité 
«  pour  le  monarque  *  quelle  fut  surtout  celle  des  États  de  1614  ? 
«  Ils  ne  produisirent  que  des  querelles  puériles ,  et  les  communes 
«  y  furent  avilies,  * 

M.  le  comle  de  Morges ,  président  de  Tordre  de  la  noblesse ,  a 
dit  que  M.  le  marquis  de  Viennois  ,  M.  le  comte  de  la  Blache  et 
M.  le  comle  de  Virieu  se  sont  occupés ,  avec  le  zèle  le  plus  actif , 
des  intérêts  de  la  province ,  et  lui  ont  rendu  des  services  impor- 
tants *,  qu'il  serait  convenable  de  faire  mention  ,  dans  le  procès- 
verbal  ,  des  sentiments  de  reconnaissance  des  trois  ordres. 

L'assemblée  a  reçu  celte  proposition  avec  des  applaudissements. 

M.  le  comte  de  Murinais  a  dit  que  M.  le  comte  de  Morges  méri- 
tait également ,  par  son  patriotisme  et  par  la  constance  de  son 
zèle  ,  la  mention  honorable  qu'il  vient  de  demander  pour  MM.  les 
députés  de  la  noblesse  à  Paris  •,  l'assemblée  a  de  même  accepté 
cette  proposition  avec  des  applaudissements. 

Ensuite  MM.  les  maire  et  échevins  de  la  ville  de  Romans,  ac- 
compagnés de  MM.  de  la  Cour-d'Ambe&ieu,  Dochier  etLcgentil, 
avocats  et  députés  de  la  même  ville,  se  sont  avancés  au  milieu  de 
l'assemblée ,  et  M.  Morlillet ,  premier  cchevin  »  prenant  la  parole , 
a  dit: 

Messieurs, 

«  La  ville  de  Romans  s'applaudira  à  Jamats  d'avoir  réuni  dans 

«  son  sein  les  trois  ordres  de  la  province  ,  et  d'être  devenue  ,  par 
«  ce  choix  honorable ,  le  berceau  de  la  constitution.  Ses  citoyens, 
«  en  faisant  leurs  efforts  pour  vous  témoigner  leur  zèle  et  leur 
«  reconnaissance,  sont,  sans  doute,  restés  bien  au-dessous  de 
«  ce  que  vous  méritez  ;  mais,  du  moins,  daignez  croire,  Messieurs, 
«  que  rien  ne  saurait  surpasser  les  sentiments  du  profond  respect 
«  dont  ils  sont  pénétrés  pour  cette  auguste  assemblée.  » 
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L'assemblée  a  répondu  par  des  applaudissements  (1). 

M.  le  président  a  dit  qu'il  était  convenable  de  dépuler  M.  Mou- 
nier,  secrétaire  ,  à  MM.  les  commissaires  du  Roi,  pour  les  préve- 
nir qu'ils  étaient  attendus. 

Le  secrétaire  s'est  rendu  chez  M.  le  comte  de  Narbonnc-Frizlar, 
oh  s'est  trouvé  M.  Caze  ,  baron  de  la  Bove. 

Le  secrétaire  étant  revenu ,  MM.  les  commissaires  du  Roi  ont 
fait  avertir ,  par  un  officier  du  régiment  de  Royal  la  Marine ,  qu'ils 
étaient  à  l'entrée  de  l'église.  Les  mêmes  députés  nommés  pour 
les  recevoir le  2  novembre  ,  les  ont  reçus  et  accompagnés  de  la 
même  manière  que  le  jour  de  l'ouverture  des  séances. 

MM.  les  commissaires  du  Roi  ont  salué  l'assemblée ,  qui  s'est 
levée  pour  les  recevoir;  ayant  pris  les  places  qui  leur  étaient 
destinées ,  et  étant  assis  et  couverts ,  ainsi  que  les  membres  de 
l'assemblée ,  M.  le  comte  de  Narbonne  a  dit  : 
Messieurs , 

«  Vous  vous  êtes  assemblés  en  trois  ordres ,  sous  le  bon 
«  plaisir  du  Roi ,  pour  vous  occuper  d'un  objet  qui  sera  à  ja- 
«  mais  mémorable  9  et  fera  époque  dans  les  fastes  de  la  province  $ 
«  vous  l'avez  suivi  avec  constance,  discuté  avec  autant  de  sa- 
«  gesse  que  de  sagacité ,  et  vous  venez  de  le  terminer  avec 
«  succès.  Sa  Majesté  ,  dont  les  intentions  bienfaisantes  ont  été 
«  si  particulièrement  manifestées  à  ses  sujets  du  Dauphiné  ,  ap- 
te prendra  cet  événement  avec  satisfaction.  Vous  allez,  Messieurs, 
«  vous  répandre  dans  les  différents  districts  pour  procéder  à  l'é- 
«  lection  des  représentants  aux  états  provinciaux  ;  le  choix  que 
«c  vous  avez  fait,  par  acclamations,  d'un  prélat  aussi  respectable 
«  par  ses  vertus  que  capable  ,  par  ses  lumières ,  de  remplir  vos 

(i)  Romans  était  ordinairement  le  siège  des  Etats  du  Dauphiné.  Ses 
consuls  y  avaient  une  place  marquée.  En  1690  ,  pendant  les  guerres  de 
la  Ligue,  la  Chambre  des  Comptes,  le  bureau  des  finances,  la  fabrica- 
tion des  monnaies ,  et  les  juridictions  subalternes  ,  furent  transférés  dans 
cette  ville,  où,  en  1597,  une  épidémie,  qui  ravageait  Grenoble,  força 
une  seconde  fois  le  Parlement  et  la  Chambre  des  Comptes  h  chercher 
un  refuge. 
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«  vues  ,  est  un  augure  assuré  que  les  députes  que  vous  nomme- 
«  rez  à  rassemblée  très-prochainement  indiquée  concourront  avec 
«  2elc  dans  un  travail  aussi  utile  qu'intéressant  pour  la  chose  pu- 
ce blique.  Mes  sentiments  particuliers  ,  Messieurs  ,  pour  une  pro- 
«  vince  dans  laquelle  j'ai  eu  l'avantage  de  naître  ne  doivent  vous 
«  laisser  aucun  doute  sur  les  vœux  ardents  que  je  ne  cesserai  de 
«  former  pour  son  bonheur ,  sa  gloire  et  sa  prospérité.  » 
M.  Caze,  baron  de  la  Bove ,  a  dit  : 
Messieurs , 

«  Vous  êtes  parvenus  à  ce  terme  si  désiré,  celui  de  consommer 
«  l'ouvrage  de  la  bienfaisance  de  Sa  Majesté  et  du  patriotisme.  La 
«  constitution  qui  va  régir  cette  province  a  reçu  de  vos  mains 
«  cette  empreinte  qu'on  devait  attendre  de  sujets  également  éclai- 
«  rés  et  fidèles.  Qu'il  est  doux  pour  moi ,  Messieurs,  de  pouvoir 
«  m'associer  à  la  satisfaction  que  vous  éprouvez,  et  de  n'être 
«  étranger  à  vos  succès  ni  par  mon  cœur ,  ni  par  ma  conduite. 
«  Nous  pouvons  nous  féliciter  d'avoir  porté  au  pied  du  trône  vo- 
te tre  vœu  pour  votre  formation  en  trois  ordres  ,  pour  le  rétablis- 
«  sèment  de  vos  États  ,  et  de  l'avoir  constamment  secondé.  Ah  ! 
«  s'il  est  permis  d'avoir  une  noble  assurance ,  c'est  lorsqu'on  n'est 
«  pas  réduit  à  parler  du  bien  qu'on  a  voulu  faire  ,  c'est  lorsqu'on 
«  peut  se  glorifier  de  l'avoir  fait.  Le  prix  dont  vous  daignâtes 
«  payer  mes  soins  ,  dans  votre  dernière  assemblée  ,  sera  éternel- 
«  lement  cher  à  mon  cœur ,  et  je  conserverai  fidèlement  le  sou- 
«  venir  de  l'estime  que  vous  voulûtes  bien  me  témoigner.  C'est  à 
«  elle  ,  c'est  à  votre  équité  que  j'en  appellerais  si  l'on  me  dispu- 
«  tait  le  droit ,  j'ose  le  dire  ,  de  m'applaudir  au  milieu  de  vous , 
«  Messieurs ,  de  la  conduite  que  j'ai  eue  dans  les  circonstances 
«  bien  pénibles  ou  je  me  suis  trouvé ,  et  d'avoir  su  concilier  mes 
«  devoirs  et  vos  vœux  ;  tant  il  est  vrai  que ,  sous  un  roi  bienfai- 
«  sant  et  juste ,  l'obéissance  d'un  administrateur  peut  s'allier  avec 
«  l'heureux  don  d'interpréter  son  cœur. 

«  Je  me  réserve  ,  a  l'ouverture  des  États  ,  de  mettre  sous  leurs 
«  yeux ,  d'après  la  permission  que  m'en  ont  donnée  les  ministres 
«  de  Sa  Majesté  ,  les  différents  objets  d'amélioration  dont  je  me 
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«  suis  occupé  depuis  que  je  suis  en  Daupbiné.  Une  récompense 
h  bien  chère  pour  moi  9  en  remplissant  les  fonctions  de  la  place 
«  que  le  Roi  a  bien  voulu  me  confier,  sera  d'avoir  mérité  vos 
«  suffrages ,  Messieurs ,  celui  d'une  province  que  j'ai  préférée  , 
«  et  à  laquelle  j'ai  voué  le  plus  vif  attachement. 
«  Messieurs  de  l'ordre  du  clergé  , 
«  Sans  craindre  d'affaiblir  l'expression  de  mes  sentiments ,  je 
«  viens  de  la  rendre  commune  à  tous  les  ordres  5  permettez  néan- 
«  moins  ,  Messieurs  ,  que  je  vous  présente  en  particulier  l'hom- 
«  mage  que  l'on  doit  aux  vertus  comme  aux  lumières  qui  vous 
k  distinguent,  et  dont  le  prélat  respectable ,  qui  préside  cette  as- 
«  semblée ,  offre ,  dans  un  degré  si  éminent ,  le  touchant  assem- 
«  blage. 

«  Messieurs  de  l'ordre  de  la  noblesse  , 
«  C'est  parmi  vous  que  vit  le  jour  le  chevalier  sans  peur  et 
«  sans  reproche  ;  j'aime  à  me  retracer  ce  souvenir  parce  qu'il  vit 
«  dans  vos  cœurs.  Je  me  suis  occupe  avec  enthousiasme  d*un 
«  projet  de  monument  qui  éternisera  dans  cette  province  ,  à  tous 
«  les  yeux ,  ses  vertus  et  ses  plus  belles  actions.  Vous  êtes  dignes, 
«  Messieurs ,  d'un  pareil  modèle  5  et  quand  je  l'offre  à  votre  at- 
«  tention ,  c'est  vous  témoigner  la  haute  opinion  que  j'ai  de  cette 
«  noblesse  généreuse  ,  dont  le  président  qu'elle  s'est  choisi  réunit 
«  aux  qualités  de  son  âme  et  à  la  pureté  de  son  cœur  la  modestie 
«  qui  entraîne  les  suffrages.  Cette  noblesse  fut,  pour  ainsi  dire, 
«  le  berceau  de  l'ancienne  chevalerie  ;  elle  donne  aujourd'hui  l'e- 
«  xemple  sublime  de  ce  que  peut  sur  ette  l'amour  de  son  prince 
«  et  de  son  pays. 

<c  Messieurs  de  l'ordre  du  tiers-état, 
«  La  réunion  des  trois  ordres  de  cette  province  est  une  époque 
«  que  le  patriotisme  rendra  toujours  célèbre  dans  nos  annales. 
«  L'esprit  et  les  talents  qui  caractérisent  votre  ordre  en  parlicu- 
«  lier  mériteraient  les  plus  grands  éloges ,  mais  les  témoignages 
«  de  satisfaction  de  Sa  Majesté ,  les  suffrages  de  ses  ministres  , 
«  qui  réunissent  la  confianceMe  la  nation ,  suffisent  à  votre  gloire. 
«  Souffrez  ,  Messieurs  ,  que  je  vous  associe  à  ce  que  m'inspirent 
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«  les  deux  premiers  ordres.  Il  ne  peut  m'en  coûter  de  n'avoir 
«  personne  à  distinguer  parmi  vous ,  et  je  me  plais  à  reconnatUe 
«  l'égalité  de  vos  droits  comme  l'uniformité  de  vos  vertus.  » 
M.  l'archevêque  de  Vienne  ,  président  des  trois  ordres ,  a  dit  : 
«  Messieurs, 

«  L'assemblée  des  trois  ordres  reçoit  avec  reconnaissance  les 
«  témoignages  de  vos  sentiments.  Précieux  par  eux-mêmes ,  ils 
«  tirent  un  nouveau  prix  des  bouches  qui  les  expriment  ;  Us  nous 
«  annoncent  la  continuation  des  bontés  paternelles  du  Roi  envers 
a  celte  province;  c'est  la  récompense  la  plus  flatteuse  de  notre 
«  zèle  et  de  nos  travaux.  » 

M.  l'abbé  de  la  Sal cette ,  procureur  fondé  de  M.  l'archevêque 
d'Embrun  ,  a  dit  : 

«  Messieurs, 

«  Cette  assemblée  à  jamais  mémorable ,  en  s'occupant  du  bon- 
té heur  de  la  province  ,  a  eu  la  satisfaction  de  trouver  dans  MM. 
*  les  commissaires  du  Roi  des  citoyens  zélés ,  qui  partagent  nos 
«  succès ,  et  n'ont  rien  négligé  pour  y  contribuer.  L'ordre  du 
«  clergé  me  charge ,  Messieurs ,  de  vous  témoigner  combien  il 
«  vous  doit  de  reconnaissance ,  combien  il  s'empresse  de  rendre 
«  hommage  à  un  guerrier  aussi  distingué  par  ses  talents  militaires 
«  que  par  ses  vertus  civiles;  à  un  magistrat  éclairé  ,  qui ,  depuis 
«  que  cette  province  le  possède ,  n'a  cessé  de  prouver  qu'il  désire 
«  de  la  voir  heureuse. 

«  Au  terme  de  nos  travaux ,  qu'il  me  soit  permis  ,  Messieurs , 
«  au  nom  de  mon  ordre  ,  de  déclarer  que  Messieurs  de  la  noblesse 
«  et  Messieurs  des  communes  auront  une  juste  idée  de  ses  princi- 
pe pes  s'ils  sont  bien  convaincus  qu'il  sera  toujours  dirigé  par  l'a- 
«  mour  de  la  patrie ,  et  que ,  comme  eux ,  il  saura  tout  sacrifier 
«  à  la  félicité  publique.  » 

M.  le  comte  de  Morges  a  dit: 
«  Messieurs, 

«  La  voix  publique  donne  une  telle  célébrité  à  la  nouvelle  lé- 
«  gislation  qui  émane  de  votre  sagesse  et  de  vos  lumières ,  que 
«  vous  pouvez  vous  flatter  d'avoir  terminé  ,  avec  le  succès  le  plus 
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«  glorieux ,  l'objet  le  plus  Important  au  bonheur  de  celte  province. 
«  Les  générations  futures  béniront  votre  ouvrage  et  votre  mé- 
«  moire  ,  et  déjà  toules  les  provinces  du  royaume  envient  et  ap- 
«  plaudissent  à  l'heureuse  constitution  que  vous  venez  d'assurer 
«  à  vos  concitoyens.  Vous  avez  montré ,  par  le  choix  que  vous 
«  avez  fait  du  président  de  cette  assemblée,  combien  vous  saviez 
«  estimer  les  vertus  et  les  talents.  Vous  avez  prouvé  que  l'amour 
«  de  la  liberté  pouvait  s'allier,  dans  vos  cœurs,  au  respect  et  à 
«  la  fidélité  qui  sont  dus  au  souverain.  De  quels  sentiments  n'ê- 
«  les-vous  pas  pénétrés  ,  Messieurs  ,  pour  le  monarque  qui  règne 
«  sur  nous  ,  auquel  vous  devez  la  régénération  libre  de  vos  États, 
«  et  dont  la  bienfaisance  étend  ses  effets  jusque  sur  votre  poslé- 
«  rite  la  plus  reculée  ?  De  quels  efforts  n'êtes-vous  pas  capables 
«  pour  lui  prouver  votre  vive  reconnaissance?  La  noblesse,  surtout, 
«  lui  montrera  que  les  sentiments  de  Bayard  régnent  encore  dans 
«  sa  patrie ,  et  le  surnom  de  Frizlar  prouve  assez  que  la  noblesse 
«  de  Dauphîné  n'a  pas  dégénéré  de  ses  antiques  vertus  5  elle  voit 
«  donc ,  avec  une  très-grande  satisfaction  ,  un  des  membres  les 
«  plus  distingues  de  son  ordre  dans  la  personne  du  premier  com- 
«  missaire  du  Roi.  L'un  et  l'autre ,  Messieurs ,  ont  des  droits  à 
<<  notre  reconnaissance ,  et  je  remplis  avec  fidélité  et  empresse- 
«  ment  le  vœu  de  la  noblesse ,  en  témoignant  à  M.  le  comte  de 
«  Narbonne-Frizlar ,  et  à  M.  de  la  Bovc  ,  combien  nous  sommes 
«  sensibles  à  l'intérêt  qu'ils  ont  marqué  pour  le  succès  d'un  éta- 
h  blissement  si  désiré  ,  auquel  ils  ont  contribué  par  un  zèle  qui 
«  mérite  toute  notre  confiance ,  et  dont  je  suis  chargé  de  leur 
«  adresser  les  remercîments  les  plus  authentiques.  J'en  dois  de 
«  particuliers  au  magistrat  vertueux  et  distingué  qui  me  donne  des 
«  témoignages  flatteurs  de  son  suffrage.  Vous  serez  bientôt,  Mcs- 
«  sieurs ,  réunis  à  la  nation  par  vos  représentants  aux  Etats-Gc- 
«  néraux;  ils  paraîtront  dans  cette  auguste  assemblée  avec  celte 
«  confiance  qu'inspire  toujours  la  loyauté  des  sentiments  et  des 
«  principes  dont  vous  faites  profession  ,  et  vous  prouverez  ce  qui 
«  a  été  dit  tant  de  fois  :  que  l'amour  des  peuples  est  la  plus  puis- 
ce  santé  ressource  des  rois.  » 
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Après  un  discours  de  M.  de  la  Cour-d'Ambesieu ,  MM.  les  com- 
missaires du  Roi  se  sont  levés  ,  ont  salué  l'assemblée ,  et  se  sont 
retirés ,  accompagnés  de  la  même  manière  que  lorsqu'ils  étalent 
entrés. 

Pendant  leur  marche  les  membres  de  rassemblée  ont  applaudi  > 
et  crié  ;  Vive  le  Roi  ! 

Il  a  été  arrêté  qu'il  sera  adressé  une  copie  du  présent  procès- 
verbal  à  LL.  AA.  RR.  Monsieur,  frère  du  Roi;  à  Monseigneur 
le  comte  d'Artois;  à  Son  Altesse  Sérénissime  Monseigneur  le  duc 
d'Orléans,  gouverneur  de  la  province;  à  M.  le  garde-des-sceaux ; 
à  M.  le  comte  de  Brienne,  minisire,  ayant  le  Dauphinc  dans  son 
département;  et  à  M.  Necker,  ministre  des  finances. 

Les  membres  de  l'assemblée  ont  signé,  sous  la  réserve  des  rangs 
et  préséances  des  personnes  et  des  bourgs ,  villes  et  communautés 
de  la  province. 

V.  B.. 

(L*  Analyse  du  procès-verbal  des  États  de  Dauphiné  à  l*une 
des  prochaines  livraisons). 
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N'habitant  que  deux  pays  :  la  Bourgogne ,  ou  sont  mes  proprié- 
tés et  mes  affections  sociales ,  et  Lyon ,  on  sont  mes  relations 
artistes,  mon  centre  littéraire  ,  n'ayant  avec  la  noble  et  riche  pro- 
vince de  Dauphiné  que  les  rapports  honorables  et  chéris  que  m'y 
ont  faits  les  bienveillantes  sympathies  d'amis  choisis ,  je  ne  puis 
guères  emprunter  des  impressions ,  des  motifs  de  paysages  on  de 
poésies  à  ce  pays  •,  si  la  Revue  de  Henné  daigne  donc  me  per- 
mettre de  sortir  des  limites  que  son  titre  lui  prescrit ,  elle  me 
donnera  une  nouvelle  preuve  de  la  cordiale  hospitalité  qu'elle  m'a 
offerte  à  son  ombre.  Mon  intention  est  de  lui  adresser  une  gale- 
rie des  célébrités  littéraires  contemporaines  de  l'Italie.  Le  cheva- 
lier Félix  Romani  aujourd'hui  j  plus  tard  Louis  Cibrario ,  Man- 
%oni9  encore  trop  peu  connu  chez  nous,  Cesare  Canliiy  formé 
à  son  école,  Moish ,  etc. ,  viendront  successivement  prendre  place 
dans  ces  appréciations  littéraires  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  Et 
puis  ils  nous  rappelleront  cette  ineffable  Péninsule  qui  a  un  sym- 
bole pour  toutes  ses  gloires  ;  ils  nous  conduiront  à  Pise ,  dont  la 
tour  se  penche  pour  pleurer  sur  le  Campo-Sanlo  ;  à  Naples  la 
voluptueuse  et  la  sensuelle  -,  à  Venise ,  où  tout  est  harmonie  et 
murmure  -,  à  Turin  et  Milan ,  ces  deux  reines  de  la  civilisation 
moderne  sur  la  terre  Italique  •,  ils  nous  reporteront  sur  ce  sol 
dont  une  âme  de  barde  ne  peut  se  détacher;  ils  nous  replongeront 
dans  cette  histoire ,  cette  pensée  ,  ce  poème  ,  ce  rêve  

L'Italie,  à  la  fervente  piété ,  aux  mœurs  essentiellement  artistes , 
au  splendide  soleil,  à  la  riante  nature,  aux  gracieuses  coupoles , 
l'Italie  est  à  notre  porte,  et  de  nos  riches  plaines,  des  rives  em- 
baumées de  nos  fleuves,  ou  du  lit  de  pampres  de  nos  radieux 
coteaux ,  nous  apercevons  ce  colossal  rempart  qui  nous  sépare 
d'elle.  —  Pourquoi  n'irious-nous  pas  tendre  la  main  à  des  amis  , 
à  des  voisins ,  et  choisir  quelques  types  littéraires  ou  artistes  dans 
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la  galerie  des  contemporains-  célèbres  qui  honorent  cette  douce 
Péninsule,  mère  de  tout  savoir  et  de  toute  civilisation  d'Europe?: 

Le  chevalier  Feux  Romani  est,  sans  contredit,  le  premier  poète, 
lyrique  de  ritalie.  C'est  lui  qui  a  fait  les  libretti  pour  les  princi- 
paux opéras  de  Bellini,  de  Donizzetti  et  de  Meriadanter  entr'au- 
très  la  sublime*  Norma.  Cest  à  lut  que  Bellini  doit  une  partie- de 
sa  gloire,  car  ce  fut  à  Milan  que  commencèrent,  entre  les  deux, 
auteurs,  celte  association  et  cette  amitié  qui  tournèrent  merveil- 
leusement au  profit  de  l'art ,  et  ne  furent  rompues  que  par  le  coup» 
qui  frappa  Bellini.  Romani  avait  deviné  Bellini  r  alors  pauvre  et 
oublié  :r  Bellini  avait  vu  dans  Romani  le  seul  poète  qui  pût  parier- 
dans  le  llbretta  la  même  langue  que  le  maestro  parlerait  dans  la 
partition.  L'un  voulut  continuer ,  dans  la  partition ,  la  révolution 
que  Rossini  avait  opérée  dans  I»  composition  musicale  ;  l'autre  r 
opérer  dans  la  partie  scénique  une  réforme  devenue  nécessaire. 
H  Romani  sut  changer  le  canevas- et  le»  broderies  des»  libretti  ita- 
liens ,  qui,  avant  lui,  n'étaient  qu'un  jeu  ,  qu'un  tissu  de  puéri- 
lités et  de  lazzis,  sans  manquer  aux  exigences  des  habitudes  et 
de  l'esprit  de  sa  nation.  Il  mit  de  bons  et  beaux  vers,  des  pensées- 
dramatiques  et  suivies,  un  tissu  ferme,  des  péripéties  hardies  ci 
raisonnables  Ut  oh  l'on  n'avait  auparavant  formulé  que  des  preV 
textes  à  musique.  Ces  deux  hommes  ,  qui  s'aidaient  réciproque- 
ment, ne  furent  pas  compris  tout  d'abord.  La-  réforme  qui  épurait 
le  goût  des  Italiens  fut  lente,  mais  enfin  elle  a  triomphé r  et ,  de- 
puis plusieurs  années ,  1»  toile  (il  sipario  ) ,  dans  les  grands  théâ- 
tres comme  San  Carlo>*  alla  Scala,  la  Pergola ,  la  Fentcey  n'est 
tombée  qu'aux  applaudissements  les  plus  flatteurs  pour  les  deux, 
illustres  réformateurs.  —  Nul  ne  connaît  mieux  que  Romani  le 
génie  de  son  pays  ;  nul  n'est  plus  maître  de  sa  langue- maternelle  ^ 
il  a  produit  des  pièces  de  théâtre  châtiées ,  correctes,,  sans,  cesser 
un  instant  de  se  conformer  aux  besoins  italiens,  sans  eesser  d'ê- 
tre national.  —  L'œuvre  était  difficile ,  mais  l'ouvrier  était  habile.. 

Romani  n'est  pas  seulement  le  réformateurde  la  scène  italienne  ^ 
et  le  poète  lyrique  le  plus  célèbre  de  la  Péninsule  :  ses  recueils, 
d'odes,  de  sonnets  et  de  ballades  ,  sont  lus  avec  avidité;,  les  rtijUt- 
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mes  en  sont  délicieux ,  l'harmonie  parfaite  ,  le  sentiment  exalte  , 
la  puissance  vraiment  populaire.  Il  peut  encore  passer  pour  un 
des  plus  habiles  prosateurs  de  l'Italie  ;  sa  phrase  est  courte,  ferme , 
élégante ,  incisive ,  coupée  à  la  Grecque ,  variée  par  d'heureux 
motifs*,  elle  n'a  point  la  prolixité  de  la  phrase  milanaise,  qui 
semble  déjà  se  rapprocher  des  langues  du  Nord  ,  si  verbeuses ,  si 
chargées  de  périodes  incidentes  dans  leurs  interminables  tours. 
Je  ne  sache  rien  de  vif  et  d'agréable  comme  le  style  de  Romani. 
C'est  avec  toutes  ces  qualités  qu'il  se  montre  dans  ses  volumes  de 
Mélanges  (  Miscellanee  del  cav.  Felice  Romani.  —  Torino.  —  )  , 
dont  la  lecture  m'a  fait  tant  de  plaisir.  On  voit  que  cet  écrivain 
est  passionné  pour  son  idiôme ,  tout  comme  Alfieri  qui ,  après 
avoir  long-temps  parlé  Français ,  et  écrit  dans  celte  langue  ,  finit 
par  la  trouver  sourde  ,  et  ne  voulut  plus  entendre  et  adopter  que 
le  langage  toscan ,  la  favella  Toscana. 

Il  Romani  gagnait  à  Milan  de  la  gloire,  mais  peu  d'argent.  H 
vint ,  il  y  a  huit  ans ,  à  Turin  ,  pour  avoir  l'une  et  l'autre  en  pre- 
nant la  direction  de  la  Ga\\etia  Piemontcse...  C'est  là  qu'il  recula 
cet  art  parfait  de  critique  que  l'on  se  plaît  à  lui  reconnaître.  Les 
feuilletons  (appendicï)  du  Romani ,  écrits  avec  conscience ,  gra- 
vité, justice,  ne  ressemblent  point  à  ce  feuilleton  inique,  insul- 
tant ,  débauché  ,  que  nous  donnent  cer!ains  journaux  de  Paris  -, 
c'est  le  feuilleton  du  Journal  rte  l'Empire  ,  la  haute  et  saine  cri- 
tique de  Geoffroy  et  de  Dussault.  —  N'oublions  pas  de  dire  que 
notre  auteur  tourne  merveilleusement  la  nouvelle  historique ,  ce 
qui  fait  regretter  qu'il  ne  se  soit  pas  encore  livré  à  la  composition 
d'un  roman  conçu  sur  un  plan  un  peu  vaste  ,  digne  de  son  intel- 
ligence et  de  sa  portée  d'esprit.  Toutes  les  pages  del  Romani  res- 
pirent le  plus  fervent  patriotisme ,  l'amour  filial  le  plus  dévoué  et 
le  plus  tendre  pour  sa  belle  patrie.  —  S.  M.  le  Roi  Charles-Al- 
bert ,  essentiellement  ami  et  protecteur  des  sciences ,  des  lettres 
et  des  arts ,  plein  d'une  si  merveilleuse  sollicitude  pour  le  bien- 
être  et  la  prospérité  de  ses  peuples  ,  a  décoré  Romani  de  son 
ordre  du  Mérite  civil  de  Savoie. 

Félix  Romani  jouit  d'une  réputation  immense  dans  la  Péuin- 
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suie ,  aussi  bien  qu'à  Turin ,  sa  nouvelle  résidence ,  ou  il  fait 
entendre  les  harmonieux  accents  de  la  langue  italienne  dans  un 
pays  où  l'idiome  expire ,  et  se  convertit  je  ne  sais  en  quel  jargon 
qui  n'est  pas  encore  du  Français ,  et  n'est  certainement  plus  de 
l'italien.  —  Rien  de  plus  essentiellement  italien,  c'cst-a-dire  mo- 
bile ,  fécond ,  instantané ,  poétique ,  que  l'esprit  du  Romani  né  h 
Gênes  ,  celle  ville  de  marbres,  de  mer  et  de  soleil ,  cette  vieille  et 
superbe  reine  de  la  tiède  Ligurie ,  où  les  imaginations  sont  limpi- 
des comme  le  ciel,  parfumées  comme  la  brise  qui  caresse  les  bois 
d'orangers ,  chaudes,  vives ,  abondantes ,  ou  la  vie  est  si  excen- 
trique et  si  sensuelle.  —  Nonobstant  ce  caractère ,  il  y  a  beaucoup 
du  cœur  de  notre  inimitable  Lafontaine  dans  l'âme  et  les  moeurs 
de  Romani.  Il  e»t  à  Turin  comme  le  roi  et  le  centre  littéraire ,  et 
jamais  il  n'abuse  de  son  autorité  ,  jamais  il  ne  sort  de  la  ligne  de 
modération  et  de  réserve  qu'il  s'est  prescrite  comme  écrivain ,  à 
moins  que  Broffcrio ,  rédacteur  (  compilatore  )  del  Mesxarjiere , 
feuille  non  politique ,  adversaire  connu  de  Romani ,  ne  le  force  , 
par  une  attaque ,  à  enfreindre  ses  habitudes  de  politesse  et  de  pru- 
dence. Affable ,  généreux  ,  excellent ,  il  vit  au  milieu  des  savants , 
des  littérateurs  et  des  artistes ,  trcs-Hé  avec  le  chevalier  Luigi  Q- 
brario  ,  avec  Pellico  ,  etc. ,  avec  les  membres  de  la  R.  Deputaxionc 
di  storia  patria  (  commission  d'histoire  nationale  ).  Sa  table  est 
ouverte  à  tout  ce  qui  vient  chez  lui  avec  une  harpe  à  la  main  ,  et 
Ton  y  trouve  la  plus  délicate  et  la  plus  cordiale  hospitalité. 

//  Romani  est  âgé  d'environ  45  ans.  C'est  un  des  hommes  que 
j'ai  fréquenté  avec  le  plus  de  plaisir  pendant  mon  séjour  dans  la 
noble  capitale  des  États-Sardes ,  et  qui  m'a  témoigné  le  plus  d'ho- 
norables et  bienveillantes  sympathies.  —  Je  n'oublierai  jamais 
l'accueil  qu'il  voulut  bien  me  faire.  C'est  presque  à  lui  que  je  dois 
la  faveur  d'avoir  été  admis  chez  S.  M.  le  Roi  Charles-Albert ,  et 
c'est  lui  qui  m'a  mis  en  rapport  avec  Cibrario,  substitut  du  procu- 
reur-général, écrivain  du  plus  grand  talent ,  auteur  d'une  foule  de 
recherches  historiques  et  archéologiques ,  et  tout  récemment  d'un 
ouvrage  dont  l'éloge  retentit  d'un  bout  de  la  Péninsule  à  l'atilre  : 
la  Economm  dcl  Mcdio  Evo.  J'ai  déjà  traduit  dans  notre  langue  , 


Digitized  by  Google 


106 


REVUE  DE  VIENNE. 


et  publié  dans  quelques-unes  de  nos  revues  de  province,  plusieurs 
nouvelles  historiques  de  Romani ,  et  mon  intention  est  d'étendre  le 
même  travail  à  plusieurs  autres  de  ses  charmantes  compositions  r 
notamment  au  Pont  des  Fiancés  (il  Ponte  dei  Fidanzati),  histoire- 
génoise,  que  j'offrirai  prochainement  à  ta  Revue  de  Vienne ,  si 
digne  de  sympathies  et  d'hommages.  Romani  m'a  rendu  le  service 
de  m'ouvrir  la  porte  Ai  poète-martyr  Pellico ,  qui  a  expié  avec  une 
si  noble  résignation  les  erreurs  d'une  âme  ardente,  qui  n'a  rapporté 
de  ses  prisons  et  de  ses  tortures  qu'une  foi  admirable ,  le  calme  y 
le  pardon ,  la  paii  et  l'ouWi. 

Romani  eût  gagné  une  fortune  immense  à  Paris  avec  l'activité  et 
la  puissance  de  ses  moyens  littéraires  ;  car  on  ne  peut  s'empêcher 
de  dire  que ,  si  c'est  toujours  en  Italie  que  l'on  continue  à  faire  de 
l'art,  c'est  à  Paris  seulement  que  Ton  sait  payer  les  artistes. 


Le  Chev."  Joseph  BARD,  de  la  Côte-<l'Orv 


Chorey,  octobre  1839. 


(Sera  continué)- 
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—  Quel  est-il  ce  géant  dont  la  téte  élancée, 
Sons  vos  murs ,  ô  Viennois ,  sentinelle  avancée , 
Semble  de  l'Océan  garder  l'étroit  chemin?.... 
Est-ce  un  nouveau  fléau  sur  la  terre  alarmée , 
Est-ce  un  guerrier  fameux  conduisant  une  armée , 
Et,  sur  ces  bords  conquis,  un  fantôme  romain?.... 

—  J'avance  avec  effroi;  mais  ce  nouveau  Mézence 
S'arrête  sur  sa  masse,  et  se  pose  en  silence  (1). 
J'approche  de  la  vue  ô  prestige  fatal  ! 

Ce  héros  inconnu ,  cette  forme  guerrière , 

A  mes  yeux  détrompés  c'est  un  géant  de  pierre, 

Qui  dresse  dans  les  airs  son  front  pyramidal. 

—  Mais  quelle  majesté  sur  ce  front  est  empreinte  ! 
Sur  ce  granit  debout  combien  de  gloire  éteinte  ! 
Son  air  antique  et  saint  commande  le  respect , 
Comme  on  voit  un  grand  homme ,  à  la  noble  vieillesse 
Régner  par  les  vertus  sur  l'ardente  jeunesse 

Que  l'admiration  incline  à  son  aspect. 

—  Qu'il  ne  soit  pas  ému  l'écho  de  la  vallée 
Ou  domine  sans  bruit  ta  grandeur  isolée  ! 

Il  répète  les  pas  de  ton  admirateur. 
Ahl  permets  qu'à  tes  pieds  s'imprime  ma  sandale! 
Si  je  suis  étranger,  je  ne  suis  point  Vandale  , 
Et  je  n'apporte  pas  de  marteau  destructeur. 

(i)  Manet  imperterritus  ille 

 et  mole  suâ  atat. 

(JEntidos  liber  X). 
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—  Salut ,  ô  monument  dont  l'antique  stature 
Déployé  à  mes  regards  sa  simple  architecture  ! 
Au  travers  de  tes  ans  ,  sous  tes  traits  imparfaits  , 
Je  reconnais  en  toi  le  noble  fils  de  Rome  ; 

Mais  de  quel  demi-dieu ,  de  quel  pieux  grand  homme 
Nous  peins-tu  les  vertus  ,  nous  dis-tu  les  hauts  faits  ? 

—  Es-tu  le  monument  d'une  victoire  insigne  ? 
Un  jour  la  liberté  te  prit-elle  pour  signe  ? 

A  des  Dieux  inconnus  t'offrit-on  pour  autel  ? 
Gomme  les  trois  ge'ants ,  dont  l'Egypte  est  si  fière  , 
Es-tu  là  pour  couvrir  une  auguste  poussière , 
Et  pour  rendre  avec  toi  quelque  mort  immortel  ? 

—  Qui  me  dira  ton  nom ,  contera  Ion  histoire? 
Sur  ta  face  on  ne  lit  que  des  ans,  de  la  gloire. 
Ton  auteur ,  peu  soigneux  de  l'immortalité  , 
Pour  tromper  le  savant,  ainsi  que  le  vulgaire, 
Ne  t'ira  primant  de  sceau  ni  de  paix  ,  ni  de  guerre , 
Te  laissa  comme  un  sphinx  à  la  postérité. 

—  Ciel!  que  d'événements,  quels  troubles ,  quels  orages 
As-tu  vu  s'écouler  en  traversant  les  âges! 

Que  de  combats  livrés  sur  ces  funestes  bords  ! 
Que  de  temples  détruits ,  que  de  marbres  en  poudre  , 
Cependant  que  ton  front ,  épargné  par  la  foudre  , 
Domine  tout  vivant  sur  ce  peuple  de  morts  ! 

—  Suivant  de  nos  deslins  l'inconstance  commune  , 
Tout  fut  autour  de  toi  changé  par  la  fortune  ; 
Tout ,  excepté  ce  fleuve ,  au  cours  impétueux  , 

Et  ces  riants  coteaux  dont  il  redit  l'image , 
Et  ce  mont ,  Apennin  de  son  heureux  rivage , 
Et  ce  beau  ciel  que  fend  ton  front  majestueux. 
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Ce  sont  là  des  trésors  impérissables  ,  rares  , 
Contre  qui  ne  peut  rien  le  glaive  des  Barbares , 
Et  qu'on  n'altèle  pas  au  char  des  conquérants. 
Ils  n'ont  à  redouter  ni  foudres  ,  ni  tempêtes  ; 
Ils  bravent  des  partis  les  fureurs  inquiètes , 
Et  le  peuple  en  délire  ,  et  l'orgueil  des  tyrans. 

Combien  de  fois  trembla  le  sol  ou  tu  reposes  ! 
Dans  Vienne  ,  ta  cité ,  que  de  métamorphoses! 
Tu  la  vis  reine ,  un  jour,  sur  le  trône  des  arts  ; 
Et  puis  les  factions ,  comme  un  flot  qui  bouillonne , 
Vinrent  dans  leur  torrent  entraîner  sa  couronne  , 
Et  joncher  l'horizon  de  ses  lambeaux  épars. 

De  ses  doctes  enfants  les  soins  patriotiques 
Sondent  la  terre  ou  gît  cet  amas  de  reliques. 
Leur  génie  est  fertile  en  trésors  précieux  ; 
Et  sur  l'autel  détruit ,  ou  leur  main  sacrifie  , 
De  chefs-d'œuvre  nouveaux  chaque  jour  s'édifie 
Le  jeune  panthéon  d'un  passé  glorieux  (1). 

■  T 

Ainsi  que  d'Apollon  l'image  retrouvée 

De  l'oubli,  pièce  à  pièce ,  autrefois  fut  sauvée  (2) , 

De  Vienne  antique  on  voit  s'exhumer  la  beauté. 

Et  toi,  dieu  des  chefs-d'œuvre  abattus  sur  ses  rives, 

Protégeant  leurs  tombeaux  et  leurs  ombres  plaintives , 

Tu  semblés  les  couvrir  de  ton  éternité. 

—  Ah  I  malheur  au  mortel  dont  le  marteau  cupide 
Oserait  attaquer  ta  noble  pyramide  ! 

(i)  Parmi  cet  honorables  zélateurs  de  l'antiquité  locale  se  distingue 
surtout  le  conservateur  du  musée  de  Vienne,  M,  Delorme,  en  qui  le 
génie  de  la  critique  égale  l'amour  du  pays  et  de  la  vérité. 

(•a)  On  sait  en  quelles  parcelles  magnifiques  fut  découvert  l'Apollon 
Uu  Belvédère. 
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Le  trépas  atteindrait  PÉrostrate  nouveau  ; 
Sur  ses  membres  meurtris  ta  colonne  ébranlée , 
Terrible  ,  croulerait  en  vaste  mausolée, 
Et  du  profanateur  deviendrait  le  tombeau. 

—  Jouis  de  ton  destin  ignoré ,  mais  sublime. 
Pour  régner  en  ces  lieux ,  immortel  anonyme , 
Qu'as-tu  besoin  de  titre  ou  de  brillant  fronton  ? 
Le  ciseau  de  Corinthe,  au  travail  magnifique, 
Oublia  de  parer  ton  quadruple  portique  ; 

Mais  tu  vis ,  et  Corinthe  aujourd'hui  n'est  qu'un  nom. 

Pour  t'embellir  encor  les  rides  te  sillonnent  ; 
Comme  autant  de  fleurons  les  siècles  te  couronnent  : 
Ta  noble  antiquité  ,  voilà  tes  ornements. 
Sous  ta  voûte  ou  funèbre ,  ou  sainte  ou  triomphale  , 
Deux  mille  ans  ont  courbé  leur  tête  colossale 
Sans  pouvoir  ébranler  tes  sacrés  fondements. 

—  Garde-toi  d'envier  la  pompeuse  richesse 
Du  granit  dont  Luxor  fit  présent  à  Lutèce. 
A  lui  plutôt  qu'à  toi  le  destin  fut  fatal. 

Toi ,  tu  naquis  heureux  sous  le  beau  ciel  de  France , 
Et,  jetant  aux  honneurs  ta  froide  indifférence , 
Tu  n'as  pas,  comme  lui,  quitté  le  sol  natal. 

Comme  l'homme  superbe ,  oublieux  de  la  terre 

Laisse-le  s'élever  et  braver  le  tonnerre. 

De  leur  témérité  la  mort  sera  le  fruit; 

Et  toi ,  dans  l'humble  asile  oh  tu  caches  ta  vie , 

Tu  goûteras  toujours  ce  qu'au  sage  on  envie  : 

De  la  gloire  sans  faste ,  et  du  bonheur  sans  bruit  
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n  publiant,  dans  la  Revue,  les  inscripUons  antiques , 
nouvellement  découvertes  à  Vienne,  ou  aux  environs , 
nous  devrions ,  peut-être,  nous  borner  au  simple  texte, 
sans  aucun  commentaire.  Ce  serait  assez,  en  effet,  pour 
les  personnes  versées  dans  la  science  de  l'arche'ologîe.  Mais  nous 
avons  pensé  qu'il  ne  nous  élait  pas  permis  d'oublier  les  lecteurs 
qui ,  sans  s'être  occupés  de  cette  spécialité ,  prennent  quelque  in- 
térêt aux  antiquités  et  à  l'histoire  de  leur  pays ,  et  désirent  qu'on 
leur  rende  facile  l'intelligence  des  monuments  qui  s'y  rattachent. 
C'est  ce  qui  nous  a  décidé  à  joindre  des  traductions  et  des  expli- 
cations aux  inscriptions  inédites  que  nous  allons  faire  connaître, 
et  à  celles  que  nous  publierons  plus  tard.  Nous  prions  que  l'on 
n'oublie  pas  le  motif  qui  nous  les  a  dictées. 

H  y  a  plusieurs  années  ,  un  habitant  de  Vienne ,  M.  Laurent , 
officier  retraité  ,  faisait  exécuter  des  Iravaux  dans  un  champ  dont 
il  est  propriétaire ,  situé  à  peu  de  distance  de  la  ville ,  dans  la  pe- 
tite plaine  de  l'Aiguille  ,  et  entre  le  Rhône  et  le  chemin  de  Vimaine. 
On  sait  que  ce  terrain ,  autrefois  occupé  par  un  riche  faubourg , 
et  actuellement  entièrement  livré  à  la  culture ,  a  toujours  été  une 
mine  féconde  d'antiquités.  Après  avoir  découvert  beaucoup  de  res- 
tes de  maisons  romaines ,  entr'autres  quelques  fragments  de  co- 
lonnes en  pierre  de  choin ,  de  beaux  débris  de  mosaïques ,  il  ren- 
contra un  petit  monument  fort  curieux ,  dont  il  fit  présent  au 
musée  de  notre  ville ,  oh  l'on  peut  le  voir. 

C'est  une  plaque  de  marbre ,  d'un  pied  de  hauteur ,  sur  sept 
pouces  de  largeur  et  dix  lignes  d'épaisseur.  Elle  a  dû  être  incrustée 
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sur  la  face  d'un  monument  plus  considérable  ,  que  nous  suppo- 
sons un  autel ,  ou  un  édicule. 

Quoiqu'elle  soit  brisée  en  trois  fragments,  et  quoiqu'elle  paraisse 
avoir  été  exposée  à  l'action  du  feu ,  elle  a  conservé  entière  l'ins- 
cription suivante,  qui  y  est  gravée ,  et  qui ,  composée  de  neuf  li- 
gnes ,  présente  des  lettres  assez  belles. 

GENIO . ET 
HONOR1 
VTRICL  ARIOR 
AVREL 
EVTICHES 
ET.ANT 
PELAGIUS.IM 
MVNES  t  D.  S.  D  ht 

II.  L.  MARINUS.  L.  D.  D.  V. 

Genio  et  honori  utriculariorum ,  AureVius  Entiches  et  Ânto- 
nlnus  Pelagius  immunes  de  suo  dedicauerunt. 

Et  restituit  Lucius  Marinus.  Locus  datus  decreto  utriculario- 
rum. 

«  Au  Génie  et  à  l'Honneur  des  utriculaires.  Aurelius  Entiches 
«  et  Antoninus  Pelagius ,  exempts  de  charges  ,  ont  dédié  ce  mo- 
«  nument  à  leurs  frais. 

«  Et  Lucius  Marinus  l'a  rétabli.  Les  utriculaires  ont  donné 
«  l'emplacement. 

Il  est  facile  de  distinguer,  à  la  première  vue,  deux  parties  dif- 
férentes dans  cette  inscription.  La  seconde,  en  lettres  plus  petites, 
ne  se  compose  que  de  la  dernière  ligne  et  de  la  particule  et  ,  pla- 
cée à  droite  de  l'avant-dernière.  Elle  a  été  évidemment  ajoutée 
à  la  première  dans  un  temps  postérieur. 

Aucun  écrivain  de  l'antiquité  ne  parle  des  utriculaires  aux- 
quels se  rapporte  ce  monument.  Les  inscriptions  nous  ont  seules 
révélé  leur  existence  ;  et  ils  y  sont  simplement  nommés  comme 
dans  celle-ci. 

L'opinion  qui  en  fait  des  bateliers  n'est  qu'une  conjecture  , 
mais  une  conjecture  â  laquelle  on  ne  saurait  refuser  la  plus 
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grande  vraisemblance.  Un  écrivain,  Serlorius  Ursalus,  el  quel- 
ques autres  marchant  sur  ses  traces ,  ont  cependant  pre'tcndu  , 
il  est  vrai  sur  de  bien  faibles  fondements ,  que  c'étaient  des  ou- 
vriers occupe's  à  fabriquer  des  cornemuses.  Selon  Spon  et  Mu- 
ratori,  le  nom  (Vutricularii  ,  qui  dérive  de  vter,  outre,  leur 
avait  été  donné  parce  qulls  se  servaient  de  petites  barques  en 
forme  d'outrés.  Un  savant  allemand,  du  nom  de  Schwartz ,  a 
prouve'  avec  beaucoup  d'érudilion  ,  d'abord  qu'ils  e'taient  réelle- 
ment des  bateliers,  et  ensuite,  que  ce  qui  les  distinguait  des 
autres,  et  leur  avait  fait  donner  le  nom  qu'ils  portaient,  c'est 
que,  au  lieu  de  bateaux  ,  ils  employaient  au  transport  des  hom- 
mes et  des  marchandises  des  espèces  de  radeaux ,  soutenus  par 
des  outres  remplies  d'air. 

En  effet ,  comme  nous  l'apprenons  des  monuments ,  ils  n'étaient 
établis  que  dans  les  villes  situées  près  des  rivières  ou  de  la  mer. 
Dans  plusieurs  inscriptions  ils  sont  nommés  avec  des  ouvriers 
dont  les  travaux  se  liaient  à  ceux  de  la  navigation.  De  plus ,  les 
e'erivains  de  l'antiquité  parlent  plusieurs  fois  de  l'emploi  des  ou- 
tres pour  traverser  la  mer  et  les  rivières.  M.  Calvet,  savant  fran- 
çais, est  venu  fortifier  de  nouvelles  preuves  celles  données  par  le 
savant  allemand  ,  dans  une  dissertation  ou  il  explique  une  espèce  de 
médaille  antique,  destinée  à  être  portée  suspendue,  et  offrant, 
d'un  côté,  une  outre,  figurée  en  relief,  et  de  l'autre,  une  inscri- 
ption gravée  en  creiix  ,  cù  il  est  fait  mention  des  utriculaires  de 
Cavaillon  (1). 

Les  autres  villes  ou  ,  d'après  les  inscriptions,  ils  étaient  éta- 
blis ,  sont  Lyon  ,  Arles  ,  Eoarginum ,  Antibes ,  Teraeswar,  Nar- 
bonne.  Quoiqu'il  dût  paraître  probable  qu'il  exista  aussi  des 
utriculaires  à  Vienne  ,  soit  à  cause  de  la  situation ,  soit  à  cause  de 
l'importance  de  cette  ville  ,  rien  ne  l'avait  jusqu'à  présent  justifié. 
Le  monument  que  nous  expliquons  ici  suffit ,  nous  le  croyons , 
pour  établir  ce  fait.  Si  l'on  nous  objectait  que  les  villes  citées 
plus  baut  se  trouvent  nommées  sur  les  marbres  relatifs  aux  utri- 

(1)  Dissert,  sur  un  monument  singulier  des  utriculaires  de  Cavaillon, 
par  Calvet.  Avignon,  1766,  in-8°. 

8 


Digitized  by  Google 


114  REVUE  DE  VIENNE. 

culaires  ,  taudis  que  la  nôtre  ne  Test  pas  dans  celui-ci,  nous  ob- 
serverions que  la  connaissance  du  lieu  où  un  monument  était  situé 
doit  suppléer,  dans  ce  cas,  au  défaut  de  désignation  nominale. 
Ainsi,  le  marbre  dont  il  s'agit  ici  ayant  été  découvert  à  Vienne, 
les  utriculaires  dont  il  y  est  question  avaient,  par  une  conséquence 
naturelle,  leur  résidence  dans  cette  ville. 

Les  utriculaires ,  comme  les  bateliers  nommés  nautœ ,  et  les 
autres  artisans ,  formaient ,  dans  chaque  ville  où  ils  existaient , 
une  corporation  ou  un  collège,  selon  la  manière  de  s'exprimer 
des  anciens.  On  sait  de  quelle  importance  étaient  à  Rome  et  dans 
les  colonies  les  diverses  corporations.  Remontant  jusqu'à  Numa  , 
leur  fondateur  ,  elles  furent  plusieurs  fois  supprimées  et  rétablies , 
et  enfin,  par  suite  de  la  crainte  qu'elles  inspiraient,  surtout  dans 
les  temps  de  trouble ,  il  ne  leur  fut  permis  de  se  constituer  qu'a- 
près en  avoir  reçu  l'autorisation.  Comme  les  autres  collèges, 
celui  des  utriculaires  avait  ses  patrons  ,patroni ,  ou  protecteurs , 
qui  étaient  des  hommes  puissants;  des  maîtres,  magistri,  ou 
chefs  élus  pour  un  certain  temps  ,  et  des  honoraires,  honorati^  ou 
hommes  de  quelque  importance ,  qui,  sans  être  liés  au  corps  par 
l'exercice  de  leur  profession,  jouissaient  cependant,  à  ce  titre, 
de  ses  privilèges  (1). 

L'inscription  de  Vienne  nous  apprend  aussi  que ,  dans  le  collège 
des  utriculaires ,  il  y  avait  tmcore  des  membres  qui  prenaient  le 
titre  d'immunes,  d'exempts  de  charges,  comme  cela  se  voyait  dans 
beaucoup  d'autres  collèges  à  Rome ,  selon  le  témoignage  des  in- 
scriptions (2).  Les  documents J  antiques  ne  font  point  connaître 
quels  droits  et  quels  privilèges  conférait  ce  titre  aux  membres  des 
diverses  corporations  auxquels  il  était  accordé.  Aurelius  Eutiches 
et  Antoninus  Pelagius  étaient  deux  utriculaires  de  Vienne  qui  le 
portaient.,  cl  qui ,  pour  [avoir  reçu^cette  distinction  honorifique  ^ 

(0  lbid.. 

(a)  Vojr.  Gruter.  Inscript,  antiq.  CCXLV  ,  7.  Ce  titre  parait  avoir  été 
annuel,  et  conféré  quelquefois  pour  deux  ans  (Gruter,  XCIX,  1  )  ,  ou 
pour  quatre  ans  (<</.,  XLV1I1 ,  1),  ou  à  perpétuité  (M. ,  XIII,  ij 
LXXVIH,3:MXIIH,2). 
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ou  lout  autre  avantage  de  leur  collège ,  avaient  élevé  et  consacré 
au  Génie  et  à  l'Honneur  de  celui-ci  un  monument  qui  fût  une 
marque  éclatante  de  leur  reconnaissance. 

Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  d'un  hommage  de  ce  genre  :  les 
recueils  d'inscriptions  en  fournissent  d'autres. 

Dans  le  système  religieux  des  anciens,  chaque  homme  avait 
son  Génie  particulier ,  être  participant  de  la  divinité ,  qui  le  diri- 
geait dans  toutes  ses  actions ,  et  dont  l'existence  était  liée  à  la 
sienne  dès  le  jour  de  sa  naissance.  Chaque  peuple ,  chaque  pro- 
vince, chaque  ville  avait  aussi  le  sien.  Il  en  était  de  même  de 
chaque  corporation.  Tous  recevaient  les  hommages  de  ceux  qui 
étaient  intéressés  à  se  les  rendre  favorables.  Les  Romains  adres- 
saient même  un  culte  au  Génie ,  Genio ,  sans  aucune  désignation 
particulière.  Les  auteurs  et  les  inscriptions  antiques  en  font  foi  (1). 
Ils  n'entendaient  pas  par-là  honorer  cette  qualité  éminente  ,  pro- 
pre à  quelques  hommes  rares,  à  laquelle  nous  donnons  le  même 
nom  en  Français ,  et  qui  est  la  source  des  plus  belles  inventions  et 
des  œuvres  les  plus  parfaites  ;  car  on  ne  connaît  point,  pour  l'ex- 
primer dans  la  langue  latine  ,  d'autre  nom  que  celui  d'ingenium , 
qui  encore  se  rapporte  plus  à  l'esprit  qu'au  génie.  Ils  voulaient 
rendre  hommage ,  sous  ce  nom  ,  à  une  divinité  indéfinie ,  fille  de 
leur  imagination  ,  et  à  qui  ils  supposaient  une  puissance  protec- 
trice. 

Quant  à  l'Honneur,  il  eut  aussi  ses  temples  à  Rome.  Marcel  lu  s, 
dans  celui  qu'il  lui  éleva  des  dépouilles  de  la  Sicile ,  eut  d'abord 
le  dessein  de  lui  associer  la  Vertu,  selon  le  vœu  qu'il  avait  forme'. 
Les  pontifes  s'y  opposèrent ,  prétendant  que  l'on  ne  pouvait  placer 
deux  divinités  dans  le  même  temple.  Alors  le  célèbre  Romain  en 
fit  construire  un  second  pour  la  dernière  de  ces  divinités ,  et  le 
disposa  de  manière  qu'il  fallait  nécessairement  y  passer  pour  en- 
trer dans  le  premier.  Il  voulut ,  dit-on ,  montrer  par-là  que  la 
seule  porte  ouverte  à  l'honneur  doit  être  la  vertu  (2).  Chaque 

(1)  Amm.  Martel  hislor. ,  XXII,  II ;  XXIII,  I.  Gruter,  insc.  aotig., 
CVII,  i,  a,  3;  MLXXV,  II. 

(2)  Rosin,  Antîq.  Rom.,  II,  iS. 
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homme ,  chaque  agrégation  d'hommes  eurent  leur  honneur  divi- 
nisé comme  ils  avaient  leur  génie,  et  il  reçut  de  même  un  culte 
particulier.  C'est  ainsi  que  Aurelius  Eutiches  et  Antoninus  Pela- 
gius ,  obéissant  à  un  mouvement  de  gratitude ,  élevèrent  un  autel 
ou  un  petit  temple  au  Génie  et  à  l'Honneur  des  utriculaires  de 
Vienne.  Le  sentiment  de  la  reconnaissance  est  si  voisin  du  senti- 
ment religieux ,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  les  anciens  les  con- 
fondissent si  souvent. 

Les  deux  utriculaires  prirent  soin  de  déclarer,  dans  l'inscription , 
que  le  monument  avait  été  consacré  à  leurs  frais ,  afin  de  ne  pas 
laisser  croire  qu'ils  avaient  rempli  un  simple  mandat.  Tel  est  le 
sens  des  sigles  D.  S.  D. ,  de  suo  dedicaverunt. 

Les  noms  Eutiches  et  Pelagius  sont  grecs  ,  et  signifient ,  le 
premier ,  bienheureux  ,  et  le  second,  marin.  Us  attestent  l'origine 
grecque  des  deux  habitants  de  Vienne  qui  les  portaient.  On  pour- 
rait supposer  aussi ,  d'après  les  prénoms  de  ceux-ci ,  savoir  :  Au- 
relius et  Antoninus ,  qu'ils  avaient  reçu  le  titre  de  citoyens  ro- 
mains ,  ou  l'affranchissement  de  l'empereur  Marc-Aurèle  Antonin  ; 
et,  dans  ce  cas  ,  la  date  du  monument  se  rapporterait  au  règne 
du  prince  que  nous  venons  de  nommer ,  ou  à  celui  de  son  suc- 
cesseur, c'est-à-dire  à  l'espace  de  temps  compris  entre  l'an  138 
et  l'an  192  de  l'ère  chrétienne.  La  forme  des  lettres  n'est  point 
contraire  à  cette  conjecture.  Après  un  certain  nombre  d'années  , 
par  l'action  du  temps ,  ou  peut-être  par  l'effet  d'un  événement 
extraordinaire ,  le  monument  se  trouva  entièrement  ruiné  ,  à  l'ex- 
ception du  marbre  sur  lequel  était  gravée  l'inscription.  L.  Ma- 
rinus,  qui  faisait  sans  doute  partie  aussi  des  utriculaires  de 
Vienne ,  le  rétablit  par  égard  pour  la  gloire  du  collège  auquel 
il  appartenait.  Soit  que  la  place  où.  l'édifice  s'élevait  eût  été  u- 
surpée ,  soit  que  des  circonstances  obligeassent  de  lui  en  assi- 
gner une  autre ,  le  collège  des  utriculaires  décida  qu'il  fournirait 
lui-même  un  emplacement.  Marinus  fit  adapter  au  nouvel  édifice 
ja  plaque  de  marbre  conservée ,  oh  se  lisait  l'inscription  an- 
cienne-, et,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce  qu'il  venait  d'e- 
xécuter, il  y  ajouta,  dans  la  partie  inférieure,  ce  qui  s'y  lit  eu 
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plus  pcliles  lettres,  savoir:  et  r.  l.  marinvs.  l.  d.  d.  v.  Et  res- 
titua Lucius  Marinus.  Locus  datus  decreto  utriculariorum. 
«  Lucius  Marinus  a  rétabli  ce  monument.  Les  utriculaires  ,  par 
«  une  décision  de  leur  collège  ,  ont  donné  l'emplacement.  » 

Nous  ne  croyons  pas  que  Ton  puisse  trouver  un  autre  sens 
raisonnable  à  cette  partie  de  l'inscription.  Cependant  il  semblera 
peut-être  plus  convenable  à  quelques  personnes  d'interpréter  les 
quatre  lettres  l.  d.  d.  V.  par:  locum  dederunt  decuriones  Fien- 
nensium  ,  «  les  décurions  de  Vienne  ont  donné  l'emplacement;  » 
mais  cette  manière  de  lire  nous  semble  moins  conforme  à  la  phra- 
séologie ordinaire  des  inscriptions  romaines. 

Le  même  nom  de  Marinus  ,  aussi  avec  le  prénom  de  Lucius ,  se 
lit  sur  une  autre  pierre  récemment  découverte  dans  la  même 
plaine  de  l'Aiguille  ,  près  du  chemin  de  Vimaine,  dans  un  champ 
appartenant  à  M.  Charlin.  Voici  l'inscription. 


L.    MARI N  l 

G 

1TALICENSIS 

R 

SOXIA  .  ANNIA 

A 

CONIVGI 

M 

R  ARISSIMO 

M 

ET  MARINIVS 

A 

CL AVDIANVS 

T 

PATRI 

I 

PIENTISSIM 

ET  SVB  A  DE  D. 
Dûs   Manilus  Lucii  Marini,  Ilalicensis,  grammatiei ,  Sotia 
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zinnia  conjugi  karissimo  ,  et  Marinius  Claudianus  patri  pien- 
tissimo  ,  et  sub  asciâ  dedienverunt. 

«  Aux  Mânes  de  Lucius  Marinus,  Kalicien ,  grammairien.  Solia 
«  An  nia  et  Marinius  Claudianus  ont  élevé  ce  monument  :  la  pre- 
«  mière ,  à  son  époux  très-aimé ,  et  le  second ,  à  son  père  très- 
ce  respectable.  La  dédicace  a  été  faite  sous  l'ascia.  » 

Cette  épitaphe  est  gravée  sur  un  cippe  quadrangulaire ,  de  4 
pieds  1 1  pouces  de  hauteur  avec  base  et  corniche.  La  figure  de 
l'ascia  est  gravée  aussi  en  tête ,  entre  le  D  et  le  M. 

L'épithèle  de  Italicensis,  Italicien  ,  donnée  à  L.  Marinus,  peut 
être  considérée  comme  un  surnom  pris  de  la  ville  d'Italica  ,  d'oh 
cet  homme  tirait  son  origine ,  ou  bien  de  quelque  rapport  qu'il 
avait  eu  avec  cette  colonie  romaine ,  située  en  Espagne ,  près  de 
Séville  ,  dans  le  lieu  nommé  aujourd'hui  Séville-la-vieille. 

C'est  à  gauche  de  l'épitaphe ,  sur  le  bord  de  la  pierre ,  que  Ton 
lit  le  titre  de  grammairien ,  donné  au  même  Lucius  Marinus.  Les 
lettres  qui  composent  le  mot  GRAMMATI ,  pour  grammatici ,  y 
sont  placées  verticalement  les  unes  au-dessous  des  autres.  Nous 
ne  pensons  pas  que  cette  disposition  ait  eu  une  autre  cause  que 
l'oubli  du  mot  dans  le  corps  de  l'épitaphe  ,  ou  le  dessein  d'attirer 
l'attention  par  une  singularité. 

L'on  doit  se  faire  une  juste  idée  de  la  profession  des  grammai- 
riens chez  les  anciens,  lis  ne  se  bornaient  point ,  comme  aujour- 
d'hui chez  nous ,  et  originairement  chez  les  Grecs  ,  à  enseigner 
les  éléments  de  la  langue  parlée  et  écrite.  Quintillien  se  plaint  de 
ce  qu'ils  avaient  envahi  une  partie  du  domaine  des  rhéteurs.  Il 
nous  apprend  qu'ils  expliquaient  les  poètes ,  les  historiens  ,  même 
quelques-unes  des  branches  de  l'éloquence ,  et  que ,  enfin  ,  ils 
embrassaient  dans  leurs  leçons  presque  toutes  les  connaissances 
les  plus  élevées  (1).  Nous  les  nommerions  aujourd'hui  des  pro- 
fesseurs de  littérature  ,  ou  de  belles-lettres.  L'érudition  et  la  phi- 
lologie étaient  aussi  de  leur  ressort. 

Une  grande  considération  devenait  le  prix  de  leur  vaste  savoir. 
Souvent  les  princes  amis  des  lettres  les  chargeaient  de  composer 

(i)  Quîntil.,  de  instit.  orat. ,  II,  i. 
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ou  d'augmenter  des  bibliothèques.  Ils  leur  confiaient  des  postes 
importants  auprès  de  leur  personne  ,  et  même  des  missions  poli- 
tiques auprès  des  autres  puissances.  Quoiqu'ils  ne  fussent  pendant 
long-temps  ,  chez  les  Romains  ,  que  des  affranchis  ,  nés  dans  Pcs- 
clavage ,  ou  issus  de  parents  libres  qui  les  avaient  exposés ,  les 
villes  décernèrent  à  quelques-uns  des  statues  (1  ). 

On  les  distinguait  en  grammairiens  grecs  et  lalîns  (2).  Chaque 
cité  en  entretenait  à  ses  frais  un  nombre  déterminé  ,  plus  ou  moins 
grand,  selon  son  importance,  de  même  qu'elle  entretenait  un 
certain  nombre  de  rhéteurs  ,  de  sophistes  et  de  médecins.  Non- 
seulement  ils  recevaient,  dans  chacune,  des  appointements ,  mats 
ils  étaient  encore ,  eux ,  leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  exempts 
de  toutes  fonctions  et  charges,  soit  civiles,  soit  publiques.  Leurs 
biens  même  jouissaient  de  l'immunité  (3). 

La  formule  :  SVB.  A.  DED. ,  sub  astid dcdicavenmt ,  que  l'ou 
lit  au  bas  de  cette  épitaphe ,  se  rencontre  assez  souvent  sur  les 
tombeaux  antiques  de  Lyon  et  de  quelques  autres  parties  de  la 
France  $  mais  clic  est  très-rare  dans  les  autres  provinces  de  l'an- 
cien empire  Romain.  Malgré  les  recherches  multipliées  des  érudits, 
elle  offre  encore  un  de  ces  points  d'antiquité  que  couvre  une  mys- 
térieuse obscurité.  Plus  de  tronte  opinions  différentes  sont  nées  dur 
désir  de  l'expliquer ,  sans  qu'aucune  ail  pu  jusqu'à  présent  salte- 
faire  complètement  la  raison. 

Le  nom  ascia  est ,  dans  la  langue  latine ,  celui  d'un  outil  servant 
à  travailler  le  bois ,  à  gtkher  ou  à  étendre  le  mortier  ou  le  stuc  , 
savoir  :  le  nom  d'une  doloire  ou  d'une  hache ,  d'un  broyoir  à 
mortier,  ou  d'une  truelle  (4).  Sa  figure  se  trouve  souvent  repré- 
sentée sur  les  tombeaux ,  soit  cippes ,  soit  sarcophages  ;  on  l'ob- 

(i)  Suet.  Tranq.,  de  illusl.  gramm. 

(a)  Cette  distinction  s'observe  même  dans  les  inscriptions.  Voy.  Gruter  , 
DCL1U,  3,  4;  CCCLXV1I,  5. 

(3)  Guid.  Pancir. ,  de  magistr.  munîeip.,  c.  4,  II.  6  et  n;  c.  de  profess- 
et  mcd.. 

(4)  nin.,         naf.,  XVI,  76.  --  Vitruv. ,  de  arclnteet.,  \H,  a. 
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serve  ordinairement ,  avec  ou  sans  la  formule  ,  au-dessus  de  l'é- 
pitaphe ,  entre  les  lettres  D  et  M ,  très-rarement  au-dessous  ,  et 
quelquefois  sur  les  faces  latérales  de  la  pierre.  La  forme  que  cette 
figure  affecte  est  celle  d'une  hache  ou  d'une  doloire.  Sur  quelques 
sarcophages  d'Arles  on  voit,  d'un  cote'  de  l'épitaphe,  l'ascia ,  de 
l'autre,  le  niveau  des  maçons.  Une  pierre  sépulcrale  du  Musée 
Royal  du  Louvre  présente ,  sculptée ,  une  hache  enfoncée  dans  un 
billot. 

La  connaissance  de  la  forme  de  l'instrument  n'a  point  jeté , 
comme  l'on  devait  s'y  attendre  ,  une  lumière  suffisante  sur  la 
discussion.  Parmi  les  savants  qui  ont  voulu  expliquer  la  formule 
dont  il  s'agit ,  les  uns ,  voyant  dans  l'ascia  un  outil  de  charpentier  , 
ont  pensé  qu'elle  se  rapportait  à  la  défense,  faite  par  la  loi  des 
XII  tables,  de  façonner  le  bois  dont  on  composait  le  bûcher  qui 
servait  à  consumer  les  corps  des  défunts  ;  d'autres  ,  considérant 
le  même  instrument  comme  une  espèce  de  hou,  propre  à  creuser 
la  terre  ,  ont  supposé  que  la  formule  exprimait  l'emploi  qui  en 
avait  été  fait  pour  la  sépulture.  Aux  yeux  de  quelques  autres, 
l'ascia  est  un  outil  de  maçon  ,  et  par  !a  formule  on  a  voulu  dire 
que  le  tombeau  avait  été  fondé  en  maçonnerie  ,  ou  qu'il  avait  été 
enduit ,  orné  ou  blanchi  avec  de  la  chaux  ou  du  stuc. 

Selon  d'autres ,  le  sens  attaché  à  la  même  formule  est  :  que 
celui  qui  a  dédié  le  monument  sous  l'ascia  a  préside  à  son  édifica- 
tion depuis  le  commencement  jusqu'à  la  tin  -,  selon  d'aulres  :  que  , 
au  moment  de  sa  construction  ,  le  tombeau  était  neuf  et  encore , 
en  quelque  sorte ,  sous  l'instrument  de  l'ouvrier  qui  l'avait  exé- 
cuté ;  selon  d'aulres  :  que  le  lieu  de  la  sépulture  devait  être  entre- 
tenu ,  sarclé ,  et  nettoyé  de  ronces  et  de  broussailles. 

D'autres  voient  dans  l'ascia  une  ancre ,  et  le  signe  du  repos 
éternel  ;  d'autres  ,  un  instrument  de  supplice ,  et  une  menace  pro- 
pre à  effrayer  les  malfaiteurs  qui  seraient  tentés  de  profaner  le 
tombeau  ;  d'autres  encore ,  une  espèce  de  croix  déguisée ,  et 
croient  que  c'était  le  signe  secret  des  premiers  chrétiens,  et  que 
le  D.  M.  des  épitaphes  dédiées  sub  as  eut  est  pour  Deo  maximo  , 
substitué  au  Dits  Manibus  des  païens. 
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Notre  compatriote  Chorier  a  aussi  émis  une  opinion  sur  le 
même  sujet  dans  ses  recherches  sur  les  antiquités  de  Vienne. 
Selon  lui ,  ascia  dériverait  du  nom  grec  skia  ,  ombre ,  augmenté 
de  l'a  privatif,  pour  eiprimer:  ce  qui  est  sans  ombre;  sub  ascid 
ctedicare  serait  pour:  sub  dio  dedicare,  consacrer  à  ciel  décou- 
vert $  et  cette  formule  aurait  été  employée  parce  que  l'on  plaçait 
les  tombeaux  en  rase  campagne.  Il  semble  que  Chorier  ait  voulu 
se  mettre  en  opposition  directe  avec  Lazius,  érudit  médecin  de 
Vienne  en  Autriche ,  selon  lequel  la  même  formule  exprime  que  le 
tombeau  était  couvert  d'un  toit. 

Enfin  ,  d'après  d'autres  savants ,  dédier  sous  l'a  scia  c'était  con- 
sacrer le  tombeau  par  une  certaine  cérémonie  religieuse  qui  devait 
avoir  pour  effet  de  le  rendre  inviolable  ;  et  la  figure  de  l'ascia , 
représentée  sur  les  monuments ,  était  le  signe  de  cette  consécra- 
tion. On  pourrait  supposer  aussi  que  la  cérémonie  dont  il  s'agit 
était  purement  honorifique.  Mais  la  découverte  de  quelque  nou- 
veau monument  pourra  seule  nous  révéler  ce  secret. 

Le  cippe  sépulcral  dont  il  s'agit  ici  est  aussi  remarquable  par 
sa  conservation  que  par  quelques  particularités  relatives  aux 
usages  funéraires  des  anciens.  On  y  voit ,  entr'autres  ,  des  traces 
de  la  coutume  d'orner  de  guirlandes  les  tombeaux.  En  effet,  deux 
petits  trous  creusés  sur  le  devant ,  dans  les  coussinets  qui  sur- 
montent la  corniche ,  ont  servi  à  fixer  les  clous  sur  lesquels  on 
les  suspendait.  11  existe  aussi  à  la  base ,  sur  la  face  postérieure , 
un  trou  rond ,  d'environ  deux  pouces  de  diamètre  ,  qui  commu- 
nique avec  une  cavité  pratiquée  sous  la  pierre ,  et  ouverte  vers  le 
sol.  A  quel  usage  étaient  destinées  cette  ouverture  et  cette  cavité? 

On  en  observe  aussi  du  même  genre  dans  un  cippe  sépulcral 
du  musée  de  Vienne,  et  dans  deux  cippes  du  musée  de  Lyon. 
Sur  l'un  de  ces  derniers  l'ouverture  est  carrée ,  et  bordée  d'une 
feuillure  trouée  dans  chacun  de  ses  angles ,  et  que  M.  Arthaud , 
ancien  conservateur  du  dernier  établissement ,  a  cru  destinée  à 
recevoir  une  porte.  Notre  cippe  présente  aussi ,  un  peu  au-dessus 
de  l'ouverture  dont  il  s'agît,  deux  très-petits  trous  encore  remplis 
de  plomb  de  scellement ,  et  qui  évidemment  ont  servi  à  fixer 
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quelque  objet  en  meta).  Mais  il  est  douteux  que  ce  fût  une  porte, 
car  il  n'existe  aucune  feuillure  ,  ni  aucune  autre  trace  de  ferme- 
ture ,  et  la  disposition  de  ces  trous  n'est  point  celle  qui  eût  été 
nécessaire  pour  une  porte. 

A  en  juger  par  les  trous  et  par  les  rainures  que  l'on  observe  à 
la  base ,  sur  les  deux  faces  latérales ,  ce  cippc  a  dû  être  attaché 
autrefois  ,  par  des  crampons  en  fer ,  à  un  ouvrage  en  pierre  ,  à 
une  espèce  de  caveau  sur  lequel  il  était  posé.  Ce  caveau ,  dont  on 
n'a  trouvé  aucune  trace  dans  le  voisinageTde  la  pierre,  parce  que 
celle-ci ,  quand  on  Ta  renversée],  a  été  transportée  à  une  certaine 
distance ,  renfermait  l'urne  où  l'on  avait  déposé  les  cendres  de 
Lucius  Marinus ,  et  communiquait  avec  l'extérieur  par  l'ouverture 
ronde  que  nous  avons  fait  remarquer  à  la  base  ,  sur  la  face  pos- 
téri  eure.  Cependant  le  cippe  était  originairement  adossé  à  un  mur, 
car  les  moulures  de  la  corniche  et  de  la  base  n'ont  point  été  tail- 
lées par  derrière ,  et  ne  devaient  point,  par  conséquent ,  être  en 
vue.  On  peut  même  croire  qu'il  était  Hé  à  ce  mur  par  un  cram- 
pon. C'est  ce  que  semblent  indiquer  le  petit  trou  carré ,  allongé , 
que  l'on  voit  au  milieu  de  la  face  supérieure ,  et  la  rainure  qui  se 
prolonge  de  ce  trou  au  bord  postérieur.  Dans  cette  position  on 
doit  supposer  que  le  cippe  ne  joignait  pas  parfaitement  le  mur 
mais  en  était  au  moins  à  la  distance  de  quelques  pouces  ;  autre- 
ment l'ouverture  placée  à  la  base  du  premier ,  par  derrière  ,  eût 
été  tout-à-fait  inutile;  ou  bien  il  faut  admettre  que  le  mur  se 
trouvait  percé  à  une  hauteur  correspondante. 

Celui-ci  faisait,  sans  doute,  partie  d'une  petite  enceinte,  telle 
que  celle  que  les  inscriptions  désignent  par  le  nom  de  maceria  , 
formant  le  lieu  de  sépulture  de  la  famille  du  défunt.  Entre  les 
deux  coussinets  qui  surmontent  le  cippe ,  la  pierre  est  taillée  en 
rond  avec  deux  appendices  qui  aboutissent ,  l'un  au  bord  antérieur, 
et  l'autre  au  bord  postérieur.  Cette  partie ,  légèrement  concave  , 
semble  avoir  été  destinée  à  recevoir  un  bassin  pour  les  offrandes 
que  l'on  faisait  sur  les  tombeaux  ,  en  mémoire  des  morts ,  dans 
les  anniversaires  funèbres.  Quant  à  l'usage  de  l'ouverture  prati- 
quée à  la  base,  sur  la  face  postérieure,  on  pourrait  la  considérer, 


Digitized  by  Google 


REVUE  DE  VIENNE. 


sans  hésiter,  comme  un  simple  soupirail  fait  pour  assainir  Tinté- 
rieur  du  caveau .  si  les  petits  trous  accessoires  et  les  traces  de 
scellement  dont  nous  avons  parle' ,  et  observés  également  avec  des 
rainures  sur  un  cippe  de  Lyon,  ne  semblaient  indiquer  autre 
chose.  Cependant ,  à  défaut  de  données  suffisantes  ,  nous  ne  nous 
permettrons  point  de  hasarder  une  conjecture.  Ainsi  nous  laissons 
à  décider  si  cette  ouverture  était  en  rapport  avec  les  cérémonies 
funèbres  des  anciens,  telles  que  les  évocations  ou  les  libations , 
avec  la  liberté  que  Ton  aurait  voulu  laisser  aux  ombres  ou  âmes 
des  morts  de  sortir  de  leurs  tombeaux ,  d'errer  autour ,  de  se  re- 
paître des  mets  qui  leur  étaient  offerts,  et  de  rentrer  dans  ces 
froides  et  tristes  demeures.  Ce  cippe  nous  appartient. 


T.-C.  DELORME, 

Bibliothécaire ,  Conservateur  du  Musée  de  Vienne,  et 
Membre  correspondant  du  Ministre  de  Vinstruction 
publique  pour  les  travaux  historiques. 
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DÉCOUVERTE  IMPORTANTE  D'I!S  MANUSCRIT  RELATIF  A  VIE.WE. 


Nous  croyons  faire  plaisir  aux  lecteurs  de  la  Revue  en  leur  an- 
nonçant qu'un  manuscrit  curieux ,  et  fort  intéressant  pour  notre 
ville ,  vient  d'être  retrouvé.  11  s'agit  d'an  ouvrage  sur  l'histoire  et 
sur  les  monuments  de  Vienne  ,  compose'  par  Cbarvet ,  l'auteur  de 
l'histoire  imprimée  de  la  sainte  église  de  la  même  ville.  Tombé 
depuis  long-temps  en  la  possession  d'un  ancien  habitant  de  Vienne, 
qui  était  allé  s'établir  à  Lyon ,  il  avait  passé  avec  lui  dans  cette 
dernière  cité ,  et  y  a  été  vendu  dans  une  vente  de  livres ,  aux  en- 
chères publiques,  le  15  de  ce  mois  de  novembre.  11  a  été  acheté 
par  notre  compatriote ,  M.  Girard ,  libraire ,  qui ,  pour  rendre  à 
son  pays  un  monument  précieux ,  n'a  pas  craint  de  soutenir  la 
lutte,  à  ses  périls  et  risques,  contre  de  nombreux  compétiteurs. 

Ce  manuscrit  autographe ,  formant  un  volume  grand  in-4°  de 
256  pages ,  se  compose  de  diverses  parties.  La  première  ,  intitu- 
lée :  Fastes  de  la  ville  de  Vienne ,  et  précédée  d'un  avant-propos  , 
se  divise  en  cinq  articles  sous  les  titres  suivants  : 

1°  Vienne  sous  les  Allobroges,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  l'an 
de  Rome  630  ,  avant  J.-C.  122. 

2°  Vienne  sous  les  Romains ,  depuis  l'an  de  Rome  630  ,  avant 
J.-C.  122  ,  jusqu'à  l'an  de  J.-C.  407  (529  es).  —  A  cet  article  en 
est  joint  un  antre,  sous  le  titre  de:  Description  de  la  ville  de 
Vienne  sous  les  Romains. 

3°  Vienne  sous  les  rois  des  Bourguignons  ,  des  Francs,  sous 
les  rois  de  Bourgogne  ,  d'Arles  et  de  Provence  ,  depuis  407  jusqu'à 
1057  (650  ans).  —  A  cet  article  sont  joints  les  deux  suivants  : 
Description  de  la  ville  de  Vienne  dans  le  6e  siècle;  -  Rois  de 
Provence ,  de  Vienne ,  d'Arles. 

4°  Vienne  sous  les  Archevêques,  comtes  de  la  ville,  et  sous  les 
Dauphins  des  maisons  d'Albon  ,  de  Bourgogne,  de  La  ïour-du- 
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Pin,  depuis  1057  jusqu'en  1378  (321  ans).  —  A  cet  article  est 
joint  ie  suivant  :  Limite  du  district  appelé  les  Cloîtres. 

5°  Vienne  sous  les  Rois  et  sous  les  Dauphins  de  la  maison 
royale  de  France,  depuis  1378  jusqu'en  1770  (392  ans). 

A  ces  articles  succèdent  plusieurs  autres ,  sous  les  titres  qui 
suivent:  — Description  de  Vienne  moderne. — Conciles  de  Vienne. 

—  Vienna  subterranea.  —  Inscriplions  antiques,  découvertes 
depuis  Chorier  ,  ou  corrigées.  —  Épilaphes  du  prieure  de  l'Ile  , 
sous  Vienne.  —  Remarques  sur  une  tête  coiffée  en  cheveux , 
trouvée,  Tan  1757,  à  St-Romain-en-Gallc  ,  près  Vienne ,  dans  un 
tombeau  de  pierre  ,  creusé  en  forme  d'auge.  —  Remarques  sur 
les  ruines  d'un  bain  antique  ,  découvert,  l'an  1748  ,  dans  l'enclos 
des  Capucins  de  Vienne.  —  Remarques  sur  une  urne  de  verre , 
découverte  dans  un  champ  ,  entre  Vienne  et  Auberrive,  l'an  1751. 

—  Remarques  sur  les  aqueducs  et  sur  les  égoûts  romains  dans 
Vienne.  —  Construction  des  aqueducs.  —  Remarques  sur  les  an- 
ciens monuments  de  Vienne.  —  Sur  les  nglines  et  poteries.  — 
Sur  les  tuileries.  —  Extrait  mot  à  mot  d'un  registre  des  délibéra- 
tions communes  de  l'église  de  Vienne ,  concernant  la  ville  de 
Vienne.  —  Remarques  sur  les  années  1766,  67,  68,  69  et  70 
(ce  sont  des  espèces  d'éphémérides).  —  Remarques  sur  les  noms 
anciens  de  quelques  rues  et  de  quelques  lieux  aux  environs  de 
Vienne.  —  Notice  des  hommes  célèbres  dans  les  lettres  ,  nés  à 
Vienne. 

Viennent  ensuite  des  dessins  et  explications  de  divers  monu- 
ments antiques  de  cette  ville ,  tels  que  vases  en  bronze  ou  en  terre 
cuite,  briques,  tuiles ,  édifices,  colonnes  milliaires  et  autres  ,  et 
marbres.  Plusieurs  pages  blanches  étaient  destinées  à  recevoir 
d'autres  dessins  et  d'autres  explications. 

Enfin  le  volume  renferme  une  dernière  partie  ,  qui  se  compose 
d'extraits  des  mémoires  de  Mathieu  Thomassin  sur  le  Dauphiné  , 
sous  les  titres  suivants  :  —  Bataille  de  Verneuil.  — Histoire  de 
la  Pucclle  d'Orléans.  —  Bataille  d'Anthon.  —  Sur  le  Comté  de 
Vienne.  —  Origine  des  Consuls  de  Vienne.  —  De  Mistrali.  — 
Juridiction  des  Comtes  séculiers.  —  L'empereur  Sigisraond  à 
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Lyon.  —  Origine  du  Mistral  et  du  Juge  séculier  archiépiscopal 
dans  Vienne,  suivant  les  mémoires  de  Thomassin.  —  Remarques 
sur  le  Comté  de  Vienne.  —  Echange  fait  entre  le  Dauphin  et 
Amé ,  comte  de  Savoie.  —  De  parrochiis  et  territoriis  comitatûs 
Fiennœ.  —  De  executionibus.  —  De  Jacutâ. 

Les  détails  ou  nous  venons  d'entrer  suffisent  pour  montrer 
l'importance  de  ce  manuscrit.  Nous  croyons  devoir  émettre  le  vœu 
qu'il  soit  acquis  par  la  ville  de  Vienne  pour  être  déposé  dans  sa 
bibliothèque  publique.  Il  y  prendrait  dignement  sa  place  à  côté 
de  celui  de  M.  Schneyder.  Ces  deux  recueils  ,  que  recommande- 
raient seuls  les  noms  de  leurs  auteurs  ,  y  seraient  très-utiles  à  ceux 
qui  s'occupent  de  l'histoire  et  des  antiquités  de  notre  pays  ,  et  y 
formeraient  deux  monuments  également  respectables.  Nous  avons 
lieu  de  penser  que  M.  Girard  renoncerait ,  avec  le  plus  grand  dé- 
sintéressement, à  son  acquisition  ,  en  faveur  de  la  ville  dont  il  est 
habitant. 

Il  serait  bien  à  désirer  aussi ,  nous  devons  le  dire ,  de  voir  rentrer 
dans  le  même  dépôt  public  un  autre  manuscrit  non  moins  impor- 
tant. Nous  voulons  parler  de  celui  dont  M.  le  marquis  de  Corbeau- 
Vaulserre  fit  présent,  il  y  a  déjà  un  certain  nombre  d'années  ,  au 
Musée  de  Vienne ,  et  qui ,  prêté  ensuite  par  M.  Schneyder  à  un 
homme  de  lettres,  a  été  acquis,  depuis,  des  héritiers  de  ce  der- 
nier par  un  député  de  l'arrondissement  de  Vienne. 

T.-C.  D. 
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La  femme  «an*  argent  e»t  an  meublo  futile. 

(  Variante  ). 

En  considération  du  mariage ,  In  pire  et  la  mère 
de  la  future  lui  constituent  en  dot  

(  Un  notaire). 

Baisse  les  yeux ,  timide  jeune  fille , 
Retiens  dans  ton  corset  les  élans  de  ton  co?ur, 
Laisse  pendre  à  tes  cils  cette  larme  qui  brille 
Comme  une  étoile  de  bonheur; 

Tu  vas  te  marier  !  tu  vas  livrer  ton  âme , 
Oublier  ton  passé  pour  n'y  plus  revenir; 
Aujourd'hui  vierge ,  demain  femme , 
Ange,  voilà  ton  avenir  !.. 

Mais  il  m'aime,  dis-tu  -,  sa  voix  mélodieuse 

Résonne  dans  mon  sein  en  suaves  accords  ; 
Sou  image  me  suit,  brillante  et  radieuse, 
A  mon  réveil  et  quand  je  dors. 

C'est  son  nom  qu'épèle  ma  bouche , 
Et  qu'elle  murmure  tout  bas  ; 
Je  frémis  quand  sa  main  me  touche , 
Je  l'attends  quand  il  ne  vient  pas. 

Enfant  !....  c'est  ton  cœur  seul  qui  l'aime 
De  cet  amour  d'ambre  et  de  miel , 
Sublime  et  délirant  poème 
Que  les  anges  chantent  au  ciel! 

Mais  lui  son  amour  est  matière , 

Et  son  sourire  plein  d'appas 
Cache  une  ambition  grossière 
Que  la  candeur  ne  conçoit  pas. 
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Tel  que  le  vent  qui  fait  étendre 
De  sombres  nuages  aux  Cieux , 
Ainsi  son  regard  doux  et  tendre 
Jette  le  trouble  dans  tes  yeux.... 

Car ,  si  tu  voyais  dans  son  âme , 

Tu  lirais  un  e'trange  mot  

Son  amour  appelle  une  femme, 
Une  femme  avec  une  dot. 


Nota.  Les  rédacteurs,  directeurs,  imprimeurs,  brocheurs  et 
distributeurs  de  la  Revue  éprouvent  le  besoin  de  protester  contre 
les  vers  qui  précèdent ,  dont  le  mauvais  esprit  et  l'intention  n'en- 
trent nullement  dans  leur  manière  de  voir. 


Le  23  novembre  M.  Couturier,  médecin  à  Vienne,  a  été  nommé 
membre  du  conseil  général,  en  remplacement  de  M.  Alexandre 
Boissat. 

—  Le  lendemain,  M.  Faugier,  notaire  à  Vienne,  a  été  nommé 
membre  du  conseil  d'arrondissement,  en  remplacement  de  M. 
Tuilier. 


Dans  la  dernière  livraison ,  p.  66 , 1.  5 ,  au  lieu  de  :  Serva  nt,  no- 
taire à  Montseveroux ,  lisez  :  Servonnat,  notaire  à  Montseveroux. 
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LE  PONT  DES  FIANCÉS, 

(Imitation  de  FeJice  Romani). 


ï. 


'était  par  une  de  ces  radieuses  matinées  du  mois  de 
juin,  où  la  terre  Italique  semble  comme  illuminée  des 
splendeurs  du  ciel.  A  peine  l'astre  du  jour  quittait ,  à 
l'orient,  sa  couche  étincelante,  pour  verser  sur  les 
riants  horizons  de  la  Ligurie  ses  flots  de  pourpre  et  d'or ,  que 
déjà ,  reposé  par  toute  une  nuit  de  rêves  aussi  doux  que  les  brises 
de  ce  pays ,  aussi  parfumés  que  ses  rivages  ,  aussi  caressants  que 
ses  belles  et  harmonieuses  filles ,  je  descendais  à  la  hâte  de  ma 
chambre  pour  jouir ,  sur  la  terrasse  de  l'auberge  champêtre ,  de 
la  fraîcheur  du  malin,  et  du  délicieux  panorama  étendu  sous  mes 
yeux. 

—  Riverisco...  sta  riposato  bene?  me  dit,  aussitôt  qu'il  me 
vit  paraître ,  le  maître  de  l'auberge ,  encore  coiffé  du  bonnet  de 
coton,  et  occupé  ,  sur  la  terrasse,  à  soutenir  par  des  liens  des 
plantes  grimpantes  qui  tapissaient  le  mur ,  et  que  le  maestro 
(mistral)  de  la  nuit  avait  violemment  tourmentées. 

— •  Sto  benone,  luirépondis-je,  ed  ora  ,  vida  a  passeggiare  per 
la  campagna ,  al  di  là  di  quel  ponte  che  si  vede  poco  distante..,. 

—  Ahl  il  Ponte  de*  Fidan^ati          —  Vuole  Ella  prender 

caffê  ?         s*accomodi ,  ch  *  io  vo  *  darle  contera  di  una  storia 

che  se  riferisce  appunto  a  quel  ponte. 

J'acceptai  la  proposition  de  prendre  le  café  noir  ;  je  m'assis  près 
de  l'aubergiste  ,  et  le  pressai  de  commencer  son  récit. 

9 
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11. 

«  Loren%o  était  sans  contredit  le  plus  beau  jeune  homme  de 
tous  nos  alentours ,  le  plus  spirituel  et  le  plus  aimable  qu'eût  ja- 
mais produit  Fontanabuona  (1  ).  Nul  plus  adroit  que  lui  au  tir  de 
l'arquebuse  ,  nul  plus  svelte  dans  les  danses  du  dimanche ,  à  la 
soire'e  ,  sur  la  grande  place ,  au  son  de  la  cornemuse.  Et  puis,  il 
n'était  pas  trop  mal  partagé  du  coté  des  biens  de  la  fortune  :  celte 
habitation  que  vous  voyez  là  dans  le  fond  ,  sur  le  penchant  de  la 
montagne  ,  hri  appartenait  ;  ce  jardin  ,  c'était  le  sien-,  il  possédait 
ce  bois  de  châtaigniers  qui  ombrage  la  rive  gauche  du  torrent;  en 
somme,  il  réunissait  toutes  les  conditions  possibles  de  félicité,  et 
c?pendaut  il  devint  le  plus  malheureux  des  hommes.  —  11  se  prit 
de  bel  amour  pour  une  jeune  fille  que  je  vais  vous  faire  connaître  , 
et  depuis  lors  il  n'y  eut  plus  de  paix  pour  lui.  Agatina  était  une 
pauvre  pastourelle ,  fille  d'un  berger  aux  gages  d'un  riche  pro- 
priétaire de  Lavagna  ,  mais  belle  par-dessus  toute  créature  ,  blan- 
che comme  le  lait  des  Alpes  ,  fraîche  comme  l'églantine  éclose  sur 
la  haie  des  coteaux.  —  Hélas!  les  grâces  extérieures  ,  sans  les 
qualités  de  l'âme  ,  sont  un  funeste  avantage  pour  qui  les  possède, 
funeste  à  qui  se  passionn  e  pour  elles.  Rien  de  moins  en  harmo- 
nie avec  la  délicieuse  figure  d' Agalina  que  son  cœur  :  capricieuse 
comme  la  plus  frivole  et  la  plus  vaine  citadine  ,  elle  ne  rêvait  que 
chimères,  et  ne  soupirait  qu'après  une  fortune  meilleure.  Son 
unique  élude  consistait  à  se  vêtir  et  à  s'arranger  mieux  que  ne  le 
comportait  sou  état  ;  eUe  passait  les  jours  à  semer  des  fleurs  dans 
ses  cheveux  noirs  comme  ébène  ,  à  se  mirer  dans  la  fontaine*,  elle 
s'asseyait  sur  les  gazons ,  an  bord  du  chemin ,  pour  entendre  les 
éloges  des  passants  \  elle  chantait  les  refrains  que  sa  mémoire  lui 
inspirait ,  parce  qu'elle  savait  combien  douce  était  sa  voix ,  et 
voyait  tous  les  fermiers  s'arrêter  pour  en  recueillir  les  accents. 
Plus  que  tout  autre  ,  Loren^o  fut  enivré  de  ces  charmes ,  enchaîné 

(i)  Fertile  vallée  du  pays  génois,  au  nord  dans  les  montagnes,  com- 
posée d'environ  36  villages.  C'est  là  que  se  trouvent  les  plus  robustes  et 
les  plus  vifs  montagnards  de  toute  la  Ligurie. 
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par  ces  séductions  :  nuit  et  jour  il  rôdait  autour  de  la  chaumière 
de  la  jeune  fille ,  la  suivait  sur  la  montagne ,  à  travers  les  touffus 
châtaigniers,  sur  le  bord  du  limpide  ruisseau  ;  il  lui  tressait  des 
guirlandes  de  fleurs  partout  ou  elle  venait  s'asseoir,  à  l'ombre  des 
ormeaux ,  au  plus  fort  de  la  chaleur  du  jour.  Quelquefois  il  ac- 
compagnait sur  le  chalumeau  ses  rustiques  chansons  $  d'autres  fois 
11  se  plaisait  à  rassembler  ses  brebis  de'bandées  ;  chaque  jour  il 
déposait ,  vers  la  fontaine  ou  elle  aimait  à  se  désaltérer,  un  panier 
des  fruits  les  mieux  choisis  de  la  saison. 

Âgalina ,  se  voyant  l'objet  de  tant  d'égards  et  de  sollicitude  de 
la  part  de  Loren\o ,  commença  à  faire  attention  au  beau  jeune 
homme.  Sachant  que  toutes  les  paysannes  du  voisinage  lui  en- 
viaient i'amour  et  les  hommages  de  Ren^o ,  elle  comprit  vite 
qu'une  telle  chance  de  bonheur  ne  devait  pas  être  dédaignée ,  et 
elle  se  mit  à  caresser  le  jeune  amant.  Dès  lors  Ren\o  fut  sous 
l'empire  d'un  enchantement  —  Oh!  le  beau  couple,  disions- 
nous,  nous  tous,  ses  compatriotes  et  ses  amis ,  en  les  voyant  se 
promener  ensemble  au  milieu  des  champs ,  ensemble  assister  à  la 
messe  paroissiale ,  ensemble  se  rendre  aux  marchés  des  villages 
voisins-,  oh!  le  beau  couple  que  celui-là!  Oh!  trois  fois  douce  et 

fortunée  la  vie  que  Dieu  leur  garde  !  —  Mais  ainsi  ne  parlait 

pas  la  vieille  Prassede. 

—  Quelle  était  cette  vieille  Prassede,  fis-je  brusquement  au 
débonnaire  aubergiste? 

—  La  propre  mère  de  Renxo.  Elle  venait  chaque  jour  dans  la 
petite  chapelle  que  vous  apercevez  d'ici ,  au  milieu  du  pont  jeté 
sur  le  torrent ,  et  puis,  ses  prières  faites ,  elle  s'accroupissait  sur 
le  seuil ,  et  y  demeurait  jusqu'à  la  nuit,  priant,  filant ,  pleurant , 
demandant  l'aumône  à  chaque  passant  pour  l'âme  du  pauvre  Lo- 
ren^o ,  son  fils  unique.  Souvent  l'étranger,  touché  de  ses  larmes, 
l'interrogeait  sur  les  chagrins  qui  les  faisaient  naître  ,  et  elle  en 
faisait  le  triste  récit.  A  cette  heure  ,  depuis  quelques  semaines , 
ses  gémissmeents  ne  s'unissent  plus  aux  voix  du  torrent,  parce 
que,  tombée  malade,  elle  fut  recueillie  par  le  bon  pasteur  de  la 
paroisse ,  qui  l'a  confiée  aux  soins  de  personnes  charitables  et 
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pieuses.  —  Mais  je  reviens  à  l'histoire  du  pauvre  Ren\o  ,  sur  la- 
quelle votre  question  m'a  forcé  à  anticiper. 

«  Ainsi  donc  ne  parlait  point  la  vieille  Prassede ,  qui ,  même 
alors  ,  voyait  plus  loin  que  les  autres.  —  Pauvre  enfant!  s'écriait- 
elle  chaque  fois  qu'on  la  félicitait  du  bonheur  de  Loren\o ,  je  don- 
nerais ma  vie  pour  qu'il  fût  épris  d'un  autre  cœur.  Et  quand  ,  moi- 
même  qui  vous  parle  ,  je  lui  disais  :  —  et  ces  noces  se  feront-elles 
bientôt?  —  Compère  CiuViq  ,  elles  se  feront  quand  il  plaira  à 
Dieu,  me  répondait-elle  en  soupirant.  —  Oh!  l'âme  d'une  mère  a 
des  pressentiments  qui  n'appartiennent  qu'à  elle  seule;  elle  a  des 
accents  mystérieux  qui  lui  prédisent  le  malheur,  de  même  que  l'at- 
mospère  offre  aux  animaux  des  signes  de  tempête  inconnus  aux 
hommes.  » 


Maître  Giulio  interrompit  un  instant  son  récit  pour  essuyer  les 
pleurs  qui  ruisselaient  sur  ses  joues  ,  et  je  me  taisais ,  touché  de 
sa  manière  franche  et  vive  de  conter.  C'était  le  cœur  qui  parlait 
en  lui ,  et  la  véritable  éloquence  vient  de  ce  sanctuaire  de  tout 
sentiment  généreux.  Enfin ,  il  reprit  le  cours  de  ses  idées  en  me 
disant  :  —  pardonnez  ;  mon  émotion  ne  se  justifiera  que  trop  par 
ce  que  vous  allez  entendre. 

«  Le  jour  du  mariage  des  deux  amants  était  fixé ,  et  déjà  le  pas- 
teur l'avait  annoncé  à  l'autel,  quand  arriva  dans  le  village  un  neveu 
du  riche  propriétaire  de  lavagna ,  qui ,  après  la  mort  de  son  oncle, 
survenue  tout-à-coup ,  venait  prendre  possession  des  biens  qui 
lui  tombaient  en  héritage.  Parmi  les  fermiers  de  ces  domaines  (et 
il  y  en  avait  dans  toute  la  vallée) ,  accourus  pour  rendre  honneur 
an  nouveau  maître  ,  se  trouva  aussi  le  pauvre  pâtre ,  père  d'Aga- 
tina,  qui  amena  sa  fille  avec  lui.  Agatina ,  comme  je  vous  l'ai 
déjà  dit ,  avait  reçu  de  la  nature  une  éclatante  beauté  ;  mais  plus 
merveilleusement  belle  encore  elle  paraissait  en  ce  jour ,  vêtue  de 
ses  plus  jolis  habits  de  fête ,  avec  la  chaîne  d'or ,  présent  de 
Ren\o  ,  qui  pendait  à  son  cou  ,  avec  ces  aiguilles  et  aigrettes  d'ar- 
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gent  (1)  qtri  retenaient  sa  brune  chevelure.  Tant  de  grâces,  cette 
fraîcheur,  ce  sourire  ,  ces  yeux ,  ce  visage  ,  celte  taille  svelte  et 
fine ,  cette  disinvoltura  captivèrent  le  jeune  propriétaire.  Il  ne  put 
se  détacher  de  fa  séduisante  pastourelle  ;  il  inventait  moyens  sur 
moyens ,  prétextes  sur  prétextes  pour  ravoir  toujours  à  ses  côtés  f 
il  se  faisait  apporter  par  la  délicieuse  villageoise  le  lait  pour  le  dé- 
jeuner ,  le  beurre  pour  le  dtner ,  la  crème  pour  le  goûter ,  et  cela 
chaque  jour.  Accoutumé  à  vivre  dans  les  villes ,  il  n'ignorait  aucun 
des  artifices  propre»  à  flatteries  jeunes  filles  ;  mais  la  ruse ,  l'a- 
dresse d*Agatina  surpassaient  encore  le  savoir-faire  du  citadin  , 
en  ce  genre.  Elle  se  montrait  vis-à-vis  de  lui  respectueuse,  mais 
pudique;  elle  affectait  une  modestie  qui  désespérait  Tardent  pro- 
priétaire ;  à  chaque  protestation  d'amour  elle  répondait ,  timide  ? 
en  rougissant  :  —  la  pauvre  Agatina  n*est  pas  digne  de  voire  ten- 
dresse. Le  jeune  homme  se  consumait  de  désirs;  il  aurait  donné 
un  trésor  pour  vaincre  une  fois  la  résistance  de  la  jeune  bergère, 
et  quand  il  apprit  que  son  mariage  avec  Loren^o  était  conclu ,  il 
faillit  mourir  de  douleur.  —  Mais  aimes-tu  donc  ce  Ren\o ,  lui 
dit-il  un  jour ,  Paimes-tu  au  point  de  ne  tenir  nul  compte  du  cha- 
grin de  ton  matlre  ?  —  Il  est  mon  fiancé ,  répondait  Agatina  en 
baissant  les  yeux  ;  je  nrMois  aimer  que  mon  fiancé.  —  Et  si  je 
t'épousais,  Agatina,  oublierais-tu  ton  Renço?  —  Vons,m'épou- 

ser ,  Monsieur!   cela  est  impossible;  vous  êtes  trop  riche 

pour  moi;  je  suis ,  moi,  trop  pauvre  pour  vous  —  Et  cela 

disant ,  elle  s'éloignait  de  lui  en  soupirant. 

Ces  réponses  ne  firent  qu'enflammer  de  plus  en  plus  l'amour- 
du  citadin  ;  et ,  repoussant  toute  considération  de  condition  et  de- 
fortune  ,  il  résolut  positivement  de  l'épouser. 

• —  Et  Lorenxo,  fis-je  en  interrompant  mon  historien?..... 


(i)  Sortes  de  longues  aïguiHes  d'argent,  d'un  usage  populaire  à  Géne» 
et  dans  tonte  la  Lignrie.  Ces  aiguilles  sont  d'un  travail  merveilleux  :  ai» 
lieu,  de  téte  ,  elles  ont  un  pavot,  une  rose,  une  fleur  épanouie,  tressée  et 
cUetée  au  filigrane ,  en  argent  mat  Cette  parure  est  délicteuac- 
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IV. 

—  Renxo  ignorait  ces  manœuvres.  Il  était  parti  pour  Gênes , 
où  un  meunier,  son  voisin,  lui  avait  intenté  un  procès  pour  l'eau 
d'un  ruisseau,  qu'il  prétendait  lui  appartenir.  Les  procès  entre 
voisins ,  dans  nos  contrées  particulièrement ,  sont  obstinés  et  fu- 
rieux plus  que  ne  le  comporte  leur  objet ,  en  sorte  qu'un  bon 
mois  s'ecoula  avant  que  les  parties  ne  vinssent  à  accommodement. 
A  peine  la  réconciliation  signée  ,  Lorenxp  revint  au  village.  Il  avait 
écrit  à  Âgatina  et  à  Prassede  le  jour  et  l'heure  de  son  arrivée.  — 
Elle  viendra  à  ma  rencontre ,  se  disait-il  avec  jubilation  ,  et  il  dé- 
vorait la  route  ,  et  chaque  objet  qu'il  apercevait  de  loin  lui  sem- 
blait être  son  Agaùna  ,  lui  paraissait  être  elle-même  qui ,  impa- 
tiente et  fidèle ,  lui  tendait  les  bras.  Parvenu  au  sommet  de  la 
montagne  d'où  l'on  découvre  le  village ,  il  vit  le  lieu  désert  ,  et 
s'arrêta  ,  agité  d'un  triste  pressentiment.  Alors  le  soleil  se  cou- 
chait ,  et  la  soirée  qui  lui  succédait  était  obscure  et  nuageuse  :  on 
eût  cru  que  le  ciel  voulait  lui  donner  l'avis  de  quelque  malheur. 
Une  femme  seule  se  dirigeait  vers  la  cime  oii  Ren^o  s'était  assis  , 
le  front  appuyé  sur  les  mains ,  crucifié  de  pensées  qu'il  ne  savait 
pas  définir.  —  Cette  femme  ,  c'était  la  Prassede. 

—  Comment,  toute  seule  ,  ma  mère  !  et  Arjaiina  ?  Agatina?... 
—  Elle  est  retenue  ailleurs  ,  répondit  la  bonne  mère ,  d'une  voix 

tremblante         — Ailleurs!  comment? par  qui?...  et  il  se  levait 

avec  agitation  et  surprise.  La  pauvre  Prassede  lui  jetait  les  bras 
autour  du  cou,  et  sanglotait.  —  Calme-toi,  cher  enfant,  c'était 
la  volonté  du  ciel  que  ces  noces  n'eussent  jamais  lieu.  —  Dieu  ( 

cria  Loren^o  ;  mon  Dieu!  elle  est  peut-être  morte  !  —  morte  

oui ,  morte  pour  toi.  —  En  ce  moment  une  décharge  d'arquebuses 
partit  du  village ,  de  brillantes  fusées  sillonnèrent  les  nuages  ,  la 
lumière  d'un  feu  de  joie  éclaira  la  grande  place  de  l'église  ,  occu- 
pée par  la  foule-,  on  entendit  l'éclat  des  pétards  ,  et  les  échos  de  la 
vallée  ne  répétèrent  que  des  cris  et  des  acclamations  de  joie.  — 
C'est  un  mariage  que  Ton  fête  ,  demanda  Renro  d'une  voix  suffo- 
quée Et  Atjatma  —  Elle  s'unit  demain  à  l'héritier  de 
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son  maître  ,  balbutia  la  Prassede  en  serrant  son  fils  sur  son  sein\ 
Celui-ci  tomba  comme  frappé  d'un  coup  de  fondre.  —  Mortf  fis-je 
aussitôt  —  Non  ,  reprit  l'aubergiste ,  la  douleur  ne  lue  pas. 

—  Maintenant,  Monsieur,  poursuivit  l'historien,  après  une 
autre  pause  plus  longue  que  1»  première ,  H  faudrait  que  je  susse 
raconter  la  fin  de  cette  lamentable  histoire  comme  le  pourraient 
ces  faiseurs  de  ftvres ,  dont  les  paroles  coulent  spontanées  et  vives, 
toujours  appropriées  aux  convenances  des  passions  et  des  faits. 

—  Des  écrivains  de  cetie  sorte  ,  maître  Git/lio  ,  H  y  en  a  bien 
peu  unissant  les  qualités  que  vous  indiquez  ;  et ,  pour  le  présent , 
je  ne  vous  troquerais  pas  contre  un  de  ceux-là.  —  Continuez  sons 
la  dictée  de  votre  cœur.  Et  maître  Giulio  agréa  le  compliment,  re- 
prit haleine  en  buvant  un  verre  de  vin  A* Asti ,  que  sa  femme  lui 
apporta  ,  et  donna  suite  à*  son  récit, 

«  Le  lendemain  de  cette  douloureuse  soirée ,  à  la-  première  aube 
du  jour,  alors  que,  la  tête  couverte  de  mes  habits  ,  je  descendais 
de  ma  vigne  située  sur  la  montagne,  fuyant  la  pluie  qui  m'avait 
assailli  en  chemin,  je  vis  Ren%o  qui  s'avançait  de  mon  côté,  à 
pas  lents ,  sur  le  même  sentier ,  la  tête  nue .  les  cheveux  en  dé- 
sordre, pâle  comme  une  ombre,  et  absorbé  dans  de  profondes 
réflexions.  Il  pleuvait  k  torrents ,  il  grêlait ,  il  tonnait ,  c'était  un 
vrai  bouleversement  de  la  nature.  Pour  lui ,  il  ne  prenait  garde 
ni  à  la  grêle ,  ni  aux  mugissements  de  la  foudre  et  du  vent  ;  il 
passait  outre  sans  m'apercevoir ,  sans  répondre  à  mon  salut ,  et 
allait  se  poser  sur  la  cîme  d'une  ë  m  in  en  ce  qui  fait  saillie  sur  la 
vallée ,  immobile ,  les  yeux  tournés  vers  celte  vallée ,  égouttant 
l'eau  par  les  cheveux  et  par  les  vêtements,  comme  une  de  ces 
statue»  qui  se  placent  sur  les  fontaines  de  nos  jardins.  De  là  Ren^o 
voyait  la  chaumière  du  pâtre ,  père  d*jf*jatina ,  et  fe  châtelet  de 
son  opulent  rival.  Malgré  le  déluge  et  l'orage,  je  m'arrêtai  pour 
le  plaindre  et  le  regarder,  et  toute  mon  attention  était  concentrée 
sur  Lorenxp ,  quand  un  bruit  de  pas  et  un  soupir  plaintif  vinrent 
la  détourner.  C'était  la  Prassede  qui  ,'de  loin  ,  avait  suivi  les  iraces- 
de  son  malheureux  fils.  Elle  me  reconnut ,  et  me  montra  d'une, 
signe  ,  mais  sans  dire  mot ,  Loren^o  ,  avec  un  regard  et  un  gest* 
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que  l'on  ne  saurait  exprimer.  Nous  nous  retirâmes  à  l'abri  d'un 
rocher  ombrage  par  un  pin  sauvage ,  observant  tout  ce  que  ferait 
l'infortuné.  —  Mon  Dieu!  ayez  pilié  de  mon  fils,  s'écria  la  mère 
désolée ,  ne  me  ravissez  pas  l'unique  appui  de  ma  vieillesse  à  cause 
de  cette  maudite  fille.  —  Et  ensuite  ,  se  retournant  vers  moi ,  pâle, 
toute  en  larmes  ,  et  mettant  sa  tête  sur  mes  épaules,  elle  disait  : 

—  Mes  pressentiments  ,  6  compère  ,  se  sont  vérifiés  ;  oh  !  les 
pressentiments  maternels  ne  trompent  jamais! 

—  Prenez  courage ,  commère*,  le  malheureux  ne  pent  maîtriser 
le  mouvement  impétueux  d'une  première  douleur. 

—  Il  en  mourra ,  ajouta  Prassecle.  La  blessure  qu'il  a  reçue 
est  trop  profonde.  —  Quelle  nuit ,  quelle  terrible  nuit  que  celle 
d'hier  !  À,  peine  fut-il  revenu  de  l'évanouissement  dans  lequel  il 
tomba  à  la  première  nouvelle  de  la  trahison  de  YÂgattna ,  qu'il 
courut  au  village  comme  un  forcené ,  et  moi  je  le  suivis.  L'orage 
qui  menaçait  d'éclater  avait  éteint  les  feux  de  joie ,  les  danses  et 
les  chants.  —  On  eût  dit  que  Dieu  condamnait  des  divertissements 
qui  faisaient  le  désespoir  d'une  pauvre  cre'ature.  Chacun  de  ceux 
qui  prenaient  part  à  la  fête  s'éloignaient  en  sens  divers ,  et  Jga- 
tina ,  pendue  au  bras  de  son  heureux  maître ,  et  suivie  de  son 
père  qui  était  ivre  de  joie  ,  se  dirigeait ,  en  courant ,  vers  la  maison 
du  curé ,  pour  s'y  mettre  à  couvert  contre  la  tempête  qui  grondait. 
En  ce  moment  Ren^o  se  présenta  à  elle  ,  méconnaissable ,  hale- 
tant. —  Sauvez-moi  de  Ren^o  !  cria  Agatina  à  son  nouvel  amant, 
en  se  pressant  contre  son  sein.  —  Te  sauver  de  moi ,  hurla  ,  en 
pleurant ,  Loren\o  ;  tu  sens  donc  le  remords  de  ta  faute  ,  traî- 
tresse! —  Oh!  sauvez-moi,  sauvez-moi!  poursuivit-elle.  Aces 
cris  ,  l'on  s'attroupa  autour  de  la  fiancée,  le  pasteur  accourut,  les 
fermiers  du  riche  propriétaire  se  mirent  à  la  traverse,  Renço  fut 
séparé  d*  Agatina  ,  et  les  portes  de  l'église  paroissiale  se  fermèrent 
derrière  la  parjure.  Quelques  amis  reconduisirent  chez  lui  mon 
Loren\o  ,  s'efforçant  de  le  consoler  ;  le  curé  lui-même  vint  le  re- 
joindre ,  et  lui  apporter  les  paroles  de  soulagement  et  de  paix  que 
lui  dictait  son  saint  ministère.  Mais  il  n'entendait ,  ne  voyait  per- 
sonne }  il  délirait ,  il  était  brûlant  de  fièvre.  Toute  la  nuit  il  de- 
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mcura  dans  cel  état ,  ne  s'occupant  ni  de  mes  conseils ,  ni  de  mes 
larmes ,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine ,  courant  à  grands  pas  dans 
la  chambre ,  et  ne  me  répondant  pas  un  mot ,  comme  si  ce  n'eût 
pas  été  sa  mère  qui  pleurait  et  priait  ainsi.  Cependant ,  à  rappro- 
che de  l'aube  matinale ,  il  revint  à  lui. 

—  Il  faut  que  je  la  voye  encore  une  fois  ,  murmura-t-il  :  une 
fois  encore ,  et  puis  que  Dieu  fasse  de  moi  ce  qu'il  a  décidé.  — 
et  il  sortit  en  toute  bâte. 

V. 

«  Pendant  que  la  bonne  mère  me  parlait  ainsi ,  la  pluie  avait 
cessé.  Le  soleil  commençait  k  poindre  à  travers  les  nuages  épais, 
et  à  les  éclaircir.  Les  vignerons  retournaient  à  leurs  travaux  ac- 
coutumés ,  et  se  répandaient  parmi  les  verts  sentiers  ;  les  bergers 
reparaissaient  snr  les  pâturages ,  chassant  devant  eux  les  brebis 
bêlantes  ;  toute  la  vallée  renaissait  à  une  vie  nouvelle.  Lorenxo 
se  levait  du  lieu  où  il  s'était  couché ,  et  tendait  les  oreilles  et  les 
yeux  vers  le  creux  du  vallon.  La  cloche  du  village  fit  entendre 
des  accents  de  fête ,  et  de  joyeuses  voix  répondirent ,  de  loin  ,  à 
ces  accents. 

—  La  voilà ,  s'écria  Ren\o  d'une  voix  si  forte  que  nous  l'enten- 
dîmes de  la  distance  ou  nous  étions.  Et ,  par  un  sentier  escarpé , 
il  s'achemina ,  en  courant ,  vers  la  vallée. 

—  Mon  fils  ,  mon  fils!  cria  la  mère,  s'efforçant  de  le  rejoindre, 
autant  que  ses  forces  pouvaient  le  permettre  •,  et  puis  je  les  perdis 
tous  les  deux  de  vue  dans  les  sinuosités  de  la  montagne. 

«  La  jeune  fiancée ,  aux  sons  de  la  cloche  nuptiale ,  était  sortie 
de  sa  chaumière  ,  accompagnée  de  son  père  et  de  plusieurs  voisi- 
nes ,  vêtue  avec  luxe,  belle  à  ravir,  mais  inquiète  et  pensive.  On 
voyait  qu'une  voix  intérieure  la  troublait ,  et  lui  prédisait  quelque 
infortune.  Pour  arriver  à  l'église  il  fallait  qu'elle  traversât  le  tor- 
rent ;  mais  le  torrent  était  gonflé ,  et  se  roulait  sale  et  mugissant , 
irrité  encore  par  la  tempête  qui  venait  de  se  faire  ;  de  manière  que 
force  était  à  la  bergère  d'allonger  le  chemin ,  et  de  passer  sur  le 
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petit  pont  de  bots,  jeté  sur  le  torrent.  Ren^o  tira  au  plus  court, 
et ,  de  la  rire  droite ,  arriva  à  ce  pont  quand  sa  fiancée  y  arrivait 
de  la  rive  gauche.  En  voyant  le  malheureux  amant  elle  poussa  un 
cri ,  et  recula  épouvantée.  Loren\o  se  prosterna  devant  elle ,  lui 
présentant  ses  deux  mains.  Le  père  et  les  amies  d*  Agatina  s'arrê- 
tèrent par  derrière ,  pleins  de  stupeur ,  sans  proférer  une  seule 
parole. 

—  Écoute-moi ,  Agatina  ,  dit  Lorenxp  ,  écoute-mol  pour  la 
dernière  fois.  Je  t'aime  encore  malgré  ta  trahison ,  et  je  t'aime 
en  désespéré.  Es-tu  résolue  à  pousser  ton  infidélité  à  ses  dernières 
limites  ?  —  réponds-moi ,  y  es-tu  résolue? 

Benxp  ,  reprit  V  Agatina  ,  faisant  effort  sur  elle-même ,  désor- 
mais les  choses  ont  été  si  loin  qu'il  m'est  impossible  de  reculer 
d'un  pas.  —  Nous  n'étions  pas  faits  l'un  pour  l'autre. 

—  Et  tes  promesses  ,  cruelles!  et  tes  jurements!  et  ces 

noces  déjà  proclamées  à  l'autel!  et  l'anneau  mon  anneau 

que  tu  portes  au  doigt!  

Agatina  rougit  à  ces  interpellations',  et ,  regardant  sa  main ,  elle 
y  remarqua  l'anneau  de  ffenço,  que,  je  ne  sais  par  quel  hasard  , 
elle  avait  jusque-là  conservé ,  et  se  hâta  de  l'extraire  de  son  doigt. 

—  Je  te  le  rends  ,  ajouta  l'ingrate  d'une  voix  tremblante  ;  et  elle 
le  lui  présentait. 

Cependant  que  des  chants  d'allégresse  retentissaient  aux  épau- 
les de  Loren^o  ,  et  que  ,  entouré  d'une  joyeuse  compagnie  ,  l'heu- 
reux rival  s'approchait  du  pont ,  à  la  rencontre  de  sa  bien-aimée. 

—  Tu  as  encore  le  temps  de  te  repentir,  reprit  Lorenxo ,  en 

refusant  l'anneau        —  Un  seul  mot ,  Agatina  !  prononce  un 

seul  mot,  et  sauve-moi  du  désespoir. 

—  Agatina  !  fit  le  jeune  seigneur  en  mettant  le  pied  sur  le  pont, 
frappé  de  surprise  en  voyant  Ren\o  encore  à  genoux  devant  elle. 
—  Alors  Agatina  reprit  courage. 

—  Laisse-moi ,  Rcnxo  ;  il  n'est  plus  temps  ;  reprends  ta  bague  ; 
et  elle  la  jeta  à  ses  pieds  avec  un  geste  de  dédain.  L*anneau  fit  un 
bond  sur  le  pont ,  et  roula  dans  le  torrent. 

—  Reprends-le,  continua  la  malheureuse,  et  elle  fit  un  pas 
pour  se  débarrasser  de  Lorenxo. 
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—  Viens  le  reprendre  avec  moi ,  répliqua  Ren%o ,  se  redressant 
convulsivement,  avec  des  yeux  terribles  et  enflammés,  et  il  se 
précipita  sur  elle. 

—  Aide  !  cria  Agatina  à  son  père ,  à  ses  amies  qui  s'avançaient 
pour  la  secourir;  aide!  —  mais  en  vain;  l'acte  de  Ren^o  fut  un 

1  éclair  :  tous  les  deux  roulèrent  dans  le  torrent. 

Tout  secours  fut  inutile.  Les  flots  gonflés  et  furieux  enveloppè- 
rent les  deux  victimes ,  les  entraînèrent  un  instant ,  et  se  refermè- 
rent sur  elles. 

L'on  ne  saurait  exprimer  la  consternation  du  village  à  la  vue  ou 
au  récit  de  ce  drame;  il  n'y  a  pas  de  langue  qui  puisse  traduire  la 
douleur  de  la  mère  de  Loren\o.  —  L'on  recueillit  les  deux  cada- 
vres se  tenant  encore  étroitement  embrassés ,  et  ils  furent  ense- 
velis dans  la  même  fosse,  hors  de  l'enceinte  du  cimetière ,  dans  un 
lieu  solitaire  ;  et  le  pont  de  bois ,  théâlrc  d'une  scène  si  tragique , 
fut  reconstruit  en  pierres ,  et  on  y  éleva  la  petite  chapelle  que  vous 
apercevez ,  en  mémoire  des  deux  fiancés ,  et  pour  le  repos  de  leur 
âme.  —  Là ,  la  malheureuse  Prassede ,  tombée  en  démence  par 
suite  de  tant  de  chagrins  ,  depuis  vingt  ans  traînait  ses  jours  ,  ra- 
contant à  tous  les  passants  sa  triste  vie ,  et  la  déplorable  fin  de  son 
fils  ,  lorsqu'elle  fut  recueillie  ,  comme  je  vous  l'ai  dit  plus  haut.  » 

VI. 

Ici  finit  l'histoire  de  l'aubergiste.  Le  soir ,  en  traversant  le  pont , 
je  visitai  la  chapelle ,  et  je  vis  la  pierre  oii  s'asseyait  la  vieille 
Prassede  ,  et,  au  pied  du  petit  autel,  la  grossière  quenouille  en- 
core entourée  du  chanvre  que  filait  l'infortunée.  —  J'y  laissai 
l'aumône  et  la  larme  du  voyageur  ,  et  je  quittai  ce  lieu,  vivement 
ému.  En  réfléchissant  au  récit  que  j'avais  entendu  :  —  voilà ,  me 
dis-je ,  suffisante  matière  pour  tresser  une  lamentable  nouvelle  \ 
mais  pourrai-je  la  raconter  avec  l'ingénuité  de  maître  Giulio? 

Et  je  résolus  de  la  répéter  telle  que  je  la  recueillis  de  sa  bouche, 
et  par  respect  pour  mon  amour-propre  littéraire  ,  et  par  respect 
pour  mes  lecteurs  suffisamment  torturés  par  les  modernes  romans. 
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Telle  est  la  nouvelle  historique  telle  qu\m  l'écrit ,  qu'on  là  com- 
prend ,  qu'on  l'aime  en  Italie  ;  mais  tous  les  romanciers  de  la  Pé- 
ninsule n'ont  pas  l'imagination  splendide  et  la  plume  élégante  de 
Felîce  Romani» 

Choreyj  1839. 

Le  Chev«r  Joseph  BARD,  de  la  CAte-d'or, 
De  l'Institut  Pontifical  Archéologique  de  Rome. 


ar  une  matinée  du  mois  de  septembre  de  l'année  18Ô7, 
un  jeune  homme  de  28  ans  environ ,  le  sac  sur  le  dos, 
et  un  bâton  à  la  main  ,  s'acheminait  sur  une  route  du 
midi  de  la  France.  Il  était  vêtu  simplement  d'une  blouse 
bleue,  et  d'un  pantalon  de  toile,  sous  lequel  s'élargissaient  des 
guêtres  d'une  blancheur  irréprochable.  Mais  quoique  rien  dans  son 
costume  ne  le  distinguât  d'un  pacifique  campagnard ,  il  y  avait 
dans  son  allure  régulière,  et  dans  l'extrême  propreté  de  ses  vête- 
ments, quelque  chose  de  discipliné  qui  trahissait  des  habitudes 
militaires.  Plusieurs  passants  avaient  déjà  paru  faire  la  même  re- 
marque ;  il  faut  avouer  néanmoins  que,  si  elle  ne  manquait  pas  de 
probabilité  ,  elle  n'atteignait  pas  non  plus  au  degré  de  certitude  de 
cette  observation  d'un  vaudeville  : 

En  le  vojrant  sous  l'habit  militaire. 
J'ai  deYiné  qae  c'était  un  soldat. 
Ce  jour-là,  la  matinée  était  belle  :  un  vent  tiède  secouait  sur  la 
route  le  parfum  pénétrant  des  noyers  dont  elle  était  bordée  de  dis- 
tance en  distance,  et  notre  voyageur,  réjoui  parla  bénignité  de 
l'atmosphère ,  et  plus  encore  par  ses  pensées  particulières ,  mar- 
chait d'un  pas  dispos,  tantôt  chassant  une  pierre  avec  son  bâton  , 
tantôt  accordant  une  caresse  à  son  chien,  un  magnifique  épagneul 
qui  s'arrêtait  sous  la  main  de  son  maître ,  et  repartait  ensuite  en 
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bondissant,  comme  s'il  n'eût  pu  dilater  que  par  des  mouvements 
violents  la  joie  qui  l'oppressait. 

Pierre  (c'est  le  nom  de  noire  voyageur)  avait  raison  d'être  gai. 
H  revenait  de  Silesie ,  oii  il  avait  conquis  par  un  trait  de  bravoure 
la  croix-d honneur  et  son  congé.  11  allait  habiter  en  paix  sa  petite 
maison  blanche,  héritage  de  ses  pères,  et  rien  ne  pourrait  plus 
s'opposer  à  son  union  avec  Marie ,  sa  bien-aimée  depuis  l'enfance, 
celle  dont  le  souvenir  l'avait  suivi  dans  toutes  ses  campagnes ,  celle 
pour  qui  il  avait  préféré  son  congé  à  un  grade  de  lieutenant 
Marie  était  sa  cousine.  Marie  était  la  plus  jolie  fille  du  village. 
Elle  n'était  pas  seulement  plus  jolie  que  les  autres  villageoises  9 
mais  elle  ëlait  encore  bien  au-dessus  d'elles  par  son  esprit  et  par 
ses  manières.  Elle  avait  été  élevée  comme  une  demoiselle  par  une 
comtesse  de  l'ancien  régime ,  sa  marraine.  Elle  avait  puisé  dans 
cette  éducation  ari  si  ocrai  ique  une  délicatesse  de  sentiments  qui 
penchait  un  peu  vers  le  romanesque ,  et  une  finesse  d'idées  qui 
semblait  alors  ne  devoir  appartenir  qu'à  la  classe  privilégiée.  Pierre 
était  fou  de  Marie  ;  il  savait  qu'il  en  était  aimé,  et  il  lui  avait  écrit 
une  longue  lellre  afin  de  lui  annoncer  son  retour-,  et  sûrement,  à 
l'heure  qu'il  était ,  elle  l'attendait  sur  le  seuil  de  sa  porte  ombragée 
d'une  vigne  en  festons  ;  sûrement  elle  prolongeait  sur  la  roule  ses 
regards  impatients  pour  le  deviner  dans  l'espace.  Peut-être  même 

viendrait-elle  à  sa  rencontre ,  et  alors  oh!  alors  la  rêverie 

arriva  à  un  tel  développement  d'extase ,  que,  ma  foi  !  il  envoya  une 
pierre,  d'un  coup  de  bâton,  à  plus  de  trente  pas  derrière  lui , 
qu'il  caressa  son  chien  trois  fois  au  lieu  d'une ,  et  que  le  noble 
animal  se  précipita  en  avant  avec  des  bonds  incommensurables. 

Ensuite  Pierre  entonna  de  toute  la  force  de  ses  poumons  une 
complainte  du  pays  ,  dont  voici  les  paroles. 

.  A  la  claire  fontaine  -  les  mains  me  suis  lare;  -  a  la  feuille  du  chêne  - 
me  les  sais  essuyées.  -  Sur  la  plus  haute  branche  -  le  rossignol  chantait. 
-  Chante,  rossignol,  chante,  -  toi  qui  as  le  coeur  gai!  -  Le  mien  n'est 
pas  de  même;  -  il  est  bien  affligé.  -  C'est  que  mon  ami  Pierre  -  à  la 
guerre  est  allé  -  pour  un  bouton  de  rose  -  que  je  lui  ai  refusé!  -  Je  rou- 
vrais que  la  rose  -  fût  encore  au  rosier,  -  et  que  mon  ami  Pierre  -  fût 
encore  à  m'aimer. 
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Il  se  tôt  tout-à-coup.  11  venait  d'arriver  devant  la  maison  de 
Marie.  Eh  bien  !  ou  e'tait  donc  Marie?  il  n'y  avait  point  de  Marie. 
Comment  pouvait-il  se  faire  qu'il  n'y  eût  point  de  Marie  ?  Certai- 
nement il  était  tout-à-fait  impossible  qu'il  n'y  eût  point  de  Marie. 

Pierre  se  passa  la  main  devant  les  yeux  ,  comme  s'il  eût  été  en 
proie  à  une  hallucination  -,  puis  il  se  mit  en  marche  vers  sa  propre 
demeure  ,  l'esprit  rempli  de  funestes  pressentiments. 

Là  une  bien  autre  surprise  l'attendait  vraiment.  Figurez-vous 
qu'il  trouva  ,  installée  chez  lut ,  Marie  qui  tenait  un  enfant  dans 
ses  bras ,  qui  était  la  mère  de  cet  enfant,  qui  donnait  la  main  à  un 
homme ,  et  qui  était  la  femme  de  cet  homme  Pierre  faillit  tom- 
ber à  la  renverse.  Il  sentit  quelque  chose  qui  lui  étranglait  le  cœur, 
et  qui  de  là  lui  montait  dans  les  yeux.  11  voulut  parler ,  et  il  n'en- 
fanta que  des  sons  inarticulés.  A  la  fin  il  s'appuya  contre  la 
muraille  ,  et  regarda  stupidement  autour  de  lui. 

C'était  donc ,  grand  Dieu  !  bien  possible.  Marie  à  un  autre  !  ca- 
ressant l'enfant  d'un  autre!  cette  Marie  qu'il  avait  tant  aimée!  qui 
était  son  seul  espoir,  son  seul  avenir ,  la  seule  chose  qui ,  attachât 
à  la  vie  !  Que  va-t-il  devenir  à  présent  ?  Ah  !  cela  lui  est  certes  bien 
égal.  On  peut  bien  faire  de  lui  tout  ce  qu'on  voudra.  Et  ses  pro- 
jets de  bonheur?  et  sa  maison  blanche  ?  et  sa  vie  paisible?  et  les 
récits  de  ses  combats?  et  le  coin  du  feu  ?  qu'est-ce  que  tout  cela 
est  devenu ,  mon  Dieu  !  qu'est-ce  que  tout  cela  est  devenu  ! 

—  Mon  ami ,  lui  dit  Marie,  je  vous  présente  mon  mari  et  mon 
enfant.  Je  suis  sûre  que  vous  estimerez  l'un  ,  et  qne  vous  aimerez 
l'autre.  De  fausses  nouvelles  vous  ont  fait  passer  pour  mort.  J'ai 
trahi ,  par  suite  de  cette  erreur,  des  promesses  qui ,  autrement, 
m'auraient  été  sacrées.  Je  comprends  l'amertume  de  votre  cœur  ; 
mais  je  connais  assez  votre  noblesse  pour  savoir  que  des  sentiments 
plus  tendres  feront  place  désormais  à  une  amitié  telle  qu'elle  con- 
vient à  ma  nouvelle  position. 

Et  maintenant ,  ajouta-t-elle  ,  embrassez-moi  et  embrassez  mon 
enfant. 
Pierre  embrassa. 

Le  lendemain  Marie  dit  à  Pierre  :  —  mon  ami ,  j'ai  une  faveur 
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à-  vous  demander.  Celte  maison  que  nous  habitons  vous  appartient. 
Trompés  par  le  bruit  de  votre  mort ,  nous  nous  en  sommes  mis  en 
possession ,  comme  étant  vos  seuls  héritiers.  J'avoue  qu'aujourd'hui 
il  nous  en  coûterait  de  la  quitter  :  nos  habitudes  nous  y  attachent , 
et  puis  elle  m'est  chère  par  des  souvenirs  d'enfance,  auxquels  vous 
n'êtes  point  étranger.  Voulez-vous  nous  la  vendre  ?  Que  vous  im- 
porte? Ne  serez-vous  pas  toujours  libre  de  l'habiter  avec  nous? 

—  Prenez-la ,  répondit  Pierre  d'une  voix  étouffée.  Prenez-la 
avec  tout  ce  que  je  possède.  Je  n'ai  plus  besoin  de  maison  à  pré- 
sent. Dans  quelques  jours  je  partirai  pour  l'armée. 

Et  Pierre  signa  l'acte  qui  lui  enlevait  la  maison  que  lui  avait 
transmise  son  père. 

Un  autre  jour  Marie  lui  dit  encore  :  —  mon  bon  Pierre  ,  vous 
nous  parlez  souvent  de  votre  résolution  bien  arrêtée  d'entrer  en- 
core au  service.  Cela  m'enhardit  à  vous  demander  une  nouvelle 
grâce ,  et  j'ai  besoin  de  connaître  à  fond  votre  amitié  dévouée , 
pour  oser  seulement  vous  en  faire  la  proposition.  Mon  mari  a  tiré 
au  sort  ;  il  va  partir ,  à  moins  qu'il  ne  se  fasse  remplacer.  El  vous 
savez  que  le  prix  d'un  remplaçant  est  si  élevé,  que  toute  notre 
modeste  fortune  y  suffirait  à  peine.  Au  nom  de  votre  petite  Marie 
d'autrefois,  puisque  vous  voulez  absolument  vous  engager,  con- 
sentez à  être  son  remplaçant.  Cette  bonne  action  ne  changera  rien 
à  vos  projets ,  et  vous  emporterez  nos  bénédictions. 

—  C'est  bien,  répondit  Pierre  :  je  serai  son  remplaçant. 

Alors  Pierre  reprit  son  sac  ,  son  bâton  ,  sa  blouse  bleue ,  siffla 
son  chien ,  et  dit  à  Marie  :  —  Adieu ,  Marie  ;  souvenez-vous  de 
moi ,  et  que  le  ciel  vous  pardonne  ce  que  vous  m'avez  fait  souffrir. 
J'étais  venu  joyeux*,  je  m'en  vais  le  cœur  brisé. 

—  Noble  et  pauvre  ami,  s'écria-t-elle  en  lui  serrant  la  main, 
tant  de  générosité  ne  peut  manquer  d'avoir  sa  récompense.  Chaque 
malin  je  prierai  Dieu  qu'il  vous  fasse  trouver  le  bonheur  auprès 
d'une  femme  qui  vous  méritera  mieux  que  moi.  Ne  secouez  pas 
ainsi  la  tète ,  Pierre ,  et  espérez.  Tenez  :  voici  une  bague  de  mes 
cheveux  pour  que  vous  ne  me  perdiez  pas  toute  entière.  Mais,  en 
retour ,  faites-moi  un  dernier  sacrifice.  Ma  petite  fille  s'est  prise  de 
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grande  amilié  pour  votre  chien.  Si  vous  le  lui  emmenez ,  elle  en 
sera  malade  de  chagrin.  Laissez-le  lui ,  et  il  ne  se  passera  pas  nn 
jour  sans  que  je  lui  apprenne  à  be'nir  voire  nom. 

Pour  le  coup ,  des  larmes  jaillirent  dans  les  yeux  du  soldat.  Mais 
il  baissa  la  tête  en  témoignage  de  résignation.  —  Allons  ,  dit-il ,  il 
faut  que  le  sacrifice  soit  complet.  11  ne  me  restait  plus  que  mon 
chien.  Prenez-le.  — A  ces  mots  il  menaça  du  bâton  son  chien  qui 
s'apprêtait  gatment  à  le  suivre.  Le  pauvre  animal  se  coucha  par 
terre  en  levant  sur  lui  des  yeux  suppliants ,  et  pleins  d'une  inex- 
primable anxiété.  On  voyait  qu'il  épiait  le  moindre  signe  pour  s'é- 
lancer auprès  de  son  maître  ;  et  cependant  le  signe  n'arrivait  pas. 

Pierre  s'éloigna  brusquement  sans  détourner  la  tête.  Au  bout  de 
quelques  pas  il  entendit  de  douloureux  gémissements,  et  précipita 
sa  marche.  11  n'alla  pas  loin.  Au  premier  tas  de  cailloux  qu'il  ren- 
contra sur  la  route ,  il  s'assit ,  et  cacha  son  front  dans  ses  mains* 
Il  était  anéanti. 

Il  fut  tiré  de  sa  torpeur  par  la  chaude  haleine  d'un  chien  qui 
cherchait  a  lui  soulever  les  mains  avec  son  museau ,  et  par  la  pres- 
sion de  deux  bras  qui  s'entrelaçaient  autour  de  son  cou.  C'était 
son  épagneul  ;  c'était  Marie . 

—  Pierre,  lui  dit-elle,  je  ne  suis  pas  mariée,  je  ne  suis  pas 
mère.  Je  t'ai  gardé  ma  foi.  Me  veux-tu  pour  femme  ? 

— Et  ton  enfant  ?  demanda  Pierre,  hébété  comme  un  homme  ivre. 

—  Il  est  à  ma  cousine. 

—  Et  ton  mari  ? 

—  Encore  à  ma  cousine.  Je  les  lui  ai  empruntés  pour  l'éprouver. 
On  m'avait  dit  que  la  vie  des  camps  t'avait  gâté.  On  t'avait  peint  à 
moi  comme  un  querelleur,  un  débauché,  un  mauvais  sujet ,  inca- 
pable de  rendre  une  femme  heureuse.  J'ai  voulu  te  soumettre  à  nn 
essai  :  pardonne-moi  ma  ruse. 

—  Oh!  oui,  je  te  pardonne  ,  s'écria  Pierre.  Mais,  au  nom  du 
ciel ,  ne  recommence  plus  ce  cruel  jeu  !  Tu  ne  sais  pas  combien 
cela  fait  mal,  quand  on  aime  autant  que  moi,  de  croire  qu'on 
a  été  oublié, 

F.  P. 
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d'une  société  d'agriculture,  et  d'une  société  de 
statistique  industrielle  dans  notre 
arrondissement. 

 ■  ■-  i>Q£ocr-  — . 

Monsieur  le  Rédacteur , 

Il  manquait  à  l'arrondissement  de  Vienne  une  Société  d'agri~ 
culture ,  qui,  se  rattachant  à  des  comices  dans  chaque  canton  et 
dans  chaque  commune ,  pût  travailler  efficacement  à  la  prospérité 
de  la  production  territoriale  ,  au  lieu  de  se  borner  à  être  une  vaine 
démonstration  théorique  et  scientifique.  Cette  société' ,  dont  j'ai 
essaye'  de  faire  comprendre  les  avantages  dans  une  petite  brochure 
publiée  récemment  (1),  est  sur  le  point  d'être  créée  par  les  soins 
de  M.  le  sous-préfet,  qui,  lui-même,  en  avait  spontanément 
conçu  le  projet  depuis  plus  d'une  année ,  et  s'est  appliqué  à  réu- 
nir les  éléments  capables  de  la  faire  réussir.  Ainsi ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  nous  jouirons  prochainement  des  bienfaits  de  celte  in- 
stitution. 

Voilà  donc ,  Monsieur ,  de  nouveaux  et  importants  matériaux 
qui  se  préparent  pour  la  Revue  de  Vienne;  car  je  sais  votre  zèle 
pour  tous  les  progrès;  et ,  dans  un  but  Jd'ulilité  publique  ,  vous 
vous  réjouirez,  j'en  suis  sûr,  de  trouver  ici  plus  d'une  intéressante 
question  à  mettre  sous  les  yeux  de  vos  lecteurs.  En  effet ,  à  côté 
d'une  chronique  du  moyen-âge ,  ou  des  antiquités  de  la  ville  ro- 
maine ,  pourquoi  ne  verrait-on  pas  avec  plaisir  un  chapitre  sur 
l'agriculture ,  ou  sur  les  sciences  modernes  ?  Sans  cesser  d'être  ar- 
tistique, votre  publication  embrasserait  alors  un  plus  grand  nombre 

(i)  Coup  d'oeil  sur  l'agriculture ,  et  projet  d'une  Société  d'émulation 
pour  l'arrondissement  de  Vienne* 
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d'intérêts  et  de  goûts  divers  ;  elle  lierait  le  passé  an  présent ,  les 
besoins  intellectuels  aux  besoins  matériels  et  positifs,  qui,  eux 
aussi ,  sont  une  nécessité  de  notre  époque  ;  elle  deviendrait,  enfin, 
tout-à-la-fois ,  le  manuel  des  hommes  d'étude  et  des  hommes 
d'action. 

En  attendant  que  vous  puissiez  réaliser  ce  vœu  ,  et  nous  entre- 
tenir de  ce  qui  intéresse  l'industrie  rurale  de  notre  arrondissement, 
si  tous  jugez  à  propos  de  présenter  ici ,  en  forme  d'introduction , 
quelques  considérations  sur  l'agriculture  en  général ,  voici  une 
courte  analyse  des  'études  auxquelles  je  me  suis  livré  sur  cette 
matière  dans  la  brochure  dont  j'ai  parlé  ci-devant. 

Parmi  les  nombreuses  questions  qui  se  rattachent  à  la  produc- 
tion territoriale ,  il  en  est  quelques-unes  qui  m'ont  paru  mériter 
une  attention  plus  particulière ,  et  dont  j'ai  fait  autant  de  chapitres 
différents.  La  première,  conçue  en  ces  termes  :  Quelles  sont  tes 
conditions  nécessaires  à  la  prospérité  de  f  agriculture?  embras- 
sait toute  la  face  politique  et  sociale  du  problême ,  et  présentait 
une  foule  d'aperçus  que  j'ai  cherché  à  renfermer  dans  une  solu- 
tion commune.  C'est  dans  ce  but  que  j'ai  assigné  pour  principales 
conditions  de  prospérité  à  l'agriculture  le  profit  et  la  considéra- 
tion: le  profit,  première  base  et  véritable  représentation  de  tout 
travail  -,  la  considération  ,  mot  peut-être  ici  un  peu  vague  ,  mais 
par  lequel  j'entends  tout  ce  qui  peut  concourir  à  rendre  une  pro- 
fession plus  honorable.  En  étudiant,  d'après  ces  données,  l'histoire 
de  l'agriculture  en  France ,  il  est  évident  que  je  ne  devais  pas  lui 
trouver,  dans  le  moyen-âge ,  beaucoup  de  chances  de  prospérité. 
En  effet ,  toute  cette  époque  historique  est  résumée  dans  la  maxime 
féodale:  nulle  terre  sans  seigneur*  Or,  cette  maxime,  qui  aurait 
pu  n'être  qu'une  tyrannie  injuste  si  les  seigneurs  s'étaient  réservé 
le  sol  pour  le  mieux  cultiver ,  était  devenue  une  absurdité  sacri- 
lège dès  qu'ils  l'avaient  usurpé  ,  ce  sol ,  pour  en  répudier  la  cul- 
ture ,  et  déclarer  avilies  les  mains  destinées  à  le  labourer  ;  car  le 
mot  roturier  vient  de  ruptura ,  rupture  ,  soit  culture  de  la  terre. 
Aussi,  malgré  les  efforts  de  quelques-uns  de  nos  rois  pour  recon- 
stituer le  peuple  ,  et  s'en  faire  un  appui  contre  les  seigneurs  ,  ne 
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cherchons  point  des  traces  d'une  agriculture  florissante  dans  tout 
le  cours  du  moyen-âge.  Les  richesses  agricoles  ne  fleurissent  que 
sur  une  terre  libre  et  heureuse.  —  Il  fallait  donc ,  pour  réhabiliter 
l'agriculture ,  un  événement  qui  remuât  le  sol  jusque  dans  ses 
entrailles,  qui  procurât  l'égalité  devant  la  loi,  non-seulement  de 
tous  les  enfants ,  mais  encore  de  toutes  les  parcelles  du  territoire 
sans  exception  ;  il  fallait ,  enfin  ,  la  révolution  de  89  ,  moins  ses 
sanglantes  horreurs.  Depuis  cette  révolution  l'agriculture  a  re- 
conquis l'intégralité  de  ses  droits  ,  et  si ,  sous  l'Empire ,  cet  heu- 
reux changement  n'a  pas  porté  tous  les  fruits  qu'on  devait  en  at- 
tendre ,  il  ne  faut  l'attribuer  qu'aux  préoccupations  de  la  guerre , 
et  au  défaut  de  bras.  Mais  aujourd'hui ,  favorisée  par  la  paix ,  les 
lumières  et  d'abondants  capitaux,  l'agriculture  peut  s'élever  à  la 
plus  brillante  prospérité ,  puissant  motif  de  se  livrer  aux  recher- 
ches qui  intéressent  son  avenir.  L'agriculture  ayant  repris  sa  place 
dans  le  droit  commun  ,  et  n'ayant  plus  rien  à  désirer  sous  ce  rap- 
port ,  restait  à  voir  quelle  place  elle  occupe  dans  le  domaine  de 
l'intelligence  ;  en  dautres  termes  ,  si  elle  est  une  routine  aveugle, 
fermée  à  toute  investigation  des  lumières  ,  ou  si  c'est  une  profes- 
sion libérale  ,  digue  des  esprits  les  plus  éclairés.  C'est  la  deuxième 
question  que  je  m'étais  proposée. 

Or ,  à  cet  égard  l'agriculture  ne  laisse  rien  à  désirer ,  et  peu  de 
carrières  lui  sont  égales  sur  ce  point.  Car  l'agriculture  se  rattache 
à  une  infinité  de  sciences  de  haute  portée,  savoir:  à  la  science 
économique  et  au  calcul,  pour  les  détails  de  l'administration  rurale; 
à  la  botanique,  pour  le  soin  et  la  direction  des  récoltes;  à  la  chi- 
mie ,  pour  le  choix  des  terrains  et  des  engrais  ;  à  la  mécanique , 
pour  les  machines  et  instruments  aratoires  ;  à  la  médecine  vété- 
rinaire ,  pour  l'éducation  et  Y  engraissement  du  bétail  ;  enfin  ,  aux 
variations  de  l'atmosphère  ,  pour  l'appréciation  de  l'influence  des 
climats.  Ainsi,  tout  amateur  de  l'agriculture  peut  embrasser  cette 
profession  sans  crainte,  comme  une  profession  relevée  ,  dont  l'e- 
xercice exige  des  lumières  étendues  et  des  études  sérieuses.  11 
n'aura  plus  qu'à  examiner  quel  bénéfice  elle  peut  lui  offrir  pour 
servir  d'encouragement  et  do  salaire  à  ses  travaux.  Troisième  point 
dont  j'ai  cherché  la  solution. 
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Ici ,  peut-être ,  la  question  ne  se  présente  pas  avec  les  mêmes 
avantages  que  lout-à-l'heure.  Les  profits  de  l'agriculture  paraî- 
tront ,  en  effet ,  bien  bornés  ,  comparés  à  ceux  des  autres  indus- 
tries qui  enrichissent  parfois  si  promplement.  L'agriculture  exige, 
d'ailleurs,  des  créations  de  longue  haleine,  dont  les  fruits  se  mon- 
trent fort  tard,  comme  les  défrichements,  les  planlalions  ,  etc.; 
en  sorte  qu'on  ne  peut  les  apprécier  d'avance  convenablement. 
Mais  si  Ion  lient  compte  des  chances  fâcheuses  qui  menacent  si 
souvent ,  non-seulement  le  gain  ,  mais  encore  le  capital  des  autres 
entreprises  industrielles  -,  si  l'on  lient  compte  des  bénéfices  assurés, 
quoique  petits,  des  travaux  de  la  campagne;  de  l'accroissement 
de  valeur  des  terres  soumises  à  une  bonne  culture  ;  de  la  santé  et 
du  bonheur  qui  accompagnent  le  séjour  des  champs  ,  on  trouvera 
là  ,  peut-être,  en  faveur  de  l'agriculture  ,  des  compensations  suffi- 
santes ;  et  ces  compensations  ne  feront  que  grandir  s'il  est  vrai 
que  l'intérêt  de  l'argent  doive  continuer  à  s'abaisser ,  et  les  pro- 
duits de  l'agriculture  à  se  bonifier ,  au  contraire ,  de  plus  en  plus. 
Or,  pour  être  fixe  sur  l'avenir  de  l'agriculture,  il  fallait  examiner 
plus  au  long  son  état  actuel,  et  les  ressources  dont  elle  est  encore 
susceptible.  Cela  a  été  l'objet  d'un  quatrième  chapitre ,  que  je 
résume  ci-après. 

Depuis  les  travaux  des  économistes  la  science  de  l'agriculture  a 
fait  de  grands  et  incontestables  progrès  ,  plus  encore  que  la  prati- 
que. C'est  que  l'agriculture  en  elle-même  n'a  pas  élé  le  but  spécial 
de  leurs  éludes,  mais  le  travail  considéré  isolément*,  le  travail 
constituant,  à  lui  seul ,  une  immense  question  sociale  et  politique. 
En  le  voyant  convertir  une  poignée  de  laine  brute,  valant  à  peine 
10  francs,  en  un  châMe  valant  mille  écus  ;  un  champ  en  friche  en 
une  bonne  terre  produisant  du  beau  froment ,  il  était  naturel  de 
regarder  le  travail  comme  le  véritable  élément  de  la  production  , 
et  de  chercher  à  lui  créer  la  théorie  la  plus  profitable  possible. 
C'esf  ce  que  l'on  fit  sans  s'inquiéter,  d'ailleurs,  si  cette  théorie 
bouleverserait,  ou  non,  ce  qui  existait  déjà  précédemment. 
Ainsi  les  économistes  avaient  conclu,  par  exemple,  que ,  plus  il 
7  aurait  de  travailleurs  intelligents  et  économes  dans  un  état,  plus 
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cet  état  s'enrichirait  proportionnellement  ;  et  de  là,  pour  eux",  la 
nécessité  de  réformer  la  constitution  politique  de  quelques  classes 
de  la  société  (1).  Ainsi  ils  avaient  conclu,  en  outre ,  que  tout  ce 
qui  peut  aider  le  travail  est  une  augmentation  réelle  de  la  richesse 
publique;  et  de  là  l'emploi  des  forces  brutes  et  des  machines  dans 
l'industrie  en  général  ;  innovation  qui,  en  augmentant  démesuré- 
ment les  produits  fabriqués  ,  ne  rendit  plus  la  fabrication  possible 
qu'aux  gens  riches ,  ou  ayant  du  crédit,  et  qui ,  enlevant  inopi- 
nément toute  ressource  in  lustrielle  aux  possesseurs  des  petits  ca- 
pitaux ,  les  refoula  dans  la  classe  r  auparavant  inconnue ,  du 
prolétariat. 

Les  mêmes  idées,  appliquées  à  la  question  rurale ,  devaient  y 
produire  les  mêmes  résultats.  —  Après  avoir  examiné  si  le  travail 
produirait  davantage  dans  la  petite  que  dans  la  grande  culture  , 
on  se  décida  pour  celle  dernière  parce  qu'elle  offrait  plus  de  res- 
sources à  l'emploi  si  économique  des  machines,  et  aux  assolements. 

Le  problème  de  la  production  fut  donc  tranché  théoriquement  en 
faveur  des  grandes  exploitations  agricoles  ,  et  c'est  pour  elles  sur- 
tout que  la  science  inventa  des  améliorations,  sans  beaucoup 
s'inquiéter  des  autres.  De  là  les  fermes-modèles  ,  de  là  le  relard 
de  la  petite  et  de  la  moyenne  agriculture  dans  la  carrière  des  pro- 
grès. Mais  comme, en  définitive,  c'est  la  petite  et  la  moyenne  agri- 
culture qui  composent  la  partie  la  plus  importante  de  notre  pro- 
duction territoriale ,  il  y  a  beaucoup  à  gagner  à  s'occuper  aujour- 
d'hui de  leur  amélioration,  et  à  les  faire  profiter  des  découvertes 
de  la  science.  J'en  ai  recherché  les  moyens  dans  un  cinquième  et 
dernier  chapitre,  dont  il  me  reste  à  parler. 

Ce  qui  rend  difficiles  les  améliorations  agricoles ,  c'est  que  les- 
conditions  de  la  culture  varient  suivant  les  localités;  en  sorte 
qu'on  ne  peut  prescrire  des  méthodes  pour  tous  les  besoins 
sans  embrasser  la  théorie  générale.  Or ,  ceci  est  impraticable  avec 
nos  petits  cultivateurs  de  la  campagne,  qui  répugnent  à  toute* 
études  abstraites.  Voilà  aussi  ce  qui  fera  trouver  toujours  insuf- 

(i)  H  eat  «Évident  que  nous  parlons  d'avant  la  Révolution  ,  et  non  de 
la  «ociété  actuelle. 
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fixante  la  création  des  fermes-modèles  comme  moyen  d'enseigne- 
ment  ;  car  l'embarras  serait  de  les  rendre  utiles  à  tous  les  cultiva- 
teurs -,  et  une  ferme-modèle  situe'e  à  Ampuis ,  par  exemple ,  ne 
servirait  à  rien  pour  Eslrablin,  dont  l'agriculture  a  des  exigences 
tout-à-fait  différentes.  Il  faudrait  donc  pouvoir  découvrir  et  indi- 
quer à  chaque  localité  les  pratiques  spéciales  qui  lui  conviennent 
exclusivement,  tant  sous  le  rapport  des  ressources  pécuniaires  que 
sous  celui  du  terrain.  J'ai  cru  quefrien  ne  pourrait  mieux  remplir 
ce  but  que  la  création  de  nombreuses  sociétés  agricoles ,  dont  l'oc- 
cupation serait  de  recueillir  des  renseignements  sur  la  culture 
actuelle  dans  chaque  canton  ,  dans  chaque  commune  ,  et  même 
dans  chaque  propriété  de  nature  différente  ;  de  classer  les  terrains 
suivant  leurs  caractères  distinclifs  ;  d'indiquer  les  cultures  vicieu- 
ses ,  et  les  corrections  à  leur  substituer  enfin  ,  d'encourager  par 
des  primes  convenables  les  petits  cultivateurs  à  toutes  ces  réfor- 
mes. Comme  on  le  voit ,  l'importance  de  ces  sociétés  consisterait 
toute  dans  leurs  ramifications  avec  la  campagne ,  et  dans  leur  ac- 
tion continuelle  sur  la  production  rurale.  C'est  dans  ce  but  que  j'ai 
proposé  des  commissions  locales  et  permanentes ,  se  rattachant  à 
une  société  centrale. 

A  la  suite  de  ces  considérations  j'ai  présenté  un  projet  de  rè- 
glement pour  ces  sociétés  ,  afin  de  faciliter  leur  commencement. 
M.iis  elles  doivent  être  les  meilleurs  juges  de  leurs  intérêts  sous 
ce  rapport  ;  et ,  après  leur  création  ,  elles  seront  appelées  à  y 
faire  les  changements  convenables,  dans  une  assemblée  spéciale. 

Tels  sont  en  abrégé.  Monsieur,  les  besoins  actuels  de  l'agri- 
ture  en  général  -,  tels  doivent  être  les  effets  des  sociétés  agricoles 
bien  organisées  et  bien  conduites.  Réjouissons-nous  donc  de  celle 
que  nous  devons  avoir  sous  peu  dans  l'arrondissement  de  Vienne. 

Mais  ,  pour  compléter  cette  institution ,  il  nous  manquera  en- 
core ,  et  il  se  formera  sans  doute  plus  tard ,  une  autre  société 
chargée  exclusivement  des  intérêts  de  l'industrie  manufacturière 
de  notre  arrondissement ,  et  sur  laquelle  je  crois  devoir  appeler 
ici ,  d'avance  ,  l'attention.  En  effet ,  combien  de  données  scienti- 
fiques n'auriient  pas  aussi  à  recueillir  nos  fabriques  de  draps  et 
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de  papier ,  nos  filatures  de  soie  ,  nos  fonderies ,  etc.  5  et  quel 
profit  ne  trouverait-on  point  à  s'assurer  le  concours  de  toutes  le* 
intelligences  éclairées  pour  s'occuper  de  leurs  besoins  ?  —  Comme 
toutes  les  sciences  sont  de  la  même  famille ,  et  doivent  vivre  en 
sœurs ,  ces  deux  sociétés  d'agriculture  et  de  statistique  industrielle 
pourraient  n'en  former  qu'une  en  deux  sections,  siéger  dans  le 
même  local,  mais  à  des  jours  différents,  et  devraient  se  créer r 
autant  que  possible ,  les  mêmes  intérêts.  Il  y  aurait  là  économie  , 
appui  mutuel ,  et ,  pour  toutes  les  deux ,  nouvelles  chances  de 
durée.  —  Soyez,  je  vous  prie,  Monsieur ,  l'interprète  de  ce  vœu 
auprès  du  public,  et  agréez  la  considération  distinguée,  etc.. 


Zénon  N1COD. 


Estrablin,  20  octobre  1839. 
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UNE  NOCE  ANCIENNE. 


Phanops ,  fils  d'GEtion ,  épousait  Antinome  , 
Fille  du  riche  Actor,  qu'à  Pellène  on  renomme 
Pour  ses  chèvres  de  Crète ,  aux  poils  soyeux  et  longs 
Et  pour  ses  forts  taureaux,  épars  dans  les  vallons. 
Antinome  portait  une  blanche  tunique , 
Dont  le  bord  fut  trempé  dans  la  pourpre  Punique  ; 
Des  bandelettes  d'or  ceignent  ses  pieds  chaussés 
De  nattes  de  roseaux  habilement  tressés , 
Et  ses  cheveux ,  lavés  dans  une  fine  essence , 
Et  noués  à  l'endroit  ou  le  cou  prend  naissance  , 
S'éparpillent  ensuite,  et  flottent  à  tout  vent 
Sur  son  épaule  souple ,  et  sur  son  cou  mouvant. 
Quand  elle  parcourait  les  bois  en  amazone, 
Souvent  on  croyait  voir  la  fille  de  Latone, 
Qui  chasse  au  Cil  héron,  un  arc  d'or  à  la  main. 
On  dit  même  qu'un  jour,  l'ayant  surprise  au  bain, 
Autant  que  de  Psyché  Vénus  en  fut  jalouse , 
Et  qu'elle  eut  peur  qu'Amour  ne  la  prît  pour  épouse. 

Pour  honorer  l'Hymen  par  un  culle  pieux, 
Phanops  fait  préparer  un  repas  copieux. 
Au  milieu  d'un  vallon  les  tables  sont  dressées , 
Les  vins  mêlés  dans  l'urne,  et  les  chairs  dépecées. 
Pendant  que,  dans  un  coin,  deux  habiles  sauteurs 
Amusent  par  leurs  bonds  de  nombreux  spectateurs, 
Des  serviteurs  zélés,  faisant  le  tour  des  tables, 
Placent  des  dos  de  porc  devant  les  plus  notables , 
Et  les  chantres  divins ,  ayant  reçu  du  ciel 
L'art  de  dire  des  chants  aussi  doux  que  le  miel , 
Qui  metient  la  gaîté  dans  le  cœur  des  convives. 
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Et  charment  les  héros  à  leurs  heures  oisives, 
Sur  la  lyre  déjà  cherchent  les  sons  sacrés 
Qu'Apollon  Cynthien  à  lui-même  inspirés. 

Phanops  découpe  alors  un  quartier  de  génisse , 
Et  le  fait  mettre  à  part  pour  Vénus  bienfaitrice  ; 
Car  il  avait  juré  que  si ,  par  son  appui, 
Il  recevait  jamais  Antinome  chez  lui, 
La  déesse  verrait  s'élever  en  fumée 
De  génisses  d'un  an  la  graisse  parfumée. 
Puis,  prenant  une  coupe  en  argent,  dont  le  bord 
Est  orné  de  festons  oh  pendent  des  fruits  d'or , 
Et  l'emplissant  du  vin  de  ces  vignes  en  pente 
Qui  croissent  dans  les  champs  oii  PIsméous  serpente, 
11  dit:  «  Pan,  qui  te  plais  sur  les  rives  des  mers, 
«  Toi  par  qui  les  roseaux  modulèrent  des  airs , 
«  Descends  des  froitls  rochers  qui  couronnent  Cyllène, 
«  Et  quitte  leurs  frimas  pour  la  verte  Peilène  î 
«  Driades,  qu  dansez  en  vous  tenant  les  mains! 
«  Toi,  fils  de  Sémélé,  qu'honorent  les  Thébains, 
m  Dieu,  qui  charges  de  fruits,  par  ton  regard  propice, 
«  Les  ceps  du  mont  Nysa  que  le  lierre  tapisse  ! 
«  Venez  tous,  en  l'honneur  de  la  fille  des  eaux , 
«  De  la  reine  d'Érix,  de  Chypre  et  de  Paphos, 
«  Chanter  :  Évan ,  Évan ,  et  danser  à  ma  noce 
«  La  danse  Nyséenne  (1)  et  la  danse  de  Cnosse  (2)! 
«  Vénus ,  mère  d'Amour ,  préside  au  doux  serment , 
«  Et  fait  entrer  la  vierge  au  lit  de  son  amant. 
«  Je  ferai ,  chaque  mois  ,  porter  à  sa  prêtresse 
«  De  deux  noires  brebis  la  toison  et  la  graisse,  m 
II  dit,  et  se  rassied  sur  son  siège  exhaussé, 
Que  recouvre  un  tapis  par  des  clous  d'or  fixé. 

(i)  Danse  qui  a  pris  «on  nom  de  Nysa,  où  fut  éle^é  Bacchus. 

(a)  Danse  que  les  Corybantes  exécutaient  a  Cnosse  pour  amuser  Ju 
piler  enfant. 
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Cependant  Antinome  auprès  de  ses  compagne» 
Disait  en  rougissant  :  «  O  vierge  des  montagnes, 
«  Ne  sois  point  courroucée ,  et ,  de  ton  char  d'argent  T 
«  Jette  sur  mon  hymen  un  regard  indulgent! 
«  Ce  qui  te  plaît  surtout ,  c'est  la  chaste  ceinture 
ff  Que  d'un  homme  jamais  ne  profana  l'injure, 
«  Et  Calisto  bannie  a  du  fuir  de  tes  yeux 
«  Pour  avoir  écouté  le  Souverain  des  Dieux. 
«  Mais  que  peut  un  mortel  contre  sa  destinée  ! 
n  Le  Sort  avait  écrit  mou  arrêt  d'hyménée , 
«  Et  le  fils  de  Vénus ,  au  sort  obéissant , 
«  Décocha  contre  moi  son  trait  le  plus  perçant. 
«  O  Diane  !  ton  arc  a  des  flèches  moins  sûres  ; 
«  Même  au  dieu  Jupiter  l'Amour  fait  des  blessures. 
n  Pardonne  donc ,  déesse ,  et  demain  je  pendrai 
«  Ma  ceinture  de  vierge  à  ton  autel  sacré.  » 

—  Ainsi  dit  Antinome;  et  ses  jeunes  compagnes 
Répétèrent  en  chœur  :  «  O  vierge  des  montagnes , 
«  Ne  sois  point  courroucée,  et,  de  ton  char  d'argent, 
«  Jette  sur  son  hymen  un  regard  indulgent  ; 
«  Et,  quand  le  temps  viendra ,  sois  heureuse  et  seconde 
«f  Bonne  Lucine .  aux  fruits  d'une  union  féconde  ! . . 


F.  P.. 
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3k  cil  Vûx  tiouvxt  fm  Uute*  te»  ftxU*. 

PROVERBE. 
 —  ner-a-M 

Personnages. 

Pied-d'alouette. 

Rose. 

Violette. 

Marguerite. 

Pensée. 

Grenadier. 

Muguet. 

Pavot. 

Vergiss  mein  nicht. 
Bouton-d'or. 

SCÈNE  I". 

—  Un  Salon.  — 

Pied-d'alouette ,  Rose,  Violette,  Marguerite  et  Pensée. 

Pied-d'alouelte  ,  dansant  devant  une  psyché. 

Tra,  la ,  la ,  la,  tra,  la ,  la  ,  la  voilà  un  joli  pas  que  m'a 

appris  mon  maître  à  danser.  Il  fera  beaucoup  d'effet  au  prochain 
bal.  Mais  je  ne  peux  pas  danser  comme  cela  toute  la  journée , 
surtout  quand  il  n'y  a  pas  un  cavalier  pour  m'applaudir.  (Se  tour- 
nant vers  les  autres  personnages)  :  que  ferons-nous  aujourd'hui, 
mes  sœurs  ,  pour  nous  distraire? 

Rose. 

Il  faut  que  je  termine  cette  garniture  de  chenille  pour  ma  robe 
de  velours.  Ma  robe  de  satin  est  déjà  toute  fanée  ,  quoique  je  ne 
l'aie  portée  que  quelques  heures. 
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Violette. 

Moi,  j'achève  la  lecture  du  Petit-Carême  de  Massillon. 

Marguerite. 

Moi,  celle  d'un  roman  nouveau  fort  intéressant ,  dans  lequel 
un  beau  jeune  homme  dit  à  la  femme  suivant  son  cœur  :  «  je 
«  voudrais  habiter  avec  toi  une  chaumière,  » 

Pensée. 

Moi ,  je  mets  la  dernière  main  à  mon  poème  épique. 

Pied-d'alouette  ,  faisant  la  moue. 
Tout  cela  n'est  guères  amusant. 

{Une  petite  campanule  blanche  sonne  deux  heures). 
Encore  cinq  mortelles  heures  avant  le  spectacle  !  Comme  le 
temps  est  long  a  s'écouler!  Voyons  ce  qui  se  passe  dans  la  rue. 
(  Elle  se  met  à  la  fenêtre  ). 
Ah!  voilà  justement  une  troupe  de  cavaliers  qui  s'arrêtent  a 
notre  porte.  Préparons-nous  à  les  recevoir. 

Violette. 

Y  pensez-vous,  ma  sœur.3  11  n'est  pas  convenable  que  nous 
recevions  tant  de  monde  en  l'absence  de  nos  parents.  Des  jeunes 
personnes  bien  élevées  doivent  vivre  dans  la  retraite. 

Pied-d'alouette. 
Bon!  Voyez  la  petite  sainte-n'y-louche.  Dirait-on  pas,  à  l'en- 
tendre palenolrer ,  les  yeux  baissés ,  qu'elle  a  toujours  vécu  en 
capucine  ?  Mais^nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir ,  et  lorsqu'elle 
se  renferme  dans  son  boudoir ,  ce  n'est  pas  toujours  pour  prier. 
Violette  ,  devenant  pourpre ,  et  prenant  un  air  pincé. 
Quelle  horreur!  Mais,  Dieu  merci!  ma  réputation  n'a  rien  à 
craindre  des  caquets.  Ce  n'est  pas  comme  la  vôtre,  qui,  entre 
nous ,  a  été  terriblement  compromise  par  vos  inconséquences. 

Rose. 

Eh!  la,  la!  ne  nous  emportons  pas.  Faisons  plutôt  entrer  ces 
messieurs.  (A  part).  Je  ne  serai  pas  fâchée  de  leur  montrer  ma 
parure  de  diamants. 

Marguerite  (à part). 
Je  rencontrerai  peut-être  parmi  eux  celui  que  je  suis  destinée  m 
aimer. 
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Pensée. 

Lear  babil  m'ennuiera*,  mais  j'observerai. 

Pied-d'alouelte  à  sa  suivante  .* 
Jacinthe,  faites  entrer. 

SCÈNE  n™«. 

Entrent  MM.  Grenadier ,  militaire  en  uniforme  couleur  garance  ; 
Fergiss  mein  nicht*  jeune  Allemand,  à  la  figure  pâle  et  mala- 
dive*, Muguet,  fashionable  en  gants  jaunes*,  Pavot,  docteur  in 
utroque  jure ,  et  académicien  :  il  est  vêtu  d'une  robe  de  soie  rouge 
avec  des  devants  de  soie  noire  *,  et  Bouton-d'or ,  riche  financier. 

Tous,  (Air  de  la  Fiancée), 

Au  culte  sacre'  des  belles 
Voués  en  admirateurs, 
Nous  sommes ,  mesdemoiselles , 
Vos  très-humbles  serviteurs. 

Toutes. 

Croyez  que  nous  sommes  aises, 
Messieurs  ,  de  vous  recevoir*, 
C'est  pourquoi  prenez  des  chaises , 
Et  veuillez  bien  vous  asseoir. 

Tutti  quanti. 

Et  veuillez  bien  vous 
Nous  voulons  bien  nous 


asseoir. 


(On  s'asseoit). 

Grenadier  à  Pied-d'alouette. 

Savez-vous ,  la  belle ,  que  je  me  sens  auprès  de  vous  comme  si 
l'avais  une  cartouche  enflammée  dans  le  cœur.  Triple  boulet!  je 
veux  que  le  diable  m'enlève  si  je  ne  suis  pas  disposé  à  vous  enlever 
vous-même  à  la  barbe  de  tous  ces  péquins.  Dites  un  mot,  et,  par 
le  flanc  gauche .  pas  accéléré ,  la  chose  va  être  faite. 
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Pied- d'alouette  (à part). 
H  a  des  manières  un  peu  dégagées  -,  mais  c'est ,  du  reste ,  an 
beau  militaire.  J'y  réfléchirai. 

ROSE  ,  s'e'vanouissant  pendant  ce  temps-là. 
Ah  !  Dieu  !  quel  ton  de  caserne  !  Et  puis ,  il  sent  la  pipe  d'une 
lieue.  Je  me  meurs...  Jasmin,  vas  me  chercher  mon  flacon  d'es- 
sence! 

Violette. 
Je  vais  lui  préparer  une  infusion. 

Muguet  9  s*approchant  de  Rose9  et  lui  faisant 
respirer  des  sels. 
Daignez ,  ma  reine ,  rouvrir  sur  votre  adorateur  cet  œil  char- 
mant qui  est  le  soleil  de  ma  vie.  Parole  d'honneur,  aussi  vrai 
que  ce  léger  tissu ,  que  je  soumets  à  la  délicatesse  de  votre  odorat , 
est  bordé  de  la  plus  fine  dentelle  de  Malines,  je  vais  tomber  moi- 
même  en  pâmoison  si  votre  esprit ,  effarouché  par  la  rudesse  de 
cet  homme  de  guerre  ,  ne  se  hâte  de  rentrer  dans  sa  jolie  habi- 
tation. 

Rose  ,  revenant  à  elle  ( d'un  ton  languissant). 

Ahi  cet  affreux  grenadier  m'a  fait  bien  du  mal.  Je  suis  encore 
sur  les  épines.  Quelle  différence  d'avec  vous ,  mon  cher  Muguet, 
qui  êtes  toujours  fleuri  dans  vos  discours ,  et  parfumé  sur  votre 
personne  ! 

Pavot  ,  docteur  in  utroqne ,  à  Violette. 

—  Mademoiselle ,  votre  savoir  et  votre  modestie  m'enchantent. 
Vous  dédaignez  les  futiles  amusements  de  votre  sexe,  et  votre 
front  est  toujours  caché  dans  les  feuilles  d'un  livre.  Permettez-moi 
de  déposer  à  vos  pieds ,  en  conformité  avec  vos  goûts  doctoraux  , 
outre  l'hommage  de  la  profonde  estime  dans  laquelle  je  vous  tiens, 
celui  de  mon  dernier  discours  à  l'Académie ,  et  de  mon  dernier 
traité  sur  celte  question  :  «  si  les  femmes  doivent  être  rangées  dans 
«  la  classe  des  êtres  raisonnables,  ou  dans  celle  des  animaux 
«  obéissant  à  un  simple  instinct  ;  »  question  qui  a  vivement  oc- 
cupé les  anciens,  entr'autres  Aristotc  et  Platon,  et  les  modernes» 
parmi  lesquels  on  remarque  plusieurs  pères  de^  l'église.  Puis-je 
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«spérer ,  mademoiselle ,  que  cette  offrande  me  sera  un  titre  de 
plus  à  mériter  ce  qui  serait  pour  moi  le  plus  précieux  des  biens, 
à  savoir  une  place  dans  vos  affections,  dont  j'ambitionne  depuis 
long-temps  l'inappréciable  faveur? 

Violette  (  à  part  ). 

M.  Pavot  est  prodigieusement  soporifique  avec  ses  périodes  f 
ses  traités ,  et  ses  discours  à  l'Académie.  Mais  il  est  discret  j  on 
pourra  voir. 

Vergiss  mein  nicht  à  Marguerite. 

O  Marguerite  !  tu  as  la  blancheur  de  l'innocence  ,  et  la  teinte 
rosée  du  premier  désir.  On  dirait  que  tu  as  été  faite  d'un  rayon  de 
l'aurore,  tombé  sur  la  neige  des  montagnes.  C'est  toi  dont  j'entre- 
voyais l'image  dans  les  formes  fantastiques  des  nuages  de  mon  pays, 
quand  ils  étaient  éclairés  par  les  pâles  clartés  de  la  lune.  Douce  et 
simple  jeune  fille,  tu  es  la  Marguerite  de  Faust,  ressuscitée  pour 
des  jours  meilleurs.  Viens  avec  moi  t'épanouir  dans  les  vertes 
prairies  de  l'Allemagne .  au  bord  de  quelque  clair  ruisseau.  Ton 
âme  sereine  est  créée  pour  les  harmonies  de  la  solitude ,  et  non 
pas  pour  le  tumulte  des  salons!... 

Marguerite. 

J'irai  avec  toi  oii  tu  voudras ,  ô  Vergiss  mein  nicht  !  car  je 
t'aime  de  toutes  les  forces  de  mon  cœur.  Je  lis  dans  tes  yeux  bleus 
l'expression  mélancolique  d'une  tendresse  dont  j'ai  besoin.  Dusses- 
tu  me  tromper,  j'irai  avec  toi.  Peu  m'importe  que  nous  soyons 
séparés  du  monde,  si  ton  amour  me  fait  un  monde  de  la  retraite, 
à  Vergiss  mein  nicht,  mon  bien-aimé!.. 

Bouton-d'or  (à part). 
À  mon  tour  à  présent. 

(//  parle  bas  à  Pied-d* Alouette). 
Pied-d'alouette. 
En  effet ,  ce  Grenadier  est  un  brutal.  Bouton-d'or  a  un  bien 
meilleur  ton. 

(Elle  congédie  Grenadier  en  chantonnant:  Grenadier,  que 
tu  m'affliges  en  m'annonçant  ton  départ!). 
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Grenadier. 

Mille  tonnerres  !  je  couperai  les  oreiiles  à  ce  monsieur  de  Bou- 
ton-d'or-là. 

(  Exit  Grenadier  ). 

SCÈNE  III™. 
Les  mêmes ,  moins  Grenadier. 
(Bouton-d'or  parle  bas  à  Rose). 
Rose. 

Vraiment  je  commence  à  croire  que  Muguet  n'est  qu'un  fat. 
Bouton-d'or  a  bien  plus  d'esprit. 

(Elle  congédie  Muguet). 
Muguet  ,  faisant  une  pirouette, 
La  petite  est,  d'honneur,  bien  difficile.  D'autres,  à  sa  place, 
auraient  été  dans  le  dernier  ravissement.  Voyons!  à  qui  jetterai- 
je  le  mouchoir  maintenant?  (//  compte  sttr  ses  doigts).  La  fière 
Iris ,  la  sentimentale  Hortensia,  la  piquante  Églantine,  la  marquesa 

da  Primevère  ,  pâle  comme  un  beau  soir  d'automne  ,  elc  

Exit  Muguet. 

SCÈNE  IV">«. 
Les  mêmes  ,  moins  Muguet. 
(Bouton-d'or  parle  bas  à  Violette). 
Violette. 

En  vérilé ,  Bouton-d'or  a  raison.  Pavot  est  un  pédant  ennuyeux. 

(Elle  congédie  Pavot). 
Pavot. 

O  genus  inconstans  ac  mutabile  fœminarum  ! 

Exit  Pavot. 

SCÈNE  V™«. 

Les  mêmes,  moins  Pavot. 
Bouton-d'or,  bas  à  Marguerite: 
Que  faites-vous  de  ce  fade  Allemand?  Renvoyez-le  moi  rêver 
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dans  son  pays  de  brouillards ,  et  acceptez  ce  collier  de  perles  pour 
réhausser  la  blancheur  de  voire  cou.  Votre  sœur  Rose  en  sé- 
chera d'envie,  elle  qui  se  croit  bien  parée  avec  ses  pauvres 
diamants. 

Marguerite. 

Non....  J'aime  Vergiss  mein  nicht ,  et  tout  l'or  de  la  terre  et 
toutes  les  perles  de  la  mer  ne  me  feraient  pas  renoncer  à  lui. 
(Bouton-d'or  s'approche  de  Pensée). 
Pensée. 

Garde  tes  présents ,  Bouton-d'or.  Il  y  a  deux  choses  que  tu 
n'achèteras  pas:  l'amour  vrai,  et  la  pensée. 

Marguerite  à  Pensée. 

—  Moi,  je  suis  heureuse  -,  mais  toi,  ma  sœur',  avec  qui  vas-tu 
t'unir  ? 

Pensée. 

—  Avec  celui  que  tu  vas  voir  entrer. 

(  On  annonce  M.  Souci  ). 


FIN. 


F.  P. 

ii 
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ARCHÉOLOGIE. 

",    '  *  *        *  m 

ÉPITAPHE  DU  ROI  CONRAD. 

■    •  .  - 

Une  lettre  à  l'adresse  de  M.  Mermel  aîné,  cl  signée  l'abbé -D.- 
B. ,  se  trouve  insérée  dans  le  Journal  rte  Vienne  du  30  novembre 
dernier.  Comme  il  y  est  question  de  l'cpilaphc  du  roi  Conrad,  que 
l'on  voit  dans  l'église  de  St-Antlré-le-Bas  de  noire  ville ,  quel- 
ques lecteurs  bienveillants  de  la  Revue  nous  ont  exprimé  le  de'sir 
de  connaître  notre  opinion  sur  ce  monument.  C'est  pour  repondre 
à  lettr  vœu  qne  nous  avons  retligé  l'article  qui  suit. 

D'après  la  lettre  dont  il  s'agit,  l'interprétation  de  quelques  mots 
de  celte  épilaphe  aurait  soulevé  de  grands  débats  entre  plusieurs 
personnes  ,  et  offrirait  encore  ,  selon  elles  ,  un  problême  impor- 
tant à  résoudre.  Ou  plutôt ,  je  me  trompe  ,  le  voile  est  tombé,  le 
mystère  est  découvert;  un  trait  de  lumière,  jeté  au  milieu  des 
ténèbres ,  les  a  remplacées  par  la  plus  vive  clarté.  Mais  voyons  ce 
qu'il  en  faut  penser. 

Le  roi  Conrad  fut  le  quatrième  successeur  de  Boson  ,  qui  dut 
la  couronne  à  l'élection  des  seigneurs  et  des  prélats  de  la  Provence, 
des  pays  qui  ont  ensuite  constitué  le  Dauphiné  ,  et  du  Lyonnais , 
assemblés  à  Mantaille  dans  le  Viennois.  Conrad  joignait,  comme 
son  père  Rodolphe ,  aux  contrées  que  nous  venons  de  nommer , 
la  Bourgogne  Transjurane.  Les  auteurs  du  temps  lui  donnent  le 
titre,  tantôt  de  roi  de  Bourgogne,  tantôt  de  roi  de  la  Jurane, 
tantôt  de  roi  de  Provence  ,  tantôt  de  roi  de  la  Gaule  Cisalpine , 
tantôt  même  de  roi  d'Allemagne  ,  à  cause ,  dit-on  ,  d'une  partie 
de  la  Souabe  ,  qui  lui  avait  été  donnée  par  l'empereur  Henri  1er. 

Son  règne  commença  à  la  mort  de  son  père,  en  937:  il  n'élail 
âgé  que  de  8  à  9  ans.  11  fut  enlevé  presque  aussitôt ,  et  conduit  à 
la  cour  de  Ollion-lc-Grand ,  roi  de  Germanie ,  où  H  séjourna 
quelques  années.  Rentré  dans  ses  états,  il  les  gouverna  avec  sa- 
gesse, et  leur  donna  de  bonnes  lois.  La  paix  dont  ils  jouirent  sous 
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son  administration  lai  a  fait  donner  ie  surnom  de  Pacifique»  L'ac- 
tion la  pins  éclatante  de  son  règne  fut  la  destruction  des  bandes 
de  Hongrois  et  de  Sarrasins  qui  infestaient  ses  étals.  II  paraît  qu'il 
faisait  son  principal  séjour  à  Vienne. 

Il  avait  épousé  MathUde ,  sœur  de  Lothaire ,  roi  de  France.  Elle 
mourut  avant  lui,  et  fut  enterrée  dans  les  cloîtres  de  l'église  de 
St-Maurice. 

Conrad  mourut  lui-même  en  993 ,  et  reçut  la  sépulture  dans 
Téglisede  St-Àndré-le-Bas,  ainsi  que  nous  l'apprend  son  épitaphe. 
Cette  église  était ,  selon  Charvet ,  sa  chapelle  ordinaire. 

Il  avait  beaucoup  affectionné  les  moines  et  les  couvents  ,  et  les 
avait  comblés  de  biens.  Si  l'on  en  croit  son  épitaphe,  il  se  serait 
même  livré  à  quelques  pratiques  monacales. 

Cette  épitaphe  a  été  publiée  dans  plusieurs  ouvrages,  et  l'écri- 
vain qui  l'a  reproduite  avec  le  moins  de  fidélité  est  justement  celui 
de  qui  on  devait  attendre  la  copie  la  pin»  exacte ,  c'est-à-dire 
Chorier  dans  ses  Recherches  sur  /e.*  antiquités  de  Henné,  M. 
Mermet  aîné ,  dans  son  second  volume  de  l'histoire  dite  de  Vienne, 
a  pris  un  parti  que  l'on  ne  peut  qu'approuver,  celui  d'en  donner 
un  fac-similé  lithographie  et  réduit.  Voici  cette  inscription  sans, 
les  abréviations  dont  elle  est  remplie  sur  la  pierre. 

Qui  vestes  geritis  /tretiosas,  qui  sine  fine 

Non  profeetnras  accumulatis  opes, 
Discite  quàm  paucis  opibus  post  funera  silis 

Contenli.  Saccus  sufiîcit  atque  lapis. 
Conradus  jacet  /ùc,  qui  tôt  castella  ,  tôt  uvbes 

Possedit ,  tumulo  claudilur  iste  brevi. 
Mente  Deifamulus ,  habitu  princeps  trabeatus 

Citeriùs ,  vestes  asperd  sulitus  erat. 
Qudjaceli  ecclesiam  gemmiç  reparavit  et  aura  , 

Andréas  Sancti  promeriturus  opes. 
Is  rex  Conradus  monachos  stabilivit  ibidem , 
Corpore  qui  fertur  Ludum  tumulalur  ibidem. 

On  voit  que  cette  épitaphe  se  compose  de  douze  vers  alterua- 
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tivement  hexamètres  et  pentamètres ,  excepte'  les  deux  derniers  f 
qui  sont  tous  deux  hexamètres.  Les  mots  qui  présentent  le  plus 
de  difficulté  sont  vestes  et  sulitus  dans  le  8'  vers ,  et  Ludum  dan» 
le  dernier.  Vestes  n'est  pas  au  cas  nécessaire ,  et  sulitus  ne  parait 
pas  latin  ,  ou,  du  moins,  ne  présente  pas  de  sens  raisonnable, 
et,  de  plus,  rompt  la  mesure  du  vers.  Quant  à  Ludum ,  sa  signi- 
fication n'a  pas  paru  cadrer  avec  le  sens  de  la  phrase. 

Dans  les  inscriptions  en  vers  ,  surtout  quand  elles  offrent  une 
bonne  facture  ,  et  qu'elles  annoncent  que  l*attteur  avait  une  par- 
faite connaissance  de  l'art  métrique ,  les  mots  qui  rompent  la  me- 
sure sont  supposés ,  avec  raison ,  mis  par  erreur ,  aussi  bien  que 
ceux  qui  rendent  la  phrase  inintelligible  ,  déraisonnable  ,  ou  qui 
la  mettent  en  désaccord  avec  ce  qui  précède  ou  ce  qui  soit.  D'un 
autre  côté  ,  à  l'aide  de  la  mesure  et  du  sens  de  la  phrase  on  cor» 
rige  assez  aisément  les  mots  fautifs.  C'est  ce  qui  a  été  fait  depuis 
long-temps  pour  l'épitaphe  de  Conrad.  Le  céleslin  Dubois,  dans 
son  opuscule  sur  les  antiquités  de  Vienne  ,  imprimé  en  1605  (1), 
en  donne  une  copie  corrigée. 

Le  mot  vestis  y  est  substitué  à  vestes  ,  et  le  mot  subtus  à  jw/i- 
tus  dans  le  8-  vers.  Dans  le  dernier  vers ,  dudùm  remplace  ludum , 
et  tumulatus ,  iumidatur.  Voici  maintenant  la  traduction  de  l'é- 
pitaphe ainsi  corrigée. 

«  Vous  qui  vous  parez  d'étoffes  précieuses  ,  qui  entassez  sans 
«  cesse  des  trésors  qui  vous  deviendront  inutiles ,  apprenez  com- 
te bien  peu  de  choses  vous  suffit  après  la  mort.  Il  ne  vous  faut 
«  alors  qu'un  linceul  et  une  pierre.  Conrad  gît  ici.  Ce  roi ,  qui 
«  posséda  tant  de  forteresses  et  tant  de  villes  ,  est  renfermé  dans 
«  cet  étroit  tombeau.  Dévoué  de  cœur  au  service  de  Dieu,  sous 
«  les  habits  et  la  majesté  du  prince  il  portait  le  rude  cilice.  Pour 
«  obtenir  la  protection  de  St-Andrc  ,  il  restaura  et  enrichit  d'or  et 
«  de  pierreries  cette  église  où  il  repose.  Ce  roi  Conrad  affermit 
<c  aussi  les  moines  dans  ce  même  lieu  ,  où ,  selon  une  ancienne 
«  tradition  ,  son  corps  est  inhumé.  » 

(i)  Antitjuœ  sanclœ  ac  Senatorice  Vicnnœ  Allubrogum,  etc..  pluri- 
mœ  anU  juitatcs ,  page  83. 
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Charvet,  dans  son  manuscrit  intitulé  :  Fastes  Je  ta  ville  fie 
Vienne  ,  donne  la  même  épitaphe  sans  la  traduire ,  et  laisse  une 
lacune  au  8e  vers  et  au  dernier.  On  n'y  lit  de  celui-ci  que  le  mot 
corpore*  et  de  l'autre,  interiùs  vest.  pour  citeriiis  vest..  La  diffi- 
culté d'une  interprétation  raisonnable  des  autres  mots  de  ces  deux 
vers  les  lui  fit  apparemment  considérer  comme  illisibles. 

M.  Mermet,dans  son  ouvrage  intitulé:  Histoire  de  la  ville  de 
Vienne ,  de  Van  438  à  Van  439,  page  319,  paraît  croire  que 
l'on  pourrait  substituer  solitus  à  su  lit  us  pour  rendre  la  phrase 
intelligible.  Nous  observerons  que  le  vers  n'en  serait  pas  moins 
faux  ,  et  la  phrase  pas  moins  inintelligible  ;  car  il  y  aurait  impos- 
sibilité de  traduire  celle-ci  comme  il  le  fait  par  ces  mots  :  «  Ser- 
«  vileur  de  Dieu  au  fond  de  l'âme  ,  ce  prince  était  ordinairement 
«  plus  que  modeste  dans  ses  vêtements ,  et  souvent  il  portait  des 
«  habits  grossiers.  » 

Nous  remarquerons ,  quant  an  vers 

Qud  jacet  ecclesiam  gemmis  reparavit  et  auro  , 

que  la  traduction  littérale  est  :  «  il  restaura ,  en  l'enrichissant  ou 
«  en  l'ornant  d'or  et  de  pierreries ,  l'église  oii  il  repose.  » 

Il  est  certain  que  le  roi  Conrad,  et  la  reine  Ma thilde,  sa  femme, 
furent  les  bienfaiteurs  du  monastère  de  St-Andrc-le-Bas  ,  et  qu'ils 
le  relevèrent  de  l'état  d'abandon  et  de  dépérissement  oii  ils  l'a- 
vaient trouvé.  Le  fait  est  attesté  par  un  prœceptum  de  Rodolphe , 
son  fils  et  son  successeur ,  confirmai  if  de  leurs  libéralités ,  et 
ainsi  conçu  : 

Rodolphus  rex         quià  venerabilis  abbas  Haimonius  de  mo- 

nasterio  S,  Andreœ  in  civitate  Vtgena  siti  ante  prœsentiam 

nostram  prœceptum  patris  nostri  deferens ,  postidavit ,  ut  res 
quœ  in  ipso  ad  praf aluni  monasterium  à  se  jàm  dudhin  restau- 
ratum  delegatœ  eranl pro  animœ  matris  nostrœ  Mathildis  régime 
f(m  dio  ac  suce,  nostrœ  auctoritatis  prœcepto  ad  sustenlationem 
Deo  Un  seruientium[corroborare  dignaremur  (1). 

Comme  nous  l'apprenons  par  une  lellrc  insérée  dans  le  Jour- 

(i)  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  II,  p.  5  |3. 
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nal  de  Vienne  du  30  novembre  dernier ,  et  par  une  autre  du  12 
de  ce  mois  de  décembre ,  M.  Mermet  traduit  les  deux  derniers 
vers  : 

Is  rex  Conradus  monachos  stabU'wlt  ibidem  , 
Corpore  quifertur  Ludum  tumulatur  ibidem, 

de  la  manière  qui  suit  :  «  ce  roi  Conrad  rétablit  les  moines  dans  ce 
«  lieu ,  et  c'est  dans  ce  même  lieu  que  son  corps ,  apporté  de 
«  Lyon ,  fut  enseveli.  » 

Nous  ignorons  pourquoi  M.  Mermet  substitue  rétablit  à  établit, 
qu'il  avait  d'abord  écrit ,  car  nous  ne  croyons  pas  que  ni  l'un  ni 
l'autre  rende  le  sens  de  stabilivit. 

On  sait  que  le  monastère  de  St-André-le-Bas  fut  fondé  9  dans  le 
6e  siècle  ,  par  le  duc  Ancemond ,  sa  femme  Ansleubane  ,  et  Re- 
mile Eugénie ,  leur  fille  ,  qui  y  placèrent  des  religieuses.  Le  roi 
Boson ,  selon  Charvet  qui  s'appuye  d'une  charte  assez  vague  sur 
le  fait,  y  établit  des  moines.  A  l'avènement  de  Conrad  le  mo- 
nastère dont  il  s'agit  avait  perdu  ses  biens,  ou  une  grande  par- 
tie ,  et  penchait  vers  sa  ruine.  Conrad  et  sa  femme ,  par  leurs 
libéralités,  le  relevèrent  de  ce  fâcheux  état,  et  en  furent  les  re- 
staurateurs ,  comme  nous  avons  vu.  C'est  ainsi  qu'ils  affermi, 
rent  les  moines  ,  comme  le  dit  l'inscriplion. 

Nous  croyons  que  l'on  pensera  comme  nous  :  qu'il  est  impossi- 
ble de  traduire  le  dernier  vers  par  ces  mots  :  et  c'est  dans  ce 
même  lieu  que  son  corps ,  apporté  de  Lyon ,  fut  enseveli  ,  et  d'y 
trouver  un  sens  raisonnable ,  même  en  substituant ,  comme  M. 
Mermet,  le  mot  Lugduno  à  Ludum  ,  de  cette  manière  : 

Corpore  qui  ou  quod  fertur  Lugduno  tumulatur  ibidem. 
Comment,  dans  cette  hypothèse,  mettre  d'accord  ce  présent  fer- 
tur avec  les  parfaits  reparavit  et  stabilivit ,  qui  précèdent  ?  D'ail- 
leurs  ,  l'action  d'apporter  le  corps  de  Conrad  était  un  fait  passé, 
qu'il  fallait  exprimer  non  par  un  présent ,  mais  par  un  parfait , 
tel  que  allatus  ou  allatum  est.  D'un  autre  côté ,  si  à  la  place  de 
Ludum  vous  supposez  un  nom  de  lieu  comme  Lugduno ,  c'est  à 
ce  nom  que  se  rapportera  l'adverbe  ibidem ,  et  votre  phrase  sera 
contradictoire.  Mais  un  motif  péremploire  de  rejeter  la  substitution 
de  Lugduno  à  Ludum  ,  c'est  qu'il  rompt  la  mesure  du  vers. 
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11  en  est  ua  a  aire  :  sur  la  pierre  un  lit  Ludu  ,  dont  Vu  final  est 
surmonté  d'un  trait  horizontal.  Ce  trait,  pour  tous  ceux  qui  ont 
l'habitude  de  lire  les  inscriptions,  est  le  signe  du  m.  Il  s'aperçoit 
même  sur  le  fac-similé  réduit  que  Ton  trouve  dans  l'ouvrage  de 
M.  Mermet ,  cite'  plus  haut.  Ainsi ,  on  doit  (lire  nécessairement 
Ludum  ,  et  non  point  Lugduno.  Sans  la  mesure  nécessaire  au 
vers,  on  pourrait  peut-être  lire  Lugdunnm;  mais,  dans  ce  cas  , 
le  sens  de  la  phrase  serait  tout-à-fait  contraire  à  celui  que  lui 
donne  M.  Mermet. 

Je  ne  crois  pas  M.  Mermet  plus  heureux  quand ,  en  laissant 
subsister  Ludum  ,  il  suppose  sous-entendue  la  préposition  per , 
et  qu'il  traduit  la  phrase  ainsi  :  «  et  c'est  dans  ce  même  lieu  que , 
«  par  une  espèce  de  hasard ,  son  corps  a  été  porté  et  enterré  (1).  » 
Non-seulement ,  dans  cette  hypothèse ,  il  ne  fait  pas  une  phrase 
latine ,  mais  encore  il  ne  la  traduit  pas  exactement. 

La  même  observation  s'applique  à  la  substitution  qu'il  essaye  aussi 
du  mot  ludu,  et  à  la  traduction  suivante  ,  qu'il  fait  dans  ce  cas  : 
«  et  c'est  dans  ce  même  lieu  que  son  corps ,  apporté  au  milieu 
«  du  deuil  (  avec  une  pompe  funèbre  )  ,  a  été  enterré  (2).  » 

Nous  devons  dire  que ,  après  avoir  essayé  nous-même  ,  il  y  a 
long-temps ,  plusieurs  manières  de  lire  et  d'expliquer  ce  dernier 
vers ,  ainsi  que  le  8e,  le  parti  qui  nous  a  paru  le  plus  sage  a  été 
de  nous  en  tenir  aux  corrections  de  Dubois,  au  moins  jusqu'à  ce 
qu'une  lumière  inattendue  vienne  nous  éclairer. 

Encore  une  remarque  qui  justifie  la  substitution  de  dudùtn  à 
ludum.  Il  y  a  bien  lieu  de  croire  que  les  deux  derniers  vers  de 
répitaphe  de  Conrad  sont  beaucoup  moins  anciens  que  le  reste, 
et  ont  été  ajoutés  postérieurement.  En  effet ,  ils  forment  deux 
hexamètres ,  tandis  que  tous  les  antres  sont  alternativement  he- 
xamètres et  pentamètres.  Ainsi ,  lorsque  ces  deux  derniers  vers 
ont  été  ajoutés,  on  a  pu  dire  :  fertur  dudkm  ,  eic. ,  «  on  raconte 
«  depuis  long-temps ,  ou  c'est  une  ancienne  tradition  que  son 
«  corps  a  été  inhumé  dans  le  lieu  même  où.  » 
(i)  Vojr.  l'ouvrage  déjà  cité,  f«gc  319. 
(3;  Ibid. 
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Je  dois  celle  observation  à  M.  Tremeau  ,  vice-président  du  tri- 
bunal civil  de  Vienne ,  l'un  des  hommes  les  plus  distingués  de 
notre  ville  par  ses  brillantes  et  excellentes  qualités,  et  auquel  sa 
parfaite  connaissance  des  littératures  latine  et  française,  et  son 
goût  sûr  et  délicat  ,  donnent  la  plus  grande  autorité.  Elle  est  con- 
firmée, d'ailleurs,  par  une  autre  observation:  l'écriture  de  l'épi- 
taphe  dont  il  s^agit  est  incontestablement  du  12e  siècle ,  c'est-à-dire 
de  celui  dans  lequel  l'église  de  St-André-le-Bas  a  été  reconstruite 
telle  qu'elle  est  aujourd'hui.  Ainsi,  lorsque  cette  église  fut  achevée, 
on{ songea,  par  reconnaissance,  à  placer  l'épitapbe  d'Ancemond 
et  de  Conrad  dans  le  sanctuaire.  On  jugea  alors  que  le  plus  bel 
ornement  des  temples  était  les  monuments  historiques ,  et  surtout 
ceux  de  la  gratitude.  On  grava  ces  inscriptions  sur  de  nouvelles 
pierres ,  et  l'on  ajouta  deux  vers  à  celle  de  Conrad. 

T.-C.  DELORME, 
Bibliothécaire ,  et  Conservateur  du  Musée  de  Vienne, 


La  commission  de  la  bibliothèque  publique  de  Vienne,  assem- 
blée par  M.  Tremeau ,  remplissant  provisoirement  les  fonctions 
de  maire,  a  été  unanimement  d'avis  de  faire  l'acquisition  du  ma- 
nuscrit de  Charvet ,  intitulé  :  Fastes  de  la  ville  de  Vienne ,  dont 
il  a  été  question  dans  le  cahier  précédent  de  la  Revue,  Nous  de- 
vons ajouter  une  chose  qui  honore  M.  Girard.  On  sait  que  ce  li- 
braire a  acheté  le  manuscrit  à  Lyon.  Il  a  déclaré  que,  dans  cette 
acquisition,  il  n'avait  pas  eu  le  dessein  de  faire  une  spéculation  , 
mais  bien  de  rendre  à  la  ville  dont  il  est  citoyen  un  ouvrage  pré- 
cieux. En  conséquence ,  iljn'a  voulu  accepter  que  ses  déboursés , 
y  compris  ses  frais  de  voyage. 


ÉTAT  CIVIL  DEVIENNE 
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DU 

dis  Suis  de  bacfdné  , 

Assembles  à  Romans,  frai*  le  mais  ï>e  îreVembrc  1788. 


iVoww  des  membres  des  états  des  élections  de 
Vienne ,  de  Grenoble  et  de  Romans  (ij. 

Élections  de  Vienne. 

Clergé  :  Monseigneur  l'archevêque  ;  de  Sl-Albin ,  doyen  de 
l'église  de  Vienne;  l'abbé  de  Dolomieu,  chanoine  et  comte  de 
l'église  de  St-Pierre-St-Chef  de  Vienne  ;  Fuzier ,  curé  de  Chirens. 

Noblesse:  le  vicomte  de  Leyssin;  le  chevalier  du  Bouchage;  le 
baron  de  Vaulx ,  président  à  mortier  au  Parlement  de  Grenoble  ; 
le  comte  de  Mefrey ,  conseiller  au  même  Parlement  ;  le  marquis 
de  Buffevent  ;  le  comte  de  Mercy  ;  le  comte  de  Virieu-Pupeltère  ; 
le  marquis  de  Rachats  ;  le  comte  de  Vallier  ;  le  marquis  de  Rigaud, 
fils;  le  chevalier  de  Bâchais;  le  marquis  de  Bienassis. 

Fille  de  Vienne  :  Chabroud ,  fils  ,  avocat  ;  Bernard  ,  avocat. 

Députés  du  district  :  Ronin ,  avocat  du  Roi  à  Vienne  ;  de  Ro- 
zière-de-Champagnieu,  avocat;  Carlet,  bourgeois  à  la  Côte-St- 
André  ;  Giraud ,  notaire  à  Morestel  ;  Pascal-la-Rochelte ,  avocat , 
habitant  à  St-Geoire  ;  de  Nantes ,  avocat  à  Vienne  ;  Picot-la-Baume, 
avocat  à  Torchefelon;  Sornin,  bourgeois  à  Vienne  ;  Lombard, 
avocat ,  résidant  à  St-Symphorien-d'Ozoa  ;  Rcynaud  ,  bourgeois 
a  Grémieu  ;  Apprin  ,  notaire  au  Passage  ;  Chevalier-de-Maison- 

(0  J'ai  ajouté  les  noms  des  membres  des  élections  de  Grenoble  et  de 
Romans,  en  regrettant  que  les  limites  de  cet  article  ne  m'aient  pas  permis 
de  donner  ceux  des  autres  parties  du  Dauphtné. 
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Blanche,  résidant  aux  Avenièrcs;  Proby,  iiolnlro  à  Revenais; 
Salomon,  bourgeois  à  Bossicux  ;  d'Anlhon ,  avocat  à  Vienne; 
Peroncet-ile-Beauvini ,  résidant  à  Viguieu. 

Élections  de  Grenoble. 

Clergé:  Barthélémy,  chanoine  de  l'église  de  Grenoble;  de  Lé- 
galière  ,  chanoine  de  St-André  de  Grenoble. 

Noblesse:  le  marquis  de  Langon,  maréchal  des  camps  et  armées 
du  Roi  ;  le  marquis  de  Baronnat  ;  de  Sibeud  de  St-Ferréol  ;  le 
baron  de  Chaléon ,  conseiller  an  Parlement  de  Grenoble  ;  le  vi- 
comte de  Bairdonenche;  le  jointe  de  Morges  ;  le  comte  de  Revol  ; 
le  baron  de  Vcnterol  ;  le  marquis  de  Viennois  ;  le  marquis  de 
Chalvet;  le  comte  Antoine  d'Agoult. 

Tters-Ètat ,  ville  de  Grenoble  :  Revol ,  second  consul  échevin  ; 
Michal ,  bourgeois  ;  Mounier ,  négociant. 

Députés  du  district  :  Pison-du-GallanJ  ,  juge  épiscopal  de  Gre- 
noble; Allard-du-Plantîer ,  bourgeois;  Dumolard;  Royer,  aîné; 
Guillot ,  notaire  à  la  Mûre  ;  Imbcrt-des-Granges  ;  Bravel;  Revol, 
avocat;  Aman;  Bernard ,  lieutenant  en  la  judicature  de  Grenoble, 
Farconet,  avocat;  Vial-de-Vessilieu  ;  Vigne-la-Chaud;  Jullien , 
de  Tencin. 

Élections  de  Romans. 

Clergé  :  Suel,  chanoine  de  l'église  de  St-Barnard. 

Noblesse  :  le  marquis  de  Marcieu,  gouverneur  de  la  ville  de 
Grenoble  ;  le  comle  de  la  Blache;  le  marquis  de  Beaussemblant  ; 
le  chevalier  de  M  urinai  s  ;  le  marquis  de  Pfsancon  ;  de  Delley- 
d'Agier;  Duvivier. 

Fille  de  Romans:  de  Lacour-d'Ambezieui,  avocat;  Mortillet, 
échevin. 

Fille  de  St-M arcellin  :  Vallier-Colombier,  maître  particulier 
des  eaux  et  forets  au  département  de  St-Marcellin. 
.    Députés  du  district  :  Champel ,  avocat  ;  Glandut ,  de  St-Antoine  ; 
Figuet,  négociant,  de  Beaurepaire;  Pouchon,  de  Colonge  ;  Vallet- 
Contamine  ;  Reynaud-Florentin;  Reymond  ,  tils. 

Le  1er  décembre  1788,  sur  les  quatre  heures  et  demie  du  soir, 
l'assemblée  des  états  a  pris  séance,  et  s'est  constituée  dans  une 
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salle  du  couvent  des  Cordelicrs  (1).  M.  Caze,  baron  de  la  Bove , 
a  dit: 

«  Vous  savez,  Messieurs,  de  quelle  importance  est  pour  le 
«  commerce ,  et  pour  cette  province ,  la  route  de  Lyon  en  Pro- 
«  vence.  Lorsque  je  suis  arrivé  en  Daupbiné  je  l'ai  trouvée  dans 
«  le  plus  mauvais  état.  J'obtins ,  par  an ,  un  fonds  extraordinaire 
«  de  50*000  livres  pour  refaire  successivement  à  neuf  les  plus 
«  mauvaises  parties  de  cette  route.  Je  dois  convenir  qu'il  y  a  eu 
«  quelques  réparations  qui ,  par  la  mauvaise  qualité  des  matériaux, 
«  n'ont  pas  eu  tout  le  succès  qu'on  m'en  avait  fait  espérer*,  mais 
«  cette  imperfection  peut  aisément  se  réparer.  Les  ponts  du  Rou- 
«  bion  et  d'Auberrives  sont  commencés  j  celui  de  la  Drdme  et  de 
«  la  Real  sont  finis  ;  il  ne  restera  que  celui  de  l'Isère ,  dont  j'ai 
«  fait  faire  les  projets. 

«  Cette  route ,  la  plus  fréquentée  du  royaume ,  a  besoin  de 
r<  tous  vos  efforts;  celles  qu*on  ouvre  sur  la  rive  opposée ,  mal- 
ce  gré  les  réclamations  les  plus  vives  que  j'ai  fait  parvenir  au 
u  ministère ,  ne  peuvent  manquer  de  porter  beaucoup  de  préju- 
«  dice  à  la  province ,  qui  a  le  plus  grand  intérêt  à  se  conserver 
<c  au  moins  la  concurrence ,  en  rendant,  comme  je  m'y  appli- 
«  quais ,  la  route  également  sûre  et  praticable  sur  son  terri- 
«  toire  (1). 

(t)  La  Révolution  a  défruit  ce  monastère  qui  en  avait  été  comme  le 
bercau.  Sa  fondation  remontait  au  i3e  siècle,  et  son  église  possédait  le 
corps  de  l'archevêque  de  Vienne,  Jean  de  Bournin,  l'on  de  ses  plus  il- 
lustres bienfaiteurs.  (Mémoires  sur  la  ville  Je  Romans ,  par  Dochtcr, 
p.  3?6.  —  Histoire  de  la  sainte  église  de  Vienne ,  par  Charvet.  p.  398). 
C'est  ce  prélat  dont  la  mémoire  a  été  outragée  dans  une  brochure  pu- 
bliée a  Vienne  eu  1829. 

(1)  Cette  route  de  la  rire  droite,  dont  M.  d*  la  Bove  redoutait,  avec 
tant  de  raison,  rétablissement,  sera  achevée  cette  année,  et  enlèvera  au 
Dauphiné  tout  le  transit  dn  midi.  La  ville  de  la  Guillotine,  les  départe- 
ments de  l'Isère  et  de  la  Drôme,  les  communes  spécialement  intéressées 
ne  peuvent  plus  renvoyer  à  s'imposer  les  sacrifices  qu'exige  le  changement 
de  direction  de  celle  de  la  rive  gauche ,  depuis  la  rampe  de  St-Foud  jus- 
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«  La  Tille  de  Valence  était  attaquée  par  le  Rhône  -,  son  rou- 
te bourg ,  et  partie  de  la  basse  ville  ,  au  moment  d'être  détruits  ; 
«  les  ouvrages  que  l'on  proposait  pour  y  remédier  se  montaient  à 
«  près  d'un  million  ,  suivant  l'adjudication  que  j'en  ai  passée.  Le 
«  Roi  a  bien  voulu ,  jusqu'à  présent,  se  charger  de  la  dépense;  les 
«  travaux  sont  bien  exécutés ,  et  se  poursuivent  avec  activité. 

«  Je  me  suis  occupé  de  perfectionner  les  établissements  de  M. 
«  de  Marcheval  pour  l'instruction  des  sages-femmes  de  la  campa- 
«  gne ,  et  pour  celle  des  élèves  de  l'hôpital  de  la  Charité  de  Gre- 
«  noble.  Le  premier  mérite  le  plus  grand  intérêt  ;  malheureuse- 
«  ment  le  préjugé  le  contrarie.  Vous  croirez  difficilement,  Messieurs, 
«  que,  dans  plusieurs  cantons  de  la  province,  le  mépris  public 
«  poursuit  les  femmes  qui  se  livrent  ou  se  destinent  à  des  fonc- 
ée tions  aussi  touchantes  ;  en  vain  on  distribue  annuellement  des 
«  prix  ;  en  vain  j'ai  fait  payer  aux  élèves  les  frais  de  route  et  de 
«  séjour,  leur  nombre  est  toujours  peu  considérable.  Quant  aux 
«  élèves  en  chirurgie ,  ils  ne  laissent  rien  à  désirer  :  c'est  une 
«  justice  que  je  dois  à  leurs  instituteurs.  J'ai  établi  un  concours 
«  pour  le  choix  des  sujets  ;  l'année  dernière  les  élèves  ont  tous 
«  obtenu  des  prix  parce  qu'ils  les  ont  tous  mérités.  Ceux  qui  sont 
«  déjà  répandus  dans  les  campagnes  y  font  le  meilleur  usage  de 
«  leurs  talents  ;  plusieurs  se  sont  distingués  dans  le  traitement 
«  des  maladies  épidémiques ,  qu'un  seul  médecin ,  malgré  tout  le 
«  zèle  dont  il  est  capable ,  ne  peut  suivre  en  même  temps  dans 
«  les  différentes  parties  de  la  province.  J'ai  porté  mon  attention 
«  en  ce  genre  sur  un  fléau  non  moins  terrible ,  surtout  dans  les 
«  campagnes  :  la  pratique  de  l'inoculation  commence  à  s'y  répan- 
«  dre ,  et  le  succès  de  mes  soins  en  est  pour  moi  la  plus  douce 
«  récompense. 

qu'an  Péage-de-Roussillon.  Ils  trouveront  une  ample  et  prompte  com- 
pensation de  ces  sacrifices  dans  la  satisfaction  de  l'on  de  leurs  plus  grands 
intérêts  ,  et  ils  accompliront  le  devoir  de  conserver  à  l'avenir  les  éléments 
d'existence  et  de  prospérité  que  le  passé  leur  a  transmis.  La  route  actuelle 
présente  de  telles  difficultés ,  et  quelquefois  de  tels  dangers  à  la  circula- 
tion, que  la  route  rivale  n'existerait  pas  qu'il  serait  encore  nécessaire  de 
la  rectifier. 
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«  Un  superbe  établissement  ,  Messieurs  ,  qui  fait  honneur  à  I* 
«  ville  de  Grenoble  et  aux  citoyens  qui  l'ont  formé  ,  celle  biblio- 
«  thèque  immense,  à  laquelle  sont  réunis  d'autres  objets  inte'res- 
«  sauts,  entr'autres  un  très-beau  cabinet  d'histoire  naturelle,  on. 
f  sont  rassemblées  les  productions  précieuses  de  cette  province; 
«c  tous  ces  objets ,  dirigés  par  l'intelligence*  et  le  zèle  infatigable 
»  de  M.  l'abbé  Ducros  ,  avaient  encore  besoin  de  secours  consi- 
«  dérables  pour  leur  perfection  ;  le  désir  de  seconder  un  ouvrage' 
«  qui  fait  autant  d'honneur  à  ceux  qui  l'ont  entrepris  m'a  fait 
«  chercher  tous  les  moyens  cf  y  concourir.  Le  Roi ,  Monsieur  et 
«  Monseigneur  le  Duc  d'Orléans  ont  bien  voulu  donner  à  cet  éta- 
«  bassement  des  marques  particulières  de  leur  protection  et  de- 
«  leur  munificence. 

«  Les  premiers  directeurs  ,  et  ceux  qui  leur  ont  snecedé ,  ont 
«  formé  une  société  littéraire ,  et  les  premiers  ouvrages  qui  y  ont 
«  été  couronnés  ont  eu  pour  objet  celui  qui  est  peut-être  le  plus 
«  important  pour  la  province  :  la  conservation  des  bois.  Il  n'est 
«  pas  nécessaire  de  vous  le  recommander,  Messieurs  vous  savez 
«  tous  les  abus  qui  existent  dans  cette  partie ,  et  la  nécessité  de 
«  vous  en  occuper  sérieusement  ;  un  plus  long  désordre  ruinerait 
ce  des  cantons  précieux  de  la  province.  Les  digues  et  la  conserva- 
«  tion  des  bois  sont  les  seuls  remèdes  aux  dangers  qui  la  mena- 
ce cent.  Nous  n'avons  cessé ,  mon  prédécesseur  et  mol ,  d'envoyerj 
«  des  mémoires  aux  ministres  sur  cette  matière  ;  vous  aurez  plus 
«  de  moyens  de  surveillance,  et  le  Gouvernement  ne  vous  refu- 
«  sera  sûrement  pas  son  appui  et  ses  secours  avec  autant  de  droit 
«  pour  les  solliciter. 

«c  II  est  arrivé  d'Espagne  plusieurs  béliers  et  un  nombre  consi- 
«  dérable  de  brebis,  qui  sont  actuellement  chez  M.  le  prieur  d'Ai- 
re guebelle,  qui  a  bien  voulu  s'en  charger  pour  cet  hiver. 

«  On  avait  le  mauvais  usage  de  renfermer  ces  animaux  dans* 
«  des  lieux  étouffés  et  malsains  •,  j'ai  cherché ,  par  nombre  d'essais 
«  et  d'encouragements,  à  vaincre  ce  préjugé*,  la  Gramle-Char- 
«  treusc ,  entr'autres ,  a  bien  voulu  donner  l'exemple  de  les  foire 
«  parquer  pendant  tout  ua  hiver.  Le  succès  a  été  au-delà  de  mes. 
«  espérances. 
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«  Depuis  que  je  suis  en  Datlphlne ,  le  Roi  lui  a  accordé  plus 
«  de  500,000  livres  de  secours  par  an ,  sans  y  comprendre  les  ex- 
ce  cédants  de  capitation ,  et  les  fonds  variables.  Quelle  reconnais- 
«  sance  pour  les  bontés  du  monarque  ces  dons  et  ces  soulagement* 
«  ne  doivent-ils  pas  exciter  dans  tous  les  coeurs  !  » 

M.  l'archevêque  de  Vienne ,  président  des  états  ,  a  dit  î 

«  Voilà ,  Messieurs ,  d'excellents  appuis  pour  vos  états  -,  voilà 
«  de  grands  moyens  de  travailler  à  la  félicité  publique.  Cependant 
«  il  en  est  encore  un  d'une  tout  autre  importance  \  la  droite  raison 
ce  l'enseigne ,  la  vraie  politique  lui  rend  hommage,  et  la  sainteté 
ce  de  mon  ministère ,  qu'il  ne  m'est  pas  permis  d'oublier ,  m'auto- 
ec  rise  à  le  mettre  sous  vos  yeux. 

ce  C'est  une  chimère  qu'un  état  heureux  sans  le  règne  des  mœurs 
ce  et  des  vertus*,  la  république  de  Platon  est  moins  fabuleuse  que 
ce  celle-là.  Quelles  sont  les  causes  de  la  ruine  qui  menace  ce 
«  royaume  au  milieu  de  ses  ressources  et  de  son  opulence;  de  ces 
«  dettes  prodigieusement  entassées ,  sous  le  poids  desquelles  le 
«  trésor  public  est  prêt  à  succomber*,  de  cette  distance  énorme 
«  entre  les  charges  et  les  revenus  de  l'état  5  en  un  mot ,  de  tous 
<e  ces  maux  dont  la  France  entière  invoque  à  grands  cris  le  remède 
«  dans  la  convocation  de  ses  états-généraux  ?...  Sans  doute  il  y  a 
ce  eu  des  guerres  à  entreprendre  ou  à  soutenir ,  et  ce  n'est  pas  à 
ce  nous  d'interroger  à  cet  égard  les  maîtres  de  la  terre ,  à  qui  Dieu 
ce  a  confié  le  glaive  dont  ils  arment  leurs  sujets  ,  et  qui  leur  de- 
cc  mandera  compte  de  tout  le  sang  que  ce  glaive  aura  répandu, 
ce  Mais  cette  cause  n'aurait  pas  suffi  :  la  dépravation  des  mœurs 
ce  publiques  nous  en  offre  de  plus  fréquentes  et  de  plus  malignes, 
«e  Le  luxe  ,  après  avoir  infecté  de  son  venin  les  hautes  régions  du 
ce  monde ,  descend  aux  conditions  inférieures  ,  et  ne  dédaigne  les 
ce  plus  basses  que  pour  les  laisser  en  proie  à  une  indigence  plus 
ce  avilissante  et  plus  dure  -,  dès-lors  plus  de  distinction  entre 
ce  les  dépenses  nécessaires  et  les  dépenses  superflues  ou  perni- 
ec  cieuses  :  je  me  trompe ,  il  y  en  a  une  qui  fait  préférer  ceîlles-ci 
et  comme  flattant  davantage  les  goûts  déréglés  et  les  criminelles 
ce  passions.  Dans  les  dépenses  même  nécessaires ,  plus  de  cette 
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tt  réserve  et  de  celte  économie  qui  en  écartent  la  vaine  ostentation. 
«  Les  princes  s'accoutument  à  estimer  au-delà  de  leur  valeur  le» 
«  grâces  pécuniaires ,  parce  qu'ils  les  voient  ardemment  sollicitées» 
«  par  les  personnes  qui  les  entourent  ;  l'insatiable  cupidité,  d'une 
«  part ,  la  complaisance  et  la  facilité,  de  l'autre,  concourent  à  la 
«  dissipation  des  finances.  Si  nous  portons  nos  regards  ailleurs  , 
«  nous  verrons,  il  es  pères  de  famille,  et,  ce  qui  es*  plus  ordinaire 
«  et  n'est  pas  moins  blâmable,  des  hommes  qui  ne  veulent  pas. 
«  l'être ,  remplir  avidement  des  emprunts  ouverts  ,  et,  pour  une. 
«  augmentation  de  fortune  personnelle  ,  ou  sacrifier  leurs  enfants, 
«  oit  se  vouer  eux-mêmes  à  un  célibat  profane ,  ou  à  la  futile  ow 
a  siveté  d'une  vie  privée.  De  celte  source  dérive  l'abandon  des. 
ce  professions  laborieuses  ,  mats  plus  utiles  *r  la  recherche -de- celles 
ce  dont  le  luxe  est  l'aliment  r  comme  plus  lucratives  et  moins  pé~ 
«r  ni  M  es;  l'agrandissement  immodéré  cie  certaines  villes,  la  dé- 
ce  serf  ion  et  la  misère  des  campagnes.  Qu'un  état  oh  ces  vice* 
«  dominent  ait  encore,  si  l'on  veut,  une  surface  brillante,  les 
«  hommes  n'y  sont  pa«  heureux;  en  vain  prélend-t-on  y  taire 
«  fleurir  l'agriculture  et  fe  population,  ces  deux  pivots  sur  lesquels 
«  roule  la  prospérité  des  empires ,  les  moyens  d'y  parvenir  peuvent 
ce  être  bons  dans  leur  espèce;  mais- des  moyens  physiques,  pré- 
ce  parés  aux  hommes  pour  les  conduire  au  bonheur,  échouenl 
ce  contre  lès  obstacles  moraux  qui  les  en  détournent. 

«  Je  sais  que  la  censure  des  mœurs  n'appartient  pas  à  des  as- 
cv  semblées  comme  la  nôtre;  elles  n'ont  pas  même  la  législation, 
a  qui  ne  corrige  que  les  dehors,  et  les  corrige  rarement  :  le  frein 
ce  unique,  mais  aussi  le  plus  salutaire ,  dans  l'économie  politique 
«  au  ravage  destructeur  des  passions  humaines-,  c'est  l'esprit  de. 
h  concorde  et  de  désintéressement. 

ce  L'un  et  Tartre  ont  présidé  à  la  composition-  de  nos  états  ;  la 
ce  concorde  y  a  été  cimentée  par  le  renoncement  généreux  à  une. 
ce  supériorité  de  suffrages,  à  une  exemption  de  contributions,  lés- 
ée quelles  avaient  excité  autrefois  des  troubles  intestins  dans  celte, 
e»  province  ,  et  l'avaient  long-temps  privée  de  son  administration. 
«  Les  trois  ordres  n'en  font  qu'un  pour  le  service  du  Roictdfe  la. 
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«  patrie;  les  tilles,  les  bourgs  et  les  campagnes  n'ont  plus  d'inte'-* 
ce  réte  opposes.  Do  centre  aux  extrémité*  de  la  province  l'influence 
«  est  égale ,  et  la  représentation  uniforme. 

«  Le  désintéressement  ne  pouvait  être  mieux  établi  que  par  la 
«  modicité  des  honoraires  et  par  la  régénération  continuelle.  Une 
«  place  d'administrateur  ne  sera  pas  une  amorce  pour  la  cupidité , 
«  qui  craindra  peut-être  d'y  perdre,  qui  n'espérera  pas  d'y  gagner; 
«  elle  n'allumera  pas  les  désirs  d'une  ambition  à  qui  l'on  montre 
«  d'avance  le  terme  infaillible  et  prochain  de  sa  jouissance. 

ce  II  est  à  croire  que  les  états ,  composés  dans  ce  double  esprit , 
«  n'observeront  pas  seulement  une  exacte  justice  dans  l'assiette  et 
ce  la  répartition  des  impots ,  dans  la  distribution  des  secours  et  des 
«  récompenses ,  ce  qui  est  le  premier  et  le  plus  sacré  de  leurs  de- 
ce  voirs ,  mais  encore  qu'ils  ne  favoriseront  que  les  arts,  les  éta- 
«  htissements ,  les  inventions  utiles  aux  mœurs ,  persuadés  que 
«  l'industrie  n'est  qu'un  amusement  frivole  si  elle  ne  rend  pas  les 
«  hommes  meilleurs ,  et  devient  un  fléau  si  elle  les  pervertit;  que, 
«  en  s'occupant  des  travaux  et  des  ouvrages  publics ,  Ils  consul- 
«  teroni  la  nécessité  plus  que  l'embellissement ,  la  solidité  plus 
«  que  la  magnificence ,  l'intérêt  général  plus  que  les  intérêts  res- 
«  serrés,  la  réputation  méritée  par  des  talents  et  des  services  plus 
«  que  la  protection  et  l'intrigue  ,  les  facultés  réelles  du  pays  pws 
«  que  des  projets  séduisants  et  ruineux  ;  enfin  ,  qu'ils  accrédite- 
«  ront,  qu'ils  affermiront  dans  cette  province ,  par  leurs  opera- 
«  fions  et  par  leurs  exemples  ,  je  ne  dis  pas  la  rudesse ,  la  gros- 
ce  siéreté  ,  les  superstitions  de  nos  ancêtres  d'un  temps  reculé , 
ce  mais  la  noble  simplicité  de  leur*  mœurs,  leur  modestie,  ennemie 
ce  du  faste  et  du  luxe  ,  leur  loyauté,  leur  attachement  à  la  religion. 

«  0  vous!  (1)  respectables  dépositaires ,  et  interprètes,  auprès 
ce  de  nous  ,  des  volontés  du  Roi ,  soyez  témoins  de  l'engagement 
ce  que  nous  contractons  de  suivre  ces  précieuses  maximes  ;  portez- 
cc  les  au  pied  du  trône  ;  le  souverain  que  Dieu  nous  a  donné  ne 
ce  peut  recevoir  de  ses  sujets  d'hommage  plus  digne  de  lui.  » 

Le  10  décembre  M.  le  chevalier  du  Bouchage  et  M.  Falquet- 

(i)  MM.  les  commissaires  du  Roi. 
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Travail  ont  été  élus  procureurs-généraux-syndics.  Le  20  les  états 
ont  accepté  par  acclamations  la  proposition  d'adopter  pour  impri- 
meur Cuchet ,  qui  déjà  avait  été  celui  des  assemblées  générales 
des  trois  ordres  (1).  Le  30  on  a  lu  les  noms  des  députés  envoyés 
pour  procéder  avec  les  états  à  la  nomination  de  ceux  qui  doivent 
représenter  la  province  dans  les  états-généraux. 

Clergé. 

Élection  de  Grenoble:  de  Reynaud,  chanoine  de  l'église  de 
Grenoble  ;  de  Cbieze ,  chanoine  de  St-André  de  Grenoble. 

Élection  de  Romans:  Bouvier-Desmarest ,  chanoine  de  St- 
Barnard. 

Élection  de  Henné  :  de  Nantes,  ebanoine-précenteur  de  l'église 
de  Vienne;  de  Morard,  chanoine  et  comte  de  l'église  de  St-Pierre 
et  SUChef;  Buissière,  dépuUTdes  abbés  commandalaires ,  prieurs 
et  bénéficiera  simples. 

Noblesse. 

Élection  de  Grenoble  :  Leclet ,  conseiller  au  Parlement  de  Gre- 
noble ;  de  Galbert  ;  de  Rivière  -,  de  Chuzin  ;  Dupré  de  Mayen  ;  de 
St-Ours  de  l'Échaillon  -,  de  Vignon  de  Saille ,  conseiller  au  Parle- 
ment de  Grenoble;  de  Gauteron  ;  le  vicomte  de  Galbert  ;  le  che- 
valier de  Pina  ;  Bouflier  de  Cezarge. 

Élection  de  Romans  :  le  comte  de  Monts  ;  le  chevalier  de  Pi- 
zançon;  le  chevalier  Alexandre  de  Pizançon;  Duperron  ;  Grand  ; 
Chaptal  ;  de  Grand-Maison  ;  Chaptal  de  la  More. 

Élection  de  Henné  :  le  comte  Loras  de  Champagnieux  ;  le  comte 
de  Bectoz  ;  le  chevalier  Alphonse  de  Dolomieu  ;  le  marquis  de 
Boissac  ;  le  marquis  de  Leyssin. 

Tiers-État. 

Élection  de  Grenoble  :  Gagnon  ,  médecin  ;  Brun ,  avocat  ;  Flory, 
négociant;  Bernard  ,  d'Enlraigues  ,  avocat  ;  Delhors  ,  procureur; 
Blanc  ,  notaire  au  Perrier  ;  Jullien  ,  notaire  au  Villard-de-Lans  ; 
Garein-Duverger  ,  avocat  ;  Chabert,  père ,  avocat;  Bouvier,  avo- 

(i)  Il  publia,  dans  le  mois  de  décembre  1788,  le  procès-verbal  des 
états  de  Dauphiné ,  assemblés  à  Romans  .  et ,  en  1789  ,  l'extrait  du 
procès-verbal  de  la  commission  intermédiaire  des  états  de  Dauphitié. 
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cat  ;  Mollard,  bourgeois  à  Lancey  ;  Long  ,  notaire  à  Aspres  ;  Ter- 
rier ,  bourgeois  à  la  Mûre  ;  Gonsollin  ,  notaire  à  Corp  ;  Joly , 
procureur  à  St-Bonnet  en  Champsanr;  Desjardin  ,  bourgeois  à 
Pierre-Chalcl  ;  Caral ,  bourgeois  à  la  Mûre. 

Election  de  Romans  :  Sablière  des  Aves  ;  Pinet ,  bourgeois  à 
Romans. 

Èlectio  i  de  Vienne:  Almeras-Latour ,  avocat;  Bertet-Dnpiney, 
avocat  ;  Thibaud  ,  notaire  à  Crémieu  ;  Peyret ,  nolaire  à  Crémieu; 
PecouJ,  bougeois  à  Morestel  ;  Guédi,  bourgeois  à  Cessieux;  Pey? 
notaire  à  Vignieux;  Biessi,  notaire  à  Belmont;  Clavel,  avocat; 
Reymond,  bourgeois  à  Hcyrieux;  Marquis,  médecin  à  St-Geoire; 
Mollard,  notaire  à  Château- Vilain;  rhuillicr,  avocat,  résidant  à 
Vienne  ;  Médail ,  bourgeois  à  Vienne  ;  Forgeret ,  nolaire  à  la  Côle- 
St-An  lré;  Pravas,  négociant  au  Pont-de-Bcauvoisin ;  Bondiu , 
négociant  à  la  Roche;  Teste-le-Beau ,  avocat  à  Vienne. 

Le  31  décembre  M.  l'évoque  de  Gap  a  dit  que  la  commission 
s*est  occupée  du  traitement  que  doivent  avoir  les  députés  aux 
états-généraux.  Sur  son  rapport  il  a  été  délibéré  que  chacun  des 
députés  aurait  20  louis  pour  les  frais  de  voyage  ,  et  12  livres  par 
jour ,  à  compter  de  celui  qui  sera  indiqué  pour  l'ouverture  des 
états-généraux. 

Ensuite  M.  Mounier  a  développé  les  motifs  qui  ont  déterminé 
la  commission  à  adopter  un  projet  de  pouvoirs  pour  les  futurs 
représentants  de  la  province.  L'assemblée  a  accueilli  ce  projet  par 
acclamations  et  par  la  voie  du  scrutin.  On  y  remarque  les  passa- 
gesjsuivanls. 

«  L'assemblée  défend  aux  représentants  qu'elle  va  élire  de  déli- 
ce bérer  séparément  :  leur  donne  mandat  spécial  d'employer  tous 
«  leurs  efforts  pour  obtenir  que  les  députés  du  tiers-élat  soient  en 
«  nombre  égal  à  ceux  du  premier  et  du  second  ordre  réunis;  que 
«  les  délibérations  soient  constamment  prises  par  les  trois  ordres 
«  réunis  ,  et  quej  leurs',  suffrages  soient  comptés  par  tète  ;  leur  dé- 
«  fend  encore  d'accorder  aucun  impôt  pour  un  temps  illimité , 
«  sans  que  le  terme  de  Voctroi  puisse  excéder  l'intervalle  d'une 
«  assemblée  d'élats-généraux  à  la  suivante. 
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«  Leur  donne  pouvoir  et  mandat  spécial  de  concourir  à  procu- 
re rer  à  la  France  une  constitution  qui  rende  inviolable  et  sacrée  la 
«  liberté  personnelle  des  citoyens  ;  qui  ne  permette  pas  qu'au- 
«  cune  loi  soit  établie  sans  l'autorité  du  prince  et  le  consentement 
«  des  représentants  du  peuple ,  réunis  dans  des  assemblées  na- 
«  lionales,  fréquentes  et  périodiques  ;  qui  ne  permette  pas  qu'il 
«  soit  fait  aucun  emprunt ,  et  qu'aucun  subside  soit  perçu  sans 
«  le  libre  consentement  des  états.  » 

M.  le  chevalier  de  Murinais  a  répondu  que  M.  Mounier,  rédacteur 
de  ce  projet ,  doit  être  député  aux  états -généraux  par  acclama- 
tions; ce  qui  a  été  accepte  par  rassemblée  avec.de  grands  ap- 
plaudissements. 

M.  Mounier  a  répondu  :  «  qu'il  était  trop  vivement  ému  pour 
«  qu'il  lui  fût  possible  d'exprimer  l'excès  de  sa  reconnaissance  ; 
«  mais  que  le  règlement  ne  lui  permettait  pas  d'accepter  l'hon- 
«  neur  qu'on  voulait  lui  faire.  » 

Il  a  été  aussitôt  arrêté  qu'il  sera  fait  mention,  dans  le  procès- 
verbal  ,  du  choix  ,  par  acclamations ,  que  venait  de  faire  l'assem- 
blée en  faveur  de  M.  Mounier ,  et  que  cependant,  sur  sa  demande , 
sa  nomination  serait  renouvelée  par  la  voie  du  scrutin  (1). 

(0  Le  scrutin  lai  donna  la  m?me  unanimité'  que  l'enthousiasme  de  ses 
collègues.  Il  ne  lui  aurait  manqué  qu'une  seule  voix  si  parmi  les  électeurs 
n'eût  siégé"  un  père  qui,  s'idenlifiant  entièrement  avec  son  fds  ,  refusa» 
par  modestie ,  de  s'associer  au  vote  unanime  de  l'assemblée.  (Résumé 
de  l'Histoire  du  Dauphinc ,  par  Laurent ,  p.  390  ). 

L'assemblée  s'abandonna  a  l'un  de  ces  élans  passionnés  d'enthousiasme, 
qui  signalèrent  souvent  ses  séances,  et  dont  les  assemblées  actuelles  n'of- 
frent guère  d'exemple  que  dans  un  sens  opposé.  M.  Figuet,  de  Beaure- 
paire,  membre  des  états,  écrivit  de  Romans  a  ce  sujet:  «  jamais  homme 
«  n'a  reçu  dans  sa  vie  autant  de  démonstrations  vives  d'estime.  Les 
«  applaudissements  redoublés  ne  pouvaient  plus  cesser,  et  toules  les  voix 
«  se  sont  élevées  pour  proclamer,  avec  des  expressions  de  joie  et  d'ad- 
«  miralion,  député  aux  états-généraux  l'auteur  de  ce  projet.  Sa  sersibilité 
«  extrême  a  tous  ces  témoignages  glorieux,  lui  ôtant  à  l'instant  la  parole, 
«  il  ne  put  y  répondre  qu'en  s'exprimant  par  des  larmes  qui  en  firent 
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Les  1 ,  2,  3,  4,  5  et  6  janvier  1789  l'assemblée  a  élu  succes- 
sivement, au  scrutin,  les  représentants  aux  e'tafs-ge'ne'raux ,  dont 
les  noms  suivent  :  Jean-Georges  Lefranc  de  Pompignan ,  arche- 
vêque de  Vienne  (1)  ;  le  marquis  de  Blacons  ,  fils  ;  le  marquis  de 
Langon,  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi;  le  comte  de  La- 
blache,  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi  5  Jean-Joseph  Mou- 
nier  ;  Lacour-d'Ambezieux  ,  avocat  à  Romans  ;  Barthélemy-d'Or- 
bonne  ,  avocat  au  Parlement  de  Grenoble  ;  Pison  du  Gailand ,  fils, 
juge  épiscopal  de  la  ville  de  Grenoble  ;  Bérenger  ,  procureur  du 
roi  en  l'élection  de  Valence  -,  Barnave ,  fils  ,  propriétaire  à  Ver- 
cheni  ;  Bertrand  de  Montforl ,  lieutenant-général  au  bailliage  des 
Baronnies  ;  le  comte  d'Agoult ,  sous-lieutenant  des  gardes-du-corps 
du  Roi  ;  Revol ,  avocat  au  Parlement  de  Grenoble  ;  Charles-Em- 
manuel de  Gratel  de  Oolomieu ,  abbé  commandataire  de  l'abbaye 
de  St-Hylaire ,  comte  de  l'église  de  St-Pierre  et  St-Chef ,  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Vienne;  le  comte  de  Virieu;  le  comte  de 

«  couler  presque  à  tous.  Il  mit  le  comble  à  son  triomphe  en  demendant, 
«  avec  modestie,  de  subir  le  sort  du  scrutin,  et  l'on  n'y  consentit  qu'à  cette 
«  condition  honorable  qu'il  en  serait  fait  mention  dans  le  procès  verbal. 
«  On  ne  pourrait  jamais  se  faire  une  juste  ide'e  de  la  sensation  éprouvée 
«  par  son  père ,  présent  à  ce  spectacle  si  intéressant  pour  son  digne  fils 
«  et  pour  lui-même. 

L'auteur  de  cette  lettre  ajoute  :  «  le  froid  excessif  et  la  solennité  des 
«  fêtes  n'ont  mis  aucun  intervalle  à  l'activité  des  états  ;  ils  ont  constamment 
«  travaillé,  soit  dans  les  assemblées  particulières  de  bureau,  soit  ians  les 
«  assemblées  générales.  Ils  s'occupent  en  ce  moment  du  soin  scrupuleux 
«  de  faire  un  bon  choix  de  députés  aux  états-généraux,  à  l'exception  de 
«  ceux  dont  le  mérite  généralement  connu  a  toujours  prédéterminé  l'u- 
«  nanimité  des  suffrages  en  leur  faveur.  On  est  en  suspens  envers  les  au- 
«  très  candidats,  dont  on  scrute  consciencieusement  tous  les  plis  et  replis 
«  de  l'existence  morale.  » 

(0  Né  à  Montauban  le  aa  février  1715,  nommé  évéque  du  Puj  à  l'âge 
de  29  ans,  mort  le  29  décembre  1790  ,  ministre  de  la  feuille  des  bénéfi- 
ces. (Voir  la  Biographie  universelle ,  et  te  nouveau  Dictionnaire  histui 
rique^  par  ChauJon  et  Delandine  ). 
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Morges  ;  Bignan  de  Coyrol ,  négociant  à  Suze  ;  Charles  Chabroud, 
avocat  à  Vienne  (1)$  Guy  Blancard  ;  le  baron  de  Ghaléon  ;  le  comte 

> 

(i)  Chabroud  naquit  a  Vienne.  L'influence  du  ministère  le  fit  entrer 
dans  les  assemblées  de  Romans;  mais  il  changea  d'opinion  à  Paris,  où 
il  se  déclara  l'on  des  partisans  les  plus  prononcés  de  la  Révolution.  Chargé 
du  rapport  sur  les  événements  des  5  et  6  octobre  1789 ,  il  déplora  toute 
son  éloquence  pour  blanchir  Mirabeau  et  le  Duc  d'Orléans,  et  fut  appelé 
Chabroud  la  blanchisseuse.  Des  brochures  virulentes  furent  dirigées  con- 
tre lui;  la  plus  remarquable  est  celle-ci:  Faits  et  gestes  de  l'honorable 
Charles  Chabroud,  procureur-avocat,  député  à  l'Assemblée  Nationale , 
blanchisseur  du  héros  d'Ouessant,  enfin  un  des  juges  de  la  ville  de 
Paris;  avec  cette  épigraphe:  vipère,  cesse  enfin  de  siffler.  À  Aristocra- 
topolis,  de  l'imprimerie  de  la  ci- devant  Justice,  à  l'enseigne  de  la  ci-de- 
vant Vérité,  et  se  trouve  chez  les  opprimés  ,  l'an  II  de  la  Démagogie, 
1791,  in-8°.  L'auteur  de  ce  singulier  pamphlet  parait  être  du  Dauphiné, 
et  connaître  les  plus  minutieux  détails  de  la  vie  de  Chabroud.  Il  lui  donne 
pour  grand-père  un  tailleur  de  St-Jean-de-Bournav ,  et  pour  père  le  do- 
mestique d'un  procureur  nommé  Vallet  Ce  dernier  Chabroud  devint  en- 
suite clerc  d'on  autre  procureur  auJParlémeot  de  Grenoble,  auquel  il  gagna 
son  étude  en  la  lui  faisant  jouer  au  passe-dix.  Il  épousa  la  fille  d'un  troisième 
procureur,  nommé  Couturier.  De  ce  mariage  sortit  Charles,  qui,  après 
avoir  exercé  pendant  six  ans  la  profession  de  son  père,  parvint,  avec 
quelque  peine,  à  faire  partie  du  corps  des  avocats  de  Grenoble. 

Il  publia  à  Paris  des  écrits  incendiaires ,  où  il  disait  qu'il  fallait  que 
la  liberté  sortit  de  la  fumée  que  produirait  l'incendie  des  châteaux.  Ces 
terribles  mots  auraient  pu  servir  d'épigraphe  à  la  hideuse  brochure  qu'on 
autre  Dauphinois  ,  membre  aussi  de  l'Assemblée  Constituante  ,  fit  impri- 
mer sous  cet  intitulé  ;  Guerre  aux  châteaux  ,  paix  aux  chaumières  ! 
Mou  nier,  indigné  de  son  rapport  sur  les  journées  des  5  et  6  octobre,  j 
répondit  par  l'appel  à  la  postérité.  Chabroud  obtint  la  suppression  du  titre 
de  Dauphin  pour  le  fils  du  Roi,  lui  Dauphinois! 

Il  fut  juge  au  tribunal  de  cassation ,  et  avocat  à  la  cour  de  cassation. 
A  la  mort  de  sa  femme,  belle  et  bonne  personne,  il  se  retira  ,  avec  sa 
■fille ,  dans  une  maison  de  campagne ,  voisine  de  Paris,  où  il  mourut , 
dit-on  ,  de  chagrin  et  d'ennui,  le  Ier  février  1816. 

Un  de  ses  clients  lui  avant  demandé  ce  qu'il  pensait  de  son  affaire ,  il 
répondit:  oh!  Monsieur,  j'en  ai  perdu  de  si  bonnes,  j'en  ai  gagné  de  si 
mauvaises  ! 
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de  Marsanne  Font-Juliane  ;  de  Corbeau  de  Sl-Albin,  doyen  de 
l'église  primatiale  de  Vienne ,  vicaire-général  du  diocèse ,  et  abbé 
coramandataire  de  Pabbaye  royale  d'Aulnay  ;  l'abbé  de  la  Salcetle , 
chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Die  ;  le  marquis  de  Baronat  ; 
Joseph  Allard-Duplantier ,  propriétaire ,  habitant  à  Voironj  Chey- 
net ,  maire  de  Montélimart  ;  Richard  ,  maire  de  Crest  ;  Reymond- 
Grand  de  Champronet ,  assesseur  au  bailliage  de  Briançon  •,  de 
Monspey ,  chevalier  de  justice  de  l'ordre  de  St-Jean-de- Jérusalem , 
commaiiJeur  de  Montbrison  ,  lieutenant  de  M.  le  grand-prieur 
d'Auvergne ,  en  Dauphiné  j  Delley-d'Agier ,  maire  de  Romans  5  le 
chevalier  de  Murinais. 

Le  7  janvier ,  après  le  dernier  scrutin ,  un  officier  du  régiment 
du  Royal-Ia-Marine  est  entré  dans  la  salle  des  états  ,  et  a  présenté 
au  président  une  lettre  de  M.  Necker  à  MM.  les  commissaires  du 
Roi ,  dans  laquelle  il  annonce  que  Sa  Majesté  a  fixé  à  24  le  nom- 
bre des  représentants  du  Dauphiné  aux  états  généraux. 

Il  a  été  aussitAt  arrêté  que  MM.  de  Monspey,  le  marquis  de 
Baronat ,  de  Delley-d'Agier ,  Cheynet ,  Richard  et  de  Champronet 
ne  seront  considérés  que  comme  nommés  en  remplacement, 
ainsi  que  M.  le  chevalier  de  Murinais. 

Le  9  janvier ,  un  des  membres  de  l'assemblée  a  dit  :  «  qu'il  ne 
«  paraissait  pas  qu'on  eût  suffisamment  recommandé  aux  repre- 
«  sentants  à  ce  que  la  constitution  garantisse  les  propriétés  de 
«  tous  genres  ,  et  qu'il  serait  convenable  de  faire ,  à  ce  sujet,  une 
«  addition  au  mandat  qui  leur  a  été  donné.  » 

L'assemblée  a  unanimement  délibéré  qu'elle  a  entendu  suffi- 
samment pourvoir  à  la  sûreté  des  propriétés  en  déclarant  qu'elle 
ne  doutait  pas  que  ses  députés  ne  fussent  dirigés  par  le  respect 
des  propriétés  ;  mais  (pie  ,  pour  ne  laisser  aucune  incertitude , 
elle  déclare  de  nouveau  charger  expressément  ses  députés  d'obte- 
nir une  constitution  qui  garantisse  tous  les  genres  de  propriétés , 
de  manière  qu'on  ne  puisse  jamais  y  porter  atteinte ,  et  que  les 
propriétaires  soient  toujours  assurés  d'une  indemnité  effective , 
juste  et  proportionnelle  ,  dans  le  cas  oh  le  bien  public  exigerait 
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quoique  changement  qui  leur  serait  préjudiciable  (1).  L'assemblée 
déclare  ,  de  plus  ,  que  la  nobilifé  des  fonds,  en  Dauphiné,  ayant 
augmente  leur  valeur  dans  le  commerce  et  le  partage  des  succes- 
sions ,  elle  ne  pourra  être  abrogée  sans  une  indemnité ,  également 
effective  ,  juste  et  proportionnelle. 

Le  13  et  le  14  janvier,  les  états  ont  arrêté  des  règlements  pour 
les  travaux  publics.  On  y  lit  : 

«  L'expérience  de  plusieurs  provinces  fendant  à  prouver  que  le 
«  meilleur  moyen  de  pourvoira  l'entretien  des  chemins  est  d'établir 
«  des  cantonniers  chargés  de  réparer  les  dégradations  journalières, 
«  il  en  sera  placé  successivement  sur  les  principales  routes  de  la 
«  province. 

«  Sur  la  route  de  Lyon  en  Provence ,  par  Vienne  et  Valence,  les 
«  cantonniers  seront  établis  à  environ  1,500  toises  les  uns  des  au- 
«  très  ;  sur  la  route  de  Lyon  à  Grenoble,  par  la  Verpillière ,  à 
«  3,000  toises. 

«  La  première  route  aura  42  pieds ,  et  la  seconde ,  36  pieds  de 
«  largeur.  » 

Les  états  ont  recommandé  à  la  commission  intermédiaire  de 
prendre  en  considération  Y  embranchement  de  Romans  à  Cresf], 
par  Chabcuil ,  ainsi  que  la  route  de  Vienne  à  Bourgoin  9  au  Ponl- 
de-Beauvoisin  et  à  Crémieu. 

Le  16  janvier,  M.  de  Monspey,  rapporteur  du  bureau  du  bien 
public ,  dit  que  la  province  ne  cueille  pas  pour  plusjde  quatorze 
mois  de  subsistance  dans  les  bonnes  années.  Le  même  jour  les 
états  ont  fermé  leur  session  avec  la  solennité  qui  avait  présidé  à 
son  ouverture.  V.  B. 

(i)  L'Assemblée  Nationale,  dans  la  célèbre  déclaration  des  droits  de 
l'homme  et  du  citoyen  ,  du  3  septembre  1791 ,  s'est  exprimée  en  ces  termes  : 

«  La  propriété  étant  un  droit  inviolable  et  sacré,  nul  ne  peut  en  être 
«  privé,  si  ce  n'est  lorsque  la  nécessité  publique  l'exige  évidemment,  et 
«  sous  la  condition  d'une  juste  et  préalable  indemnité.  » 

Le  même  principe  constitutionnel  se  trouve  reproduit  en  propres  ter- 
mes dans  l'art.  545  du  Code  civil  et  dans  les  art.  8  et  9  de  la  Charte 
Cours  de  droit  administratif  ,  v.  I,  p.  289,  par  Cotelle. 


Digitized  by  Google 


184  REVUE  DE  VIENNE. 

L'INCONSTANCE  HUMAINE. 

Nous  ne  sommes  jamais  contents. 
Oîi  nous  ne  sommes  pas  nous  voulons  toujours  être. 
Nos  désirs  inquiets ,  bizarres  ,  inconstants , 

Nous  empêchent  de  nous  connaître , 
Et  livrent  noire  vie  à  d'éternels  tourments. 

Que  je  voudrais  interroger  un  sage! 
Je  lui  demanderais  d'où  vient  ce  vide  affreux 
Qui  sans  cesse  nous  offre  une  infidèle  image 

De  ce  qui  doit  nous  rendre  heureux. 

En  parcourant  le  cercle  de  la  vie  , 
Comme  des  insensés  nous  cherchons  le  bonheur  ; 
Mais  lorsque  nous  touchons  au  terme  ou  tout  s'oublie, 
Nous  n'avons  embrasse'  qu'un  fantôme  trompeur. 

Et  c'est  ainsi  que  ,  d'erreur  en  erreur , 
Nous  dissipons  nos  jours  dans  de  vaines  chimères; 
Nous  espérons  long-temps  un  avenir  flatteur 
Qui  n'est  que  le  tableau  de  toutes  nos  misères. 
Que  de  pleurs ,  de  soupirs ,  de  peines ,  de  revers 

Pour  traverser  cette  vie  orageuse! 
Que  d'agitation  et  d'intérêts  divers 
Nous  la  rendent,  hélas!  encore  plus  malheureuse! 

Pauvres  mortels ,  artisans  de  vos  maux , 

Votre  existence  est  un  long  esclavage; 
Chaque  jour ,  obscurci  par  un  nouvel  orage  , 

Vient  de  vos  fers  resserrer  les  anneaux. 

Si  vous  fixiez  votre  inconstance  , 
Qui  toujours  du  bonheur  vous  offre  l'apparence, 
Vous  pourriez  espérer  encor  quelque  repos  ; 
Mais  cette  ambition  dont  le  feu  vous  dévore, 
Qui  tantôt  vous  transporte  au  faîte  des  grandeurs, 
Tantôt  vous  rend  cruels  ,  injustes ,  oppresseurs  , 
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Et  qui ,  toujours  plus  dévorante  encore  , 
Dos  viles  passions  vous  transmet  les  fureurs  : 
Voilà,  voilà  l'écueil  du  bonheur  qu'on  désire  -, 
C'est  là  ce  vide  affreux  ,  cet  esprit  mécontent 

Qui ,  dans  un  affligeant  délire  , 
Est  toujours  insensible,  inégal ,  inconstant. 
N'avons-nous  pas  assez  des  maux  dont  la  nature 
Sans  cesse  nous  accable  avec  lant  de  rigueur , 

Pourquoi  faut-il  qu'avec  autant  d'ardeur 
L'homme  ,  par  ses  excès,  en  comble  la  mesure  , 
Et  sacrifie  ainsi  tout  espoir  de  bonheur?.... 
Sachons  nous  modérer ,  évitons  les  extrêmes  ; 
La  source  de  nos  maux  est  souvent  dans  nous-mêmes. 

Tout  cet  éclat  dont  on  est  tant  flatté  , 
Et  qui  coûte  si  cher  à  notre  vanité , 

Tous  ces  besoins  onéreux  ou  factices 

Que  l'on  se  crée  à  volonté , 
Enfin ,  tous  ces  souhaits  qu'enfantent  nos  caprices , 
Non  ,  ne  sauraient  valoir  cette  simplicité 
Qui  nous  donne  à  la  fois  la  joie  et  l'espérance  , 
Et  bannit  de  nos  cœurs  cet  esprit  d'inconstance. 
Profitons  du  passé ,  jouissons  du  présent  ; 
Le  temps  presse        la  mort  va  bientôt  nous  atteindre... 

A  qui  faudra-t-il  donc  s'en  plaindre 
Si  nous  n'avons  alors  vécu  qu'un  seul  instant?... 
L'avenir!....  l'avenir!.,  ce  mot  est  une  énigme 
Oii  prudence  ,  calcul  ,  sans  cesse  tout  s'ahtme. 
Le  sage  y  compte  peu  ,  tandis  que  l'insensé  , 
Sans  songer  au  présent ,  oubliant  le  passé  , 
Y  met  tout  son  bonheur.  Par  l'espoir  qui  l'anime 
L'avenir  est  encore  à  cet  ambitieux , 

Dont  la  fureur,  toujours  insatiable, 
Trouve  mille  moyens  ,  dans  ses  projets  affreux , 

D'être  funeste  à  son  semblable. 

Un  ancien  membre  de  la  Société'  de  lecture, 
fondée  à  F'icnne  en  1826. 
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SFR  L'AGRICULTURE  DE  LA  COMMUAS  D'ESTRARLM, 


I  3  A  M  I  M   T-0  PO  GRAPHIQUE. 


La  commune  d'Estrablin  occupe  l'extrémité  occidentale  d'un 
bassin  elliptique  j'oii  figurent  Moidieu ,  La  Détourbe ,  Beauvoir  > 
St-Jcan  ,  Eyzin ,  St-Sorlin,  Jardin ,  etc..  Vers  cette  extrémité,  les 
parties  basses  de  son  territoire  reçoivent  toutes  les  eaux  dudit 
bassin  ,  qui  sont  recueillies  par  la  Gère ,  et  versées  dans  le  Rhône , 
à  travers  les  gorges  granitiques  de  Morne  et  de  Pont-TÉvèque. 

L'agriculture ,  dans  la  commune  d'Estrablin ,  se  pratique  sur 
quatre  plateaux  distincts ,  d'âge  et  de  niveau  différents.  Le  plus 
élevé  ,  et ,  par  conséquent ,  le  plus  ancien ,  comme  nous  le  ver- 
rons tout-à-l'beure  ,  se  montre  aux  environs  des  Gonnons ,  et 
comprend  toute  la  partie  supérieure  de  notre  commune,  qui  dé- 
pend du  hameau  de  Che\-TiUet ,  et  longe  le  chemin  de  3l-Georges. 
A  vue  d'œil,  ce  plateau  se  rattache  ,  par  son  niveau  ,  d'un  coté  , 
aux  hauteurs  qui  dominent  Moidieu,  Beauvoir,  etc^  de  l'autre  ,  à 
celles  qui  dominent  St-Sorlin  ot  la  tour  de  Pinet.  Or ,  comme 
celles-ci  se  lient  elles-mêmes  aux  collines  d'Anjou,  Moras  ,  Mar- 
itolin  ,  le  Grand-Serre,  etc. ,  vers  le  midi  de  notre  département , 
il  en  résulte  que  le  plateau  supérieur  des  Gonnons  était ,  avec  les 
autres  points  dont  nous  venons  de  parler,  au  nombre  des  dépen- 
dances d'une  ancienne  et  vaste  plaine  formée  autrefois  des  terrains 
d'alluvion  les  plus  élevés  du  Dauphiné  actuel,  et  due  à  un  seul 
grand  courant  primitif ,  celui ,  sans  doute  ,  qui ,  dans  un  temps 
immémorial,  inonda  le  pays  de  ses  cailloux  siliceux,  et  forma  les 
terrains  argileux  particuliers  à  ses  sommités.  H  nous  importe  peu 
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de  savoir  si  ce  courant  primitif  était  le  Rhône ,  qui  aurait  alors 
tenu  toute  cette  plaine  haute  à  diverses  époques  ;  qui ,  dans  l'in- 
stabilité de  son  cours  ,  se  serait  adossé  ,  près  Vienne ,  aux  pics 
granitiques  de  la  Porte-de-Lyon  et  de  Coupe-jarret ,  et,  plus  loin, 
à  ceux  de  St-Vallier  et  de  Tain ,  dont  il  aurait  couvert  le  versant 
oriental  des  cailloux  roulés  qu'on  y  remarque  a  diverses  hauteurs; 
et  qui ,  plus  lard  enfin  ,  tournant  tous  ces  pics  par  derrière ,  du 
côté  de  l'occident ,  serait  parvenu  à  les  isoler  du  Vivarais  ,  auquel 
ils  se  rattachent  par  leur  nature ,  et  dont  le  lit  profond  el  resserré 
de  ce  fleuve  les  sépare  maintenant....  Toutes  ces  notions,  quoique 
d'un  vif  intérêt  en  elles-mêmes,  reposent  sur  des  questions  de 
géologie,  et  non  sur  des  questions  d'agriculture ,  et  ne  doivent 
pas  nous  arrêter  ici.  Mais  ce  qu'il  nous  importe  de  remarquer,  ce 
qui  peut  être  de  quelque  utilité  pour  les  communes  voisines,  par 
analogie  avec  ce  que  nous  allons  dire  d'Estrahlin ,  c'est  que  la  plaine 
haute  dont  nous  avons  parlé  a  été  postérieurement  sillonnée  de 
mille  façons  par  les  eaux  des  pluies,  el  par  de  petits  courants 
particuliers ,  ayant  tous  aujourd'hui  leur  affluent  dans  le  Rhône 
ou  dans  l'Isère.  —  Voilà  d'où  sortent  une  infinité  de  vallées  loca- 
les ,  creusées  sur  le  sein  de  l'ancienne  plaine;  voilà  comment  ont 
été  Formés  le  bassin  d'Estrahlin  et,  dans  notre  voisinage,  ceux  de 
Septème,  de  Terrebasse,  etc..  Dans  chacun  d'eux,  les  petits  cou- 
rants qui  leur  sont  propres  ont  occupé  divers  niveaux  où  ils  se  sont 
maintenus  plus  ou  moins  long-temps;  puis,  finissant  par  raviner 
peu-à-peu  le  terrain ,  leurs  eaux  se  sont  abaissées  progressive- 
ment jusqu'à  leur  assiette  actuelle.  —  De  là  les  divers  étages  que 
l'on  remarque  sur  les  bords  parallèles  de  chaque  bassin ,  étages 
dont  les  plus  élevés  sont  les  plus  anciens ,  dont  ceux  de  même 
niveau  représentent  des  fragments  d'une  même  plaine ,  et  dont 
plusieurs  constituent  parfois  des  genres  de  culture  fort  variés,  sui- 
vant que  leur  terrain  a  été  formé  par  des  alluvions  tranquilles  ,  ou 
bouleversé  par  des  torrents. 

Le  premier  de  ces  étages  ,  dû  aux  eaux  d'Estrahlin  ,  et  compo- 
sant, par  conséquent,  le  second  plateau  agricole  de  ladite  com- 
mune ,  apparaît ,  d'un  côté ,  à  la  hauteur  de  Manissol ,  la  Coupe , 
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le  Planlicr,  le  Baillot ,  Chaumont ,  elc.  ;  de  laulrc  ,  à  la  bailleur 
de  Monplaisir,  le  Bessat,  Grange-Neuve ,  etc..  Çe  plateau,  dont 
le  milieu  a  disparu  ,  emporté  par  les  eaux  jusqu'à  la  profondeur 
de  la  plaine  des  Crais ,  ne  se  reconnaît  plus  qu'à  ses  marges ,  mais 
elles  forment  encore  la  partie  la  plus  importante  de  ragricullurc 
céréale  de  notre  commune. 

Immédiatement  au-dessous  on  trouve  la  susdite  plaine  des 
Crais ,  3e  plaleau  agricole ,  et  vaste  spécialité  de  terrain  plus  ou 
moins  aride,  qui  s'étend  jusqu'à  St-Jean. 

Enfin  celle  plaine  des  Crais,  recevant  sur  ses  bords  les  eaux, 
pluviales  ou  iluvialiles  des  communes  environnantes  ,  commence 
déjà  à  être  echancrée  elle-même  dans  sa  partie  inférieure  ,  et  à 
former  un  dernier  plateau  qui  part  de  Gemens ,  s'étend  d'un  côlé 
vers  Eyzin,  le  long  de  la  Gère,  et,  de  l'aulre,  vers  Moidieu,  le 
long  des  bords  dénudés  du  torrent  de  la  Fesonne,  C'est  ce  par- 
cours dont  nous  avons  fait  le  4«  plateau  agricole  d'Eslrablin. 
Malgré  son  peu  d'étendue  et  sa  formation  récente ,  il  offre  cer- 
taine imporlance  à  cause  des  prairies  de  la  Gère  ;  mais  il  n'eût 
pas  valu  la  peine  d'en  parler  s'il  se  fût  borné  aux  terres  laboura- 
bles qui  en  font  partie. 

Ainsi ,  en  nous  résumant ,  c'est  donc  sur  quatre  plateaux  prin- 
cipaux ,  de  hauteur  et  de  longévité  différentes ,  que  la  culture  se 
distribue  dans  la  commune  d'Eslrablin.  Reste  à  classer  ces  plateaux 
suivant  leurs  qualités  agricoles ,  c'est-à-dire  suivant  la  nalure  de 
leur  terrain  ,  et  suivant  les  ressources  qu'ils  offrent  au  cultivateur. 

CLASSEMENT 
DES  PLATEAUX  AGRICOLES  DESTRABLIN. 

Pour  nous  guider  dans  le  classement  des  plateaux  agricoles 
d'Eslrablin  ,  il  convient  de  résumer  ici  quelques  principes  emprun- 
tés à  l'organisation  ,  à  la  physiologie,  ou  à  la  chimie  végétale, 
et  qui  servent  de  règle  à  la  culture. 
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Ces  principes  sont  : 

1°  Que  les  plantes  sucent  par  l'extrémité  de  leurs  racines  seule- 
ment, et  non  par  la  racine  entière,  la  nourriture  qu'elles  soutirent 
au  soi; 

2°  Que  les  suçoirs  étant  presque  imperceptibles  ,  cette  nourri- 
ture ne  peut  être  que  liquide  ou  gaxensc  ; 

3°  Que  les  racines  ne  font  aucun  choix ,  dans  le  sol ,  parmi  les- 
substances  qui  sont  à  leur  portée  ,  et  que  tout  entre  indistincte- 
ment dès  qu'H  y  a  liquidité  convenable  ,  fût-ce  même  un  poison  -r 

4°  Que ,  parmi  les  substances  aspirées ,  Peau  seule  et  les  ma- 
tières organiques  (i)  en  dissolution  forment  la  nourriture  végé- 
tale,  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres  ; 

5°  Qne  les  terres  qui  entrent  avec  ,  et  que  l'on  retrouve  dans 
les  cendres ,  arrivent  toutes  formées ,  et  ne  font  pas  partie  de  la 
nourriture  assimilée  par  la  végétation  ; 

6°  Qu'ainsi ,  tout  sol  serait  stérile  par  loi -même  s'il  ne  conte- 
nait les  matières  organiques  en  dissolution  dont  nous  venons  dé- 
parier 

7°  Que,  quand  ces  matières  manquent,  on  peut  les  introduire 
par  les  engrais  ;  mais  que  le  sol  doit  être  propre  à  les  recueillir,, 
à  les  dissoudre ,  et  à  les  transmettre  aux  plantes  $ 

8°  Que,  pour  tes  dissoudre,  l'eau  et  l'air  étant  nécessaires* 
les  conditions  d'un  bon  terrain  seront  d'être  tout-à-la-fois  péné- 
trable  par  l'e/w,  finir- et  les  mêmes;  otr,  en  d'autres  termes ,  de 
n'être  ni  trop  fort  ni  trop  léger  ; 

9°  Que  cela  requiert ,  outre  le  terreau  provenant  des  engrais  , 
le  concours  ,  dans  de  bonnes  proportions  ,  de  plusieurs  bnses  mi- 
néralotfiques  qui  composent  le  sol  en  général ,  et  dont  les  princi- 
pales indiquent  sa  nature  ; 

10°  Que  les  principales  de  ces  bases  sont  :  \°  Vatttmine  ,  fort 
abondante  dans  les  argiles  ou  terres  glaises ,  et  qui  les  rend  savon- 
neuses et  compactes;  2°  la  sittee,  aussi  très-abondante  dans  les 
argiles  ,  mais  sous  la  forme  de  sable  fin  ,  rude  au  toucher*  et  qui» 

(i)  Osl-à-dire  vigvlutes  «»t  animales  ,  par  opposition  a\pt  ruine  — 
rates  ,  qu'on  appelle  inorganiques- 
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ne  retient  pas  l'eau  -,  3°  la  chaux ,  assez  vulgairement  connue  pour 
nous  dispenser  de  la  définir  ; 

41°  Qu'indépendamment  des  trois  bases  ci-dessus  ,  il  entre  par- 
fois dans  le  sol  du  fer ,  de  la  magnésie ,  etc. ,  mais  plus  rarement , 
on  en  moindre  quantité  ; 

12°  Qu'on  appelle  les  terrains  argileux  ,  siliceux ,  ou  calcaires  , 
suivant  que  l'alumine ,  la  silice  ou  la  chaux  y  sont  prédominantes  ; 

13°  Que  trop  d'alumine ,  ou  trop  de  chaux,  rendent  les  ter- 
rains compactes  et  humides;  trop  de  silice,  mobiles  et  secs;  et 
que  le  mieux  consiste  dans  un  heureux  mélange  de  toutes  ces 
bases  ; 

14°  Qu'on  peut  amender  ,  c'est-à-dire  corriger  le  sol  ou  elles 
ne  se  trouvent  pas  dans  de  bonnes  proportions  ,  en  ajoutant  de 
celles  qui  manquent ,  savoir  :  de  la  silice  aux  terrains  qui  seraient 
trop  humides  par  excès  d'argile  ou  de  chaux  ;  de  l'argile  aux  ter- 
rains trop  secs  par  excès  de  silice  ;  et  du  calcaire  à  ceux  qui  en 
sont  privés  ; 

15°  Que  l'argile  étant  fort  difficile  à  mélanger ,  soit  qu'on  veuille 
augmenter  ou  diminuer  la  consistance  du  sol ,  on  y  pourvoit  en 
général  par  la  marne,  sorte  d'amendement  fort  répandu  ,  consis- 
tant déjà  en  un  mélange  naturel  de  silice  ,  d'alumine  et  de  chaux , 
et  qui ,  ayant  la  propriété  de  fuser  à  l'air  ,  s'incorpore  facilement 
à  tous  les  terrains ,  et  peut  en  corriger  les  proportions  ; 

16°  Qu'outre  cet  elîet  mécanique  ,  la  marne  a  aussi  (comme  la 
chaux  et  tous  les  alcalis,  quoique  à  un  moindre  degré)  la  pro- 
priété d'activer  la  décomposition  et  la  solution  des  matières  orga- 
niques provenant  des  engrais  ,  et  d'exciter  la  végétation; 

17°  Enfin  ,  qu'il  y  a  des  marnes  qu'on  appelle  argileuses ,  sili- 
ceuses ,  ou  calcaires  ,  suivant  que  l'argile ,  la  silice  ou  la  chaux 
y  prédominent ,  et  qu'il  faut  en  faire  choix  suivant  les  besoins  du 
sol  qu'on  veut  amender. 

Tels  sont  les  principes  propres  à  jeter  quelque  jour  sur  l'appré- 
ciation que  nous  avons  à  faire  des  plateaux  agricoles  d'Estrablin* 

Suivant  les  usages  agronomiques,  nous  considérerons  deux 
choses  dans  leur  examen  : 
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f^Le  sol  arable-, 

2°  Le  sous-sol. 

VT  Plateau.  —  Alentours  des  Gonitons. 

Le  sol  arable  de  ce  premier  plateau  est  une  argile  rouge  âlrc  ? 
ferrugineuse ,  privée  de  calcaire ,  beaucoup  trop  imperméable  à 
l'eau ,  et  constituant ,  par  conséquent ,  un  terrain  froid.  Cette 
tendance  vicieuse  est  encore  augmentée  par  le  sous-sol ,  dont  la 
couche  supérieure  est  aussi  de  l'argile  ,  et  de  l'argile  d'autant  plus 
compacte  qu'elle  n'est  point  aérée  par  les  travaux  du  labourage , 
ni  modifiée  parle  terreau  des  engrais;  en  sorte  qu'elle  présente 
une  barrière  impénétrable  à  l'absorption  de  L'humidité.  Aussi  les 
saisons  pluvieuses  sont-elles  particulièrement  nuisibles  à  ces  lo- 
calités ,  et ,  sans  la  déclivité  du  terrain  ,  l'on  aurait  à  s'en  plaindre 
encore  davantage.  Néanmoins  il  est  important  de  remarquer  ici  qui» 
le  sous-sol  de  ce  premier  plateau  offre  presque  partout ,  dans  ses 
couches  inférieures  ,  des  marnes  calcaires  ou  siliceuses  7. et  des  sa- 
bles purs,  dont  l'emploi  bien  dirigé  pourrait  offrir  des  ressources  in- 
calculables contre  les  défauts  que  nous  venons  de  signaler.  C'est 
un  remède  efficace,  existant  sur  les  lieux  ,  que  l'on  trouve  rarement 
aussi  bien  à  portée  ,  et  dont ,.  malgré  quelques  essais  ,  l'on  est  loin 
de  faire  un  usage  suffisant,  et  surtout  assez  compris. 

2e  Plateau.  —  Monplawir,  Grange-Neuve,  la  Coupe  , 

le  Plantier,  etc.. 

Ict  le  sol  arable  est  encore  de  l'argile  ;  mais  elle  est  moins 
ferrugineuse  ,  moins  rouge  ,  et  sa  consistance  paraît ,  dans  beau- 
coup d?entlrotts ,  moins  grande  ,  soit  qu'il  s'y  mêle  quelques  par- 
ties- siliceuses,  entraînées  des  terrains  supérieurs ,  soit  que  le 
sous-sol  favorise  davantage  l'absorption  des  eaux.  Cependant  la 
couche  supérieure  du  sous-sol  est  argileuse  comme  ci-devant,  et 
quclquefoisaussi  fort  épaisse.  Au-dessous  on  trouve  également  des 
sables ,  des  molasses  et  de  la  marne  ,  ou  la  chaux  semble  être- 
moins  abondante.  Mais  ,  en  supposant  qu'il  n'y  ait  pas,  sur  place1» 
des  amendements  tùen  appropriés  aux  besoins  des  lieux  ,  ceux  du 
plateau  supérieur  peuvent  s'amener  presque  sans  frais  ,»el  LL  uf~ 
reste  plus  qu'à  choisir.. 
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Comme  on  le  voit,  il  y  a  donc  beaucoup  d'analogie  enlfe  le  1er 
et  le  2e  plateau  d'Estrablin.  Le  sol  arable  y  est  de  même  nature  ; 
le  sous-sol  y  offre  les  mêmes  inconvénients  et  les  mêmes  ressour- 
ces. Ainsi ,  malgré  de  légères  variétés  accidentelles ,  on  ne  peut 
en  faire  deux  classes  différentes.  Ils  rentrent  dans  une  seule  et 
même  culture  :  celle  propre  aux  terrains  argileux  et  humides. 
NI"  Plateau.  —  Plaine  des  Crais. 

La  plaine  des  Crais  ,  au  contraire  ,  formant  le  3e  plateau,  con- 
stitue un  genre  de  culture  tout  opposé.  Son  sol  arable  abonde  en 
cailloux  roulés ,  et  en  sables  siliceux ,  mêlés  à  une  petite  quantité 
d'argile  -,  en  sorle  qu'il  retient  fort  peu  de  l'humidité  qui  est  le 
premier  besoin  de  toute  végétation.  Cet  inconvénient  serait  moins 
grand  si  le  sol  arable  était  plus  épais ,  ou  si  le  sous-sol  lui  était 
favorable.  Mais  ,  outre  que  le  sol  arable  est  tout-à-fait  mince  ,  le 
sous-sol  est  loin  de  lui  prêter  le  moindre  secours  5  car  il  est  com- 
posé d'un  gravier  nu  et  sec ,  qui  soutire  toute  l'humidité  supé- 
rieure ,  et  que  les  pluies  transpercent ,  comme  un  tamis  ,  jusqu'à 
plus  de  trente  pieds  de  profondeur.  Là  existe  un  fonds  d'eau,  re- 
tenu sans  doute  par  des  couches  d'alumine  ou  de  granit ,  et  qui 
alimente  tous  nos  puits  de  la  plaine.  Le  3«  plateau  pèche  donc 
par  trop  de  sécheresse  ,  au  lieu  de  pécher  par  trop  d'humidité , 
comme  les  précéJenls ,  et  les  saisons  pluvieuses  lui  sont  favora- 
bles. 

IVe  Plateau.  —  Bords  dk  la  Vesonhe  et  de  la  Gère. 

Les  deux  branches/le  ce  plateau,  qui  affecte  la  forme  d'un  V  , 
offrent  des  différences  immenses.  Les  bords  de  la  Vesonne  ,  ter- 
rain graveleux  et  sec  ,  doivent  être  assimilés  à  la  plaine  des  Crais, 
dont  Us  sont  un  démembrement ,  et  sont  plus  ou  moins  stériles. 
Les  borJs  de  la  Gère  ,  au  contraire  ,  continuellement  arrosés  par 
des  eaux  abondantes  et  fécondes  ,  présentent  des  prairies  qui  sont 
la  richesse  de  notre  commune.  Sauf  la  suppression  de  la  vainc 
pâture  ,  il  reste  peu  à  faire  pour  leur  prospérité.  Ce  n'est  donc 
point  ici  le  lieu  de  s'en  occuper  ,  et  nous  nous  bornerons  à  parler 
des  terres  labourables. 

Ainsi,  quoique  la  commune  d'Estrablin  soit  formée  de  quatre 
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plateaux  agricoles,  de  niveaux  différents  ,  Il  résulte  de  ce  qui  pré- 
cèJe  q  Vils  n'offrent  que  deux  classes  de  terrains  d'un  caractère 

distinct ,  savoir  : 

1<>  Celle  des  terrains  argileux  ,  comprenant  tout  ce  qui  domine 

la  plaine  des  Crais*, 
2°  Celle  des  terrains  siliceux ,  comprenant  ladite  plaine  ,  et  les 

bords  de  la  Vesonne. 

En  raison  de  leur  situation  ,  nous  les  désignerons  aussi  par  les 
noms  de  terrains  supérieurs  et  inférieurs  d'Estrablin. 

Voyons  maintenant  ce  qui  doit  différencier  la  culture  dans  ces 
deux  portions  de  notre  commune. 
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A  Monsieur  le  Directeur  de  la  Revue  de  Vienne. 

Monsieur , 

Vous  ne  pouviez  me  faire  une  plus  agréable  communication 
qu'en  m'envoyant  la  lettre  de  M.  Martin.  Je  le  remercie  beaucoup, 
pour  ma  part ,  des  encouragements  qu'il  veut  bien  nous  adresser. 
Je  recevrai  toujours  avec  respect  l'expression  de  son  opinion  sur 
Jes  points  de  science  que  j'aurai  essayé  de  traiter.  C'est  un  devoir 
dont  je  me  crois  tenu  envers  le  doyen  des  archéologues  dauphi- 
nois ,  envers  un  savant  aussi  digne  d'estime.  Les  lecteurs  de  la 
Revue  verraient  sans  doute  avec  plaisir  ses  ingénieuses  interpré- 
tations des  inscriptions  romaines  expliquées  par  moi  dans  la  li- 
vraison de  novembre  dernier.  Rien  de  plus  utile  ,  il  me  semble , 
que  de  pouvoir  comparer  les  opinions  divergentes  sur  le  même 
sujet. 

Daignez  agréer  l'assurance  ,  etc.. 

T.-C.  DELORME. 


Clansayesy  A  décembre  1839. 

Monsieur , 

Je  viens  de  recevoir  la  Revue  de  Vienne  (livraison  de  novembre). 
L'inscription  des  utriculaires ,  célèbre  corporation  établie  dans 
votre  yille ,  que  cite  M.  Delorme ,  est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle 
estjnédite.  Le  percé  d'une  ûèche  est  un  signe  de  regret.  Les 
immunes  à  Utho ,  c'est-à-dire  les  vivants  Eutiches  et  Antoninus 
Pelagius,  firent  graver  à  leurs  frais ,  au  génie  et  à  l'honneur  de 
leurs  confrères  défunts ,  ce  monument  de  douleur  et  à  la  fois  de 
reconnaissance  ,  de  suo  dederunt,  cl  leur  chef  R  (Recior),  Lucius 
Murinus ,  fit  présent  aux  utriculaires  de  l'emplacement ,  locum 
dono  dédit  utriculariis. 
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Un  ami  de  M.  Calvet ,  médecin  et  antiquaire  d'Avignon ,  m'avait, 
il  y  a  près  de  24  ans  ,  fait  cadeau  de  sa  savante  dissertation ,  que 
j'ai  analysée ,  et  dont  j'ai  traduit  toutes  les  inscriptions  en  y  en 
ajoutant  d'autres. 

Sans  blâmer  M.  Delorme  qui ,  n'ayant  peut-élre  pas  remarqué 
le  emblème  funèbre,  a  traduit  son  inscription  des  utriculaires 
d'une  manière  large  ,  je  hasarde  celle-ci ,  non  tanquàm  PitIUus 
Jpollo  ; 

«  Au  Génie  et  à  l'Honneur  des  utriculaires.  Aurelius  Eutiches 
«  et  Antonius  Pelagius ,  vivants  ,  ont  fait  la  dépense  -,  leur  chef 
fit  don  aux.  utriculaires  de  l'emplacement.  » 

Le  reclor  est  ce  que  l'on  appela  plus  tard  l'intendant  de  la 
navigation;  il  y  en  avait  autrefois  un  à  Lyon.  Vienne  ,  sans  doute, 
au  temps  de  l'empire  des  Césars ,  était  bien  digne  de  cet  honneur. 

Q  uant  à  l'autre  inscription  ,  ornée  de  l'ascia ,  je  ia  traduis  ainsi: 

«  Aux  Mânes 

«  de  Lucius  Marinus  ,  greffier  de  la  légion  Italicienne ,  Sotia  Annia 
«  à  un  époux  bien-aimé ,  et  Marinius  Claudianus  à  un  très-ten- 
«  dre  père  $  et  ils  dédièrent  ce  cippe  sous  Yascia.  » 

Je  vois  avec  plaisir  que  l'auréole  de  votre  Bévue  devient  de  plus 
en  plus  brillante  sous  vos  auspices  et  ceux  de  vos  dignes  et  ex- 
cellents collaborateurs,  MM.  A.  F.,  F.  P.,  Vital  Berthin,  Delorme, 
et  Joseph  Bard. 

Les  éphémérides  de  l'ordre  de  St-Antoine  occupent  de  temps 
en  temps  mes  moments  de  loisir.  D'ici  à  la  fin  du  mois  j'espère 
terminer  mon  travail. 

Agréez,  etc.!  J.-C.  MARTIN. 
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APERÇU  DES  MONTAGNES  T1UCASTINES  et  du  VOISINAGE. 


Diverses  couches  ,  leurs  compositions.  — >  Argiles.  —  Sables.  — 
Bancs  de  roches.  —  Coquilles  ,  madrépores ,  coraux,  poudin- 
cfues,  etc.;  oursins  ,  ammonites ,  pierres  de  taille  ,  meules  de 
pressoir ,  différents  monts. 

Première  couche.  Base  de  ces  montagnes  :  l'argile  bleuâtre , 
feuilletée  -,  les  courants ,  les  flux  et  reflux  y  accumulèrent  des  dunes 
de  sables  très-considérables ,  plus  ou  moins  fins ,  diversement 
colorés.  A  ces  dunes  correspondent  des  lits  ou  bancs  survenus  de 
roches  composées  de  sables  ,  d'une  infinité'  de  coquilles  et  de  ma- 
drépores ,  corps  marins,  pierreux ,  imitant  des  branches  d'arbres» 
brise's ,  disséminés ,  et  fortement  unis  par  un  ciment  de  pierre 
calcaire.  Viennent  ensuite  les  terres  calcaires ,  les  bancs  homogè- 
nes que  forment  les  coraux ,  les  madrépores  et  les  détriments 
marins ,  oh  l'on  découvre  encore  des  coquilles  fossiles ,  conser- 
vées ,  ou  changées  ec  spath  ,  particulièrement  les  oursins. 

Ordre  de  choses,  interrompu  en  quelques  endroits.  De  cet  ac- 
cident local  on  ne  peut  tirer  aucune  objection  fondée  contre  la 
composition  générale  des  monts  Tricastins  ,  ou  plutôt  des  collines 
plus  ou  moins  élevées  ,  où  l'on  observe  partout  des  traces  visibles 
du  long  séjour  de  la  mor  sur  la  partie  du  globe  que  nous  habitons. 
Une  étendue  de  cent  cinquante  mille  toises  carrées  offre  à-peu- 
près  la  même  contexture.  D'après  l'observation  et  les  faits ,  les 
montagnes  de  Diou-le-ftt.  Taulignan  ,  Grignan ,  Clansayes  ,  Stc- 
Juste  ,  Suze  ,  Roussns  .  Sérignan  ,  Uchaud  ,  Bolène  cl  les  adja- 
centes (1) ,  fiirmubiil  autrefois  un  vaste  plateau  ;  les  eaux  de  la 

(0  Les  montagne*  Je  Bolène,  d'U.haud,  J-:  Taulignan,  Dieu-le-fil  et 
du  M  jnt-dc-ia-Laiu  c  abondent  en  [n  o  Ju.  liutis  m  innés  Je  toute  espèce. 


Digitized  by  Google 


REVUE  DE  VIKNXK. 


197 


mer  l'ont  sillonne  en  différents  sens ,  et  coupe  par  des  vallées 
plus  ou  moins  prorondes  ;  diverses  parties  de  ces  montagnes  se 
correspondent  ;  on  y  remarque  les  mêmes  substances. 

Lacjarde-Adhémar.  Du  côté  du  Cheylat,  montagne  de  cailloux 
roule's ,  réunis  en  masse  ,  et  agglutinés  par  une  pâte  quart zeuze 
(  1  )  formant  des  poudingues  assez  curieux  en  plusieurs  espèces  de 
pierres ,  depuis  le  quartz  grossier  et  granit  jusques  aux  pierres 
calcaires.  —  Hauteur  moyenne.  —  Couche  d'argile  rouge.  —  Mé- 
lange de  gypse  cristallisé  en  lames  minces,  romboïdes  ;  de  gypse 
lenticulaire  (2)  ,  de  gypse  strié  ,  rougeâlre  ,  à  demi-transparence. 

—  Descente  de  la  montagne  de  Larjarde-Adhêmar.  —  Belles 
coquilles  d'huîtres  ,  changées  en  spath  jaunâtre,  demi-transparent. 
«!—  Forme  primitive ,  intacte.  Ces  coquilles  monstrueuses  des 
Grandes-Indes  ,  éparses  ça  et  là ,  sont  orbiculaires,  à  bec  pointu, 
recourbé  vers  l'intérieur  de  la  valve  inférieure.  —  Au  même  en- 
droit ,  vers  le  chemin.  —  Noyaux  de  cornes  d'ammon ,  ou  d'ammo- 
nites. Ma  collection  ,  à  ce  sujet,  est  assez  curieuse. 

Les  rocs  de  Lagarde-Adhémar  et  de  Jaffaniat  sont  au  nord-est. 
Le  bois  de  Chat-brûlé  présente  des  rochers  calcaires ,  d'où  l'on 
tire  des  pierres  de  taille  et  des  meules  de  pressoir. 

Terme  de  la  chaîne  de  ces  rochers  :  à  la  rivière  d'ÉcharavelIe. 
Ses  eaux,  n'ayant  pas  assez  de  pente  dans  les  territoires  de  Clan- 
sayes  et  de  Lagarde-Adhémar,  ont  causé  en  1839  de  grands  dom- 
mages à  ces  deux  communes,  ont  inondé  et  couvert  de  sable  une 
longue  étendue  de  terres.  Ce  torrent ,  souvent  grossi  par  les  pluies 
considérables  qui  ont  eu  lieu  cette  année  ,  aurait  besoin  de  fortes 
digues  pour  le  contenir. 

Mont-Venlerol ,  vers  St-Paul-trois-Chàteaux  \  derrière ,  et  plus 
près  de  cette  ville  (siège  autrefois  d'un  évêché  célèbre  dont  j'ai 
composé  les  annales  d'après  les  manuscrits  et  les  archives  de  la 
mairie)  ,  Mont-pcnsier;  Chàtillon  est  à  l'écart.  Prés  du  Terrain- 
Ci)  Quartzeux,  quartzeuse.  Minéral,  roche  ou  gangue  qui  tient  de  la 
nature  du  quartz. 

(a)  Lenticulaire.  Cristaux  imparfaits  qui  ont  la  forme  d'une  lentille. 
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Sale ,  Pluma ,  coteau  de  Chanabassey  (I)  ;  Monllauri.  Longeant  le 
Mont-Clansayes,  au  midi ,  a  une  portée  de  carabine  ,  on  arrive  à 
Châtillon  ,  au  bas  duquel ,  sur  le  chemin  de  St-Paul ,  à  Suzc  ,  on 
rencontre  des  corps  fossiles  ,  des  bois  d'un  beau  rouge  agalisé  , 
plusieurs  espèces  de  fongites ,  pointes  d'oursins  (pierres  judaïques)' 
parfaitement  agatisées.  Au  bas  de  Châtilion  ,  au  midi ,  derrière  la 
grange  de  madame  Galoni ,  veuve  du  général  de  ce  nom  ,  clas- 
sements d'un  gris  très-pur,  et,  parmi  eux,  des  petits  échinites 
agatisés  transparents. 

Pierres  ferrugineuses.  Sel  gemme  ,  de  nitre.  Ammonites. 
(Chanabassey,  Bouloussa,  Beaumiesse,  Clansayes). 
Coteau  de  Chanabassey,  dit  le  Pluma.  —  Beaucoup  de  pierres  , 

couleur  de  fer ,  remplies  de  parties  ferrugineuses. 

Bouloussa ,  nord-est  de  Sl-Paul.  -  Champ  on  une  source 
donne  un  peu  de  sel  gemme,  semblable  au  natron  d'Egypte.  Lors- 
qu'il pleut ,  et  peu  après  la  pluie  ,  la  même  source  paraît ,  excepte- 
dans  les  sécheresses.  Par  l'atmosphère  chaude  ou  sèche  ,  on  voit 
sur  la  terre  une  matière  blanchâtre,  médiocrement  amère  et  salée. 

A  un  quart  de  lieu  de  St-Paul,  quartier  de  Bouloussa  ,  terre 
imprégnée  de  sel  de  nitre ,  argilo-sablonneuse ,  d'un  gris  sale. 
Après  une  rosée  abondante ,  les  jours  d'été  ,  sel ,  en  forme  de 
gelée  blanche ,  à  la  surface;  et  là  où  il  abonde  le  plus  ,  nul  vé- 
gétal ne  peut  croître ,  ou  ,  du  moins  ,  assez  mûrir.  Ce  sel  nitreux, 
à  base  d'argUe  ,  est  susceptible  d'un  peu  de  mélange  de  sélénite  ,' 
d'une  manifestation  incertaine. 

Au  même  champ  de  Bouloussa ,  en  s'éloignant  un  peu  de  Beau- 
miesse :  peût  plateau  de  rochers  ;  des  rocs  demi-calcaires  et  sa- 
bleux renferment  des  ammonites ,  d'un  gris  jaunâtre.  Tout  le 
voisinage  de  St-Paul  abonde  en  coquilles  et  corps  marins  ,  mais 
surtout  Clansayes  ,  aussi  renommé  par  ses  tremblements  de'  terre, 
dont  douze  ont  été  sensibles  au  mois  de  décembre  1839,  que  par 
ses  fossiles  et  ses  purifications  de  tout  genre;  Clansayes  ,  flanqué 

(i)  Chanabassey,  ou  le  Pluma,  ejt  au  centre  de*  étangs  et  de  Bouloussa, 
au  terroir  de  St-Paul- trois-Châteaux. 
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de  lours  et  tic  hauts  rempart».  Son  territoire  ,  comme  celui  de  Sl- 
Paul  qui  l'avoisine  ,  en  certains  endroits  gras  et  productif ,  en 
d'autres,  pierreux  et  sablonneux  ,  presque  inculte ,  stérile  ailleurs, 
varie  extrêmement.  Le  sol  de  St-Paul ,  vers  le  Rhône  ,  est  cou- 
vert de  cailloux  roulés  ,  et  vers  les  montagnes  ,  de  fragments  de 
silex  et  de  pierres  calcaires.  Ses  habitants  et  ceux  de  Clansayes  , 
bons  cultivateurs ,  soignent  surtout  la  garance ,  objet  d'un  com- 
merce lucratif ,  et  la  richesse  du  pays.  On  regrette  qu'ils  ne  cul- 
tivent pas  le  safran ,  plante  d'un  bon  rapport;  mais  on  redoute  les 
taupes-grillons  qui  les  dévorent.  Pour  les  détruire  ,  il  se  présente 
un  moyen  facile  ,  celui  d'observer  l'endroit  ou  ils  labourent ,  en  y 
introduisant  de  la  paille  à  laquelle  on  met  le  feu  afin  que  la  fumée 
les  étouffe.  Avec  quelques  précautions  ,  le  safran  réussirait  dans 
cette  contrée  aussi  bien  qu'au  territoire  d'Orange. 

(Clansayes).  Polypiers,  Belemnites,  Huîtres  a  Talon, 
a  St-Paul,  et  ailleurs. 

On  trouve  à  la  Doux ,  quartier  de  Clansayes  ,  un  grand  nombre 
de  polypiers ,  adhérents  à  un  monceau  de  coquilles  de  diverses  es- 
pèces ,  fortement  agglutinés  ,  non  loin  d'une  carrière  de  pierres 
blanches  et  tendres  ,  en  usage  dans  le  pays. 

La  bélemnite  commune  est  coupée  iongiludinalement*,  on  en 
dislingue  les  stries  transversales  ,  la  petite  fente  longitudinale ,  et 
la  cavité  conique  et  striée  circulairement.  Ce  fossile  est  des  envi- 
rons de  St-Paul ,  se  trouve  dans  un  sable  un  peu  graveleux  et 
d'un  gris  terreux ,  dans  un  ravin  ou  j'ai  fait  nombre  d'excursions 
géologiques  ,  à  la  descente  de  la  Grande-Rouverolle ,  quartier  de 
Clansayes. 

On  trouve  à  St-Paul-Irois-ChAteaux  les  grandes  huîtres  étroites, 
à  talon  plus  ou  moins  allongé  ,  ainsi  qu'à  Bâle ,  Berne ,  Vienne 
en  Autriche  ,  et  à  Messine. 

J.-Cl.  MARTIN ,  Recteur  de  Clansayes. 
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Chronique. 


Concert  au  profit  des  indigents  ,  qui  sera  donné  le  2  février, 

dans  les  salons  de  la  mairie. 


Une  commission  du  conseil  municipal  s'est  réunie ,  les  12  et  14 
de  ce  mois,  afin  d'arrêter  les  moyens  les  plus  efficaces  à  employer 
pour  le  soulagement  des  indigents  de  notre  ville. 

Voulant  donner  à  la  bienfaisance  un  stimulant  de  plus  ,  la  com- 
mission a  décide'  que,  indépendamment  des  bals  masqués,  et  avant 
ceux-ci ,  un  ou  plusieurs  concerts  auraient  lieu.  À  cet  effet ,  elle 
s'est  assurée  du  généreux  concours  des  amateurs  dilettanli  de 
Vienne ,  dont  les  succès  de  salon  s  déjà  remarquablement  con- 
statés ,  doivent  offrir  un  puissant  attrait. 

Plusieurs  commissaires ,  choisis  parmi  les  jeunes  gens  les  pins 
zélés  de  chaque  quartier  de  la  ville  ,  sont  chargés  des  préparatifs 
et  dispositions  préliminaires  pour  le  premier  concert ,  véritable 
fête  de  famille ,  oîi  chacun  se  trouve  convié  au  nom  du  sentiment 
le  plus  honorable  ,  la  charité. 

La  souscription  est  de  5  fr.  par  famille. 


ÉTAT  CIVIL  DE  VIENNE 

DU  23  DÉCEMBRE  1839  JUSQU'AU  22  JANVIER  1840. 

Naissances.    .    .    .  46. 

Mariages  12. 

Décès  35. 
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Marnans  est  une  faible  commune  du  canton  de  Roybon ,  arron- 
dissement de  St -Marcel lin ,  séparée  de  Vienne  par  sept  lieues  et 
demie.  Je  suppose  que  vous  vous  y  rendrez  de  celte  ville  par 
Beaurepain»;  marchez  lentement  afin  de  pouvoir  interroger  votre 
roule.  Le  coin  le  plus  obscur  de  la  terre  Delphinale  a  sa  petite  his- 
toire ,  quelquefois,  son  petit  poème  -,  elle  bruïl ,  et  murmure  des 
souvenirs  sous  vos  pas:  sachez  à  propos  vous  arrêter  et  vous  bais- 
ser pour  les  entendre. 

Avant  d'arriver  à  Marcillole  vous  apercevrez  sur  un  coteau  le 
village  pilloresque  de  lîeaufort ,  qui  était  l'un  des  plus  opulents 
prieurés  de  l'abbaye  de  Sl-Antoine.  Falco  l'appelle  nobilissimum 
Beftiforiis  castrnm.  Un  peu  plus  loin ,  Thodure  ,  cache'  sous 
d'épaisses  fouillées ,  que  dominent  à  peine  son  clocher  et  son 
château  ,  attirera  aussi  votre  attention:  ce  fut  une  terre  de  franc 
aleu  jusqu'au  jour  où  Louis  XI  voulut  que  Briou  de  IîermonJ  ,  et 
Marguerite  de  Monchenu ,  sa  femme,  reconnussent  la  tenir  en  fief 
de  lui.  H  leur  concéda,  en  récompense,  rétablissement  de  deux 
foires:  la  première,  le  jour  de  la  fêle  de  Sl-Gcorgcs,  patron  de 
la  paroisse;  la  seconde ,  dans  le  mois  de  septembre,  le  jour  de 
la  nativité  de  la  Vierge  -,  la  création  d'un  péage  oii  l'on  exigeait  un 
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denier  tournois  pour  chaque  bête  chargée  de  marchandises  ,  et  le 
droit  de  pêcher  et  faire  pêcher,  sans  rétribution,  pour  leur  usage 
et  celui  de  leur  famille ,  dans  ses  fontaines  de  Beaurepaire ,  qui 
sont  celles  de  PAuron  que  vous  venez  de  voir  bouillonner  le  long 
de  rembranchemcnt  unissant  la  roule  départementale  n°  4  de  li- 
seré à  la  route  départementale  n°  11  de  la  Drôme  (1). 

Je  n'ai  rien  dit  du  lieu  de  ces  sources  dont  j'ai  déjà  parlé  dans 

(i)  Lettres  patentes  de  Louis  XI   ïadem  Bermtrado  nomine  quo 

suprà  pro  se  et  hœredibus  et  successoribus  suis  quibuscumque  dedîmus  et 
contulinms,  damusque  et  concedimus  per  présentes,  pro  nobis  et  hoedi- 
bus  et  successoribus  nostris  universis,  licentiam,  mandatum  et  authori- 
tatem  alque  facoltatem  perpetuis  temporibus  tenendi  et  faciendi  in  ipso 
loco  de  Theudero  de  vilià  ejusdem  atque  pertînentils  daas  nundinaa  seu 
ferlas  publïcas  anno  quolibet;  un  a  m  videlkct  die  festi  sancti  Georgii, 
patronis  ecclesiae  parochialis  dicti  loci,  et  aliam  die  festi  nativitatis  beat» 
Maria; ,  in  mense  septembri,  ut  villa  ipsa  ex  hoc  m  a  ter  ia  m  sumat  melio- 
randi  et  populari.  "Et  ulteriùs  pariter  pro  se  et  suis  prœdictis  eidem  re- 
mittimus  tenore  propsentiutn  ,  pro  nobis  et  nostris  prœnarratis,  decem 
sestaria  avense  solvi  consucta  castellano  Morasïi  per  ejus  homines  dicti 
loci  et  mandamenti  Theuderi  de  Gardâ  solvi  promissa,  débita  prœdeces- 
soribus  nostris  tempore  quo  villa  Costa;  sancti  Andreœ  dominio  coroitis 
Sabaudise  subjacebat ,  et  dtetos  suos  homines  de  eisdem  decem  sestariis 
avenac  liberavimus  et  liberamus,  et  ergà  diclum  castellanum  Morasii  li- 
beratos  esse  volumus  perpétué ,  et  dicto  Bcrmundo  et  suis  prœdictis  ap- 
plicavimus  et  applicainus,  quittamusque,  donamus  et  remittimus.  Cœte- 
rùm  et  ultra  eidem  concessimus  Bermundo  pro  nobis  «t  nostris,  ut  ipse 
et  sui  prcedlcti  lèvent  et  habeant  perpetuo  in  ipsis  loco  et  mandamento 
Theuderi  unum  toloneum  seu  pedagium  ,  et  à  transeuntibus  exigant  pro 
.eodem  unum  denarium  turonensem  pro  qualibet  bestià  oneratà  mercan- 
tiis.  Et  ulteriùs  quod  ipse  Bermundus  et  sui  prœdicti  pro  se  et  eorum 
familià,  quoties  et  quando  in  ipso  loco  de  Theudero  moram  fecerint, 
piscart  possint  et  piscari  facere  in  rïpariâ  de  fontibus  nostris  Belliriparii 
sine  solvendo  tributum  sive  emendam  nobis  vel  officia riis  nostris  quihus- 

cuinque  ad  usum  eorumdem  et  su»  familias  Datum  in  dicto  Castro 

«le  Theudero  die  decimà  rnensis  julii ,  anno  domini  mîllesimo  quatercen- 
tt*s"mio  quinqiiagesimo.  De  L'usage  des  fiefs ,  secaude  partie ,  p.  s3,  </<?r» 
nière  édition ,  par  Salvaing  de  Boissicu. 
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la  Revue  de  Vienne  (1)  ,  me  contentant  de  vous  y  faire  observer 
le  ruisseau  de  Barberon  ,  mis  au  rang  des  merveilles  du  Dauphiné 
par  Aimar  Fatco  (2)  et  Salvaing  de  Boissieu  (3) ,  et  célébré  sous 
le  nom  du  berger  Barberon  ,  amoureux  de  la  nymphe  Auron ,  par 
le  comte  Français.  La  baisse  de  ses  eaux  annonce,  assure-t-on  , 
des  années  prospères  et  fertiles  en  blé  \  leur  croissance ,  au  con- 
traire ,  des  périodes  de  disette  et  de  calamité.  J'ajouterai  que  ,  dans 
ce  moment,  elles  recommencent  à  fluer  abondamment,  à  la  grande 
satisfaction  des  prophètes  sinistres  qui  proclament  que  Tannée 
1840  dénouera  la  tragédie  de  l'humanité.  Chorier  et  le  voyageur 
français  commettent  une  erreur  :  le  premier ,  en  faisant  verser 
Barberon  dans  le  Dolon ,  qui  prend  sa  source  entre  Primarête  et 
Pommier*,  le  second  ,  en  le  plaçant  dans  la  Val  Ionise ,  Tune  des 
vallées  du  Briançonnais. 

Vous  visiterez  la  nouvelle  église  du  village  de  Marcillole.  Sa  fa- 
çade et  son  clocher  obtiendront  dabord  votre  approbation;  vous 
aurez  aussi  des  éloges  à  donner  à  son  intérieur ,  en  faisant  tou- 

(i)  Tome  I,  p.  3j>o. 

(s)  Mtrum  etiam  est  qu6d  in  valle  que  Aurea  dicitur  Barberas  Aimas 
decurrens  futurorum  malorum  est  prsenuncius ,  et  quanto  magis  auctus 
majoribusque  aqnarutn  incrementis  exuberans eernitur  ,  tanto  lactusiorum 
raiseris  mortalibus  successum  denunciat  atque  portendît.  Et  ei  ipsa  aqua- 
roni  scaturigîne  exortuque  Admiras  terra  cum  ebullientibus  nudis  glome- 
ralos  pisces  magna  intuentius  admiratione  éructât  evomitque.  Antouianœ 
hisloriœ  comyendium  9  p.  ^a. 

(5)  Indomito  prœceps  uVi  gurgite  rivus 
Turget,  et  effraenis  tardas  impellit  arenas, 
Infelix  lolium  fallacia  ingéra  latè 
Occupât,  et  stériles  urit  paliurus  aristas. 
Ast  ubl  suppressis  undarum  faucibos  ares, 
Nubilibusque  premi  gaudes,  Barbere,  puellts, 
Luxariant  ultro  segetes,  et  eurra  laborant 
Ilia  messorum  ,  depressaque  pondère  notant 
Horrea.... 

Sylva  de  Barhero. 
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tefois  les  restrictions  indispensables  pour  les  inévitables  robami- 
nures  qui  le  déparent,  et  pour  ce  mauvais  rébus  que  l'enjoliveur  a 
peint  au  fond  du  sanctuaire.*  l'image  d'un  agneau  précédé  du  mot 
ecce%  et  suivi  du  mot  Dei,  On  remarque  l'aulel  de  marbre,  don 
de  monseigneur  Philibert  de  Bruillard ,  et  la  boiserie  de  la  cuve 
baptismale,  consistant  en  un  enlablement  supporte  par  deux  co- 
lonnes. Celte  boiserie  ornait  aussi  les  fonls  baptismaux.  deTéglise 
de  l'abbaye  de  Sl-Pierre.  Dilapidée  à  l'époque  de  la  Révolution., 
elle  décora,  à  Vienne,  un  comptoir  de  café  jusqu'à  la  fermeture 
de  cet  établissement,  ou  M.  le  curé  de  Marcillole  l'acheta  pour  la 
rendre  à  sa  destination  première.  Cet  le  église ,  telle  que  vous  la 
voyez ,  est  un  monument  qui  honore  le  zèle  du  pasteur  et  des  ha- 
bitants de  Marcillole.  Elle  a  servi  comme  de  signal  et  de  modèle  aux 
nombreuses  constructions  qu'élève  de  toute  part,  dans  nos  con- 
trées ,  la  piélé  de  l'époque ,  et  dont  il  serait  à  souhaiter  que  l'art 
*ût  autant  à  se  féliciter  que  la  religion. 

De  Marcillole  vous  arriverez  en  demi-heure  à  Viriville,  castrum 
veteris  vilfa.  Seschâleaux  en  ruine  ,  ses  remparts  et  leurs  portes, 
ses  maisons  écussonnées  lui  conservent  quelques  traits  de  sa  phy- 
sionomie du  moyen-âge.  Dans  le  partage  fait,  en  1105,  par  le 
-pape  Pascal  II ,  de  l'archiiliaconé  de  Salraorenc ,  il  fui  compris 
parmi  les  châteaux  cédés  à  l'archevêque  de  Vienne ,  Guy  de  Bour- 
gogne. Plus  lard  il  devant  un  membre  de  la  seigneurie  de  Bres- 
aïeux  (Ij. 

(i)  f  elle  seigneurie  se  composait  d'abord  de  Bressleax,  de  St-Sim^on- 
de-Bressieux.,  et  «le  N-Pierrc-de  Br-ssieux.  L' abbaye  de  Laval  fut  fondée 
dans  le  vallon  tl«î  St-Pieire,  et  non  à  ta  C<*e-St  André",  comme  le  dit 
M.  Mermet  ainé  dans  son  Rup}«rt  sut  les  monuments  remarquables  do 
V arrondissement  de  Vienne^  page  49»  Elle  ne  fui  transférée  à  la  Côle 
-qu'en  i633,  ensuite  des  lettres  patentes  de  Louîs  XIII.  lise  trompe  aussi 
en  ajoutant  que  celte  fondation  remonte  à  la  fin  du  XIe  siècle  j  elle  eut 
lieu  dans  le  XIIe,  par  les  soins  d'Aymar  de  Bressieux,  en  faveur  dos  fem- 
mes d'Amédée  de  Hautcrive,  et  des  seize  chevaliers,  ses  vassaux,  les- 
quels avaient  pris  l'habit  religieux  dans  l'abbajre  de  Bon  ne  vaux,  établi* 
•n  1117. 
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Dans  le  XVe  siècle,  GorJane  Roussillon »  dame  de  Bressieuxr 
légua  Viriville  à  Marie  de  Roussillon ,  sa  nièce ,  qui  accorda  atr 
Roi ,  sur  cette  terre ,  le  domaine  direct",  ne  se  réservant  que  le 
domaine  utile.  Alix  de"Bressietrx ,  dernier  rejeton  de  cetle  antique 
tige,  l'apporta  à  l'illustre  famille  de  Grole'e  en  épousant  Guillaume 
de  ce  nom.  Dans  la  chapelle  seigneuriale  île  l'église  vous  observe- 
rez, à  la  retombée  de*  arceaux  de  là  voftte  ,  les  armes  des  Grole'e  r 
gironne'  d'argent  et  de  sable  de  huit  pièces,  à  imtr couronne  d'or 
en  cœur-,  celles  de  Monlainarl:  vairé  au  chef  de  gueules,  chargé 
d'un  lion  issant  d'or.  Chorier  nous  dit  effectivement ,  dans  son 
État  f)o!iti(jite  du  Duuph'mtî  (\)  ,  que  François  de  Grole'e  épousa 
Catherine  de  Monlainard.  Enfin,  nous  trouvons- la  preuve  d'une 
autre  alliance  de  la  famâTc  des  Grole'e  avec  la  famil  e  de  Sl-Vallier 
dans  les  armes  de  celle-ci,  qui  sont  d'azur  à  6  besants  d'or,  3^2r 
1 ,  au  chef  de  même  (2). 

Si  vous  avez  des  voitures  ,  vous  les  laisserez  à  Viriville  pour 

m 

aller  à  pied  jusqu'à  Mamans  -,  c'est  une  délicieuse  promenade  d'une 
petite  heure.  Vous  suivrez  un  vallon  frais  et  profond,  que  Dieu  me 
garde  de  vous  décrire;  jouissez  de  ses  grâces  ignorées  avee  tout 
le  plaisir  que  donnent  les  charmes  inattendus  de  la  nature.  Puis- 
siez-vous  le  parcourir  par  une  matinée  de  juin,  an  moment  oh  le* 
soleil  soulève  le  manteau  dia manié  de  rosée  dont  la  nuit  a  soin  de 
l'envelopper.  Vous  arrivez  à  dix  pas  de  l'église  sans  l'apercevoir,, 
cachée  qu'elle  est  par  un  rideau  de  verdure,  qui  semble  couvrir 
d'un  voile  cette  mystérieuse  beauté  de  la  solitude.  Elle  s'étend  sur- 
une  épaisse  pelouse ,  et  des  chênes  et  des  noisetiers ,  ondoyant- 
comme  des  panaches  sur  la  tête  de  ses  contreforts  ,  ajoutent  attr 
pittoresque  de  l'édifice  ce  qu'ils  oient  à  sa  solidité. 

Cetle  église  présente  dans  son  ensemlde  le  caractère  du  genre- 
roman  primitif;  mais  le  style  byzantin  a  jeté  sur  sa  lourde  masse 
lombarde  toute  la  légèreté  de  son  ornementation.  La  date  de  sa- 
construction  doit  être  placée  au  commencement  de  l'époque  de 

(i)  Vol.  III,  page  5oo. 

(a)  La  science  héroïque ,  par  Marc  de  Vulson  de  la  Colombière,  pagr 
1.58. 
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l'architecture  romane  tertiaire  ,  ou  de  transition  ,  renfermée ,  par 
M.  de  Caumont,  dans  les  limites  de  1090  à  1160. 

La  façade ,  percée  par  une  fenêtre  à  plein  cintre  ,  surmontée 
d'un  œil-de-bœuf ,  est  sans  ornements ,  comme  toutes  celles  de 
celte  époque.  Une  large  lézarde  parcourt  sa  hauteur.  La  tradition 
locale  reproche  son  existence  aux  protestants,  qui  auraient  tenté 
de  faire  sauter  l'église  en  la  remplissant  de  fagots ,  et  de  tonneaux 
de  poudre  ;  les  effets  de  l'explosion  se  seraient  bornés  à  ce  dom- 
mage. 

Le  portail,  par  la  pureté  de  ses  lignes ,  autant  que  par  la  sobriété 
de  bon  goût  de  ses  détails  ,  est  l'un  des  plus  remarquables  de  ce 
style  dans  le  Dauphiné.  Au-dessus  des  branches  de  la  croix  grec- 
que ,  sculptée  sur  le  tympan ,  on  a  gravé  des  yeux ,  symbole  de  la 
Providence ,  et,  au-dessous,  l'alpha  et  l'oméga ,  prétentieusement 
festonnés,  symbole  de  Jésus-Christ. 

L'épaisseur  des  murs ,  bâtis  eu  mollasse  très-dure  ,  va  jusqu'à 
1  mètre  80  centimètres  dans  œuvre.  La  nef  unique  ,  resserrée  et 
oblongue  ,  a  40  mètres  30  centimètres  de  longueur ,  et  7  mètres  80 
centimètres  de  largeur  ;  elle  se  termine  par  un  transept  d'une  éten- 
due de  21  mètres  30  centimètres.  Des  chapelles  creusées  en  ber- 
ceau dans  les  bras  de  ce  transept  composent  trois  absides  à  celle 
église. 

La  voûte ,  œuvre  admirable  d'architecture  et  de  maçonnerie  ,  est 
la  plus  belle  sans  arêtes  ni  nervures  ,  ou  voûte  romane  ,  que  je 
connaisse.  Longue  de  34  mètres  30  centimètres ,  elle  s'appuye 
sur  des  arcs  légèrement  à  ogive  ,  qui  posent  eux-mêmes  sur  des 
consoles  d'une  élégance  sévère  d'exécution.  Elle  a  été  construite, 
en  petits  moellons  de  tuf ,  avec  une  telle  solidité ,  que ,  après  les 
dévastations  commises  par  les  réformés,  elle  est  restée  découverte 
quarante  années  sans  laisser  tomber  dans  la  nef  une  seule  goutte 
d'eau. 

La  branche  droite  de  la  croix  latine ,  ainsi  que  la  grande  abside, 
ont  été  salies  par  le  pinceau  dégradant  d'un  badigeonneur.  On 
voit  sur  le  mur  de  droite  de  la  nef  quelques  restes  d'une  peinture 
qui  paraît  remonter  à  la  fin  du  quinzième  siècle.  La  cuve  baplis- 
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mule  est  placée  sur  une  large  pierre  ou  sont  graves  divers  obits  , 
et  on  en  lit  aussi  un  assez  grand  nombre  sur  le  parement  extérieur 
des  murailles.  Ces  inscriptions  sont  sans  millésime.  Quelques-une* 
n'ont  pas  été  achevées.  Je  me  contenterai  d'en  citer  trois.  La  pre- 
mière se  trouve  sur  le  pied  du  deuxième  contrefort  du  murlatéralr 
au  levant. 

V.  ID.  AVG.  OB.  B.  V.  MIRIBE. 
ARCHIDIACON.  ET  RECEPT. 

Le  5  des  ides  d'août  décéda  B.  F.  Miribelr  archidiacre  et  tré- 
sorier. 

VI.  CAL.  AVG.  OB.  GV1GO 
GVEL1SI1. 

Le  6  des  calendes  d*aoûl  décéda  Guignes  de  Guélisieu* 

MI.  NONAS.  MAIL  OB.  BARNARDVS^ 
TRONANDI.  MILES.  P.  Q. 
CVËT.  PLENE.  CEP1T.  BEFICI: 

Le  4  des  nones  de  mai  mourut  Bamard  de  Tronand,  cheva- 
lier ,  par  les  soins  duquel  ce  monastère  a  commencé  à  être  com- 
plètement rétabli. 

D'autres  inscriptions  rappellent  les  noms  des  Rostaing  et  des- 
Guotafrey. 

Au-dehors  ,  Tes  voussures  du  portoil  et  de* fenêtres  sont  sou- 
tenues par  de  longues  colonneltes  angulaires  et  rondes,  si  sveltes- 
et  si  légères  que  le  sculpteur  n'a  employé  juste  que  la  pierre  né- 
cessaire pour  exprimer  sa  gracieuse  et  fugitive  idée.  Sa  main  fé- 
conde a  suspendu  à  leurs  chapiteaux  des  feuilles  recourbées  en» 
volutes,  des  fleurs  et  des  pommes;  le  règne  végétal  a  seul  fourni* 
ses  trésors  à  l'ornementation  de  ce  mon  «nient ,  où  l'on  ne  trouve 
pas  trace  de  la  représentation  de  l'homme  et  de  l'animal.  Le* 
églises  de  Surieu,  d'Andance,  de  St-André-le-Bas  à  Vienne,  de 
Notre-Dame-de-l'lle ,  près  de  cette  ville  ,  possèdent ,  à  l'exclusion 
du  bas  Dauplûné  ,  de  ces.  colonnettes  élancées  et  fluettes  aux- 
quelles, le  regard  prête  de  la  souplesse,  et  dont  je  crois  reconnaître 
le  type  dans  le  porche  de  la  cathédrale  de  Grenoble. 
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Le  bâtiment  claustral  touchait  à  la  partie  orientale  ;  il  n'en  reste 
plus  rien. 

Mais  qui  a  élevé  l'église  de  Mamans?  Qui  a  enchâsse  dans  ce 
site  alpestre  ce  bijou  roman?  Des  moines  de  la  règle  de  St-Augus- 
tin ,  qui  portaient  un  habit  blanc  ,  certo  cnndirlo  Imh'itu  (1).  Et 
nous  l'aurions  toujours  ignoré  si  leur  histoire  ne  se  fût  trouvée 
liée  à  celle  de  la  célèbre  abbaye  de  Sl-Antoine  (2).  On  lit  dans  Ai- 
mar  Fàlco  (3)  que  Pierre  Soffrey,  mort,  en  1202,  cinquième 
granl-maître  de  l'ordre  de  St-Antoine,  était  chanoine  régulier 
de  l'église  de  Mamans,  et  que ,  pendant  son  administration,  le 
prieur  de  ce  chapitre  régla  comme  arbitre ,  la  première  fois  avec 
AynarJ  de  Châteauneuf ,  la  seconde  fois  seul ,  des  différends  sur- 
venus entre  les  hospitaliers  et  les  Béiié.liclins  de  Sl-Antoine.  Ai- 
mar  Falco  nous  apprend  aussi  que  le  prieuré  de  Mamans,  couvent 
autrefois  d'une  grande  célébrité,  fut  annexé  à  l'ordre  des  Antonins 
par  un  décret  du  pape  Bonîface  VIII,  et  il  transcrit,  aux  pages  68 
et  69,  les  demandes  de  l'archevêque  de  Vienne,  Guillaume  H  de 
Valence  ,  et  de  son  chapitre,  au  légat  de  Sa  Sainteté ,  pour  obtenir 
cette  réunion. 

La  première  demande  est  une  lettre  de  l'archevêque  ,  datée  du 
château  d'Alixan  ,  diocèse  de  Valence,  de  l'an  1286  :  visitant  pas- 
toralement  son  diocèse  de  Vienne ,  il  est  arrivé,  plein  de  douleur, 
clans  la  maison  de  Mamans  ,  gouvernée  par  un  seul  prieur,  et  qui 
n'appartient  d'aucune  manière  à  l'église  viennoise  ;  placée  au  mi- 
lieu d'un  peuple  pervers ,  elle  est  accablée  sous  le  poids  de  ses 
dettes  ,  et  en  proie  à  une  inullilu  le  d'usuriers  qui  rendent  néces- 
saire la  vente  de  ses  biens  mobiliers  et  immobiliers  ;  par  suite  de 
son  excessive  pauvreté,  le  culte  y  est  interrompu,  la  discipline 
religieuse  abandonnée  ,  le  pieux  exercice  de  l'hospitalité  et  de  l'au- 
mône rendu  impossible.  Le  prélat  ajoute  que,  dans  un  conseil 

(s)  J'ai  eu  tort,  dans  le  premier  volume  de  la  Revue  de  Vienne ,  page 
3*4,  d'attribuer  aux  Bénédictins  la  construction  de  l'église  de  M  trot*». 

St- Antoine  est  éloigné  de  Mamans  de  deux  lieues  it  demis». 

(3)  Antvm'anœ  historiœ  compemlium ,  p.  5jt 
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Composé  de  plusieurs  de  ses  chanoines ,  et  de  divers  religieux  et 
laïques,  il  n'a  trouvé  d'autre  moyen  de  relever  celle  maison  de  Ta* 
baissement  oîi  elle  est  tombée  qu'en  l'unissant  aux  maître  et  frères 
de  l'hôpital  de  St-Antoine,  qui  suivent,  comme  les  moines  de  Mat- 
nans  ,  la  règle  de  St-Augustin. 

Par  l'effet  de  celle  réunion  ,  ainsi  qu'il  ressort  de  différents  actes, 
dit  Aimar  Faleo ,  le  prieuré  de  la  vallée  Je  Chevricres,  le  prieuré' 
des  Ëlay,  le  château  des  Arsoliers  ou  de  Beaufort ,  les  cellèîeriesde 
Miribel  et  de  Chevrières  ,  furent  joints  aux  propriétés  des  Anto- 
nins  ;  ce  qui ,  je  pense  ,  fait  connaître  qu'ils  composaient  le  do- 
maine de  l'église  de  Mamans.  Il  n'est  plus  question  d'elle  dans 
l'histoire  Antonienne  jusqu'au  quinzième  siècle,  oii  Jognet»  abbë 
de  St-Anloine  ,  surnommé  le  bon  abbé  par  le  peup'e  ,  et  ambas- 
sadeur de  Louis  XI  auprès  de  la  cour  de  Rome  ,  reçut  la  sépul- 
ture dans  son  enceinte. 

Guillaume  ,  seigneur  de  Reauvoir-de-Marc  ,  donna  ,  en  \  180 , 
une  partie  de  la  dixme  qu'il  levait  sur  sa  terre  aux  frères  Mar- 
nants. Je  ne  puis  pas  assurer  si  ce  sont  l  i  nos  moines.  Je  douté 
aussi  s'il  est  question  de  leur  église  dans  un  passage  tronqué  du 
célestin  Dubois.  Kn  rapportant  une  bulle  d'Adrien  IV,  qui  con- 
firmait les  possessions  de  l'église  de  Vienne  ,  il  fait  suivre  ces 
mots  :  ecclesiam  de  Marnanlo .  de  celte  note  en  marge  :  Marane- 
tum.  Nous  avons  vu  que  l'archevêque  de'j  Vienne  déclarait  au  légat 
que  cette  maison  ne  dépendait  pas  de  St-Maurice.  Je  le  répète , 
on  ne  peut  se  livrer  ici  qu'à  des  conjectures. 

La  reconstruction  de  la  charpente  du  toit  et  d'autres  répara- 
tions d'une  urgence  aussi  pressante  ne  peuvent  plus  être  différée. 
Des  hommes  ,  que  celte  sollicitude  honore  ,  demandent ,  dans  ce 
moment ,  aux  minisires  de  l'intérieur  et  des  cultes  ,  les  fonds  né- 
cessaires pour  faire  face  à  ces  dépenses  (1);  ils  demandent  aussi 

(i)  Art.  100  de  la  loi  do  3o  décembre  1809  sur  les  fabriques:  Dans  te 
cas  où  il  serait  reconnu  que  les  habitants  d'une  paroisse  sont  dans  l'im- 
puissance de  fournir  aux  réparations  ,  même  par  levée  extraordinaire , 
en  se  pourvoira  devant  nos  ministres  de  l'intérieur  et  des  cultes ,  sur  U 
rapport  desquels  il  sera  fourni  à  cette  paroisse  tel  secours  qui  sera  par 
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que  cette  église  soit  déclarée  succursale ,  et  placée  au  rang  des 
monuments  entretenus  par  l'État. 

Parmi  les  pièces  manuscrites  que  j'ai  consultées  pour  écrire 
mon  article  sur  l'église  de  St-Antoine  ,  j'ai  découvert  un  document 
qui  se  rattache  à  l'église  de  Mamans,  et  qui  explique  un  fait  his- 
torique resté  jusqu'ici  inexplicable ,  ou  ,  tout  au  moins  9  sur  lequel 
les  écrivains  des  guerres  religieuses  du  Dauphiné  n'ont  donné 
que  des  éclaircissements  insuffisants:  le  retour  du  baron  des  Adrets 
au  parti  catholique.  Voici  ce  récit ,  dont  je  laisse  aux  lecteurs  -le 
soin  d'apprécier  l'authenticité  et  l'exactitude. 

Des  Adrets  se  dirigeait  de  Viriville  vers  Mamans  ,  à  la  tête  de 
quatre  cents  cavaliers.  11  avait  le  projet  de  détruire  l'église  de  ce 
dernier  lieu ,  et  de  s'emparer  de  son  prieur,  jeune  Antonin  dont 
les  prédications  éloquentes  et  hardies  combattaient  chaque  jour , 
dans  la  contrée,  les  doctrines  des  réformés.  Le  baron  marchait, 
quelques  pas  en  avant  de  sa  troupe,  avec  le  capitaine  de  Granges 
(1),  qu'il  chérissait  entre  tous  les  chefs  de  l'armée  protestante.  Ce 
guerrier  ne  partageait  point  ses  passions  rapaces  et  féroces  :  il 
savait  respecter  l'ennemi  qu'il  venait  de  vaincre  ;  jamais  ,  après  le 
combat ,  il  n'employait  son  épée  à  fureter  dans  les  tombes  des 
églises  pour  y  découvrir  les  calices  et  les  reliquaires  ;  il  s'était  tou- 
jours opposé  aux  excès  qui  avaient  souillé  les  victoires  du  baron  j 
il  regrettait  même  d'avoir  quitté  la  religion  catholique,  à  laquelle 
il  retourna  lorsque  ce  dernier  eut  déserté  les  rangs  des  réformés. 
—  Beaumont ,  dit-il ,  je  marche  à  Mamans  avec  tristesse  ;  est-ce 
la  une  expédition  digne  de  nous  ?  Au  lieu  de  combattre  quelque 
papiste  renommé  ,  attaquer  un  pauvre  prêtre  ;  au  lieu  d'assiéger 
une  forteresse  hérissée  de  piques ,  et  tonante  sous  les  décharges 

eux  déterminé,  et  qui  sera  pris  sur  le  fonds  commun  ,  établi  par  la  loi 
du  i5  septembre  1807,  relative  au  budget  de  l'Etat.  Et  les  circulaires 
ministérielles  des  19  janvier  et  aa  mai  i833. 

Ci)  François  de  Granges  s'était  signale*  en  plusieurs  occasions,  et  parti- 
culièrement lors  de  la  bataille  de  Cerisoles.  Vie  de  Beaumont ,  baron  des 
Adrets,  p.  41,  par  Guy-Allard.  Grenoble,  chez  Jean  Nicolas,  1676» 
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île  l'artillerie,  prendre  d'assaut  une  église  abandonnée!...  —  De 
Granges,  répondit  le  baron  ,  tes  conseils  ,  mâles  comme  ceux  que 
me  donnerait  une  femme  en  filant  sa  quenouille  ,  produiront  leur 
effet  accoutumé  :  je  voulais  me  saisir  seulement  de  la  personne  du 
prieur  de  Marnans;  il  mourra  ;  les  arguments  de  la  réforme  ne 
peuvent  pénétrer  dans  sa  jeune  cervelle,  j'y  logerai  les  balles  de  ses 
soldats.  —  Beanmont,  s'écria  de  Granges,  la  mesure  que  tu  rem- 
plis de  sang  déborde  depuis  long-temps  ,  et  si  tu  avais  l'intention 
de  jeter  à  l'avenir  ton  nom  comme  le  type  de  la  cruauté  ,  tu  peux 
épargner  le  prieur  de  Mamans  :  ton  but  est  atteint.  Vois  combien 
est  riche  l'inventaire  de  tes  crimes  :  à  Pierrelatie ,  à  Mornas ,  à 
St-Marcelkn ,  à  Montbrison  ta  main  impitoyable  a  précipité  les 
prisonniers  du  haut  des  tours.  Dans  la  dernière  ville  tu  payas  lar- 
gement la  dette  de  la  reconnaissance  :  le  capitaine  Montzeias  fut 
au  nombre  des  viclimcs  ;  il  t'avait  arraché  à  une  mort  certaine  au 
siège  de  Vulfenières ,  en  Piémont ,  en  te  retirant  des  fossés  ou,  tu 

étais  tombé  lors  de  l'assaut  de  celte  place  (I)         —  Assez! 

assez,  dit  des  Adrets,  ces  faits  sont  présents  à  ma  mémoire. 
Si  tu  réclames  encore  ma  clémence  pour  les  catholiques ,  la  co- 
lère qui  soulève  mon  sein  fera  éclater  ma  cuirasse  ;  tu  ne  sais 
pas  ,  de  Granges,  combien  je  les  hais,  et  combien  je  dois  les  haïr. 
Mais  voici  l'église  ;  mets-toi  à  la  poursuite  des  fuyards  qui  s'en- 
foncent dans  les  bois  ;  peut-être  que  le  prieur  se  trouve  parmi 
eux.  —  De  Granges,  suivi  de  quelques  cavaliers,  partit  à  l'instant, 
dans  l'espoir  que  ,  si  l'Antonin  tombait  entre  ses  mains,  il  pourrait 
lui  sauver  la  vie. 

Des  Adrets  fait  placer  dans  la  nef ,  près  de  la  façade ,  des  fa- 
gots et  des  tonneau i  de  poudre  ,  auxquels  il  ordonne  d'appliquer 
une  mèche  enflammée.  Une  horrible  détonation  éclate  dans  l'église, 
dardant  parles  fenêtres ,  dont  les  vitraux  se  brisent,  des  lames  de 
feu  au  milieu  d'épais  tourbillons  de  fumée.  Le  baron  croit  voir  un 
amas  brûlant  de  décombres  à  la  place  du  monument-,  la  fumée 
se  dissipe  :  il  est  debout.  La  main  de  l'architecte  lui  a  donné  assez 
de  puissance  pour  qu'il  puisse  lutter  avec  le  destructeur. 

(»)  Histoire  de  Lyon  ,  p.  216  ,  par  St-Aubin. 
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Le  prieur  ,  qui  fuyait  avec  des  habitants  sur  la  colline  opposée 
à  celle  oh  de  Granges  était  à  sa  recherche  ,  voyant  que  la  ruine  de 
«on  église  va  se  consommer,  dit  un  adieu  éternel  à  ses  paroissiens, 
et ,  redescendant  précipitamment  à  Mamans ,  il  se  présente  au 
baron.  —  Seigneur  des  Adrets,  vous  avez  reçu  le  nom  de  chré- 
tien dans  une  église ,  les  restes  de  vos  pères  reposent  dans  une 
église,  j'espère  qu'une  église  renfermera  un  jour  les  vôtres  (1), 
ne  détruisez  pas  celle  de  Sl-Pierre-de-Marnans  ;  c'est  la  maison  de 
Dieu ,  bâtie  avec  une  majesté  que  ceux  qui  viendront  après  vous 
pourront  admirer  et  conserver  ,  mais  ne  pourront  pas  remplacer. 

—  J'ai  effacé  du  sol  des  églises  plus  belles  que  la  tienne  -,  deman- 
de-le à  la  ville  de  Lyon.  Allons,  mes  pionniers ,  en  avant  !  soyez 
plus  forts  que  la  poudre  ,  abattez-vous  sur  ce  cadavre  de  pierres, 
enfoncez  vos  ongles  dans  ses  flancs  ,  de'pécez-le  à  grands  coups 
de  becs.  Aussitôt  les  réformés,  armés  de  haches  ,  de  pioches  ,  de 
marteaux  ,  montent  sur  l'église,  brisent  et  jettent  à  terre  la  toiture. 

—  Seigneur  des  Adrets  .  reprend  l'Antonin  ,  je  vous  en  conjure  , 
ne  détruisez  pas  cette  église-,  prenez  ma  vie  en  échange.  —  Quel 
marché  tu  me  proposes  !  Ta  vie  pour  ta  bicoque  !..  Elles  ont  si 
peu.  de  valeur  Tune  et  l'autre,  que  je  veux  le  prix  et  la  chose.  — 
Les  soldats  qui  l'entouraient ,  sur  un  geste  dont  ils  étaient  habi- 
tnés  à  traduire  la  terrible  signification,  firent  agenouiller  le  prieur 
devant  le  portail ,  le  dos  tourné  à  l'église  -,  ils  se  reculèrent  de 
'quelques  pas  dans  le  cimetière  ,  et  apprêtèrent  leurs  armes.  — 

'  Prêtre ,  dit  des  Adrets  ,  tu  peux  racheter  tes  jours  et  ton  église , 

lève-loi.  —  Il  se  leva.  —  Renonce  aux  superstitions  du  papisme 
pour  embrasser  et  prêcher  les  doctrines  de  la  religion  réformée. 
■ —  Le  prêtre  se  remit  à  genoux.  —  Feu!  cria  le  baron.  —  Quoi- 
que frappé  dans  plusieurs  parties ,  le  prieur  ne  tomba  point  sons 
celte  première  décharge  ;  on  l'entendait  encore  répéter  ces  mots  : 
mon  Dieu  !  pardonnez-leur  comme  je  leur  pardonne.  Quelques 
balles ,  pénétrant  dans  la  nef  par  le  portail  ouvert ,  allèrent  s'en- 
foncer dans  le  mur  de  la  grande  abside  ;  l'une  d'elles  brisa  sur 
l'autel  un  crucifix  d'argent  que  le  célèbre  grand-maître  Aimon  dé 

(i)  11  fut  enterré  dans  la  chapelle  seigneuriale  de  l'église  de  La  Fret  te. 
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Monlagni  avait  donne  à  St-Pierre  lors  de  sa  reunion  à  son  ordre. 
—  Faut-il  que  j'aille  achever  avec  le  pommeau  de  mon  e'pée  ce 
sanglier  catholique  ?  Maladroits  chasseurs ,  qui  manquez  le  gibier 
au  gîte,  rechargez  vos  armes,  et  lirez  plus  juste,  dit  Beaumont 
furieux. 

De  Granges,  averli  par  le  bruit  de  l'explosion  et  de  la  fusillade, 
arrive  en  criant  aux  reformes  :  —  arrêtez ,  lâches ,  qui  ne  savez 
pas  distinguer  le  métier  de  soldat  de  celui  de  bourreau.  —  Il  se 
précipile  vers  le  prieur,  le  soulient  dans  ses  bras ,  et  le  dépouille 
de  ses  vêlemenls  pour  reconnaître  ses  blessures.  Parmi  ces  vêle- 
ments des  Adrets  saisit  un  portrait  que  le  prêtre  portail  sur  sa 
poitrine  ,  et  pousse  un  cri  de  surprise.  —  Quelle  est  cette  femme, 
lui  demanda-l-il?  —  C'est  ma  mère.  —  A  ce  mot,  l'agitation 
du  baron  redouble ,  il  ordonne  de  suspendre  la  démolition  de  l'é- 
glise ,  aide  lui-même  de  Granges  à  transporter  le  blessé  dans  la 
maison  prieuriale ,  où  il  veut  que  les  soins  les  plus  empressés  le 
rappellent  à  la  vie  ;  mais  son  chirurgien  lui  annonce  que  les 
blessures  sont  mortelles;  dans  une  heure  le  jeune  religieux  aura 
cessé  d'exister.  Alors  ,  el  pour  la  première  fois  ,  ses  soldais  aper- 
çurent des  larmes  dans  ses  yeux  farouches ,  où  ils  n'avaient  vu 
briller  que  les  éclairs  de  la  colère.  H  les  fit  retirer ,  resta  seul 
avec  le  prieur;  au  bout  d'une  heure  il  les  rappela  ,el  devant  eux 
ferma  les  yeux  au  prêtre  qui  venait  d'expirer. 

Saisissant  par  la  main  de  Granges,  il  l'entraîna  dans  l'église,  par 
la  petite  porte  qui  esl  au  levant.  —  Ami ,  cours  trouver  à  Lyon  le 
duc  de  Nemours ,  et  dis-lui  de  ma  part  que  le  baron  des  Adrels 
offre  son  épée  aux  soutiens  de  la  foi  catholique.  —  Suis-je  le  jouet 
d'un  rêve?..  Beaumont,  loi  embrasser  le  parti  catholique!....  — 
Oui ,  moi  ;  je  l'ai  prorais  à  ce  prêtre  mourant ,  el  l'ai  juré  sur  son 
cadavre.  —  Et  quel  est  donc  cet  homme  ?  —  Mon  fils....  —  Ton 

fils        —  Lis  dans  l'abîme  de  ma  vie ,  et  connais-en  l'affreuse 

énigme.  A  l'âge  de  dix-sept  ans  je  m'épris  d'amour  pour  Geor- 
gine  de  Plan  lobai.  Je  demandai  sa  main  à  son  père  ;  il  me  répon- 
dit par  un  refus  opiniâtre  que  mes  prières  ne  purent  fléchir  -,  mon 
extrême  jeunesse  avait ,  disait-il ,  élevé  entre  nous  une  barrière 
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infranchissable.  Sa  fille  ne  raisonnait  pas  ainsi;  elle  m'aimait,  et 
continua  à  me  le  dire.  Surprise  dans  l'une  de  ces  entrevues  oh 
noire  imprudence  s'abandonnait  à  tous  les  dangers  de  l'amour), 
elle  fut  conduits  dans  le  couvent  des  religieuses  de  Pre'mol. 
Quelques  mois  s'écoulèrent ,  et  je  reçus  d'elle  une  lettre  ou  elle 
m'annonçait  qu'elle  était  la  plus  malheureuse  des  femmes ,  qu'elle 
allait  être  mère.  Je  fis  une  dernière  démarche  auprès  du  comte  de 
Plandcbai ,  au  nom  de  l'honneur  et  du  repos  de  sa  famille  ;  je 
trouvai  son  inflexibilité  encore  raidie  par  la  colère.  Je  résolus  alors 
d'enlever  Georgine  du  couvent  de  Prémol ,  et  de  fuir  ensemble  à 
Genève. 

Je  parvins  à  me  créer  des  intelligences  dans  le  monastère  ,  et 
j'appris  que  depuis  plusieurs  jours  Georgine  n'y  était  plus.  Mon 
esprit,  excité  par  les  récits  dont  la  malignité  a  fait  précéder  la 
guerre  aux  couvents},  s'imagina  qu'elle  et  son  enfant  avaient  été 
ensevelis  vivants  dans  les  cachots  de  Prémol.  Je  partis ,  déses- 
péré ,  pour  l'armée  d'Italie,  en  jurant  une  vengeance  implacable 
aux  monastères  ,  aux  églises  ,  à  tous  les  catholiques  ;  vengeance 
pour  l'accomplissement  de  laquelle  Satan ,  je  crois  ,  s'incarna 
dans  mon  âme.  Tu  as  été  témoin  de  ces  épouvantables  effets, 
j'en  vois  maintenant  toute  l'énormité  ;  l'éternité  passée  dans  les 
remords  n'expierait  pas  mes  crimes  ! 

Combien  je  m'étais  trompé  !  Mon  fils  vient  de  m'apprendre  que 
les  saintes  religieuses  de  Prémol ,  pour  soustraire  Georgine  à  la 
honte  de  sa  position  au  sein  de  son  pays,  l'envoyèrent  dans  une  mai- 
son de  leur  ordre,  sur  les  frontières  des  Pyrénées,  où,  au  milieu  des 
soins  les  plus  touchants,  elle  mit  au  monde  cet  enfant  dont  j'ai  été 
le  père  et  le  meurtrier.  Il  fut  placé,  à  l'âge  de  douze  ans ,  dans 
une  commanderie  d'Antonins ,  qui  se  trouvait  dans  le  voisinage  ;  II 
en  prit  l'habit ,  et  ne  tarda  pas  d'en  embrasser  la  règle. 

Georgine  lui  avait  déclaré  qu'elle  ne  lui  ferait  connaître  le  nom 
de  son  père  que  lorsqu'il  viendrait  dans  le  Dauphiné.  Maisj,  il  y  a 
quelques  années  que,  en  expirant,  elle  annonça  à  son^fils  qu'elle 
ne  lui  dirait  pas  ce  nom  parce  que  son  père  était  indigne  d'elle  et 
de  lui;  qu'elle  emportait  au  tombeau  cet  affreux  secret.  Le  bruit 


Digitized  by  Google 


REVUE  DE  VIENNE.  215 

de  mon  apostasie  et  de  mes  forfaits  était  parvenu  jusqu'à  elle;  elle 
est  morte  en  me  maudissant.  A  celte  époque  son  fils  vint  à  Saint- 
Antoine,  et  fut  nommé  prieur  de  Mamans. 

Cours,  de  Granges-,  à  tout  prix  stipule  ma  rentrée  dans  l'armée 
catholique,  à  laquelle  j'espère  bientôt  faire  oublier  que  je  n'ai 
pas  toujours  combattu  dans  ses  rangs.  Jusqu'à  ton  retour  il  me 
semblera  que  je  pose  mes  pieds  sur  le  sol  brûlant  des  enfers.  — 
Baron,  reprit  de  Granges,  la  miséricorde  de  Dieu  ,  tout  immense 
qu'elle  est ,  aura  peine  à  couvrir  (a  tête  contre  les  coups  de  sa  jus- 
tice; elle  pourra  pardonner,  les  hommes  ne  pardonneront  point. 
Les  marches  des  autels  et  les  pieds  des  tours  resteront  long-temps 
teints  du  sang  versé  ;  le  vent  des  siècles  roulera  long-temps  la 
poussière  des  temples  détruits.  Il  n'est  pas  à  ton  pouvoir  de  réparer 
les  maux  que  tu  as  faits  aux  catholiques  ;  eux-mêmes  ne  les  répa- 
reront jamais.  Dieu ,  pour  guérir  et  régénérer,  ne  se  sert  pas  des 
instruments  usés  à  l'œuvre  de  la  destruction.  Mais  deux  anges, 
Georgine  et  son  fils,  prient  pour  toi  dans  le  ciel ,  et  ta  douleur  est 
grande.  Je  pars;  dans  trois  jours  le  parti  catholique  comptera  deux 
défenseurs  de  plus. 

Des  Adrets ,  après  avoir  fait  ensevelir  le  jeune  martyr  en  face  de 
l'autel  de  St-Pierre,  se  mit  en  route;  il  trouva  à  St-Symphorien- 
d'Ozon  le  duc  de  Nemours  qui  venait  avec  empressement  au-devant 
de  lui.  L'histoire  dit  le  reste. 

Vital  BERTHIN. 
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SCR  L' AGB1GULTURE  DE  Là  COMMIS*  l'IlTUBLll 


{Deuxième  et  dernier  article). 
1"  CLASSE. 

MODE  DE  CUL  TUEE  PBOPBE  AUX  TERRAINS  SUPÉRIEURS  D*ESTRABM». 

■ 

Le  défaut  de  ces  terrains  étant  de  ne  point  donner  assez  d'é- 
coulement à  l'eau  ;  de  se  délayer  et  former  boue  aux  moindres 
pluies  -,  de  sécher  ensuite ,  et  de  présenter ,  à  leur  surface  ,  une 
croûte  impénétrable  à  l'air,  qui  étouffe  les  germes  des  récolles  , 
et  empêche  la  décomposition  des  fumiers  ;  de  se  fendre  par  les 
sécheresses  et  les  gelées,  etc. ,  on  doit  s'attacher  à  combattre  ces 
inconvénients  par  tous  les  moyens  que  la  science  agronomique 
met  à  la  disposition  du  cultivateur .  savoir  :  par  des  amendements 
spéciaux,  par  les  engrais  ,  par  le  labourage  ,  par  les  semailles  ,  et 
par  des  assolements  favorable  s.  C'est  ce  que  nous  allons  examiner 
successivement. 

Amendements.  Les  amendements  que  Ton  peut  employer  ici 
sont  de  deux  natures  : 

\°  Mécaniques .  Alors  ils  servent  seulement  à  diviser  le  sol ,  et 
à  le  renJre  plus  pénélrable  par  l'eau  ,  par  l'air  et  par  les  racines. 

2°  Chimiques.  Alors ,  outre  l'effet  ci-dessus  ,  ils  ont  encore  la 
propriété  de  réagir  sur  la  nourriture  des  récoltes ,  et  d'en  opérer 
la  solution. 
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Un  bon  amendement  mécanique  pour  les  terrains  supérieurs 
d'Estrablin  consisterait  donc  à  y  introduire  ,  avec  mesure ,  du  sa- 
ble nu ,  ou  de  petits  graviers  arides.  Ce  mélange  qui  finirait  par 
s'iucorporer  à  l'argile ,  et  par  pénétrer  jusqu'au  sous-sol,  servi- 
rait à  en  diminuer  la  consistance  et  l'humidité  ;  et ,  quoiqu'il  sem- 
ble paraJoval  de  prétendre  fumer  avec  des  cailloux  ,  comme  on 
le  dirait  vulgairement ,  il  ne  faut  pas  croire  que  les  récoltes  s'en 
trouveraient  plus  mal  pour  cela  ;  au  conlraire. 

Quant  aux  amendements  chimiques  qui  conviennent  ici ,  il  faut 
mettre  au  premier  rang  la  chaux.  Cependant  il  est  nécessaire  d'en 
bien  comprendre  l'action ,  et  de  l'employer  avec  discernement.  La 
chaux  a  la  propriété  d'attirer  et  d'évaporer  l'humidité.  Or,  comme 
d'un  autre  côté  elle  attaque  les  substances  végétales  et  animales 
qui  sont  à  sa  portée ,  si  on  l'employait  avec  excès ,  si  on  l'emplo- 
yait dans  un  terrain  dépourvu  d'engrais  surtout ,  ou  bien  dans  un 
terrain  ouvert  et  aéré  ,  oii  la  décomposition  des  engrais  est  déjà 
trop  active ,  elle  se  prendrait  aux  racines  des  récoltes  ,  à  défaut 
d'autres  matières  organiques ,  et  elle  produirait  plus  de  mal  que  de 
bien.  Mais,  dans  un  terrain  argileux  et  humide  ,  où  la  décomposi- 
tion des  engrais  se  fait  lentement,  faute  d'air  ;  oh  il  se  forme,  dans 
leur  voisinage,  des  amas  d'eau  colorés  en  noir  par  Vulmine  qui  est 
insoluble  ;  oh  la  fermentation  et  les  excrétions  végétales  donnent 
lieu  à  des  acides  acétiques ,  tanniques  ,  etc. ,  qui  séjournent  sur 
place  ,  la  chaux  produit ,  au  contraire ,  d'excelleuts  résultats.  Elle 
détache  les  parcelles  de  fumier  de  l'argile  oà  elles  sont  trop  adhé- 
rentes ,  rend  Vulmine  soluble  ,  et  neutralise  les  acides  nuisibles  à 
la  végétation.  Tout  consiste  donc  à  savoir  bien  l'employer.  Or , 
pour  ne  pas  dépasser  le  but ,  on  peut  l'essayer  d'abord  par  peti- 
tes quantités.  Mais  il  est  un  moyen  plus  sûr  d'y  arriver  :  c'est  de 
la  mélanger  aux  engrais.  Alors  on  obtient  ce  qu'on  appelle  des 
composts»  Ils  consistent  à  faire  des  couches  alternatives ,  com- 
posées ,  savoir  :  de  fumier  des  élablcs  ,  environ  vingt  pouces  5  de 
chaux  vive  ,  cinq  à  six  lignes  •,  de  terre  ou  marne ,  plus  ou  moins  5 
à  répéter  plusieurs  fois  cette  opération  dans  un  même  tas  ;  puis  à 
recouvrir  le  tout  de  deux  ou  trois  pouces  de  boue  marneuse.  Quand 
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la  fermentation  est  finie ,  on  rompt ,  on  mélange  bien ,  et  Pon 
forme  des  tas  plus  petits ,  que  Ton  abandonne  à  l'air  jusqu'au  mo- 
ment de  leur  emploi.  Ces  préparations ,  au  reste ,  se  modifient 
d'une  infinité'  de  manières  ,  suivant  les  besoins. 

Comme  deuxième  amendement  chimique  ,  favorable  aux  terrains 
argileux  dont  nous  nous  occupons ,  on  peut  citer  les  centres ,  soit 
de  bois ,  soit  de  charbon  de  terre  ;  à  cet  effet ,  on  utilisera  celles 
des  poteries,  tuileries  et  ra/ours,  etc. ,  ainsi  que  l'argile  grille'e 
qui  en  provient.  Toutes  ces  substances  ont  à-peu-près  la  même 
action  que  la  chaux ,  surtout  si  elles  ne  sont  ni  éventées  ni  mouil- 
lées ;  mais  ,  si  elles  participent  à  ses  avantages  ,  elles  en  ont  aussi 
les  inconvénients.  On  peut  les  employer,  à  sa  place ,  dans  les 
composts. 

Enfin ,  un  dernier  amendement  convenable  ici ,  et  le  plus  im- 
portant ,  sans  doute ,  puisqu'on  le  trouve  presque  sans  frais  sur 
les  lieux,  c'est  la  marne:  non  la  marne  alumineuse,  qui  aug- 
menterait encore  l'humidité  ,  mais  la  marne  calcaire ,  ou  la  marne 
siliceuse  prérérablement.  Toutes  deux  ,  la  dernière  surtout ,  exer- 
ceraient sur  le  sol  un  effet  mécanique ,  en  le  divisant  et  le  rendant 
plus  perméable.  Mais  elles  ont ,  en  outre  ,  un  effet  chimique  ,  dû 
à  la  chaux  qu'elles  contiennent ,  et  elles  sont  d'autant  plus  actives 
qu'il  y  en  entre  davantage.  On  sait  l'effet  de  la  chaux  •,  on  se  ré- 
glera donc  ,  pour  l'emploi  des  marnes  ,  sur  une  analyse  exacte  de 
leur  composition  ,  et  sur  la  connaissance  préliminaire  des  résul- 
tais qu'on  doit  en  attendre.  —  On  tire  la  marne  en  automne;  on 
la  laisse  fuser  pendant  Thiver ,  et  on  la  répand  au  printemps.  — 
On  pont  aussi  la  faire  entrer  abondamment  dans  les  composts. 

Engrais.  Les  terrains  supérieurs  d'Estrablin  exigent  des  engrais 
chauds  et  actifs  plutôt  que  froids,  secs  plutôt  que  verts  ou  liqui- 
des, longs  et  pailleux  plutôt  que  courts.  Il  est  facile  d'en  com- 
prendre les  raisons.  —  Les  engrais  chauds  combattent  l'humidité 
par  l'évaporation  ,  an  lieu  de  lui  en  fournir  encore  ,  Comme  le  fe- 
raient les  engrais  verts  on  liquides;  enfin,  les  engrais  longs  et 
pailleux  tiennent  le  sol  ouvert  et  aéré.  —  En  conséquence ,  on 
emploiera  donc  ici  de  préférence  les  poudrettes  ou  autres  engrais 
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fortement  azotés.  Quant  aux  fumiers  des  étables,  au  lieu  de  les 
laisser  fuser  d'avance,  au  lieu  surtout  de  les  étendre  sur  les  champs, 
et  de  les  y  laisser  long-temps  exposés  à  Pair,  il  faudra  profiler, 
autant  que  possible ,  de  leur  plus  grande  chaleur ,  et  les  enfouir 
de  suite.  Au  moment  d'employer  les  engrais  on  peut  y  mêler  de 
la  paille  ,  ou  d'autres  débris  végétaux  desséchés ,  et  enterrer  le 
tout  profondément.  Dans  ces  sortes  de  terrains ,  c'est  généralement 
au  premier  labour ,  et  non  avec  les  semailles  ,  qu'on  enterre  les 
fumiers.  —  De  plus  ,  s'il  s'agissait  des  lupins ,  ou  autres  engrais 
verts  connus ,  dont  le  chaume  est  très-favorable  pour  diviser  le 
sol ,  il  faudrait  les  faucher ,  les  faire  sécher  d'avance  sur  place , 
et  ne  les  enterrer  qu'après. 

Labourages.  Pour  coopérer  par  les  travaux  de  la  terre  à  com- 
battre les  mauvaises  dispositions  du  sol  argileux  soumis  à  notre 
examen ,  on  labourera  souvent  et  profond. 

Par  des  labours  fréquents  on  favorise  l'introduction  de  l'air, 
et  l'évaporation.  On  sentira  toute  l'importance  de  ce  conseil  quand 
on  saura  que ,  "^d'après  Curwen ,  cité  par  M.  de  C  a  ml  o  lie  ,  il  s'é- 
vapore, en  été,  9i)0  livres  d'eau,  par  heure ,  d'une  acre  de  terre 
fraîchement  labourée  (  c'est  environ  un  quintal  par  bicherée  )  ,  et 
presque  rien  d'un  terrain  non  remué. 

Par  des  labours  profonds  on  abaisse  l'assiette  des  eaux  au-des- 
sous de  la  zône  des  racines.  A  cet  effet  il  faut  employer  la  bêche, 
ou  la  grande  charrue  de  M.  de  Dombasle ,  qui  descend  à  deux 
pieds  5  ou ,  mieux  encore ,  après  un  simple  labourage  on  peut 
repasser  dans  le  même  sillon  avec  le  dêfonceur ,  instrument  qui , 
remuant  la  terre  fort  bas  sans  la  retourner ,  exige  infiniment  moins 
de  tirage.  Enfin  ,  dans  les  endroits  plats  on  labourera  en  ados  pour 
faciliter  le  rapide  écoulement  des  pluies  vers  les  parties  basses  par 
ou  elles  peuvent  s'échapper. 

Assolements.  Les  terrains  supérieurs  de  notre  commune,  comme 
tous  les  terrains  trop  compacter  ,  se  prêtent  à  un  moins  grand 
nombre  de  récoltes  que  les  autres.  Il  est  facile  d'en  juger  en  voyant, 
combien  les  mauvaises  herbes  y  sont  moins  abondantes  qu'aitlcursi 
Les  plantes  à  grandes  racines  n'y  réussissent  qu'avec  peine ,  ains 
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que  tonte  la  famille  des  légumineuses  ou  papillonnacées ,  qui  af- 
feclionne  particulièrement  le  calcaire  dont  nous  manquons.  La  lu- 
xerne ,  le  sainfoin ,  etc. ,  sont  donc,  jusqu'à  certain  point ,  bannis 
de  nos  terrains  supérieurs ,  et  c'est  une  grande  ressource  de  moins 
pour  la  suppression  des  jachères.  Gependant  l'on  peut  y  suppléer 
par  d'autres  fourrages.  Les  trèfles,  les  graminées,  les  récoltes 
sarclées  en  sont  autant  de  moyens  convenables.  On  essayera  donc 
les  prés-gazons ,  c'est-à-dire  de  la  graine  de  foin  semée  sur  de 
bons  labours;  des  blés,  ou  avoines,  semés  et  coupés  verts  pour 
fourrage  ;  le  maïs  ,  les  carottes  ,  etc. ,  etc.  ;  et ,  en  ne  négligeant 
aucune  des  prescriptions  exposées  ci-devant ,  on  finira  par  vaincre 
l'abus  de  la  jachère  ,  ou  par  le  rendre  moins  fréquent. 

Tels  sont  les  préceptes  de  culture  applicables  à  la  1re  division 
agricole  d'Estrablin.  Ce  que  nous  avons  dit  est  sans  doute  loin 
d'être  complet.  Mais  cela  nous  paraît  suffisant  pour  mettre  le  cul- 
tivateur intelligent  à  même  de  se  tracer  une  ligne  de  conduite  oh 
pourront  entrer  quelques  modifications  utiles. 


MODE  DE  CULTURE  3>BOPRE  AUX  TERRAINS  INFÉRIEURS  d'eSTRABLIN. 


Cette  2m('  classe  de  terrains,  composée,  comme  on  sait,  de  la 
plaine  des  Crais  et  des  bords  de  la  Vesonne ,  craint  beaucoup  la 
sécheresse.  Tout  ce  qui  pourra  retenir  l'humidité ,  et  empêcher 
l'évaporation ,  lui  sera  donc  favorable ,  et  tout  ce  qui  agira  dans 
un  sens  inverse  lui  sera  ,  au  contraire ,  nuisible.  Si  l'on  a  bien 
compris  ce  qui  précède ,  nous  n'aurons  pas  beaucoup  à  nous  ar- 
rêter sur  l'examen  que  nous  allons  faire  de  cette  partie  de  notre 
commune.  On  comprendra  par  analogie  les  pratiques  de  culture 
qui  lui  conviennent ,  et  le  plus  souvent  il  suffira  de  les  énoncer 
pour  en  connaître  de  suite  les  raisons. 

Amendements.  Le  sol  arable  de  la  plaine  des  Crais  ne  sturait 
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être  rendu  trop  compacte ,  en  raison  du  peu  de  consistance  du 
sous-sot ,  qui  absorbe  toute  l'humidité.  On  pourrait  donc  donner 
k  ce  sol  arable  toute  la  densité  des  terrains  argileux  supérieurs  , 
sans  éprouver  les  mêmes  inconvénients  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant.  Ainsi  un  bon  amendement  mécanique  pour  nos  terrains 
d'en  bas  consisterait  à  y  amener  de  l'argile.  Mais  comme  cette  ar- 
gile s'incorporerait  difficilement  au  sol ,  il  vaudrait  mieux  employer 
de  la  marne  sort  argileuse ,  soit  alumineuse ,  où  ta  chaux  serait 
assez  peu  abondante  pour  ne  pas  la  rendre  un  agent  trop  actif, 
et  oh  elle  n'interviendrait  que  pour  faire  déliter,  et  faciliter  le  mé- 
lange. II  en  est  plusieurs  exemples  dans  notre  commune.  Ceci  doit 
être  pour  la  plaine  des  Crais  la  source  d'une  amélioration  notable, 
qui  ne  sera  pas  tout  profit ,  il  est  vrai ,  puisqu'il  y  aura  des  frais  r 
mais  qu'il  est  peu  rationnel  de  négliger. 

11  n'est  pas  besoin  de  dire  ici  que  la  chaux  et  tous  les  amende» 
xnents  alcalins  doivent  être  proscrits  dans  ces  sortes  de  terrains , 
où  l'humidité  manque  déjà ,  et  où  les  engrais  se  décomposent  vile- 
et  durent  peu.  L'action  corrosive  de  ces  amendements  alcalins  ne 
s'exercerait  le  plus  souvent  qu'aux  dépens  des  racines  des  récoltes. 

Cependant  il  faut  faire  exception  en  faveur  du  plaire,  amende- 
ment physiologique  ,  qui ,  se  répandant  sur  les  feuilles  ,  a  la  pro- 
priété d'activer  la  végétation  en  facilitant  l'exhalaison  aqueuse  et 
la  décomposition  de  l'acide  carbonique. 

Engrais.  Au  lieu  des  engrais  chauds  et  actifs ,  ce  sont  les  en- 
grais frais,  verts  ou  liquides  que  nous  aurons  à  conseiller  ici.  Tous 
les  trois  apporteront  avec  eux  l'humidité  nécessaire  à  leur  fermen- 
tation putride  ,  et  que  le  sol  ne  pourrait  pas  toujours  leur  fournir, 
ou  qu'il  ne  leur  fournirait  qu'aux  dépens  des  plantes.  L'air,  d'ail- 
leurs ,  qui  est  un  autre  élément  de  cette  fermentation,  ne  leur 
manquera  pas  dans  un  terrain  léger  et  ouvert  comme  celui  qui 
nous  occupe  ,  et  leur  décomposition  se  fera  assez,  vite  pour  tenir 
pied  à  la  marche  de  la  végétation  ,  si  même  elle  ne  la  devance  pas. 
Aussi  remarque-t-on  que  les  fumiers  produisent  ici  plus  d'effet , 
mais  durent  moins  que  dans  les  terrains  argileux.  Règle  générale, 
il  faut  enterrer  les  engrais  moins  profond  dans  la  plaine  des  Craia- 
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que  dans  les  plateaux  supérieurs,  le  sous-sol  ayant  des  dispositions 
à  les  absorber. 

Labourages.  On  évitera  de  répéter  ici  trop  souvent  les  labou- 
rages. D'après  Passertion  de  Curwcn ,  que  nous  ayons  citée  ci- 
devant  ,  ce  serait  rendre  le  sol  beaucoup  plus  impressionnable  k 
la  sécheresse.  Il  faadra  donc  trouver  quelque  autre  moyen  de  dé- 
truire les  mauvaises  herbes  qui  pullulent  dans  cette  portion  de 
notre  commune,  et  les  combattre  par  les  assolements.  De  même 
qu'on  ne  doit  pas  labourer  trop  souvent ,  il  ne  faut  pas  ici  labou- 
rer trop  profond.  Outre  que  l'évaporation  serait  trop  grande  ,  Pé-  . 
paisseur  de  notre  sol  arable  ne  le  comporte  pas  partout.  Au  reste, 
ce  sera  suivant  les  localités  et  le  besoin  des  récoltes  qu'on  aura  en 
vue.  On  labourera  plus  bas  pour  de  la  luzerne  ,  par  exemple,  que 
pour  du  blé  ,  etc.. 

Semailles.  Elles  peuvent  se  retarder ,  sans  inconvénient ,  da- 
vantage que  dans  nos  plateaux  supérieurs  ,  étant  moins  exposées 
aux  dégradations  de  l'humidité.  Néanmoins,  il  est  sur  ce  point 
une  mesure  que  la  prudence  saura  prescrire  à  chaque  cultivateur. 
Il  faudra  aussi  enterrer  davantage  les  graines ,  ou  les  racines  des 
plantations. 

Assolements.  Le  nombre  des  récoltes  différentes  que  l'on  peut 
cultiver  dans  la  plaine  des  Crais  est  fort  étendu.  Il  n'a  de  limite 
que  dans  la  sécheresse  ,  qui  les  prive  bientôt  de  l'humidité  néces- 
saire à  toute  végétation.  Aussi  l'on  y  voit  prospérer  une  infinité  de 
mauvaises  herbes ,  qui  s'emparent  du  sol  pendant  le  prétendu  re- 
pos qu'on  lui  donne  sous  le  nom  de  jachère,  et  qui  prospèrent 
d'autant  mieux  qu'elles  l'occupent  sans  concurrence.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  ces  mauvaises  herbes  n'épuisent  pas  le  terrain  qui 
les  nourrit.  On  a  pensé  pendant  fort  long-temps  que  chaque  plante 
de  nature  différente  devait  tirer  du  sol  un  suc  particulier;  qu'une 
plante  cessait  de  venir  dans  le  même  endroit  parce  qu'elle  avait 
absorbé  tous  les  sels  qui  lui  étaient  propres  ;  et  qu'on  devait  dis- 
continuer de  l'y  mettre  jusqu'à  ce  que  ces  sels  fussent  reformés. 
Mais  c'est  une  erreur  généralement  reconnue  aujourd'hui.  Des 
expériences  directes  ont  prouvé  .  au  contraire  ,  que  les  ptanles  ne 
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choisissaient  pas  leur  nourriture  ,  et  que  tout  entrai I  par  leurs  ra- 
cines dès  qu'il  y  avait  liquidité  sutlisante  ,  fût-ce  même  un  poison* 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Si  les  mêmes  récoltes  cessent  de  ve- 
nir toujours  dans  le  même  terrain  ,  cela  ne  tient  donc  pas  aux  rai- 
sons ci-devant.  Cela  tient  à  ce  qu'il  s'opère  par  leurs  racines  de» 
déjections  qui  nuisent  aux  plantes  de  la  même  famille,  et  dont 
d'autres  plantes  souvent  s'accommodent  fort  bien.  Dans  les  espè- 
ces vivaces ,  comme  la  luzerne,  les  arbres  ,  etc. ,  tant  que  le  sujet 
est  en  place ,  les  racines  s'aHongent  toujours  davantage ,  elles 
laissent  Feurs  excrétions  en  arrière ,  et  n'en  éprouvent  pas  d'in- 
convénient. Mais  si  le  sujet  meurt ,  et  qu'on  veuille  le  remplacer 
par  un  individu  analogue  ,  les  détections  précédentesVy  opposent, 
et  l'antipathie  apparaît.  L'on  sait ,  en  effet,  que  l'on  ne  peut  planter 
les  mêmes  arbres  dans  les  mêmes  creux  ,  mais  bien  des  arbres  de 
sorte  différente ,  et  il- n'en  est  point  d'autre  raison  que  ce  que  nous- 
venons  de  dire. 

Tel  est  le  principe  des  assolements  alternatifs ,  qui  consistent 
à  utiliser  les  excrétions  d'une  récolte  en  faveur  d'une  récolte  d'au- 
tre nature. 

D'après  ces  considéra  tions ,  la  jachère  est  donc  un  mal ,  et  les- 
mauvaises  herbes  qu'elle  engendre  épuisent  autant  le  sol  que  le 
ferait  une  bonne  récolte.  Il  est  vrai  qu'on  leur  fait  la  guerre  par 
des  labourages  d'été*,  mais  c'est  un  moyen  dont  nous  avons  tout- 
à-Fheure  indiqué  l'abus  pour  nos  terrains  siliceux  ,  déjà  trop  su- 
jets à  révaporalîon  et  à  la  sécheresse.  11  vaut  donc  mieux  les  oc- 
cuper, ces  terrains,  par  des  récolles  propres  à  étouffer  et  à  dé- 
truire les  mauvaises  herbes.  Telles  sont  :  la  luzerne ,  le  trèfle  , 
l'esparcette ,  les  graminées  ,  ou  d'autres  semences  qui  exigent  des 
labours  printanniers ,  comme  les  pommes  de  terre ,  les  haricots  , 
et  toutes  les  plantes  sarclées.  On  n'aura  plus  qu'à  choisir  celle  de 
ces  récoltes  qui  sympathise  le  mieux  avec  les  excrétions  de  la  ré*- 
coite  précédente. 

Nous  bornerons  ici  ce  que  nous  avons  à  dire  de  la  2me  division 
agricole  de  notre  commune.  L'agriculteur,  une  fois  sur  la  bonne 
voie  ,  devinera  facilement  tout  ce  que  nous  avons  pu  passer  sous» 
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silence ,  ou  omettre.  Seulement  il  convient  de  le  preVenlr  que  l'es- 
sai isolé  et  discontinu  de  l'une  de  nos  prescriptions  serait  insuffi- 
sant, et  d'un  effet  peu  sensible.  Ce  n'est  pas  dans  une  tentative 
partielle  qu'il  doit  chercher  ses  motifs  de  confiance  ;  c'est  dans  le 
raisonnement  et  les  principes.  Or  ,  ces  principes  admis ,  c'est  par 
une  pratique  courageuse  et  persévérante  de  leur  ensemble  qu'il 
trouvera  les  résultats  avantageux  qui  doivent  le  récompenser  de 
ses  efforts. 

KÉC APITTJL ATION .  ET  CONCLUSION. 


Si  nous  récapitulons  ce  qui  précède ,  nous  verrons  qu'il  faut  : 

1°  Pour  les  plateaux  supérieurs  /TEstrablin , 

De  la  chaux ,  ou  d'autres  amendements  alcalins  ; 

Des  marnes  siliceuses,  ou  calcaires  ; 

Des  engrais  chauds ,  ou  secs  ; 

Des  labours  fréquents  et  profonds  ; 

Des  semailles  précoces ,  et  des  graines  peu  enterrées: 

Enfin  ,  des  assolements  alternatifs  non  interrompus ,  avec  les 
graminées ,  les  crucifères ,  etc. ,  pour  fourrages  artificiels,  à  défaut 
des  papillon nacées  à  grandes  racines. 

2°  Pour  les  plateaux  inférieurs , 

Des  amendements  argileux-, 
Des  engrais  froids  et  liquides  ; 
Des  labours  rares*, 

Des  semailles  plus  tardives  et  plus  profondes; 

Et  finalement,  des  assolements  sans  jachère,  dans  lesquels  les 
fourrages  à  long  terme ,  ou  les  récoltes  sarclées ,  remplaceront  les 
mauvaises  herbes. 

Après  ce  tableau ,  il  est  bien  inutile  de  rechercher  en  quoi  notre 
agriculture  actuelle  diffère  de  ce  qu'elle  devrait  être.  Chacun  sera 
juge  en  particulier  desjréformes  qui  lui  sont  applicables.  J'ajou- 
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terai  même  que  je  n'aurais  point  entrepris  cette  notice ,  présumant 
assez  peu  d'une  tentative  isolée  ,  sans  la  création  récente  de  notre 
comice  agricole  du  canton  de  Vienne  (sud).  C'est  en  son  intention, 
c'est  pour  saluer  sa  bienvenue  que  j'ai  écrit  ces  quelques  lignes. 
Hâtons-nous  de  lui  rapporter  toutes  nos  idées  d'améliorations  ru- 
rales ,  car  il  va  être  le  tuteur  né  des  intérêts  agricoles  de  nos  lo- 
calités. C'est  lui  qui  fera  rechercher  nos  marnes  (1)  ,  qui  opérera 
leur  analyse  chimique  (2),  et  qui  enseignera  leurs  propriétés  et 
leur  emploi ,  non  d'après  une  routine  aveugle  et  dangereuse ,  mais 
d'après  des  principes  certains  et  invariables,  etc.. 

Espérons  toutefois  que  ,  dans  l'organisation  qui  se  prépare ,  ce 
comice  saura  appeler  à  la  gestion  de  ses  intérêts  quelques  nova- 
teurs sages  et  modérés ,  quelques  zélateurs  de  la  science  ,  con- 
curremment avec  les  partisans  exclusifs  des  anciennes  traditions. 
Sans  cela  il  ne  faut  en  attendre  qu'une  médiocre  influence  sur  les 
progrès  de  nos  intérêts  matériels. 

Zénon  N1COD , 
Membre  de  la  Société  royale  d*agriculture  et 
d'émulation  de  L'Ain, 


(i)  En  parcourant  nos  ra-rins,  elles  se  reconnaissent  à  leur  disposition 
à  feuilleter,  et  à  happer  &  la  langue. 

(a)  C'est  une  opération  facile  pour  quiconque  a  quelque  notion  de 
chimie.  Les  substances  organiques  se  déterminent  par  la  calcination  ;  la 
chaux,  par  l'acide  hydrochlorique  ,  et  la  silice  et  l'argile  ,  par  des  lavages 
successifs. 

15 
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Nous  avons  extrait  la  pièce  suivante  du  manuscrit  de  Charvet , 
dépose'  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  publique  de  Vienne.  Voici 
ce  qu'en  dit  cet  écrivain.  «  En  1715  le  sieur  Noël  lit  imprimer  cet 
«  éloge ,  avec  une  traduction  en  vers  français  fort  mauvais ,  chez 
«  Gîroud  fils  ,  à  Grenoble.  Il  y  a  joint  l'éloge  de  la  Ste-Nappe, 
«  composé  par  le  même  auteur  ,  adressé  à  MM.  les  doyen  et  cha- 
«  pttre  de  St-Pierre  de  Vienne.  Noël  y  a  joint  aussi  une  traduction 
«  en  vers  français ,  et  deux  lettres  de  M.  de  Nantes  à  M.  de  Rin- 
ce gard  sur  l'antiquité  et  sainteté  de  Vienne.  Tout  ce  petit  recueil 
«  est  dédié  à  madame  de  Ferriol ,  comtesse  du  Pont-de-Vel.  » 

Ce  recueil  est  devenu  rare.  En  publiant  de  nouveau  Vienne 
souterraine ,  nous  n'avons  point  entendu  ni  approuver  ni  blâmer 
cette  composition  emphatique  ;  nous  avons  voulu  seulement  offrir 
aux  amateurs  de  la  littérature  dauphinoise  une  pièce  aujourd'hui 
difficile  à  trouver ,  et  que  sa  singularité  et  la  réputation  de  son 
auteur  rendent  au  moins  curieuse  à  connaître.  Nous  la  faisons 
suivre  d'une  traduction  en  faveur  des  personnes  qui  auraient  quel- 
que peine  à  la  comprendre. 

VIENNA  SUBTERRAJNEA. 


ELOGIUM 

per  Nicolaum  Chorier,  natum  Viennae,  die  9  mensis 
septembres,  anno  1612,  mortuum  Gratianopoli , 
die  14  Augusti,  anno  1692:  vixit  ann.  80,  demp- 
tis  24  diebus. 


Sta  spectator ,  et  vide  quid  non  vides. 
Vides  Viennam ,  nec  Viennam  vides. 
Latet  urbs  una  sub  alterâ  , 
Et  major  est  Vienna  sepulla  quàm  viva. 
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Caleas  urbem  dùm  incetlis  per  urbem  ; 

Jacent  sub  pedibus  tais  arma  et  trophœa , 

Et  tu ,  dhm  ambulas ,  de  trophœis  triumpbas. 

Suspende  tamen  gressum ,  et  mollins  ambula  $ 

Jacent  hic  eqnites  romani ,  hic  senatores ,  hic  console»* 

Cave  ne  lœdas  mortuos  quos  timeres  vivos. 

Audi  aliqnid  majus. 
Jacent  sub  hâc  colle  Deorum  templa ,  et  Dii  ipsi. 
Jacet  sub  hoc  cespite  Mars ,  sub  illo  Jupiter ,  sub  isto  Palîas. 
Time  bastam  Martis  et  Paliadis ,  et  fulmen  Jovis. 
lmô  ride  deos  qui  nunquàm  dii  fuere. 
Deus  non  est  qui  esse  desinil*, 
Et  qui  ad  nihiium  rediere  fuere  nihil. 

Aspice  quinque'arces  subterraneas  et  sublimes. 
Pars  adhùc  aliqua  eminet ,  major  pars  latet. 
Tuebantur  intégra;  Vicnnam  ab  hostibus  ,  et  penè  ab  avibus. 
Nunc  ibl  bubones  habitant  ubl  ollm  milites. 
Ostendit  tamen  ruina  qualis  urbs  fuerit; 
Tutam  se  putabat  inirà  Galliam  Roma  si  servaret  Vlennam. 
Tuebantur  quinque  legioncs  Viennam ,  et  Roma  Vlennam. 

Aspice  hortos  Viennenses.  Sunt  omnes  pensiles. 

Babylonios  ars  extruebat  istos  ruina. 

Crescunt  ex  casu  arcium  et  ruinâ  templorum  ; 

Imo  crescunt  ex  Diis  ipsis. 

OItm  allia  fuere  Dii,  nunc  Dii  sunt  allia. 

Vides  has  vineas  :  jacet  sub  illis  sepultus  Bacchus. 

Crescunt  racemi  ex  cineribus  Dii  sui  ; 

Et  qui  ollm  vina  bibebat ,  nunc  ipse  bibitur. 

Et  Ceres  quoque  supposita  est  his  segetibus  ; 

Et  qui  ollm  frumenta  serebat ,  nunc  ipsa  seritur. 

Aspice  tôt  urnas  olim  plenas,  nunc  yacuas. 
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Implevît  banc  cques  opibus,  hanc  senator,  hanc  consul. 

Timuerunt  post  morte  m  paupertatem , 

Nec  sciverunt  omnem  cinerem  esse  paaperem. 

Vides  hœc  numismata  aurea,  hœc  argentea; 

Impressit  se  illi  senator ,  hnic  consul,  huic  cœsar; 

Vkturos  se  putànmt  dhm  imago  viveret. 

Vivit  imago ,  et  protolypus  periit. 

Ernuntur  hodiè  ex  Yiennâ  snbterraneâ  nova?  opes. 

Ditior  est  Vienna  sepnlta  quàm  viva; 

Et ,  si  extarent  simul  omnes  opes  sepultœ,  Viennam  emerent. 

Aspice  aquœductus,  ollm  integros,  nnnc  interruptos. 
Victores  terrarum  Romani,  ut  aquas  rincèrent,  fecere  captivas. 
Includebant  pre'âoso  carcere  ut  captivitatem  amarent-, 
Deducebant  per  arcus  triomphales  ut  captivœ  triumpharent  ; 
Et  amantes  libcrtatis  aquœ  ruperunt  carcerem  etiam  pretiosum, 
Et  malunt  per  humum  serpere  quàm  per  aerem  triumpbare. 

Descende ,  et  Viennam  inferiorem  vide  nec  vide. 
Hœc  ampla  planities  ollm  urbs  erat ,  nunc  urbis  cadaver  est. 
Hœc  pyramis ,  ollm  centrnm  Viennœ ,  nunc  extrà  circulum  est. 
Crescefcant  homines  ubl  nunc  segetes  crescunt; 
Et  plures  tune  cives  erant  quàm  hodiè  spicœ. 

Aspice  ullrà  Rhodanum  alteram  Viennam  et  unam. 
Ollm  bic  aquila  fuit  ubl  columba  est. 
Fuisse  illic  urbem  probant  rudera  urbis  j 
Ibi  ollm  Vienna  stetit  ubl  cecidit. 
Hic  fluvius  ollm  urbem  unam  dividebat  in  duas  -, 
Et  quod  Tiberinus  erat  Romœ  ,  hoc  Viennœ  Rhodanus  erat. 
Ollm  Vienna  duplex  provincia  ; 
Ollm  duplex  provincia  Vienna  erat. 
Ollm  Vienna  Romae  similis  ,  et  Roma  Viennœ  similis  fuit. 
Utramque  dividebat  fluvius  ,  utramque  jungebat  ; 
Ulraque  tolidem  montes  babuit  ;  tolidem  arces. 
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Periit,  quod  slabile  erat ,  quod  Huit  non  periit. 

Ex  ils  agnosce  Viennœ  potenliam  : 
Timult  Viennam  Annibal ,  Annibalem  Vienna  non  timuit  ; 
Poterant  transitum  prohibere  duo  fratres ,  nisi  de  regimine 

cédassent  j 

Adjuvit  Brancnm  Annibal ,  Brancus  Annibalem  ; 

Deduxit  ad  Alpes ,  Alpium  dominus  ; 

Vicit  I  ta  lia  m  Annibal ,  fecit  Vienna  victorem. 

Fefellere  Viennam  Allobroges  ,  non  vicere  ; 

Ut  facerent  reginam  Allobrogum  fecere  cap li va  m. 

Exul  Vienna  Lugdunum  cum  Planco  condiditj 

Et  primi  cives  Lugdnni  fuere  Viennenses. 

Ex  eo  collige  antiquilatem  Vienn». 
Fuit  Vienna  cùm  Lugdunum  non  fuit  ; 
Anlecessit  Romulum  et  Remum  et  matrem  Lnpam  ; 
Invenerunt  Viennam  Allobroges  ,  non  fundavcrunt. 
Ne  qusere  orlum  Viennœ. 
Antiquissima  vix  babent  originem. 
Prima  laus  antiquilatis  est  carere  princlptis; 
Altéra  laus ,  habere  principia ,  sed  nescire. 
Scit  Vienna  se  incepisse,  nescit  quando  inceperit; 
Ncc  débet  orlum  sui  Venerio  exuli ,  nec  mulieri. 
Nescit  iniliura  sui,  ignorât  exitum. 
Id  unum  scit ,  se  nullam  fuluram ,  cùm  nulla  urbs  erit. 

Abi  spectator ,  dixi  quid  ex  Viennâ  non  videris. 
Dicam,  cùm  redibis,  quid  videre  possis. 
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VIENNE  SOUTERRAINE. 


ÉLOGE 

par  Nicolas  Chorier ,  né  à  Vienne  le  9  septembre  1612, 
et  mort  a  Grenoble  le  14  d'août  1692,  à  l'âge  de 
80  ans  moins  24  jours. 


«  Spectateur ,  suspends  tes  pas ,  et  contemple  ce  que  tes  yenx 
et  ne  sauraient  voir.  Vienne  qui  s'offre  à  toi  n'est  pas  Vienne.  Une 
«  ville  est  ensevelie  sons  une  autre  ville ,  et  Vienne  descendue  dans 
«  la  tombe  est  bien  plus  grande  que  Vienne  qui  existe  encore. 

«  Pendant  que  tu  t'avances  au  milieu  de  ces  murs  tu  marches 
«  sur  les  ruines  d'une  cite'  j  tu  foules  aux  pieds  des  armes ,  des 
«  trophées  -,  et  les  trophe'es  te  cèdent  la  victoire.  Modère  tes  pas , 
«  marche  plus  doucement-,  car  tu  pourrais  heurter  d'illustres  morts 
«  qui ,  vivants,  t'eussent  fait  trembler.  Ici  reposent  des  chevaliers 
a  romains ,  là  des  sénateurs  ,  là  des  consuls. 

«  Mais  apprends  quelque  chose  de  plus  grand  :  au  pied  de  cette 
«  colline  des  temples  étendent  leurs  ruines.  Les  Dieux  même  y 
«  sont  cache's.  Ce  tertre  recèle  Mars  ;  celui-là ,  Jupiter  5  cet  autre, 
«  Pullas.  Crains  la  lance  de  cette  déesse ,  et  celle  du  Dieu  de  la 
«  guerre  prends  garde  au  foudre  de  Jupiter.  Mais  plutôt  moque- 
«  toi  de  ces  Dieux  qui  n'existèrent  jamais.  Celui-là  n'est  pas  Dieu 
«  qui  a  cessé  de  l'être  5  et  ce  qui  a  pu  se  réduire  à  rien  ne  fut  ja- 
«  mais  rien. 

«  Regarde  ces  cinq  forteresses  dont  les  pieds  descendent  dans 
«  la  terre ,  et  dont  la  tête  s'élève  jusqu'aux  nues.  Une  partie  de 
«  leurs  murs  est  encore  debout ,  une  plus  grande  partie  n'existe 
«  plus.  Au  temps  oh  on  les  vit  entières ,  elles  défendirent  Vienne 
«  conlre  l'attaque  de  ses  ennemis-,  elles  l'eussent  presque  défendue 
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«  contre  celle  des  oiseaux.  Maintenant  le  hibou  habite  les  mêmes 
«  remparts  que  gardaient  les  soldats. 

«  Ces  ruines  cependant  témoignent  quelle  fut  cette  ville.  Rome 
«  se  croyait  à  couvert  de  tout  danger  dans  les  Gaules  si  elle  con- 
«  servait  Vienne.  Cinq  légions  défendaient  celle-ci ,  qui  à  son  tour 
ce  de'fendait  Rome. 

«  Contemple  les  jardins  de  cette  ville.  Tu  les  vois  suspendus 
«  comme  ceux  de  Babylone  ;  l'art  les  e'ieva  sur  des  ruines.  Us 
«  s'accroissent  des  débris  des  citadelles  et  des  temples.  Bien  plus, 
«  la  poussière  des  Dieux  même  les  féconde.  Jadis  l'ail  devint  un 
«  Dieu ,  aujourd'hui  le  Dieu  se  change  en  ail.  Bacchus  gît  ense- 
«  veli  sous  ces  vignes  ;  leurs  racines  se  nourrissent  de  la  poussière 
ce  de  leur  Dieu ,  et  lui  qui  qui  buvait  autrefois  leur  vin  ,  on  le  boit 
e<  aujourd'hui  lui-même.  Cérès  aussi  est  cachée  sous  ces  moissons, 
«  et  la  déesse  qui  jadis  sema  le  blé ,  changée  aujourd'hui  en  grains, 
«  se  voit  semer  elle-même. 

«  Regarde  toutes  ces  urnes  qui  furent  pleines  autrefois,  et  qui 
ce  sont  vides  maintenant.  Dans  celle-ci  le  chevalier  romain  ,  dans 
c<  celle-là  le  sénateur,  dans  cette  antre  le  consul  cachèrent  leurs 
ce  trésors.  Ils  craignirent  tous  d'être  pauvres  après  leur  mort  ;  ils 
«  ignoraient  donc  que  le  dénuement  est  le  partage  de  tout  reste 
ce  mortel? 

ce  Sur  ces  médailles  d'or  et  d'argent  le  sénateur,  le  consul,  les 
ce  césars  firent  imprimer  leur  image  ,  pensant  que  cette  image  les 
ce  ferait  vivre  avec  elle.  L'empreinte  subsiste  encore,  et  il  ne  reste 
ce  rien  de  ceux  dont  elle  nous  offre  la  ressemblance. 

ce  Maintenant  chaque  jour  Vienne  souterraine  nous  découvre  de 
«  nouvelles  richesses.  La  ville  cachée  sous  terre,  plus  opulente 
«  que  celle  qui  est  debout,  de  tous  ses  trésors  réunis  achèterait 
ce  cette  dernière. 

ce  Regarde  ces  aquéducs  autrefois  entiers  ,  maintenant  rompus, 
ce  Les  Romains,  vainqueurs  de  l'univers,  pour  dompter  les  eaux, 
ce  les  firent  prisonnières.  Ils  les  renfermèrent  dans  de  belles  pri- 
ée sons  afin  qu'elles  aimassent  l'esclavage-,  ils  les  conduisirent  sur 
«  des  arcs  triomphaux  pour  les  faire  triompher  quoique  captives. 
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«  Mais  les  eaux,  amantes  de  la  liberté ,  brisèrent  leurs  prisons, 
«  toutes  belles  qu'elles  étaient,  et  préfèrent  serpenter  librement 
«  sur  la  terre  que  de  triompher  dans  les  airs. 

«  Descends  maintenant  de  ces  hauteurs  ;  contemple  la  partie 
«  basse  de  Vienne,  aussi  invisible  que  la  première.  Cetie  plaine 
«  étendue  offrait  jadis  une  ville.  Ce  n'est  plus  que  son  cadavre. 
«  Cette  pyramide ,  qui  s'élevait  autrefois  au  centre  de  la  cité  ,  est 
«  aujourd'hui  hors  de  son  enceinte.  Où  se  multipliaient  les  hom- 
«  mes  croissent  maintenant  les  moissons ,  et  l'on  y  compterait 
«  moins  d'épis  que  l'on  y  vit  jadis  de  citoyens. 

«  Porte  ta  vue  au-delà  du  Rhône ,  sur  cette  autre  Vienne  qui  ne 
«  faisait  qu'un  avec  celle-ci.  Oh  planait  jadis  l'aigle  superbe  hâ- 
te bite  aujourd'hui  la  douce  colombe.  Les  ruines  prouvent  l'exis- 
«  tence  d'une  ville.  Vienne  dut  s'étendre  sur  le  sol  où  gissent  ses 
«  restes  renversés.  Le  fleuve,  en  coulant  dans  son  sein,  d'une 
«  ville  en  formait  deux.  Ce  que  le  Tibre  était  pour  Rome,  le  Rhône 
«  le  fut  pour  Vienne.  Autrefois  l'on  comptait  deux  provinces 
«  Viennoises  j  autrefois  aussi  deux  provinces  concouraient  à  for- 
et mer  la  ville  Viennoise.  Vienne  était  l'image  de  Rome  -,  Rome , 
«  celle  de  Vienne.  Chez  l'une  comme  chez  l'autre  un  fleuve  sépa- 
re rait  et  unissait  leurs  deux  parties.  Toutes  deux  offraient  dans 
«  leur  enceinte  le  même  nombre  de  montagnes  et  de  citadelles.  Ce 
«  qu'elles  possédaient  toutes  deux  d'immobile  n'existe  plus  ;  ce 
te  qui  chez  elles  n'était  que  fluide  se  voit  encore. 

«  Apprends  à  connaître  la  puissance  de  Vienne.  Elle  inspira 
«  des  craintes  à  Annibal,  et  n'en  eut  point  d'Annibal.  Deux  frères 
«  pouvaient  fermer  à  celui-ci  le  passage  s'ils  n'avaient  été  divisés 
«  pour  la  possession  du  trône.  Annibal  favorisa  Brancus,qui, 
«  maître  des  Alpes,  le  conduisit  jusqu'aux  pieds  de  ces  monts.  Si 
«  le  Carthaginois  vainquit  l'Italie ,  c'est  à  Vienne  qu'il  dut  la  vic- 
«  loire. 

«  Les  Allobroges  se  rendirent  maîtres  de  Vienne  par  surprise, 
«  mais  non  par  la  force  de  leurs  armes.  S'ils  s'en  emparèrent,  ce 
«  fut  pour  en  faire  la  reine  de  leurs  cités.  Des  exilés  de  Vienne  , 
«  sous  la  conduite  de  Plancus,  fondèrent  Lyon.  Ainsi  Lyon  eut 
«  pour  premiers  habitants  des  Viennois. 
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n  Juge  de  l'antiquité'  de  Vienne  :  elle  existait  avant  que  Lyon  eût 
«  commencé  ;  sa  fondation  a  précédé  Romulus  et  Remus,  et  leur 
«  mère  Lupa.  Les  Allobroges  ont  trouvé  Vienne  toute  bâtie,  et  ne 
«  l'ont  point  fondée. 

«  Ne  cherche  point  à  remonter  jusqu'à  l'origine  de  Vienne.^Les 
c<  choses  les  plus  anciennes  n'ont  point  de  commencement-,  c'cstlà 
c<  leur  première  gloire.  La  seconde  ,  quand  elles  ont  commencé, 
«  est  de  cacher  leur  origine.  Vienne  sait  qu'elle  a  eu  un  commen- 
«  cernent,  mais  elle  en  ignore  le  temps.  Il  n'est  point  vrai  qu'elle 
cr  doive  sa  fondation  à  l'exilé  Venerius, ni  son  nom  à  une  femme.  Si 
«  elle  ne  peut  dire  quand  elle  prit  naissance,  elle  ne  sait  pas  davan- 
«  tage  quand  elle  finira.  Ce  qui  lui  paraît  certain  seulement ,  c'est 
«  qu'elle  ne  cessera  d'exister  que  quand  toutes  les  autres  villes  pé- 
«  riront. 

«  Spectateur ,  tu  peux  partir  5  je  l'ai  raconté  de  Vienne  tout  ce 
«  qu'on  ne  volt  pas  *  je  te  dirai ,  quand  tu  reviendras ,  ce  que  tu 
«  peux  voir.  » 
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A  M.  Delorme,  bibliothécaire^  «t  conservateur  du 

musée  de  Vîefme. 

Beaurepabe  +le  7  février  1&40. 

Monsieur. 

A  voire  premier  (voyage  a  Beaurepairt -,  vous  pôwtM*  ajouter 
un  supplément  à  voire  intéressante  nolice  sur  les  mosaïques  (\). 
Il  y  a  quelques  jours  que  M.  Antoine  DiFlon ,  en  faisant  défoncer 
un  champ  situé  près  du  cimetière ,  a  trouvé  deux  de  ces  précieux 
pavés  au  milieu  des  débris  d'une  habitation  opulente.  Dès  qu'il 
s'aperçut  de  cette  découverte ,  il  donna  à  ses  travaux  une  direc- 
tion convenable  pour  l'opérer  avec  le  moins  de  dommage  possible. 
Vous  apprécierez  ce  zèle  digne  de  servir  d'exemple  à  beaucoup 
do  propriétaires  qui,  dans  des  cas  semblables  ,  consomment  indif- 
féremment l'œuvre  destructive  des  Maures  et  des  années. 

La  première  mosaïque ,  placée  à  deux  pieds  de  profondeur , 
près  d'un  ruisseau ,  a  beaucoup  souffert  de  l'humidité  $  elle  se 
brise  au  contact  de  la  main.  Son  dessein  est  simple ,  son  exécution 
large  ,  et  même  un  peu  grossière  en  Ur  comparant  à  celle  de  la 
seconde  mosaïque.  Nous  espérions  trouver,  au  centre  ,  un  mé- 
daillon représentant  quelque  sujet  :  les  fouilles  ont  trompé  nos 
espérances  à  cet  égard.  Il  est  vrai  de  dire  que  le  pavé  est  très- 
grand  ,  et  qu'il  n'a  pas  été  complètement  mis  au  jour ,  M.  Antoine 
Dillon  se  proposant  d'attendre  le  printemps  pour  achever  celte 
recherche. 

Les  travaux  ont  continué  les  jours  suivants,  et  ont  signalé,  à 

(i)  Revue  Ai   Vienne  ,  vol.  I,  pago  .jaS. 
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un  pied  et  demi  du  sol ,  une  seconde  mosaïque.  M.  DHlon  a  fait 
redoubler  d'attention  et  d'efforts  s  au  bout  d'une  heure  on  est  par- 
Tenu  à  en  débarrasser  une  portion ,  de  la  grandeur  de  cinq  à  six 
pieds  carres.  On  a  balayé  la^dernière  couche  de  terre  qui  la  cou- 
rrait ,  et  sous  l'ondée  d'un  arrosoir  j'ai  vu  apparaître  une  belle 
mosaïque  aussi  intacte  ,  aussi  brillante  que  le  jour  qu'eHe  est  sor- 
tie^le  la  main  de  l'ouvrier.  Je  ne  vous  cacherai  pas  que  cet  aspect 
Inattendu  m'a  causé  un  sentiment  d'inexprimable  satisfaction  ; 
songez  à  celle  que  vous  avez  sentie  en  découvrant  la  tête  du  jeune 
faune  dans  le  jardin  de  l'hôpital  de  Vienne  ,"et  que  je  lisais  ,  sur 
cet  admirable  reste ,  un  extrait  de  baptême  romain  pour  mon  pays, 
auquel  je  n'avais,  jusqu'ici,  trouvrde  titres  d'origine  dépassant 
le  douzième  siècle.  Ce  moment  de  joie  fut  de  courte  durée.  Je 
pensais  que  M.  Antoine  Dillon  n'aurait  pas  à  sa  disposition  les 
procédés ,  les  instruments  et  les  ouvriers  pour  enlever  cette  pièce 
sans  la  fracturer  et  la  perdre ,  lorsque  le  seul  moyen  de  conserva- 
lion  qui  pût  être  employé  ,  dans  cette  position ,  se  présenta  à  mon 
esprit  :  j'engageai  M.  Dillon  à  construire  autour  de  la  mosaïque 
un  pavillon ,  dans  lequel  il  placerait  tous  les  objets  remarquables 
produits  par  ses  fouilles.  Il  accueillit  avec  empressement  cette 
idée,  et  annonça  quH  la  mettrait  à  exécution  à  la  fin  de  l'hiver. 
Par  cette  détermination  il  s'est  acquis  un  titre  réel  à  la  reconnais- 
sance des  amis  des  arts ,  et  de  son  pays ,  auquel  il  gardera  une- 
preuve  inestimable  de  son  antiquilé. 

La  pluie  survint ,  et  le  champ  oh  se  trouve  cette  mosaïque  n'é- 
tant pas  entièrement  clos ,  on  fut  forcé  de  la  recouvrir  de  terre 
que  nous  fîmes  reposer  sur  un  Ut  de  paille  et  un  rang  de  planches. 
Je  ne  puis  donc  en  donner  une  description  détaillée  ;  d'ailleurs  r 
vous  serez  invité  à  assister  à  sa  seconde  exhumation  ,  et  c'est  un 
devoir  pour  moi  de  laisser  ce  soin  à  un  homme  qui  élève  si  haut , 
dans  notre  province  ,  les  études  archéologiques.  Je  vous  dira!  seu- 
lement qu'elle  ne  présente  pas  de  figures  ou  de  sujets ,  mais  dea 
entrelacs ,  des  étoile*,  des  cœurs  ,  des  lozangesv,  des  labyrinthe» 
assortis,  et  répétés  par  les  plus  ingénieuses  combinaisons  de  1& 
symétrie. 
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La  première  mosaïque  est  assise  sur  une  couche  composée  de 
mortier  et  de  poussière  de  tuileau.  Cette  couche  est  fixée  sur  une 
autre  de  mortier  et  de  tuileau  grossièrement  concassé ,  qui  lie  un 
blocage  de  briques  et  de  tuiles  à  crochet.  Parmi  ces  dernières  j'en 
ai  observé  une  de  forme  ronde  ,  ressemblante  à  celles  dont  nous 
nous  servons.  Pour  la  seconde  mosaïque ,  des  cailloux  roulés ,  de 
la  grosseur  d'un  œuf  de  dinde ,  remplacent  les  briques  et  les  tuiles. 

On  a  trouvé  parmi  les  décombres  quelques  médailles ,  dont  les 
moins  anciennes  sont  des  empereurs  Gordien  et  Gallien  ;  des  frag- 
ments de  marbre ,  dont  l'un  parait  avoir  fait  parlie  du  socle  d'une 
colonne;  une  espèce  de  clef  ;  un  bois  de  cerf*,  une  grande  quan- 
tité de  briques  rondes  ,  d'un  diamètre  de  20  centimètres,  sur  une 
épaisseur  de  8  centimètres ,  qui  étaient  empilées  ,  et  soutenaient 
des  voûtes  et  des  angles  de  murs  ;  des  amas  d'ossements  d'hommes 
et  de  chevaux.  M.  Dillon  conserve  une  tête  de  femme  ,  remar- 
quable par  l'aplatissement  du  frontal  et  des  pariétaux ,  et  le  pro- 
longement de  l'occiput. 

Mais  une  trouvaille  curieuse  est  celle  de  deux  énormes  tas  d'é- 
cailles  d'huttres  de  l'Océan  ,  absolument  semblables  à  ceux  qu'on 
voit  à  la  porte  des  restaurateurs. 

On  a  rencontré  un  bletton  tres-dur  dans  une  grande  partie  du 
champ;  ce  qui  explique  l'imparfait  développement  des  arbres  qu'on 
y  avait  plantés. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc..  Vital  BERTIIIN. 

P.-S.  M.  Dillon  vient  de  trouver  une  troisième  mosaïque.  Son 
exécution  la  place  dans  la  même  classe  que  la  première.  Son  des- 
sein est  formé  de  ronds  entrelacés  ,  qui  composent  en  même  temps 
des  espèces  d'étoiles  à  quatre  rayons.  Sur  sa  bordure  sont  de» 
moitiés  de  ronds.  Celle  mosaïque  va  être,  ce  soir,  recouverte  de 
terre  jusqu'à  rétablissement  de  la  clôture  du  champ  ou  elle  est 
placée.  Les  fouilles  ,  qui  continuent ,  ont  aussi  révélé  une  parlie 
de  chapiteau  corinthien ,  ainsi  qu'une  forte  brique  ,  de  6 1  centi- 
mètres carres  ;  elle  servait  de  foyer ,  et  elle  porte  le  nom  de  l'ou- 
vrier :  JE  Briglncus. 
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Chronique. 


Concert-Bal  au  bénéfice  des  pauvres. 

Quelqu'un  disait ,  il  y  a  deux  mois ,  avec  un  (on  de  sensibilité 
tant  soit  peu  égoïste  :  «  ia  misère  de  Vienne  paraissait  devoir  met- 
«  tre  un  obstacle  aux  plaisirs  du  carnaval  ;  cependant  les  prépa- 
re ratifs  de  certaines  maisons  nons  font  espérer  quelques  fêtes.  » 

Eh  !  mon  Dieu  oui ,  on  s'est  décidé  à  s'amuser.  Les  riches ,  que 
la  misère  ne  peut  atteindre  ,  ont  pris  leur  parti  de  celle  qui  frappe 
les  pauvres  :  ils  ont  daigné  danser  ,  et  faire  d'excellents  repas.  Les 
dames  ont  rivalisé  de  luxe  et  de  dépense  ;  elles  ont  chiffonné  cha- 
que soir ,  dans  leur  corbeille  de  toilette ,  la  valeur  qui  soutiendrait 
pendant  une  année  l'existence  d'une  modeste  famille.  Ce  qui  ne 
veut  pas  dire  qu'une  toilette  chiffonnée  de  moins  eût  prévenu  une 
misère  de  plus.  Loin  de  nous  l'idée  d'admettre  une  pareille  hérésie. 
Les  riches  gaspillent  volontiers  pour  les  dépenses  de  luxe  et  de 
vanité;  mais  ils  sont  en  général  économes  et  très-réfléchis  pour 
celles  qui  s'appliquent  à  la  bienfaisance. 

Pendant  les  hivers  de  1828 ,1829  1 1830 , 11  y  avait  à  Paris  un 
brave  et  digne  homme  loyalement  enrichi  par  l'exercice  d'une 
brillante  industrie.  Cet  homme  aurait  pu  être  député,  même  au 
cens  de  1,000  fr.  ;  sa  fortune  et  son  mérite  personnel  lui  posaient 
la  pairie  en  perspective  ;  il  avait  de  fort  beaux  salons ,  où  les  cu- 
rieux étaient  admis  à  visiter  les  riches  produits  de  sa  fabrication. 
Mais  ses  salons  ne  s'ouvrirent  jamais  au  luxe  des  raouls  et  des 
somptueuses  soirées.  Cet  homme,  connu  dans  le  peuple  sous  la 
dénomination  du  Petit  Manteau  bleu  ,  faisait  distribuer  trois  fois 
par  semaine ,  sur  différents  points  des  quais  de  la  Seine ,  des  sou- 
pes ,  des  sabots ,  des  bas  de  laine  et  des  vêtements.  La  faim  et  le 
froid  étaient  les  seuls  titres  des  solliciteurs.  Tous  les  malheureux 
avaient  un  droit  égal  à  la  distribution  ;  et  si  quelques  vieillards  infir- 
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mes ,  si  quelques  enfants  maladifs  n'avaient  pu  braver  la  rigueur 
tle  la  saison  pour  venir  réclamer  leur  part,  le  Petit  Manteau  bleu  , 
ou  l'un  de  ses  représentants ,  prenait  l'adresse  de  l'absent ,  qui 
n'était  point  oublie. 

C'était  bien  là  une  véritable  charité  publique  qui  arrêtait  et  con- 
solait la  misère  dans  la  rue,  à  la  manière  de  Jésus;  seulement  le 
Petit  Manteau  bleu  était  plus  riche  que  Jésus.  Eh  bien  !  il  paraît 
que  cette  charité-là  n'était  pas  la  bonne  ,  car  le  Petit  Manteau  bleu 
n'eut  point  d'émules  parmi  le  nombre  considérable  de  riches  qu| 
peuplent  Paris.  L'autorité  ,  infaillible  en  matière  de  bienfaisance 
comme  en  toutes  choses  divines  et  humaines ,  donna  à  entendre 
que  ce  n'était  pas  d'un  bon  citoyen  de  donner  ainsi  à  manger  à 
ceux,  qui  ont  faim  ,  à  boire  à  ceux  qui  ont  soif ,  et  de  couvrir  ceux 
qui  ont  froid.  Les  collatéraux  du  Petit  Manteau  bleu,  animés  des 
meilleures  intentions ,  parlaient  même  rie  faire  interdire  leur  pa- 
rent. Bref,  il  n'y  eut  plus  de  distributions  de  soupes ,  de  sabots  et 
de  bas  de  laine  après  la  révolution  de  1830.  La  bonté  paternelle 
du  gouvernement  nouveau  a-t-elle  valu  aux  malheureux  un  équi- 
valent à  la  bienfaisance  du  Petit  Manteau  bleu?  Nous  l'Ignorons  ; 
mais  ce  que  nous  savons  de  source  certaine,  c'est  que  le  charita- 
ble et  toujours  riche  industriel  n'a  point  transformé  son  utile 
idée  de  la  rue  au  prof.t  d'une  foule  qui  serait  venue  ,  non  moins 
nombreuse  ,  dans  ses  salons ,  prendre  part  à  un  autre  genre  de 
distribution.  Le  Petit  Manteau  bleu  n'a  jamais  donné  de  soirée  ; 
il  a  trouvé  sans  doute  une  autre  manière  de  faire  le  bien. 

Peut-être  aurait-il  donné  un  Concert-Bal  si  quelqu'un  lui  en 
avait  inspiré  l'idée.  Cesfc  un  moyen  de  pousser  à  la  bienfaisance 
en  stimulant  l'amour-propre  et  la  vanité ,  deux  leviers  autrement 
puissants  dans  notre  société  que  l'amour  du  prochain  ,  considéré 
tout  bonnement  selon  l'évangile.  Un  concert-bal  au  bénéfice  de» 
pauvres ,  c'est  l'étincelle  jetée  dans  la  soute  aux  poudres  ;  voyons 
un  peu  tout  ce  que  ce  titre  soulève. 

Intérêt  et  amour-propre  de  l'artiste  qui  désire  se  faire  connaître, 
ou  qui  veut  se  faire  apprécier. 

Amour-propre  ou  vanité  de  l'amateur  qui  veut  qu'on  le  juge  ca- 
pable d'être  artiste. 
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Vanité  du  dilettante,  heureux  de  se  moquer  in  jxilto  défont  ce 
qu'il  entend,  en  se  jugeant ,  toujours  in  petto,  supérieur  à  Ions, 
et  le  seul  rousicipn  dans  toute  l'assemblée. 

Vanité  du  non  dilettante ,  qui  écoute  de  toutes  ses  oreilles  sans 
ricu  entendre ,  et  dissimule  de  nombreux  bâillements  qui  tombent 
en  iriples  croches  dans  sa  poitrine  d'homme  ennuyé. 

Coquetterie  de  la  pieuse  demoiselle  ,  jeune  ou  non ,  qui  frouve* 
sous  le  prétexte  du  concert  le  moyen  de  danser  an  bal  sans  of- 
fenser Dieu. 

Vanité  générale  de  tout  souscripteur  quelconque  qui  se  donne 
les  arrs  d'un  pbilantrope  pour  le  montant  de  sa  souscription ,  que 
plus  tard  il  Tondrait  pouvoir  refuser  à  Barraud. 

Hyperbole  à  part,  le  Concert-Bal  donné  à  Vienne  le  2  février 
a  été  fort  beau  ,  autant  sous  le  rapport  de  son  exécution  que  sous 
celui  des  résultats  utiles  qu'il  a  présentés.  La  municipalité ,  qui 
s'était  chargée  de  tous  les  frais  de  cette  fête ,  a  fait  preuve  k  la 
fois  de  bon  goût  et  de  générosité  *,  rien  de  plus  gracieusement  dé- 
coré que  la  salle  du  bal  *  où  jusqu'à  quatre  heures  du  matin  une 
société  brillante  et  nombreuse  a  justifié  dignement  la  galante  pré- 
voyance des  commissaires» 

Si  le  bal  n'était  qu'un  sacrifice  bien  naturel  fait  au  plaisir ,  sans 
antre  embarras  pour  les  dames  que  celui  de  disposer  une  toilette  à 
rienbie  sens  ou  »  deux  fins,  il  n'en  était  pas  de  même  du  concert 
qui  a  commencé  la  soirée.  Quelque  bien  établie  que  sdit  la  répu- 
tation musicale  de  chacun  des  amateurs  qui  devaient  exécuter,  on 
temeoif  sas»  peine  qu'ils  aient  pu  être  préoccupés  par  une  cer- 
taine émoi-ion";  la  grande  salle  de  la  mairie  n'est  plus  le  salon  où 
l'on  s'abandonne  d'ordinaire  avec  une  confiance  de  famille. 

Pfff  \e  fait  seul  de  leur  détermination  les  amateurs  de  Vienne 
ont  dont  fait  preuve  d'un  bien  généreux  dévouement ,  capable ,  à 
lui  seul ,  de  désarmer  la  critique  ,  si  la  critique  n'était  elle-même 
heureuse  de  proclamer  des  éloges  pour  l'exécution  instrumentale 
et  vocale  de  ce  charmant  concert. 

Nous  parlerons  d'abord  des  artistes  que  nous  pouvons  nommer, 
le  nom  u?un  artiste  étant  du  domaine  public  ;  Dfen  veuille  que 
notre  article  soit  pour  eux  la  première  porte  ouverte  sur  le  che- 
min de  la  gloire.  Quant  aux  amateurs  ,  nous  ne  les  désignerons 
que  par  des  initiales  ;  il  suffît  à  leur  modestie  de  mettre  un  seul 
pied  sur  ce  chemin  glissant  et  fascina  leur  que  l'artiste  doitparcourir. 

M.  Poncer  et  Mme  Pioctont  ouvert  la  soirée  par  un  duo  de  vio- 
lon et  de  piano.  Tous  les  deux  de  Vienne ,  c'était  à  eux  de  com- 
mencer. M.  Poncer  est  un  élève  de  Bnitmann.  Nommer  un  tel 
maître,  c'esl  presque  faire  l'elogc  de  l'élève.  M.  Poncer  à  le  jeu 
ferme  et  consciencieux  ,  le  coup  d'archet  harmonieusement  sou- 
tenu dans  les  laryi  <m  chant ,  le  clolgté  précis  et  sAr  dans  les  stac- 
caii.  Ces  brillantes  qualités  ont  surtout  été  remarquées  dans  l'e- 
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xécuiion  du  grand  concerto  de  Bcriot.  La  métho le  de  M.  Poncer 
le  recommande  comme  un  excellent  professeur ,  et  nul  doute  que 
bientôt  il  ne  soit  appelé  à  répandre  le  goût  du  violon  ,  seul  instru- 
ment véritablement  musical ,  et  qui  puisse  faire  un  bon  musicien. 

Le  talent  de  M'ne  Pioct  sur  le  piano  est  depuis  long-temps  connu 
à  Vienne  ;  son  jeu  modeste  est  plein  de  goût  et  d'expression.  Nous 
en  dirons  autant  de  M,lc  Monnier  qui ,  accompagnée  par  M.  Pon- 
cer, a  délicieusement  exécuté  un  air  tyrolien  varié. 

La  jeunesse  de  Mlle  Mondulaigny  en  fait  une  exception  vraiment 
surprenante  comme  professeur  de  piano.  Les  grandes  variations 
exécutées  par  elle  vers  la  fin  de  la  soirée  ont  enlevé  d'unanimes 
applaudissements.  Nul  doute  que  MUe  Mondulaigny  n'atteigne , 
dans  quelques  années,  en  profondeur  et  en  sentiment,  ce  qu'elle 
possède  déjà  sur  son  instrument  en  facilité  ,  justesse  et  brillant  5 
alors  M1,e  Mondulaigny  sera  un  premier  talent. 

La  voix.de  M.  L.  se  marie  aussi  mélodieusement  au  timbra  gracieux 
et  expressif  de  Mme  D.,  dans  le  duo  de  la  Dame  Blanche ,  qu'à 
la  voix  fraîche  et  puissante  de  Mlle  V.  dans  le  nocturne  de  Panseron. 

Dans  la  charge  on  chansonnette ,  le  sceptre  appartient  à  M.  G. , 
et  par  droit  de  nature,  et  par  savoir-faire \  c'est  le  double  talent 
du  comique  et  du  musicien. 

MM.  J.  et  T.  ont  chacun  chanté  une  romance  ;  la  romance , 
morceau  exceptionnel ,  et  souvent  incompris ,  oh  les  paroles  sont 
de  l'âme,  et  la  musique  du  cœur.  Ces  deux  messieurs  ont  parfai- 
tement fait  comprendre  tout  cela. 

Tout  le  monde  a  reconnu  et  applaudi  le  jeu  gracieux  de  Mmo 
A.  G.  dans  la  grande  fantaisie  pour  piano,  exécutée  avec  Mll« 
Mondulaigny. 

Le  charmant  trio  du  Maître  de  chapelle  a  été  chanté  par  Mlle  V. 
et  MM.  G.  et  L.  avec  un  ensemble  et  un  goût  qu'on  ne  rencontre 
pas  toujours  chez  les  artistes  les  plus  consommés  dans  l'habitude 
de  l'art. 

De  semblables  débuts  pour  des  amateurs  sont  des  succès  de 
maîtres  ;  aussi  nous  faisons  des  vœux  pour  que ,  dans  l'intérêt  des 
pauvres  et  dans  celui  de  nos  plaisirs ,  plusieurs  soirées  semblables 
à  la  première  soient  successivement  organisées.  A.  F. 


Samedi,  22  Février ,  2e  Concert-Bal  au~J>ènèfice  des  pauvres. 


ÉTAT  CIVIL  DE  VIENNE , 

DU  22  JANVIER  JUSQU'AU  15  FÉVRIER  1840. 

Naissances.    .    .    .  41. 

Mariages  16. 

Décès.  .....  22. 


ET  LA  PRINCESSE 


Conte. 


CHAPITRE  PREMIER. 

E  jeune  Cogi-Hassan  aimait  épcrdument  la  prin- 
cesse Bredoul-Badoul ,  qui  était  la  plus  belle 
personne  de  Bagdad.  11  s'élait  trouvé  sur  son 
passage,  un  jour  qu'elle  allait  faire  ses  de'volions 
à  la  mosquée,  et  le  voile  de  la  princesse  s'élant 
soulevé  par  accident  lui  avait  laissé  voir  des 
traits  d'une  perfection  si  rare  qu'il  en  était  resté 
comme  pétrifié  d'admiralion.  On  ne  sait  pas  jusques  à  quand  se 
serait  prolongé  son  ébahissement ,  s'il  n'en  avait  été  liré,  d'une 
manière  assez  brutale,  par  quatre  vilains  eunuques  noirs  ,  qui  se 
préparaient  à  lui  couper  le  cou  avec  leurs  grands  sabres  pour 
avoir  osé  lever  les  yeu*  sur  leur  maîtresse  ;  mais  comme  la  prin- 
cesse Bredoul-Badoul  avait  l'âme  très-bonne,  elle  voulut  qu'on 
ne  fît  que  lui  administrer  cent  coups  de  bâton  sous  la  plante  des 
pieds. 

16 
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Il  est  vrai  que  Cogi-Hassan  était  un  fort  joli  garçon  ,  tellement 
qu'on  le  surnommait  te  beau* pâtissier  !  car  c'était  un  pâtissier.  U 
avait  des  yeux  noirs  comme  de  l'encre,  et  de  petites  moustaches 
brunes ,  qui  encadraient  agréablement  ses  (lèvres)  en  forme  de  pa- 
renthèses. — 11  fut  donc  quitte  de  son  aventure  pour  garder  le  lit 
deux  mois  à  peine.  Mais  l'indulgence  de  la  princesse  lui  avait 
pénétré  le  cœur  d'attendrissement ,  et  la  reconnaissance  s'était 
changée  bientôt  en  amour  profond  ,  grâce  au  souvenir  des  char- 
mes qu'il  avait  entrevus.  Sitôt  qu'il  fut  guéri ,  il  abandonna  le 
soin  de  ses  pâtisseries  à  un  esclave ,  et  alla  se  poster ,  chaque 
jour  ,  à  la  même  place  oh  iV  avait  fait  rencontre  de  l'aimable 
Bredoul-Batloul  ,  dans  l'espérance  d'obtenir  encore  un  de  ses 
regards  et  cent  autres  coups  de  bâton.  Mais  il  n'eut  pas  ce  bon- 
heur, et  chaque  soir  il  regagnait  tristement  son  logis,  en  disant, 
à  part  lui  :  —  O  divine  Bredoul-Badoul ,  âme  de  ma  vie ,  et  vie 
de  mon  âme ,  tu  passes  tes  jours  dans  la  joie  de  tes  magnificences, 
sans  t'inquiéter  de  l'obscur  vermisseau  qui  a  la  folie  d'être  ton 
adorateur  î  Que  ne  suis-je  un  prince  et  toi  une  pauvre  esclave! 
je  descendrais  de  mon  trône  pour  t'y  faire  monter ,  et  te  servir  à 
genoux.  Mais  tu  es  autant  au-dessus  de  moi  par  ton  rang  que 
tues  au-dessus  des  autres  femmes  par  ta  beauté  ,  et  je  ne  suis  pas 
même  digne  de  me  coucher  sur  la  poussière  de  ton  chemin  afin 
de  servir  de  tapis  à  tes  pieds  de  gazelle  ! 

Une  fois ,  il  consulta  un  derviche  qui  avait  la  réputation  de 
résoudre  toutes  les  difficultés.  Le  derviche  lui  répondit  :  —  Mon 
fils,  Dieu  est  grand,  et  Mahomet  est  son  prophète!  Donne  ton 
bien  aux  derviches ,  et  Mahomet  te  fera  avoir  dans  le  ciel  des 
Jiouris  bien  autrement  belles  que  la  princesse  Bredoul-Badoul. 

4 

—  Mais ,  interrompit  Cogi-Hassan ,  ne  pourrais-je  avoir  la  prin- 
cesse Bredoul-Badoul  sur  la  terre  ?  C'est  efle  que  j'aime ,  et  non 
pas  les  houris. 

—  Je  n'y  puis  rien  faire ,  répliqua  le  derviche. 

Une  autre  fois,  il  consulta  un  philosophe.  —  Mon  ami,  lui  dit 
celui-ci ,  l'amour  est  une  passion  grossière  qui  distrait  l'homme 
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«\es  hautes  études  auxquelles  il  est  appelé'  par  ses  facultés  Intel- 
lectuelles. Je  vous  conseille  de  ne  pas  aimer. 

—  Mais  cela  m'est  impossible,  dit  Cogi-Hassan. 

—  Je  n'y  puis  rien  faire ,  répliqua  le  philosophe. 

Enfin  il  consulta  un  méJecln.  Le  médecin  lut  dit  :  —  Prenez  des 
bains,  observez  la  diète,  et  Failcs-vous  saigner  tous  les  jours. 

—  Cela  me  fera-t-il  aimer  de  la  princesse  Bredoul-Badoul  >  ob- 
serva Cogi-Hassau  ? 

—  Non ,  mais  cela  vous  empêchera  de  l'aimer.  Je  regarde  Pa- 
mour  comme  une  fièvre,  et  je  le  traite  en  conséquence. 

—  Ah  1  s'ecria  Cogi ,  je  ne  veux  pas  guérir  «le  mon  amour.  — 
Je  veux  aimer  pour  aimer  Bredoul-Badoul. 

—  Alors ,  je  n'y  puis  rien  faire ,  répliqua  le  médecin. 
Cogi-Hassan  vil  bien  qu'il  était  inutile  de  consulter  davantage. 

Il  alla  donc  dans  un  endroit  écarté,  se  coucha  par  terre  à  plat 
ventre,  déchira  son  turban,  se  jeta  de  la  poussière  sur  la  tête, 
et  s'arracha  les  poils  de  la  barbe. 

En  ce  moment  deux  nuages  se  rencontrèrent  au-dessus  de 
la  tête  de  Cogi-Hassan  ,  l'un  venant  d'orient ,  et  l'autre  d'oc- 
cident. Sur  l'un  était  le  génie  Eblis ,  et  sur  l'autre  la  fée  Banou. 
Après  les  civilités  d'usage  le  génie  et  la  fée  entrèrent  en  conver- 
sation, et  en  vinrent  à  agiter  la  question  de  savoir  lequel  aimait 
le  mieux  ,  de  l'homme  ou  de  la  femme.  Le  génie  Eblis  pré- 
tendait que  c'était  l'homme  ,  et  la  fée  Banou  soutenait  que  c'était 
la  femme. 

—  Comment  pouvez-vous  supposer ,  disait  la  fée  Banou ,  à 
l'organisation  lourde  et  matérielle  de  l'homme  un  sentiment  aussi 
subtil  et  aussi  exquis  que  celui  de  l'amour.  Est-ce  que  les 
grossiers  outils  dont  un  charpentier  se  sert  pour  polir  et  tra- 
vailler ses  pièces  de  bois  pourraient  avoir  prise  sur  les  légers 
ouvrages  en  or  et  les  fines  perles  auxquels  est  réservé  le  ciseau  de 
l'orfèvre  ?  Est-ce  que  l'homme  peut  mieux  saisir ,  avec  ses  or- 
ganes émoussés  par  l'habitude  des  sensations  vulgaires,  toutes 
les  délicatesses  et  toutes  les  nuances  microscopiques  du  cœur 
d'une  femme  ?  Figurez  -  vous  un  taureau  se  vautrant  à  travers 
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les  fleurs  d'une  prairie ,  et  écrasant  ,  comme  a  plaisir ,  les  fraîches 
violettes  ,  les  tendres  primevères ,  et  les  narcisses  ,  aux  riches 
couleurs.  L'amour,  chez  l'homme,  n'est  qu'un  égoïsme  brûlai 
qui  se  satisfait  sans  s'inquiéter  des  souffrances  de  sa  victime. 
C'est  ainsi  qu'un  enfant  cueille  un  lys,  pour  le  rejeler  après 
avoir  flétri  ses  pétales,  et  épuise  ses  parfums.  C'est  ainsi,  en- 
core ,  qu'une  araignée  emporte  au  fond  de  sa  toile  une  de  ces  . 
peliies  mouches,  aux  aîtes  de  gaze  ,  et  au  corsage  d'émeraude, 
dont  la  patrie  est  dans  un  rayon  de  soleil.  En  vain  l'infortunée 
fait  entendre  un  bourdonnement  plaintif;  l'araignée  ne  l'aban- 
donne qu'après  avoir  tari  en  elle  les  sources  de  la  vie  par  ses 
baisers  de  vampire.  El  ,  à  ce  propos-,  je  veux,  vous  conter  l'his- 
toire d'un  ver  et  d'une  rose. 

HISTOIRE  D'UN  VER  ET  D'UNE  ROSE. 

Un  ver  étant  monté  sur  un  rosier ,  oii  florissaient  plusieurs 
roses,  devint  épris  de  la  cadelte  de  ces  roses.  Il  lui  fit  une 
cour  assidue,  et  lui  dit  un  jour,  croyant  lui  êlre  très-agréable: 
—  Vois  combien  je  l'aime;  je  suis  toute  la  journée  à  te  caresser! 

La  rose  lui  répondit:  — Tu  ne  me  caresses  pas,  tu  me  manges. 

La  fée  s'étant  tue  à  ces  mots ,  le  génie  prit  la  parole  à  son 
four  ,  et  dit  :  —  Je  vous  accorde  qu'il  y  a  plus  de  délicatesse 
dè  senliment  chez  la  femme  que  chez  l'homme;  mais,  aussi, 
il  y  a  moins  de  passion  et  moins  de  dévouement.  Chez  la  femme 
la  tendresse  domine  sur  l'amour,  et  chez  l'homme,  au  contraire, 
l'amour  l'emporte  sur  la  tendresse.  Quand  la  nature  énergique 
de  l'homme  tourne  son  action  du  côte  de  l'amour,  tout  s'efface 
devant  ce  but  absorbant  et  exclusif.  El  alors  on  voit  se  pro- 
duire de  nobles  sacrifices  et  de  sublimes  résolutions.  Si  ce  but 
vient  à  lui  échapper,  l'homme  se  tourne  furieusement  d'un  autre 
côté ,  et  on  comprend  quelle  était  la  grandeur  de  sa  passion 
par  les  efforts  désespérés  qu'il  fait  pour  s'étourdir.  Cela  est  si 
vrai .,  que  les  débauches  ou  l'ambition  ne  sont  souvent  qu'un 
moyen  d'oubli ,  un  canal  artificiel  creusé  en  vue  de  détourner 
le  torrent.  Quant  à  la  femme  ,  elle  a  besoin  plutôt  d'être  ai- 
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mée  que  d'aimer.  Elle  se  laisse  bercer  par  l'amour ,  pourvu  que 
ce  soit  sans  secousses ,  et  qu'elle  reçoive  le  mouvement  tout  im- 
prime' ,  de  manière  à  avoir  senlcment  à  s'y  prêter.  Mais  ,  si  les 
choses  ne  vont  pas  ainsi  d'elles-mêmes  ,  si  quelques  embarras 
troublent  ce  repos  de  chatte  paresseuse ,  couchée  sur  des  coussins 
d'édredon,  s'il  faut  sacrifier  l'amour  ou  ces  mille  petites  jouissances 
dont  se  compose  le  bien-être  d'une  existence  féminine,  soyez 
bien  sûre  que  ce  ne  sera  pas  l'amour  qui  triomphera.  El  puisque 
vous  m'avez  conté  une  histoire ,  je  veux  .  de  mon  côté  ,  vous 
en  conter  une  ,  qui  n'est  que  la  continuation  de  la  vôtre.  C'est 
celle  de  la  rose  et  du  ver  devenu  papillon. 

HISTOIRE  DE  LA  ROSE  ET  DU  VER  DEVENU  PAPILLON. 

Après  que  la  rose  lui  eût  parlé  ainsi ,  le  ver  comprit  qu'il 
ne  suffisait  pas  d'aimer  pour  se  faire  aimer ,  mais  qu'il  fallait 
encore  être  aimable.  En  conséquence  ,  il  alla  se  cacher  chez 
lui .  et  y  employa  son  temps  à  étudier  le  costume  et  les  ma- 
nières des  jeunes  élégants  qu'il  voyait  passer  devant  sa  porte. 
Quand  il  fut  assez  habile ,  il  sortit  de  son  trou  avec  des  aîles 
bleues  et  un  corsage  couleur  de  feu.  Il  alla  se  poser  ,  ainsi 
paré  ,  sur  la  rose  ,  qui  fut  toute  fière  de  recevoir  les  homma- 
ges d'un  cavalier  si  bien  fait.  Rien  n'était  joli  à  voir  comme 
les  aîles  d'azur  du  papillon  sur  les  élamines  d'or  de  la  rose. 
Des  enfants  l'ayant  aperçu  ,  voulurent  s'en  emparer ,  et ,  dans 
leur  précipitation  ,  effeuillèrent  la  rose.  Le  papillon  parvint  * 
s'échapper  et  revint  vers  sa  bien-aimée  ,  au  risque  de  se  faire 
prendre  de  nouveau.  Mais  celle-ci  ,  craignant  qu'il  ne  lui  en 
coûtât  encore  quelques  feuilles ,  au  lieu  de  prêter  asile  au  pro- 
scrit ,  le  livra  aux  enfants  ,  et  fournit  même  l'épine  avec  la- 
quelle on  traversa  le  corps  du  pauvre  papillon. 
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—  Les  parole»  ne  prouvent  rien  ,  reprit  alors  la  fée,  Faisort* 
une  expérience  *,  et  je  vous  gage  mon  nuage  contre  le  votre 
que  l'événement  me  donnera  raison. 

—  J'accepte ,  dit  le  géuie. 

—  Mais ,  poursuivit  la  fc'e ,  quels  sujets  choisirons-nous  pour 
cela  ? 

—  Parbleu  !  interrompit  le  génie ,  j'aperçois  là-bas  ,  à  travers 
un  trou  de  mon  nuage ,  un  homme  qui  s'arrache  les  poils  de 
la  barbe  -,  ce  ne  peut  être  qu'un  amoureux.  Essayons  sur  lui 
et  sur  la  personne  qu'il  aime. 

CHAPITRE  SECOND. 

Il  arriva  que  le  calife,  ayant  mangé  des  beignets  de  pommes  quf 
n'étaient  pas  assez  cuits,  dit  aux  ofliciers  de  sa  cour  :  —  Voici  des 
beignets  de  pomme  qui  ne  sont  pas  assez  cuits. 

Un  des  officiers  se  prosterna  à  genoux ,  le  front  contre  le  tapis  ; 
et ,  s'étant  relevé  :  —  Commandeur  des  croyans  ,  dit-il ,  que  Ma- 
homet, dont  vous  êtes  le  vicaire ,  accorde  un  règne  heureux  à  votre 
Majesté ,  et  anéantisse  vos  ennemis  !  Que  suis-jc  pour  oser  ex- 
primer une  opinion  devant  votre  sagesse  ?  un  misérable  ver  de 
terre ,  que  vous  pouvez  écraser  d'un  mouvement  de  votre  pied. 
Mais  ,  s'il  était  permis  au  plus  humble  de  vos  esclaves  de  prendre 
la  parole  après  votre  Majesté ,  je  lui  dirais  qu'il  y  a  à  Bagdad  un 
pâtissier ,  nommé  Cogi-Hassan ,  qui  excelle  à  faire  des  beignets 
de  pommes.  Votre  Majesté  peut  essayer  ,  et  si  elle  trouve  que  son 
esclave  ne  lui  a  pas  dit  vrai,  elle  prendra  sa  tète,  qu'il  lui  offre  à 
couper. 

—  C'est  bien  ,  reprit  le  calife.  Vas  me  chercher  toi-même  ce 
Cogi-Hassan  ,  et  mande  lui  de  m'apporter  ses  meilleurs  beignets. 
Nous  voulons  bien  en  goûter ,  et  s'ils  sont  aussi  bons  que  tu  le 
dis  ,  nous  te  ferons  présent  d'une  robe  en  brocart  d'or  :  sinon , 
tu  auras  la  tête  coupée ,  comme  cela  est  juste. 

L'officier  (  lequel  n'était  autre  que  le  génie  Eblis  déguisé  )  se 
prosterna  une  seconde  fois ,  et  ,  après  s'être  relevé ,  s'en  alla 
ouver  Cogi-Hassan. 

Il  trouv  a  ce  dernier  fort  occupé  ,  en  apparence ,  de  tes  pAtbse- 
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ries  ,  mais  ne  songeant ,  en  réalité  ,  qu'à  la  princesse  Bredoul- 
Badoul.  Il  élait  même  tellement  absorbé  par  cette  pensée  ,  que 
sa  pâte  suivait ,  à  son  insçu ,  la  pente  de  son  imagination.  Ainsi , 
elle  affectait  tantôt  la  forme  d'un  cœur ,  tantôt  celle  d'une  flèche  , 
tantôt  celle  d'une  statuette  de  femme.  Le  génie  interrompit  par 
son  arrivée  l'exécution  de  quelque  chose  qui  allait  devenir  comme 
un  autel  surmonté  de  deux  tourterelles ,  et ,  s'adressant  à  Cogi- 
Hassan  :  —  Prends  tes  meilleure  beignets ,  dit-il ,  et  suis-moi  chez 
le  calife.  Je  te  veux  du  bien  -,  et  si  tu  promets  de  m'obéir  en  toute 
chose ,  il  ne  tiendra  qu'à  loi  de  posséder  le  eœur  de  la  princesse 
Bredoul-Badonl. 

Cogi- Hassan ,  fort  étonné  ,  promit  tout  ce  que  le  génie  voulut  r- 
et  le  suivit  dans  le  palais  du  calife.  1 

Après  que  le  chef  des  huissiers  les  eût  introduits ,  et  qu'ils  se 
furent  prosternés  suivant  l'usage  ,  le  calife  goûta  les  beignets ,  qui 
lui  parurent  d'une  qualité  supérieure  à  tout  ce  qu'il  avait  mangé 
jusqu'alors.  (  Cela  venait  de  ce  que  le  génie  les  avait  saupoudrés 
lui-même  d'une  poudre  merveilleuse  ,  qui  avait  la  vertu  de  rendre 
succulents  jusqu'aux  mets  les  plus  détestables).  Le  ealife  témoigna 
hautement  sa  satisfaction  ,  et  fît  apporter  une  robe  de  brocart  d'or 
pour  le  prétendu  officier ,  puis  il  ordonna  qu'on  remtt  deux  bourses 
à  Cogi-Hassan ,  et  qu'on  portât  le  reste  des  beignets  à  la  princesse 
Charme-des-yeux ,  sa  fille  ,  et  à  la  princesse  Bredonl-Badoul ,  sa 
nièce ,  afin  qu'elles  pussent  se  régaler  comme  il  l'avait  faîL 

Or ,  dans  chacun  des  beignets  qui  furent  envoyés  à  la  princesse 
Bredoul-Badoul  il  y  avait ,  par  les  soins  du  génie  ,  un  petit  parche- 
min où  étaient  écrits  en  lettres  d'or  quatre  vers  arabes ,  et  tous 
ces  quatrains  présentaient  des  sens  différents  ,  et  aussi  ingénieux» 
les  uns  que  les  autres. 

Dans  l'un  on  lisait  :  «  vous  êtes  plus  brillante  que  le  soleil  et  la- 
ce lune  et  toutes  les  étoiles.  Vos  cheveux  sont  comme  de  l'or ,  et 
«  vos  dents  comme  des  perles  sur  du  corail.  Vos  regards  aspirent 
«  mon  âme  comme  le  soltll  aspoae  la  rosée,  m 

Un  autre  était  ainsi  conçu  :  «  Que  suis-je  loin  de  vous  Une 
«  lampe  sans  chaleur  et  sans  éclat.  Mais  si  votre  amour  m-liluini- 
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«  nait  je  deviendrais  plus  glorieux  que  la  lampe  du  palais  de  Sa- 
«  lomon.  « 
Et  ainsi  à -peu-prés  des  autres. 

La  princesse  fut  contente  du  bon  goût  de  ces  quatrains  et  des 
beignets  de  pommes ,  et  elle  se  sentit  tout  de  suite  bien  disposée 
en  faveur  de  leur  auleur. 

Quand  le  génie  vit  cela  ,  il  résolut  de  mettre  à  profit  les  bonnes 
dispositions  de  la  princesse.  En  conséquence  ,  il  alla  prendre  ,  un 
soir  ,  Cogi-IIassan  ,  le  frotta  d'une  essence  particulière  ,  et  pro- 
nonça sur  lui  des  paroles  mystérieuses  jusqu'à  ce  qu'il  fut  en  tout 
point  semblable  à  un  nommé  Mesronr ,  qui  était  un  des  eu- 
nuques de  la  princesse  ;  après  quoi  il  le  fit  pénétrer  dans  les  ap- 
partements de  celle  dernière.  Mais  il  toucha  auparavant  les  yeux 
de  la  princesse  avec  une  certaine  huile ,  au  moyen  de  laquelle 
elle  pouvait  voir  Cogi-Hassan  sous  sa  véritable  forme. 

L'enlrevue  réussit  au-delà  des  désirs  du  génie.  Cogi-Hassan 
était ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  un  cavalier  très-bien  tourné , 
et ,  de  plus  ,  il  avait  beaucoup  d'amabilité  dans  l'esprit.  Sa  conver- 
sation avec  la  princesse  fut  un  échange  continuel  de  saillies 
agréables  et  de  propos  finement  exprimés.  Par  exemple  ,  lorsque 
la  princesse  lui  eut  demandé  s'il  était  le  même  à  qui  elle  avait 
fait  donner  cent  coups  de  Mlon  pour  l'audace  qu'il  avait  eue 
de  la  regarder,  il  répondit: — Oui,  madame-,  et  je  ne  sais 
si  je  dois  vous  remercier  de  ne  pas  m'avoir  fait  mourir  sous  le 
bâton  ;  car  je  suis  à  présent  en  danger  bien  plus  grand  de  mourir 
sous  l'éclat  de  vos  yeux. 

Elle  lui  dcman  la  aussi  si  c'était  lui  qui  lui  avait  fait  parvenir 
des  quatrains  renfermés  dans  des  beignets  de  pommes ,  et  il 
répondit  :  —  En  effet ,  madame  ,  et  mon  regret  c'est  de  ne  pas 
y  avoir  renfermé  mon  cœur-,  il  aurait ,  ainsi ,  Irouvé  le  chemin 
de  vos  lèvres.  Mais  cela  m'était  impossible ,  parce  que  depuis 
longtemps  mon  cœur  n'était  plus  chez  moi ,  mais  auprès  de  votre 
divine  personne. 

Enfin ,  il  lui  dit  encore  une  foule  de  jolies  choses ,  et  ils  se  quit- 
tèrent enchantés  l'un  de  l'autre.  Ils  se  revirent  souvent ,  grâce  au 
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déguisement  (Je  Cogi-Hassan ,  qui  lui  permettait  d'approcher 
..  impunément  de  son  amante;  et  celle-ci  ne  tarda  pas  à  être  autant 
éprise  de  Cogi-Hassan  que  Cogi-Hassan  rétait  d'elle-même. 

Cependant  le  calife  avait  pris  goût  aux  beignets  de  Cogi-Hassan, 
qui  lui  en  apportait  chaque  jour  de  nouveaux.  11  l'interrogea  ,  un 
jour,  sur  son  étal  et  sur  sa  manière  de  vivre  ,  et  fut  satisfait  de  ses 
réponses.  Depuis  lors  il  ne  cessa  pas  de  lui  adresser  la  parole  pour 
le  faire  causer ,  et  se  procurer,  par  là,  la  distraction  dont  il  avait 
besoin  après  son  dessert.  Enfin,  la  sagesse  et  l'esprit  de  Cogi- 
Hassan  lui  plurent  si  fort,  qu'il  ne  pouvait  plus  se  passer  de  lui, 
et  que,  après  l'avoir  élevé  à  plusieurs  dignités,  il  en  fit  son  grand- 
visir,  en  remplacement  de  l'ancien  visjr  qui  était  tombé  en  disgrâce. 
11  ne  s'en  tint  pas  même  là ,  et ,  pour  mieux  lui  prouver  son 
estime,  il  voulut  lui  donner  en  mariage  la  princesse  Charme- 
des-yeux,  sa  fille. 

Le  calife ,  en  faisant  cette  proposition  à  Cogi-Hassan,  s'atten- 
dait à  de  grandes  démonstrations  de  joie  de  la  part  de  ce  dernier. 
11  ne  fut  pas  peu  surpris  quand  Cogi-Hassan  lui  répondit  :  —  Sei- 
gneur ,  vos  bontés  pénétrent  votre  esclave  de  reconnaissance. 
Vous  m'avez  tiré  de  mon  néant  pour  me  faire  grand-visir ,  et 
maintenant  vous  m'offrez  une  alliance  dont  tous  les  rois  de  la 
terre  seraient  envieux.  Mais,  que  votre  Majesté  me  pardonne  si 
'  je  ne  puis  accepter  un  si  grand  honneur.  J'aimais ,  avant  même 
d'avoir  approché  du  soleil  de  votre  trône ,  une  autre  personne 
moins  belle ,  il  est  vrai ,  que  la  princesse  Charmc-des-yeux ,  dont 
les  perfections  n'ont  point  d'égales  sur  la  terre ,  et  je  me  croirais 
digne  du  dernier  châtiment  si  j'osais  offrir  à  cette  divine  princesse 
un  caur  déjà  rempli  tout  entier  par  une  autre. 

Le  calife  entra  dans  une  grande  colère  à  ce  refus  inattendu.  — 
Misérable ,  s*écria-t-il  d'une  voix  terrible  ,  est-ce  ainsi  que  tu  te 
moques  de  la  complaisance  de  ton  maître  qui  voulait  élever  jus- 
qu'à lui  un  vermisseau  comme  toi.  Nomme-moi  vite  la  malheu- 
reuse que  lu  as  l'insolence  de  préférer  à  la  princesse  ma  fille ,  ou 
ta  tête  sera  le  prix  de  ta  désobéissance. 

.  Cogi-Hassan,  craignant  d'exposer  son  amante  à  la  vengeance 


Digitized  by  Google 


SÎ50 


REVUE  DE  VIENNE. 


du  calife ,  refusa  de  la  nommer ,  et  se  contenta  de  croiser  les 
mains  sur  la  tète  en  signe  qu'il  était  prêt  à  la  laisser  prendre.  Alors 
le  calife  ,  furieux  ,  appela  le  chef  de  ses  gardes,  et  lui  commanda 
de  se  saisir  du  grand-visir ,  de  lui  mettre  la  chaîne  au  cou  ,  et  de 
le  jeter  dans  un  cachot  comme  un  criminel  d'état ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté aussitôt. 

Le  lendemain,  le  calife,  à  qui  le  génie,  toujours  déguisé  en 
oflicier,  avait  révélé  le  nom  de  la  personne  aimée  de  Cogi-Hassan , 
se  fit  amener  celui-ci  encore  chargé  de  ses  chaînes ,  et  lui  parla 
ainsi  :  —  Je  sais  comment  se  nomme  la  rivale  de  ma  fille  :  c'est  la 
princesse  Bredoul-Badoul.  Mais  écoute  :  ce  soir  je  la  marie  à  mon 
bouffon.  La  nouvelle  de  ce  mariage  te  servira  de  châtiment.  Rends 
grâces  à  ma  clémence  qui  te  laisse  la  vie  sauve.  A  ces  mots,  il  fit 
dépouiller  Cogi-Hassan  de  ses  habits  de  grand-visir ,  le  fit  revêtir 
de  misérables  haillons,  et ,  en  cet  état,  le  chassa  de  son  palais. 

Cogi-Hassan  sortit  du  palais  dans  un  grand  abattement  d'esprit. 
Ce  qui  le  désolait ,  ce  n'était  pas  la  perte  de  ses  biens  et  de  ses  di- 
gnités ;  ce  n'était  pas  non  plus  la  triste  figure  qu'il  faisait  avec  ses 
méchants  haillons ,  au  point  qu'il  était  devenu  un  objet  de  pitié 
pour  tous  ceux  pour  lesquels  il  avait  été  un  obj  et  d'envie  5  c'était 
bien  plutôt  la  pensée  d'être  à  jamais  séparé  de  la  princesse  Bredoul- 
Badoul ,  et  de  la  savoir  unie  à  un  autre  que  lui.  —  Ah  !  disait-il , 
cruel  calife  ,  tu  t'es  bien  vengé  d'une  prétendue  offense.  Que  n'or- 
donnais-tu simplement  ma  mort,  comme  tu  en  avais  d'abord  l'in- 
tention !  fallait-il  faire  retomber  le  châtiment  sur  l'innocente  Bre- 
douI-Badoul  !  fallait-il  livrer  celte  beauté  céleste  à  la  profanatiou 
d'un  vil  bouffon  ! 

Cette  idée  l'exaspérait  tellement ,  qu'il  se  tordait  les  bras  de  rage 
et  de  désespoir. 

A  ce  moment ,  le  génie  Eblis  se  présenta  devant  lui. 

—  Cogi-Hassan ,  lui— dit-il ,  tu  peux  ,  si  tu  veux  ,  te  retrouver 
plus  puissant  et  plus  honoré  que  jamais.  Vas  annoncer  au  calife 
que  tu  consens  a  épouser  la  princesse  Charme-des-yeux.  11  oubliera 
volontiers  ton  refus  d'hier,  parce  qu'il  a  encore  dans  le  cœur  un 
grand  fonds  de  tendresse  pour  toi. 
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—  Je  veux  la  princesse  Bredoul-Badoul.  Rendez-inoffla  princesse 
Bredoul-Badoul  «  répondit  Cogi-Hassan. 

—  Mais  la  princesse  Charme-des-yeux  surpasse  en  beauté  la 
princesse  Bredoul-Badoul. 

— Je  veux  la  princesse  Bredoul-Badoul.  Rendez-moi  la  princesse 
Bredoul-Badoul. 

—  Mais  tu  seras  calife  après  le  calife  actuel. 

— Je  veux  la  princesse  Bredoul-Badoul.  Rendez-moi  la  princesse 
Bredoul-Badoul. 

—  Mais  elle  se  marie  au  bouffon  du  calife. 

—  Et  bien,  faites  que  j'aie  encore  une  fois  l'air  et  le  costume  de 
l'eunuque  Mesrour  ,  et  donnez-moi  un  poignard. 

—  Soit  fait  ainsi  que  tu  le  veux,  dit  alors  le  génie;  voici  jus- 
tement l'heure  à  laquelle  le  bouffon  entre  dans  la  chambre  nup- 
tiale. Vas  et  agis.  Tu  trouveras  un  coursier  noir  à  la  porte  du 
palais. 

Cogi-Hassan  ,  métamorphosé  ,  courut  au  palais  de  la  princesse 
Bredoul-Badoul ,  traversa  rapidement  les  appartements ,  et  arriva 
dans  la  chambre  des  nouveaux  époux  avant  qu'on  eût  pu  s'opposer 
à  son  dessein,  dont,  du  reste,  on  ne  se  méfiait  pas. 

La  princesse  ,  toute  en  larmes ,  repoussait  le  bouffon  qui  cher- 
chait, par  mille  gestes  ridicules  ,  à  se  rendre  agréable,  et  ne  se 
rendait  que  plus  odieux. 

—  Tiens ,  vilain  bouffon  ,  s'écria  Cogi-Hassan  en  lui  enfonçant 
son  poignard  dans  le  cœur ,  voilà  pour  rapprendre  à  épouser  les 
princesses  malgré  elles.  Puis  ,  enlevant  son  amante  à  moitié  éva- 
nouie ,  et  se  frayant  un  passage  avec  son  poignard  sanglant ,  il 
eut  bientôt  atteint  la  porte  du  palais ,  et  là  il  trouva ,  suivant  la 
promesse  du  génie ,  un  coursier  noir  qui  l'emporta  loin  de  Bagdad , 
lui  et  son  précieux  fardeau.  —  (La  suite  à  la  prochaine  livraison). 

—  Nom  n'ivioiu  pas  jugé  k  propos  d«  nous  expliquer  sur  l'Age  de  Cogi-Hassan  ,  et  noua 
avions  commencé  notre  conte  par  CogùHauan  tout  court.  Mata  le  compositeur  de  la  Refit* 
n'ayant  pn  résister  à  l'envie  de  faire  admirer  une  L  magni6que  ,  jusque»  à  présent  inconnue  , 
faute  d'occasion  t  il  a  été  décidé  par  lui  que  Cogi- Hassan  deviendrait  le  jeune  Co^i-flasaaa. 
Cette  addition  noue  paraît  pen  dans  le  ton  oriental  ;  mais  ao«»i  quelle  £  !  il 
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DUEL  DE  DUCHEYLAS, 

FRAGMENT  EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  ROMANS  ANCIEN  ET  MODERNE , 
AVEC  UNE  REVUE  PUISÉE  DANS  LES   MÉMOIRES  ,   MANUSCRITS  , 
DOCUMENTS  ET  ARCHIVES  ,  PAR  MARTIN  (JEAN-CLAUDE). 


(1769)  François-Rayraond-Merlin  Ducheylas,  conseiller  au 
Parlement  de  Grenoble ,  habitant  de  Romans ,  âge'  d'environ  32 
ans ,  riche  de  plus  de  vingt  mille  livres  de  rente  ,  homme  de  beau- 
coup d'esprit ,  respecte'  de  son  corps  ,  remuant,  actif,  vigilant, 
implacable  ennemi ,  délesté  de  ses  vassaux  ,  et ,  pour  ainsi  dire , 
de  tout  Romans  ,  d'humeur  colérique  ,  furieux  à  l'excès  ,  assas- 
sina ,  le  16  août ,  Lambert  Suel  Béguin  ,  Romanais  ,  capitaine 
dans  la  légion  de  Flandre.  Voici  le  fait  recueilli  par  un  témoin 
oculaire. 

Lambert  était  à  la  fenêtre,  chez  son  père.  Ducheylas,  à  qui  cette 
maison  et  la  famille  étaient  odieuses  depuis  nombre  d'années  , 
cherchait  à  assouvir  sa  haine  dans  le  sang  de  Lambert ,  et  avait 
souvent  des  prises  avec  ses  frères.  Enfin,  un  jour,  Ducheylas  exige 
une  réparation.  Lambert ,  excellent  officier ,  fort  connu  dans  son 
corps  par  sa  bravoure  et  par  sa  valeur,  accepte  le  cartel.  Ils  pren- 
nent jour  pour  se  battre  le  surlendemain,  à  quatre  heures  du  ma- 
tin ,  près  les  murs ,  hors  la  porte  de  Jacquemart.  Ce  renvoi  fut 
une  précaution  de  Ducheylas,  qui  voulait  s'assurer  de  sa  victime. 
Le  jour  arrive.  Suivi  d'un  domestique  nommé  Devaux ,  muni  d'un 
couteau  de  chasse  et  de  deux  pistolets,  Ducheylas  paraît  au  rendez- 
vous  en  bottes ,  culotte  de  peau  ,  un  plastron  de  fer-blanc  sur 
un  autre  piqué  de  plusieurs  doubles  de  satin.  Lambert,  au  con- 
traire ,  se  montre  en  caleçon  et  gilet  blancs ,  avec  la  franchise 
d'un  brave. 

Étant  prêts  à  se  battre ,  Ducheylas  repproche  au  capitaine  les 
propos  tenus.  Lambert  lui  prouve  le  contraire  avec  beaucoup  de 
modération  et  de  douceur  ;  mais  notre  furieux  n'en  tient  pas  com- 


Digitized  by  Gc 


REVUE  DE  VIENNE.  253 

pie  ;  Ils  mettent  l'épée  à  la  main.  Lambert  était  bien  fait ,  d'une 
agréable  tournure ,  de  la  taille  de  cinq  pieds  neuf  pouces ,  fort 
habile  tireur.  Ducheylas  avait  cinq  pieds  deux  pouces  ,  un  corps 
bien  pris ,  un  beau  visage  ,  mais  peu  d'instruction  du  métier  des 
armes ,  faute  d'habitude. 

■Une  fois  en  garde ,  ils  se  portent  des  coups ,  ils  les  parent. 
Lambert  en  porte  un  qui  met  en  équilibre  son  adversaire  sans  le 
percer  ;  un  plastron  résiste  au  choc  ;  il  riposte  et  son  épée  casse. 
Voyant  qu'il  avait  à  faire  a  un  malhonnête  homme ,  il  le  lui  fait 
apercevoir ,  il  recule  et  crie  à  l'assassin.  Ducheylas  le  poursuit  à 
outrance  ;  Lambert  recule  encore   une  piere  qu'il  rencontre  le  fait 
culbuter;  Ducheylas,  furieux  ,  se  jette  sur  lui,  lui  met  les  genoux 
sur  le  ventre  ,  et  lui  donne  onze  coups  d'épée  ,  tous  mortels ,  à  la 
réserve  de  deux  qui  percèrent  la  main  gauche  d'outre  en  outre  lors- 
que l'infortuné  ,  s'en  servant  pour  parer  les  coups ,  s'écriait  sans 
cesse  :  «  laisse-moi  demander  pardon  à  Z?tVt/,  Ducheylas  !  donne- 
«  moi  la  vie  ,  je  ne  paierai  point  de  ce  qui  s'est  passé  !  »  Rien  ne 
peut  fléchir  ,1c  barbare  -,  il  assouvit  sa  rage  ,  et  ne  le  quitte  point 
qu'il  ne  soit  mort. 

Durant  celte  scène  d'horreur ,  un  nommé  Bon ,  qui  promenait , 
et  entendait  crier  ,  s'approche  pour  secourir  Lambert  ;  mais  De- 
vaux  ,  le  pistolet  à  la  main ,  l'arrête,  et  l'oblige  de  se  retirer.  Après 
cette  action ,  Ducheylas  prend  la  poste  et  se  réfugie  en  Savoie. 

Bientôt  tout  Romans  est  instruit  de  cet  assassinat ,  et  court  voir 
le  cadavre.  Après  une  simple  procédure  qui  constate  le  délit ,  le 
Parlement  de  Grenoble  ,  informé  ,  commet  sur-le-champ  deux 
conseillers.  Ils  procèdent  sur  les  lieux  -,  toutes  les  chambres  de  la 
Cour ,  oh  siège  aussi  M.  de  Clermont-Tonnerre  ,  lieulcnaur-géné- 
ral ,  et  commandant  pour  le  Roi  en  cette  province,  étant  assem- 
blées, Ducheylas  est,  par  arrêt  du  16  septembre  ,  atteint  et  con- 
vaincu de  meurtre  sur  la  personne  du  capitaine  Lambert ,  et  de 
s'être  muni  d'un  plastron  pour  garantir  ses  jours  ;  outre  ce ,  est 
condamné  par  contumace  à  faire  amende  honorable ,  tête  nue ,  en 
chemise ,  devant  la  principale  porte  de  Saint-Bamard  ,  et  à  être 
conduit  de  la  sur  la  place  pour  y  avoir ,  sur  un  échafaud  ,  les  bras  , 
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caisses  et  reins  rompus  vifs ,  expirer  sur  la  roue  ,  ses  armes  bri- 
sées et  noircies  en  sa  présence  ,  au  pied  de  Péchafaud.  La  Cour  le 
condamne ,  de  plus ,  à  douze  mille  livres  d'amende  envers  le  sei- 
gneur Roi ,  et  aux  dépens,  y  compris  ceux  du  capitaine  Lambert; 
et  Devaux  ,  son  domestique ,  détenu ,  à  une  année  de  prison  et  à 
trois  années  de  galères. 

Le  18  septembre  Ducheylas  est  exécuté  par  effigie  sur  la  place 
publique  de  Romans. 

On  assure  que  le  doigt  de  Dieu  se  manifesta  dans  cet  homme  ir- 
réligieux ,  implacable  dans  ses  haines ,  impudique  ,  qui ,  par  son 
crédit ,  avait  ruiné  beaucoup  de  gens  ,  suscité  de  mauvaises  affaires 
à  plusieurs,  et  déshonoré  d'autres.  Ducheylas  s'élant  lui-même, 
durant  la  Révolution ,  constitué  prisonnier  à  Grenoble  pour  réha- 
biliter sa  mémoire ,  y  mourut  quelque  temps  après ,  et  reçut  la  sé- 
pulture au  cimetière  de  la  paroisse  de  Saint-Louis. 


MANDRIN  SUR  L'ECHAFAUD, 

A  VALENCE  EN  DAUPH1NÉ, 

EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CETTE  VILLE.  PAR  LE  MÊME  AUTEUR,  p.  110. 

(1775) Le  dimanche  1 1  mai,  les  troupes  de  La  Morlière  arrêtent, 
près  St-Genis,  en  Savoie,  au  château  de  Rocliefort,  le  fameux  bri- 
gand Louis  Mandrin.  Le  mardi  13  mai ,  sur  les  9  heures  du  matin, 
il  est  mis  aux  prisons,  à  Valence.  En  12  jours  M.  Levet  instruit 
son  procès.  Le  24  mai ,  Louis  Mandrin  est  jugé.  Le  jeudi  suivant 
fut  le  jour  de  son  exécution ,  à  la  vue  de  plus  de  six  mille  étran- 
gers. Voici  comment  cela  se  passa. 

Les  portes  de  la  ville  étant  closes ,  le  régiment  de  Talaru ,  les 
brigades  de  maréchaussée  de  Tournon  et  de  Saint- Vallier  escortant 
Louis  ManJrin ,  il  lit  amende  honorable  à  la  porte  de  l'église  de  St- 
Apoltiuaire.  Le  révérend  père  Gaspariui ,  jésuite ,  son  confesseur , 
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l'accompagna  à  l'endroit  du  supplice.  Louis  Mandrin,  après  un 
grand  repenlir  de  ses  crimes,  monte  avec  courage  à  l'e'chafaud 
dresse'  sur  la  place  aux  Clercs,  défait  le  bouton  de  ses  manches, 
retrousse  sa  chemise  et  sa  culotte,  et  reçoit  d'un  air  calme,  sans 
le  moindre  soupir,  neuf  coups  sur  les  bras  et  sur  les  jambes.  Huit 
minutes  après  on  l'e'lrangle.  M.r  de  Milon ,  e'vèque  de  Valence ,  fit 
portraire  Louis  Mandrin  par  Treillard ,  peintre  de  Lyon. 

Mr  DE  MILON  REÇU  PÉNITENT.  -  ORGUE,  MAITRE- 

AUTEL. 

EXTRAIT  DES  MÊMES  ANNALES,  PAC.  110. 

(1757)  Le  20  juin,  BP  Alexandre  de  Milon,  évêque  de  Valence, 
est  reçu  au  nombre  des  Pe'nilents  de  cette  ville.  A  la  suite  de  cette 
ce're'monie ,  à  la  fois  édifiante  et  solennelle,  il  y  eut  un  repas  splen- 
dide ,  et  un  feu  d'artifice  auquel  toute  la  ville  assista.  M.  Blache, 
notaire,  remplissait  alors  l'office  de  recteur  de  la  confrérie,  dont 
le  trésorier  reçut  des  mains  de  Mr  de  Milon  un  cadeau  pour  elle  de 
cinquante  louis  d'or. 

(1757)  Mr  de  Milon ,  auquel  l'église  de  St-Apollinaire  était ,  trois 
ans  auparavant ,  redevable  de  l'orgue  que  nous  y  voyons  encore  de 
nos  jours,  orgue  qui  coûta  vingt  mille  livres,  élève,  à  ses  frais, 
sur  les  dessins  de  M.  Treillard ,  peintre  de  Lyon ,  le  maître-autel  en 
marbre,  de  la  valeur  de  douze  mille  livres.  Le  chapitre  rétablit  l'é- 
glise ,  et  y  fit  faire  des  canaux. 
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Saint  JHatnil  ta  fcnatj, 

CHRONIQUE  DAUPHINOISE. 


E  joli  village  de  Ternay  (1),  dn  canton  de  St-Sym- 
phorien-d'Ozon ,  est  placé  sur  une  colline  verdoyanle, 
vis-à-vis  le  village  non  moins  gracieux  de'  Grigny.  Le 
Rhône  ,  borde'  sur  la  rive  droite  par  le  chemin  de  fer 
de  St-Étienne ,  coule  à  ses  pieds.  L'œil ,  en  suivant  ou  en  re- 
montant ce  fleuve ,  parcourt  des  paysages  cncbante's.  La  race 
moutonnière  des  touristes,  qui  se  promène  sans  voir,  n'y  a  point 
flétri  de  ses  regards  distraits  la  nature  et  l'art,  sa  perspective  e 
son  église;  elle  ignore  aussi  ses  traditions  mystérieuses. 

Ternay  était ,  dans  le  Dauphiné ,  l'un  des  prieurés  les  plus  riches 
de  l'ordre  de  Cluny.  Sa  paroisse  paraît  avoir  possédé  le  vocable 
de  St-Pierre  jusqu'à  rétablissement  des  Bénédictins ,  qui  la  pla- 
cèrent sous  le  patronage  de  Sl-Maïeul ,  abbé  de  cet  ordre.  Ce 
personnage  célèbre  du  Xe  siècle  était  né  à  Avignon  :  forcé ,  par 
les  invasions  des  Sarrasins,  d'abandonner  celle  ville  ,  il  éludia  la 
philosophie  sous  le  savant  Antoine  ,  abbé  de  l'île  Barbe,  près  de 
Lyon.  En  942,  il  refusa  l'archevêché  de  Besançon,  et  embrassa 
l'état  monaslique.  Devenu  abbé  de  Cluny ,  il  acquit  la  confiance 
de  l'empereur  Olhon-le-Grand ,  qui  lui  donna  une  inspection* 
générale  sur  les  couvents  de  son  empire.  L'impératrice  Adélaïde 
et  son  fils  Othon  11  voulurent  l'élever  au  pontifical;  il  rejeta  leur 
proposition  en  disant  qu'il  n'avait  pas  les  qualités  requises  à  une 

(i)  A  i  myr.  i  kil.  de  Vienne,  d'une  population  d'environ  »,aoo  âmes, 
possède  un  lambeau  de  terrain  houiller  dont  l'exploitation  aérait  d'un 
grand  intérêt  pour  l'arrondissement. 
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si  haute  dignité ,  et  que  les  Romains  et  lui  étaient  aussi  éloignés 
*le  moeurs  que  de  pays.  En  991  il  prit  pour  coadjuteur  St-Odilon , 
le  plus  chéri  et  le  plus  distingué  de  ses  disciples  ,  celui  qui  a  écrit 
sa  vie.  11  mourut  le  11  mai  994,  et  Hugues  Capet  assista  à  ses 
funérailles  dans  l'église  de  Souvigny,  oo.il  fut  inhumé  (1). 

Presqu'aux  pieds  des  remparts  on  trouve ,  en  arrivant  du  coté 
du  Rhône ,  sous  une  voûte  surbaissée ,  la  fontaine  de  Sl-Maïeul , 
à  laquelle  la  croyance  populaire  attribue  beaucoup  d'eflicacité  pour 
la  guérison  de  diverses  maladies  (2). 

Nous  lisons  dans  V Histoire  générale  de  Daitphiné,  par  Chorler, 
tome  II,  page  242  :  «  ÉJôuard  régnait  dans  la  Savoie  ,  Amé-le- 
«  Grand,  son  père ,  étant  mort  le  26  du  mois  d'octobre  de  Tan 
te  1323.  L'œil  du  prince  est  au  cœur  des  sujets  ce  que  le  soleil,  l'œil 
«  de  la  nature,  est  à  la  terre  :  il  y  porte  la  joie  et  la  force.  Les  ter- 
«  res  du  comté  de  Savoie  dans  le  Viennois  étaient  engagées  dans 
«  celles  du  dauphin  ;  il  y  avait  des  amis  et  des  créatures.  Edouard 
«  vint,  à  la  fin  du  même  mois,  à  Sl-Symphorien-d'Ozon ,  terre 
«  de  laquelle  dépendait,  entre  autres,  celle  de  Ternay.  La  juri- 
«  diction  de  Ternay  était  une  matière  de  contestation  et  de  diffé- 
«  rend  entre  le  comte  et  le  prieur  de  Ternay  qui  se  l'attribuait.  Ce 
«  prieuré  est  un  des  membres  de  l'ordre  de  Cluny  ,  et ,  encore 
«  aujourd'hui,  un  des  meilleurs  bénéfices  de  celte  province. 
«  Édouard  voulut  régler  cette  difficulté  avec  Hugues  de  Varey , 
«  qui  était  alors  prieur ,  et  le  fit  de  telle  manière  qu'il  conserva  le 
«  droit  de  l'église  sans  offenser  le  sien.  La  juridiction  du  prieur 
«  fut  réduite  aux  matières  et  aux  questions  où  il  ne  s'agirait  que 
«  de  soixante  sols ,  et  son  territoire  à  la  seule  étendue  de  la  ville 
«  dans  l'enceinte  de  ses  murailles,  sur  les  habitants  et  sur  les 

(i)  Bibliothcca  Clnniasensi»  ,  p.  6sn.  Annales  Benedictorum .  f.  j  , 
p.  86.  —  Histoire  littéraire  «le  la  France  ,  t.  6,  p.  /|y8  ,  et  t.  7,  p.  \oç\* 
—  Voyes  aussi  les  B  >llan  Jistes. 

(a)  La  Bibliothcca  Cluniasen&is  contient  un  récit  des  miracles  de  Sf- 
Mjït'ul  par  un  moine  de  Souvigny,  p.  1787. 

17 
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«  hommes  dn  prieuré.  Dans  toute  l'étendue  de  la  paroisse  les  uns 
«  et  les  autres  furent  déclarés  exempts  de  l'arrière-banc ,  ce  que 
«  Ton  appelait  alors  chevauchée ,  et  ne  demeurèrent  obligés  à 
«  s'armer ,  ni  aux  fonctions  militaires ,  que  pour  la  défense  de 
«  leur  ville.  La  connaissance  des  adultères  qui  se  commettraient 
«  par  les  habitants  et  par  les  hommes  du  prieuré  9  de  la  ville  et 
«  de  la  paroisse  ,  fat  aussi  attribuée  au  prieur.  Les  peines  de  ce 
u  crime  n'étaient  que  pécuniaires  dans  cette  province ,  de  sorte 
«  que  le  motif  du  prieur  était  visible  dans  cet  intérêt  ;  je  n'en 
«  chercherai  pas  d'autre  (1).  » 

Le  catalogue  des  abbayes  et  des  prieurés  dépendant  immédia- 
tement du  chef  d'ordre  de  Cluny ,  publié  en  1614 ,  dans  la  Biblio- 
theca  Cluniasensis ,  porte  à  151e  nombre  des  religieux  que  devait 
renfermer  le  prieuré  de  Ternay.  Le  Pouillé  général  des  abbayes 
de  France  et  de  leurs  bénéfices,  imprimé  à  Paris  en  1626,  nous 
apprend  qu'à  cette  époque  ce  nombre  ne  s'élevait  qu'à  5 ,  y  com- 
pris le  prieur  et  le  chapelain  commensal ,  et  que  tous  étaient 
soumis  à  chanter  quotidiennement  une  messe  et  l'office  divin  (2). 
-  Leur  belle  église  est  assise  sur  le  point  culminant  de  la  colline, 
la  face  tournée  vers  le  Rhône.  En  la  voyant ,  on  reconnaît  le  plan 
architectonique  sur  lequel  les  Bénédictins  ont  bâti,  dans  le  XIe  et 
le  XIIe  siècles,  leurs  édifices  religieux.:  façade  sans  ornements  , 
soutenue  par  deux  légers  contreforts  dont  les  têtes  ne  dépassent 
gnère  la  ligne  horizontale  du  fronton  4  porte  romane  accompagnée 
de  deux  ou  quatre  colonneltes,  au-dessus  de  laquelle  s'ouvre  une 
fenêtre  également  à  plein  cintre  5  clocher  massif  et  carré  qui  s'é- 
iève  sur  le  point  d'intersection  du  transept  formulé  d'un  côté  par 
Ja  chapelle  de  la  Vierge ,  -et  de  l'autre  par  celle  du  patron  de  l'é- 
glise ;  la  voûte  de  ces  chapelles ,  en  forme  de  berceau ,  ainsi  que 

(1)  Ce  traité  est  cité,  par  l'Inventaire  de*  archive*  de  la  chambre  des  comptes  du  Pau- 
pbini ,  fc  l'article  St-Symphorien-d'Oeon ,  partie  du  VienaeU. 

»(a)  Page  80:  tlbi  dëbent  e*«e,  priore  compulato ,  quinque  monachi, 
«rt  <debet  ibi  celcbrari  quotidiè  una  missa  cum  notA,  et  debent  die  ère  di- 
*irtum  oflficium  «nm  nota.  Capellanva  commensalis  conipuUtur  pro  uoo 
«nonaclio. 
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celle  du  choeur  ,  composant  trois  absides;  le  clocher  établissant  à 
rinte'rieur ,  dans  le  genre  byzantin ,  une  espèce  de  coupole  aveugle 
ou  sans  jours,  ornée  quelquefois  de  pendentifs;  tels  sont  les  ca- 
ractères de  monunientalité  qu'on  observe  dans  St-Maïeul  9  ainsi 
que  dans  Notre-Dame-dc-Léoncel ,  Notre-Dame-d'Anneyron , 
St-Pierre-de-Mantes ,  St-Marcel-de  Sauset,  toutes  églises  bâties 
par  les  Bénédictins.  Ces  moines  ,  justement  célèbres  comme  his- 
toriens ,  archéologues  ,  éditeurs  ,  et  même  comme  agriculteurs  , 
n'ont  point  encore  été  appréciés  à  leur  véritable  valeur  comme 
architectes  et  constructeurs  d'églises  ;  cependant  c'est  peut-être 
sous  ce  dernier  rapport  que  le  génie  de  cet  ordre  géant  a  déve- 
loppé le  plus  de  puissance  créatrice  :  il  a  érigé  à  Cluny  le  plus 
grand  temple  du  monde  chrétien  après  St-Plerre  de  Rome ,  mo- 
nument que  le  Consulat  a  laissé  honteusement  détruire ,  et  il  a 
peuplé  nos  campagnes  d'oeuvres  immortelles  ,  réalisant  ainsi  pour 
la  première  et  la  deruière  fois ,  sans  doute ,  l'idée  sublime  de  la 
popularité  de  l'art. 

Les  murs  de  l'église  de  Ternay  sont  nn  chef-d'œuvre  de  maçon- 
nerie; ils  se  composent  d'un  double  ou  triple  rang  de  briques  qui 
alternent  avec  une  couche  de  petits  moellons  de  tuf.  Lorsque  le 
soleil  frappe  ces  briques,  d'un  rouge  vif,  l'église  semble  s'allumer 
à  ses  rayons.  Les  carrières  de  Villebois  ont  fourni  le  portail ,  la 
corniche  et  le  couronnement  du  clocher.  Des  colonneltes ,  entre- 
mêlées de  pieds-droits  rudentés,  portent  les  voussures  des  fenêtres 
de  ce  clocher  remarquable  par  sa  grandeur  et  son  élévation.  Lors- 
qu'on est  monté  dans  l'étage  supérieur ,  et  qu'on  en  considère  de 
près  l'ornementation ,  on  suspend  son  examen  pour  regarder  les 
rives  du  Rhône  qui  fuient  au  loin ,  magniGques  et  étincelanles  de 
verdure  ,  de  lumière  et  de  mouvement. 

La  longueur  du  transept  est,  dans  œuvre,  de  13  mètres  72 
centimètres  ;  celle  de  la  nef  ,  avec  la  grande  abside ,  de  26  mètres 
57  centimètres ,  sur  une  largeur  de  6  mètres  82  centimètres.  La 
nef  est  couverte  par  un  lambris  en  bois. 

L'ogive  de  Parc  triomphal  est  élancée  et  aiguë  ;  elle  ressemble  à 
celle  des  arcaJcs  de  Notre-Dame  de  Grenoble.  Les  trois  autres 
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arcs  qui  soutiennent  la  coupole  ont  des  ogives  moins  saillantes  « 
et  dont  la  sommité  et  les  impostes  paraissent  former  un  triangle 
équilaléral.  L'arc  a  tiers-point,  employé'  ici  comme  moyen,  et  non 
comme  style ,  ne  reparaît  plus  dans  les  autres  parties  de  l'édifice. 
L'arche  triomphale  de  l'église  de  Cluny ,  fondée  en  1189,  était 
aussi  à  ogive.  Les  monumenlalisles  se  tourmentent  beaucoup 
pour  constater  l'origine  de  l'arc  en  pointe  (1),  pourquoi  ne  la 
trouveraient-ils  pas  dans  l'exhaussement  donné  aux  arcades  pour 
porter  les  coupoles  byzantines  qui  ^commencèrent  à  s'élever  sur 
les  transepts  au  XIe  siècle? 

Des  colonnetles  et  des  pieds-droits  cannelés  entourent,  ainsi 
qu'à  Quintenas  et  qu'à  St-Chef ,  l'hémicycle  du  chœur.  De  gran- 
des feuilles,  des  fleurons  considérables  ,  des  pommes  de  pin  les 
embellissent  d'une  ornementation  large ,  et  particulière  à  cette 
église.  Les  demi-colonnes  des  arcades  à  ogive  ont ,  en  général , 
îles  chapiteaux  corinthiens  qui  semblent  avoir  été  copiés  sur  ceux 
du  temple  d'Auguste  et  de  Livie.  Les  caulicoles  de  l'un  sont  ser- 
rés par  des  noeuds  qui  les  divisent  en  différents  bouquets.  Sur  une 
autre ,  deux  figures  vêtues  d'une  courte  tunique  se  rejettent  en  ar- 
riére, et  soutiennent  de  leurs  mentons  renversés  les  coins  de  l'a» 
baque.  Celle  pose  hardie  et  diilicultucuse  paraît  avoir  élé  recher- 
chée par  les  artistes  romans.  On  remarque  des  personnages  sem- 
blables au  clocher  de  Chatte,  près  de  Sl-Marcellin,  au  piédestal 
d'un  bénitier  de  l'église  de  St-Barnard  ,  au  portail  de  la  crypte  de 
la  chapelle  de  la  Vierge  à  St-Donat,  et  à  une  corniche  intérieure 
<ie  Sl-Pierre-de-Champagne ,  en  Vivarais. 

Le  portail  est  flanqué  par  deux  légères  colonnes.  Le  chapiteau 
-de  celle  de  gauche  représente ,  en  relief  très-prononcé ,  Daniel 
dans  la  fosse  aux  lions  :  il  arrête  et  captive  ces  animaux  en  les 
lienissant  de  la  main  droite;  de  l'autre  il  tient  une  légende  sur 
laquelle  son  nom  est  gravé.  L'ange  qui  a  saisi  par  les  cheveux  le 
prophète  Habacuc ,  qui  allait  en  Ju'lée  servir  une  soupe  et  du 
pain  trempé  à  ses  moissonneurs ,  le  transporte  à  la  fosse  aux 

(i)  BuUflin  monumental ,  annre  i8ôf>,  pp.  80,  85,         et  yix. 
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lions  pour  donner  cette  nourriture  à  Daniel  (1).  Des  pampres  dé- 
corent la  corniche  an-dessus;  les  premiers  sculpteurs  chrétien* 
répétaient  souvent  la  représentation  de  la  vigne ,  signe  symbolique 
de  Jésus-Christ.  Le  chapiteau  de  droite  nous  offre  un  centaure 
perçant  avec  une  lance  un  dragon  qui  le  mord  à  la  ceinture ,  et 
qui  terrasse  un  autre  animal  plus  petit  que  lui.  Je  crois  que  ce 
sujet  a  été  inspiré  par  une  pure  fantaisie  les  artistes  du  moyen- 
âge  se  plaisaient  à  faire  contraster  une  scène  historique  ou  allé— 
go  ri  que  avec  des  images  tirées  entièrement  du  caprice  de  leur 
imagination. 

Ici  je  suis  obligé,  à  regret ,  de  rappeler  un  souvenir  que  M.  de 
Montalemberl  n'aurait  pas  manqué  d'enregistrer  dans  son  ouvrage 
Du  vandalisme  et  du  catholicisme  dans  l'art ,  s'il  était  parvenu  à 
sa  connaissance.  Une  élégante  guirlande  de  feuilles  suit  la  vous- 
sure du  portail.  En  1830  ,  quelques  membres  du  conseil  municipal 
de  Ternay  prirent  ces  feuilles  pour  des  fleurs-le-lys  que  les  Bé- 
nédictins auraient  mises  là  ,  dans  le  XIe  siècle  ,  pour  narguer  leur 
puritanisme  révolutionnaire  -,  ils  en  arrêtèrent  la  destruction  :  tou- 
tes furent  attentivement  brisées  à  coups  de  ciseau,  de  manière  à 
empêcher  le  botaniste  le  plus  devinateur  d'y  reconnaître  la  formi* 
de  la  plante  proscrite.  On  sait,  d'ailleurs,  que  la  fleur-de-lys  ,  qui 
n'est,  selon  les  uns,  que  l'iris  appelé  vulgairement  flambe,  selon 
d'antres  le  fer  du  javelot  des  anciens  Francs  ,  ou  des  abeilles  mal 
représentées  ,  ne  fut  employée  comme  armoirie  que  sous  Louis— 
le-jeune  ,  environ  l'an  1 146. 

Ces  municipaux  ont  au  moins  voulu  franchement  détruire  ,  et 
ils  y  ont  réussi.  Mais  que  dire  de  Messieurs  de  In  fabrique  qui  r 
dans  une  pensée  de  conservation  et  même  d*eml>ellissemenl ,  ont 
empâté  dans  un  boueux  badigeon  toute  la  décoration  intérieure  ? 
Que  dire  de  ces  brutales  inspirations  d'un  zèle  ignorant  qui  , 
depuis  les  cathédrales  jusqu'aux  chapelles  de  village  ,  ont  ense- 
veli tous  les  monuments  religieux  du  Dauphiné  sous  un  suaire 
d'ignominie  (2)? 

(i)  Daniel,  chap.  XIV. 

(a)  Souvent  ce  mai  e»l  presque-  incurable.  Ou  lit  dan*  le  Bulletin 
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Quand  la  terre  de  Ternay  est-elle  tombée  dan»  le  domaine  de* 
Clunistes?  Quand  son  église  a-t-elle  e'të  bâtie  par  ces  religieux? 
L'histoire  de  cet  orJre  est  muette  à  ce  sujet.  Nous  y  voyons  que 
le  pape  Urbain  II  lui  confirma ,  en  1095 ,  la  possession  des  églises 
d'Artas,  d'Avalon,  d'AIIevarJ  ,  de  Mantes ,  de  Moras  ,  de  Vizille , 
de  Valbonnais  ;  nous  ne  trouvons  rien  de  semblable  sur  celle  de 

.  Ternay.  Nous  sommes  obligé  d'avoir  recours  à  l'examen  monu- 
ment arre  ,  auquel  nous  venons  de  nous  livrer ,  pour  déterminer  la 
date  de  sa  construction.  On  aura  commencé  à  l'ériger,  dans  la 

.  fin  du  XIe  siècle ,  à  l'époque  oh  St-Hugues  ,  digne  successeur  des 
Odon ,  des  Maïcul ,  des  Odilon ,  et  digne  prédécesseur  de  Pierrc- 
le-Vénérable  ,  faisait  élever  la  basilique  de  Cluny  ,  époque  ou  son 
ordre  atteignait  ce  haut  point  de  grandeur  dont  M.  Lorain  nous  a 
tracé  un  si  riche  tableau  dans  son  Essai  historique  sur  cette  ab- 
baye (1).  Quelques  monumentalistes  voudront  peut-être  placer 
cette  date  de  1050  à  1 100 ,  et  d'autres  de  1 100  à  1 150 ,  mais  ,  dans 
tous  les  cas ,  aucun  ne  pourra  la  sortir  des  limites  établies  par  la 
dernière  moitié  du  XIe  siècle  et  la  première  moitié  du  XIIe. 

Les  cloîtres  ,  aujourd'hui  détruits ,  ou  noyés  en  partie  dans  de 

monumental  de  l'année  i833,  article  de  M.  le  Won  de  Crazannes,  p. 
«4  '  M-  le  secrétaire  de  la  société  archeoltgtque  de  Moissac  (Tarn-et- 
Garonne)  nous  écrit  :  Après  avoir  consulté  les  meilleurs  chimistes  de 
Toulouse,  j'ai  essayé  d'enlever  la  croûte  qui  salit  notre  portail;  tous 
mes  efforts  ont  été  sans  résultat ,  tant  elle  est  épaisse»  Un  peintre  de 
celte  dernière  ville ,  qui  a  fait  des  essais  en  ma  présence ,  m'a  assuré 
qu'il  ne  se  chargerait  pas  de  remettre  les  choses  dans  leur  ancien  état 
pour  5,ooo  francs.  Il  faudrait  gratter  avec  soin  et  précaution ,  ce  qui 
demanderait  beaucoup  de  temps  et  de  patience. 

(i)  Cet  ouvrage,  qui  se  distingue  des  publications  parisiennes  par  la 
gravité  du  sujet,  la  sincérité  des  recherches,  et  la  pureté  religieuse  des 
idées,  nous  montre  l'ordre  de  Ciuny  tel  qu'il  était,  c'est-à-dire  formant, 
a  part,  un  monde  de  vertus,  de  lumières  et  de  force.  S'il  existe  encore 
quelques  élèves  de  l'école  encyclopédiste  qui  veuillent  enfin  savoir  par 
eux-mêmes  ce  qu'ont  été  et  ce  que  sont  les  monastères ,  qu'ils  lisent  ce 
livre ,  et  qu'ils  aillent  visiter  ensuite  la  Trappe  d' Aiguebelles. 
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nouvelles  constructions  ,  remontent  à  la  mémo  époque.  Un  lion 
au  milieu  d*nu  cercle  compose  l'un  des  chapiteaux.  Le  portail  de 
St-Barnard  ,  à  Romans,  est  orné  d'un  médaillon  pareil.  Leurs  arcs 
avaient  été  rétablis  par  un  Poisieu  r  ainsi  que  l'indiquent  les  armes 
qu'on  y  voit  sculptées. 

Telle  est  l'église  de  Ternay,  qui  occupe  un  rang  honorable 
parmi  les  édifices  religieux  que  le  moyen-âge  a  légués  à  la  partie 
de  noire  ancienne  province  dont  l'arrondissement  de  Vienne  a  été 
formé.  Ces  édifices  sont  nombreux  et  importants-,- et  Ton  s'étonne 
qu'à  cette  question  adressée  par  l'Âcadémie  royale  des  inscriptions  et 
belles-lettres  :  «  Rechercheret  décrire  tontes  les  constructions  faites- 
ce  depuis  le  commencement  du  Xe  siècle  jusqu'à  Lutin  du  XIVe  ,  » 
M.  Mermet  aîné  ait  répondu,  dans  son  Rapport  sur  les  monuments 
remarquables  de  l'arrondissement  de  Vienne ,  page  48  :  il  exista 
dans  l'arrondissement  de  Vienne  plusieurs  églises  construite» 
dans  les  cinq:  siècles  auxquels  ta  question  a  rapport ,  mais  je  n'en 
connais  aucvne  dont  l'architecture  mérite  une  mention  particu- 
lière. L'Académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres  doit  être 
bien  convaincue ,  au  contraire  ,  que  peu  d'arrondissements  méri- 
tent autant  que  celui-ci ,  à  cet  égard  ,  qu'elle  appelle  sur  eux  l'at- 
tention conservatrice  du  Gouvernement. 

A  l'un  des  angles  du  cimetière  de  Ternay ,  au  milieu  d'un  amas 
de  cailloux  roulés ,  se  trouve  une  statue  de  la  Vierge ,  à  laquelle 
manquent  la  tête  et  les  bras  ;  l'enfant  qu'elle  tenait  sur  son  sein  est 
également  privé  de  ces  parties  du  corps.  La  chronique  suivante  , 
qui  se  rattache  à  l'origine  de  cette  statue ,  a  été  conservée  pan- 
une  tradition  presque  oubliée  ,  et  dont  j'ai  éprouvé  beaucoup  de 
difficultés  à  rassembler  les  fils  dispersés. 

Dans  le  XIIIe  siècle  ,  au  temps  oit  l'illustre  archevêque  Jean  de 
Bournin  faisait  reconstruire  une  partie  de  St-Maurice ,  Bérilon  y 
jeune  Viennois  ,  ét.tit  le  sculpteur  le  plus  habile  des  confréries  de 
bâtisseurs  d'églises,  employés  à  cette  œuvre.  C'est  lui  qui  a  fouillé 
avec  tant  de  délicatesse  les  consoles  des  chapelles  terminales  des 
petites  nefs,  qui  a  élancé  les  liges  des  colonnetles  de  l'abside 
qui  ,  plus  tard ,  devait  y  à  Romans  ,  épanouir  en  fusées  la  colonne  ,. 
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dont  les  arceaux  rayonnent  à  la  voûte  Je  la  ebapeile  adjacente  de 
St-Barnard.  Bournin  îe  chérissait  entre  tons  les  nombreux  artistes 
qui  l'entouraient  -,  il  aimait  a  lui  dicter  des  projets  dont  il  suivait 
complaisamment  l'exécution. 

Quelquefois  il  lui  disait  :  —  Courage!  représente  aux  hommes , 
avec  de  la  pierre ,  pour  qu'elles  ne  les  éblouissent  pas,  les  image» 
que  lou  imagination  l'a  porté  contempler  dans  le  ciel .  Toi,  lu  crois 
parce  que  tu  as  vu  :  le  génie,  c'est  la  foi.  Donner  les  formes  de 
l'ange  et  de  la  divinité  à  la  matière ,  la  cre'er  à  la  vie ,  c'est  chanter, 
pour  le  regard ,  un  hymne  sans  tin  à  Dieu  ;  c'est  faire  ruisseler  du 
haut  des  temples  les  flots  d'une  intarissable  harmonie.  Les  siècles 
viendront,  et  tous  auront  de  l'admiration  et  de  l'amour  pour  tes 
œuvres ,  pour  tes  pensées ,  pour  toi.  Tous  peut-être  !  car  il  pourra 
s'élever  du  sein  de  l'avenir  des  races  égarées ,  comme  aujourd'hui 
celle  des  enfants  de  Vaud;  elles  insulteront ,  elles  mutileront,  elles 
détruiront  les  monuments  produits  par  tes  mains.  Mais  ceux  qiii 
échapperont  à  la  ruine,  et  qui,  glorifiés  par  l'art,  n'étaient  que 
des  chefs-d'œuvre  ,  consacrés  par  la  religion  deviendront  des 
reliques  saintes.  Dieu  ne  voudra  pas  que  la  barbarie  puisse  étein- 
dre tous  les  souvenirs  dont  nous  aurons  étoilé  notre  obscure  vie! 

Heureux  de  cette  amitié  protectrice ,  heureux  du  culte  que  sa 
piclé  filiale  prodiguait  à  la  vieillesse  adorée  de  sa  mère  ,  Bérilon 
jouissait  en  paix  des  triomphes  obtenus  par  son  art.  Cet  art,  il  en 
était  Molaire,  et  les  saintes  émotions  de  la  gloire  avaient  seules 
ému  s.m  cœur  jusque-là  fermé  à  toute  autre  impression.  Il  osait 
dire  qu'il  possédait  le  bonheur!  Mais  ce  mot  menteur,  cette  ar- 
dente et  amère  déception  ne  tarda  pas  à  se  briser  dans  sa  bouche , 
a  la  remplir  d'amertume  et  de  souffrance.  Sa  mère  fiij  subitement 
atteinte  d'une  maladie  qui  alla  en  s'empirant  de  jour  en  jour  ;  tous 
les  soins  ne  purent  en  atténuer  les  terribles  effets  ;  elle  allait  mou- 
rir. Bérilon  .  pour  épargner  à  ses  derniers  moments  la  vue  de  son 
désespoir ,  précipite  ses  pas  hors  de  Vienne  ,  dans  les  champs  dé- 
solés par  un  hiver  cruel  ;  il  touche  aux  bords  du  Rhône ,  se  penche 
sur  ses  flots  impétueux;  une  pensée,  rapide  comme  réclair  qui 
annonce  la  fou  lrc ,  traverse  son  esprit ,  et  lan.lis  qu'elle  porte  à  sa 
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tête  et  y  fait  bouillonner  tout  son  sang ,  elle  revêt  une  forme  au 
soin  de  l'abîme  oh  son  œil  est  fixé  :  c'est  une  figure  indéfinissable  , 
c'est  un  démon  qui  l'appelle  et  l'attire  avec  un  charme  infernal.... 
Soudain  il  recule  épouvanté  de  l'apparition  et  de  lui-même  :  la  re- 
ligion a  crié  au  fonl  de  son  àm^,  elle  le  ren  I  à  l'existeuce  et  au 
malheur. 

Alors  il  ressent  toute  la  violence  de  l'air  ;  l'agitation  morale  ne 
soutient  plus  la  nature  épuisée.  11  entre  dans  la  maison  de  la 
vieille  Magdeleine ,  ou  il  avait  l'habitude  de  diriger ,  pendant  les 
beaux  jours,  les  pas  de  sa  mère,  et  s'approche  de  son  foyer.  Mais 
à  peine  a-t-il  éprouvé  l'influence  de  la  chaleur  que  la  douleur  se 
réveille,  le  serpent  réchauffé  recommence  à  déchirer  son  sein.  — 
Magdeleine  ,  raconte-moi  les  malheurs  causés  par  l'hiver  :  l'enfant 
qu'on  a  trouvé  mort  au  milieu  de  la  foret  oh  il  ramassait  quelques 
branches  tombées  pour  chauffer  sa  famille,  le  vieillard  que  le  froid 
des  nuits,  plus  que  le  froid  des  ans  ,  a  glacé  dans  sa  couche.  Ré- 
pét^moi  ces  récits  lamentables  -,  tout  ce  qui  pleure  ,  tout  ce  qui 
souffre ,  tout  ce  qui  se  meurt  est  uni  avec  moi  par  les  liens  de  fer 
d'une  invincible  sympathie.  —  Eh  quoi!  s'écria  Magdeleine ,  votre 
mère  est  donc  morte? — Elle  se  meurt  ;  tout  espoir  de  la  conserver 
m'est  ravi ,  et  ce  soir  je  serai  orphelin.  Mes  frères  des  corporations 
entourent  inutilement  les  autels  de  St-Mauricc  et  de  St -Pierre,  oh 
depuis  deux,  jours  l'archevêque  lui-même  a  fait  couler  le  sang  sa- 
cré pour  la  reMemption  temporelle  de  ma  mère.  Le  ciel  est  reste 
sourd  ;  aucun  bienheureux  n'a  voulu  y  faire  accepter  nos  prières* 
—  Aucun  bienheureux,  reprit  vivement  Magleleine;  avez-vous 
invoqué  SUMaïeul  de  Ternay  ,  avez-vous  eu  recours  à  sa  fontaine 
miraculeuse?  —  Non.  —  Celle  onde  salutaire  .  puisée  parla  main 
de  la  foi ,  n'a  jamais  mouille!  en  vain  les  lèvres  des  mourants  :  elle 
a  sauvé  mon  fils  Éolde,  ma  nièce  Bertérique.  Ne  perdez  pas  un 
instant,  Bérilon;  courez  à  la  source  de  St-Maïeul  ,  ajoula-t-elle 
en  lui  donnant  un  flacon  .  vous  me  retrouverez  auprès  du  lit  de 
votre  mè/e.  Bérilon  s'éîance  hors  de  la  maison  de  Magdeleine  • 
retourne  a  Vienne ,  pénètre  dans  le  palais  du  prélat ,  monte  sur 
l'un  de  ses  chevaux  ,  et  part  au  galop  pour  Ternay.  Il  aperçoit 
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bientôt  son  clocher  $  H  suivait  les  bords  planes  du  Rhône  ,  ou  exis- 
tait encore  l'ancienne  route  établie  de  Vienne  à  Lyon  par  les 
Romains ,  avant  que  le  plus  déplorable  des  tracés  l'eût  conduite 
par  monts  et  par  vaux  à  St-Symphorien-d'Ozon.  En  approchant 
de  la  fontaine  il  voit  une  jeune  femme  d'une  beauté  parfaite,  qui 
faisait  boire  de  son  eau  à  l'enfant  qu'elle  tenait  entre  ses  bras.  — 
De  l'eau ,  de  l'eau  de  St-Maïeul  pour  ma  mère  qui  se  meurt  !  cria- 
t-il  sans  descendre  de  cheval.  La  jeune  femme  plonge  sa  coupe 
dans  le  bassin  de  la  fontaine  ,  et  la  verse  dans  son  flacon  en  lui 
disant  :  —  Puisse  cette  onde  sainte  rendre  ta  mère  à  ton  amour. 
—  Merci  !  merci!  dit  Bërilon.  II  repart  chargé  du  précieux  fardeau, 
presse  les  flancs  de  son  coursier ,  et  rentre  à  Vienne.  En  sera-t-il 
encore  temps  ?  Les  fantômes  du  délire  assiègent  la  couche  de  sa 
mère  ;  une  sueur  glacée  ruisselle  sur  son  front  ou  la  mort  jette  ses 
ombres*,  le  dernier  verset  de  la  prière  des  agonisants  vient  d'être 
répété  par  les  vierges  agenouillées.  —  Arrivez  !  arrivez!  dit  Mag- 
deleine  à  la  vue  de  Bérilon ,  ou  il  faudra  que  l'eau  de  St-Maïeul 
ressuscite  un  cadavre.  —  Il  soulève  la  tète  de  la  mourante ,  en- 
tr'ouvre  sa  bouche ,  et  lui  fait  avaler  quelques  gouttes  d'eau.  Il  se 
prosterne  ensuite  aux  pieds  du  lit  pour  attendre  ,  avec  l'assurance 
de  la  foi  et  les  angoisses  de  la  nature ,  l'effet  du  liquide  tout  puis- 
sant. Oh  bonheur  !  le  prodige  s'opère  ,  le  combat  de  la  vie  et  de 
la  mort  cesse ,  la  malade  ,  paraissant  sorlir  d'un  sommeil  agité , 
reprend  ses  sens ,  appelle  et  reconnaît  son  fils  ;  l'agonie  a  été 
changée  en  une  crise  salutaire. 

La  convalescence  de  la  mère  de  Bérilon  commençait  à  peine 
qu'il  retourna  à  Ternay  porter  ses  prières  et  ses  offrandes  à  l'autel 
de  St-Maïeul.  Il  demanda  la  demeure  de  la  jeune  femme  qui  lui 
avait  donne  l'eau  libératrice ,  il  voulait  lut  exprimer  aussi  les  té- 
moignages de  sa  reconnaissance;  mais  personne  ne  la  connaissait, 
et  ne  l'avait  même  vue  le  jour  qu'elle  était  venue  à  Ternay.  Il  lui 
fut  impossible  de  découvrir  ses  traces.  Alors  son  imagination, 
exaltée  par  la  guérison  surnaturelle  qu'il  avait  obtenue  ,  vit  dans 
cette  femme  la  reine  des  mères  ,  Marie ,  qui  aurait  abandonné  un 
instant  les  Cieux  pour  devenir  l'instrument  glorieux  d'un  miracle. 
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De  retour  à  Vienne,  il  saisit  son  ciseau  trop  long-temps  inoccupé, 
et  se  mit  à  (ailler  en  l'honneur  de  la  Vierge ,  en  copiant  dans  sa 
mémoire  les  traits  qui  l'avaient  frappe  à  la  fontaine  ,  la  statue  dont 
le  cimetière  de  Ternay  conserve  les  restes.  . 

11  destinait  cette  statue  à  la  chapelle  de  la  Vierge  de  l'église  du 
prieure'.  Lorsqu'elle  fut  terminée,  l'archevêque  la  bénit  avec  so- 
lennité dans  l'église  de  St-Sevère.  Une  procession  composée  de 
fidèles  de  Vienne,  et  d'une  partie  de  son  nombreux  cierge,  la 
transporta  triomphalement  à  Ternay.  On  y  voyait  les  confréries 
des  constructeurs  d'églises  Us  s'avançaient  silencieusement ,  di- 
rigés par  les  signes  mystérieux  de  leurs  grands-maîtres ,  et  revêtus 
des  insignes  de  leurs  différentes  professions  :  les  maçons  avaient 
sur  leurs  vêtements  limage  d'une  truelle  ;  les  charpentiers ,  d'un 
compas*,  les  tailleurs  de  pierre  et  les  sculpteurs,  d'un  maillet  et 
d'un  ciseau.  A  ces  instruments  étaient  joints  des  triangles ,  des 
étoiles ,  et  d'autres  figures  dont  le  sens  emblématique  nous  est 
inconnu.  Tous  étaient  parés  d'un  tablier  de  peau  d'une  blancheur 
éclatante.  Quelques-uns  tenaient  à  la  main  un  long  bAton  d'ébène , 
et  d'autres  des  bouquets  de  fleurs  d'oii  tombaient  jusqu'à  terre  de 
légères  bandelettes  de  diverses  couleurs.  Bérilon  marchait  avec  sa 
mère  derrière  le  brancard  qui  portait  la  statue  ;  Magdeleine  les 
suivait  à  quelques  pas.  La  procession  fut  grossie ,  en  route ,  par 
le  peuple  et  les  religieux  de  Ternay,  les  prêtres  de  Sl-Symphorien- 
d'Ozon  (1),  de  Communay  (2) ,  et  les  frères  de  Notre-Dame-de- 

(0  En  io37,  l'archevêque  Léger  donna  au  monastère  de  St-Ferréol , 
qu'il  Tenait  de  rétablir ,  l'église  de  St-Symphorien-d'Ozon  avec  tous  ses 
droits.  Veterum  scriptorum  amplissima  coUectioy  par  doms  Martène  et 
Durand,  t.  I,  p.  L'abside  et  les  chapelles  collatérales  de  l'église  ac- 
tuelle appartiennent  au  XIVe  siècle.  Sur  la  partie  extérieure  du  mur  mé- 
ridional on  a  gravé  ces  mots  en  caractères  de  cette  époque  :  Vous  qui 
par  ici  passez ,  priez  pour  les  trépassés.  Cette  inscription  prouve  que  le 
cimetière  était  situé  dans  le  voisinage. 

(a)  Sous  l'épiscopat  de  St-Burcard,  en  loi 3 ,  le  roi  Rodolphe  II  et 
Ermengarde,  sa  femme,  donnèrent  à  St-Maurice  la  terre  de  Communay 
avec  son  église,  ses  serfs  des  deux  sexes,  et  ses  droits  seigneuriaux  exempts 
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Limon  (1).  Les  cloches  <le  Grigny  répon l  iaient  aux  joyeuses  volées 
«le  celles  de  Terrtay.  Les  populations  de  Vernaison ,  d'Irigny ,  de 
Feyzin  (2),  descendant  sur  te  Rhône,  faisaient  retentir  ses  bords 
de  chants  religieux.  Les  seigneurs  voisins  avaient  placé  en  ba- 
taille leurs  hommes  d'armes  dans  la  rue  qui  conduit  à  l'église;  A 
l'entrée  de  cette  rue  Bérilon  s'arrêta  en  poussant  un  cri":  il  venait 
de  reconnaître ,  au  milieu  d'un  groupe  de  fidèles  ,  la  jeune  femme 
de  la  fontaine  de  St-Maïeul   elle  tenait  encore  un  enfant  entre  ses 

bras.  —  Ma  mère  !  la  voici        —  Et ,  toujours  sous  le  prestige 

du  miracle  ,  il  allait  se  prosterner  devant  elle,  lorsque  l'inconnue 
lui  d.t  :  —  Je  suis  Iiirmengarde  de  Lyon,  qui  habite  depuis  quel- 

de  redevances.  Cette  donation  était  mentionnée  dans  un  cartulaire  de 
l'église  viennoise,  et  dans  les  épitaphes  de  Rodolphe  II,  d'Ermengarde 
et  de  St-Burcard.  Lelièvre ,  pp.  a5o,  *53,  *5q. 

(i)  On  ne  sait  presque  rien  sur  cette  maison  placée  sur  la  route  de 
Lyon,  entre  Vienne  et  StSymphorien ,  au  lias  de  la  rampe  des  Pins. 
L'an  -ien  martyrologe  de  l'église  de  Vienne  disait  que  Girard  de  Roussil- 
Ion  lui  avait  rendu  la  vallée  de  Limon,  vullis  Limona.  L'archevêque 
Robert  de  La  Tour-du-Pin  et  son  chapitre  firent  une  donation  considé- 
rahle  de  terres,  en  1187,  aux  frères  de  Limon.  Avant  la  Révolution  ce 
prieuré  appartenait  à  l'ordre  de  la  Merci.  Son  élégante  église,  qui  aert 
maintenant  de  lieu  de  dépôt  à  un  cultivateur,  parait  avoir  été  construite 
au  XIe  siècle.  On  conserve  dans  une  chapelle  adjacente  une  statue  de  la 
Vierge,  qui  est  un  but  de  pèlerinage. 

(a)  Si- A  don  dit ,  dans  son  martyrologe  ,  que  St-Dîdier  ,  l'illustre  vic- 
time de  la  haine  de  Brunehaut,  avait  hérité  ,  de  son  père  et  de  sa  mère, 
de  la  terre  de  Feyzin  ,  agrutn  Fasianum  ,  et  qu'il  la  donna,  au  commen- 
cement du  VU*-'  siècle,  à  l'église  de  Vienne.  St-Barnard  obtint,  en  814, 
de  Louis-le-Débonnaire ,  la  restitution  de  l'église  de  St-Symphorien- 
d'Ozon  et  de  la  terre  de  Feysin  ,  dont  les  revenus  étaient  employés  à 
l'entretien  des  pauvres  et  des  pèlerins.  Charvet ,  p.  iG3.  —  Jean  de 
Bournin  fit  relever  la  maison  de  Feyzin.  Ce  village  a  vu  naître  Guillaume 
du  Peirat ,  aumônier  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  auteur  des  Antiqui- 
tés et  recherches  de  la  chapelle  et  oratoires  des  rois  de  France  depuis 
Clavis  ^  1  vol.  in -fol. ,  16  j5.  Il  existe  à  Feyzin  une  excellente  maison 
d'éducation. 
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que  temps  à  Feyzin  la  maison  d'Eynard ,  marie  à  ma  sœur  Julilte. 
J'étais  Ternie  avec  son  enfant  malade  à  la  source  de  St-Maïeul  , 
le  jour  que  je  t'y  ai  vu ,  et  aujourd'hui  je  le  rapporte  à  son  autel 
pour  lui  rendre  grâce  de  sa  guérison.  —  Bérilon  fit  placer  Irmen- 
garde  entre  lui  et  sa  mère  5  ce  fut  alors  qu'on  admira  sa  ressem- 
blance avec  la  statue  de  la  Vierge.  Après  l'inauguration  de  ce  mo- 
nument, il  s'entretint  avec  la  jeune  fille ,  et  l'accompagna  long- 
temps hors  de  Ternay. 

On  le  vit  ensuite  venir  fréquemment  prier  devant  l'autel  de 
St-Maïeul  ;  après  avoir  jeté  un  long  regard  sur  la  statue  de  la 
Vierge ,  il  se  dirigeait  vers  le  village  de  Feyzin.  Quelques  mois 
s'écoulèrent ,  et  un  jour  Jean  de  Bournin ,  dans  l'église  de  Ternay, 
en  présence  des  bâtisseurs  d'églises,  de  Magdeleine,  et  de  la  mère 
de  son  plus  grand  statuaire ,  donnait  la  bénédiction  nuptiale  à 
deux  jeunes  époux. 

t  Vital  BERTH1N. 
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ÉGLISE  DE  ST-SEVÈRE. 

La  crise  industrielle  qui  afflige  Vienne  encore  en  ce  moment 
ayant  fermé  les  ateliers  à  un  grand  nombre  d'ouvriers ,  ceux-ci  se 
sont  trouvés  la  plupart,  au  commencement  de  cet  hiver ,  dépourvus 
de  tout  moyen  de  subvenir  aux  plus  pressants  besoins.  L'admi- 
nistration municipale  de  cette  ville,  dans  sa  sollicitude  paternelle, 
s'est  empressée  de  venir  au  secours  de  leur  perplexité  et  de  leur 
dénuement  en  les  employant  à  l'exécution  de  divers  projets  d'uti- 
lité publique  ou  d'embellissement.  De  cette  manière,  la  place  du 
Jeu-de-Paume,  ou  de  Bellevue ,  que  borde  le  nouveau  quai  du 
Rhône  ,  à  été  disposée  pour  recevoir  une  plantation  d'arbres-,  la 
fontaine  qui  s'y  remarquait  à  peine ,  et  qui  était  comme  perdue 
pour  l'ornement  du  quartier,  a  été  placée  dans  une  position  plus 
avantageuse  ,  et  s'y  dessine  maintenant  avec  grâce  sur  une  déli- 
cieuse perspective.  Le  cimetière  de  St-Sevère,  hors  d'usage  depuis 
plus  de  quarante  ans,  offrait  un  emplacement  inutile ,  et,  par  son 
élévation  au-dessus  des  rues  environnantes,  était  une  cause  de 
nombreuses  incommodités.  Les  terres  en  ont  été  enlevées  par  les 
mêmes  ouvriers  pour  former  une  place.  Ces  derniers  travaux, 
d'une  incontestable  opportunité,  et  les  restes  de  murs  romains 
qu'ils  ont  mis  à  découvert ,  en  appelant  noire  attention  sur  le  lieu 
ou  ils  s'exécutent,  lieu  célèbre  dans  nos  annales  viennoises ,  ont 
été  pour  nous  l'occasion  de  réunir  dans  les  pages  suivantes  les  no- 
tions et  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent. 

Le  cimetière  dont  il  s'agit  dépendait  de  l'église  collégiale  et  pa- 
roissiale de  St-Sevère ,  église  aussi  remarquable  par  son  antiquité 
que  par  ses  traditions. 

Des  cinq  montagnes  qui ,  avec  le  Rhône  ,  circonscrivent  l'en- 
ceinte et  forment  la  défense  naturelle  de  Vienne  ,  la  plus  considé- 
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fable  est  celle  de  Salomont,  qui  l'abrite  vers  le  nord.  Sous  les 
Romains  ,  elle  était  couronnée  de  remparts  sur  les  trois  côtés  exté- 
rieurs du  vaste  plateau  qu'offre  sa  partie  supérieure  ;  son  nom  ré- 
vêle  son  importance  comme  forteresse  pour  Vienne  antique  ;  car 
il  dérive  du  nom  latin  salutis-mons  (mont  du  salut),  qui  est  lui- 
même  la  traduction  du  nom  d'origine  grecque  qu'elle  a  primitive- 
ment porté  ,  savoir  :  celui  de  sospolis  ou  sospolium  (  salut  de  la 
ville).  Sa  pente  méridionale,  tournée  vers  la  ville,  offre  un  am- 
phithéâtre de  rochers  abruptes ,  et  dont  l'aspect  sévère  et  pittores- 
que reçoit  un  nouvel  intérêt  et  un  nouveau  charme  des  remparts 
du  moyen-âge  qui  s'étendent  sur  leur  sommet ,  et  surtout  des  tours 
délabrées  du  donjon,  ouvrage  du  13e  siècle  et  du  grand  prélat 
Jean  de  Bournin ,  qui  s'élève  au-dessus  de  l'angle  occidental ,  et 
commande  au  loin  la  ville ,  et  la  vallée  du  Rhône.  Partant  de  ce 
donjon  connu  sous  le  nom  de  la  Bastie  ,  des  remparts ,  dont  il 
existe  encore  une  partie  posée  sur  des  fondements  romains , 
descendaient ,  avant  la  construction  du  quai  Pajot ,  c'est-à-dire 
avant  le  milieu  du  dernier  siècle  ,  jusqu'au  rivage  du  Rhône ,  et 
s'y  terminaient  par  la  .tour  dite  de  Pilate,  ou  l'on  prétend  que 
Ponce  Pilate,  gouverneur  de  la  Judée,  et  juge  du  Christ,  fut 
renfermé  dans  son  exil ,  et  se  donna  la  mort. 

C'est  au  pied  des  rochers  dont  nous  venons  de  parler  qu'était 
bâtie  l'église  de  St-Sevère.  Elle  s'y  montrait  comme  adossée  par 
sa  face  septentrionale ,  car  elle  n'en  était  séparée  que  par  un  étroit 
passage.  Dominée  par  leur  masse  menaçante  ,  elle  dominait  à  son 
tour,  du  côté  du  midi ,  la  petite  et  bruyante  rivière  de  Gère,  cet 
élément  essentiel  de  l'industrie  viennoise ,  et  au  couchant  les  deux 
grandes  voies  du  commerce  du  midi  et  du  nord ,  c'est-à-dire  la 
route  de  Provence  et  le  Rhône.  Elle  formait  comme  une  dépendance 
de  la  forteresse  de  Salomont,  et,  sous  l'abri  de  son  donjon  et  de  ses 
remparts,  à  peu  de  distance  de  la  porte  de  Mauconseil ,  ouverte 
près  de  la  tour  de  Pilate  ,  elle  semblait  placée  là  pour  ajouter  à  leur 
défense  le  secours  de  la  protection  divine.  Elle  avait  remplacé  une 
autre  église  bâtie  ,  dit-on  ,  par  St-Sevère,  dans  le  5e  siècle,  sous 
l'invocation  de  St-Étienne ,  et  sur  les  ruines  d'un  temple  païen 
oîi  l'on  adorait  cent  idoles. 
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Elle  avait  été  abandonnée,  même  avant  1793,  parce  qu'elle 
tombait  en  ruines ,  et  elle  a  passé  successivement ,  depuis  cette 
époque ,  en  la  possession  de  plusieurs  particuliers.  Après  avoir 
été  démolie  en  grande  parlie ,  elle  vit  élever  sur  son  emplacement 
un  établissement  industriel.  MM.  Jouffray  frères ,  mécaniciens 
distingués  de  notre  ville ,  y  formèrent  un  atelier  pour  la  fabrication 
des  machines  de  divers  genres.  Un  déplorable  incendie  ,  en  cau- 
sant un  dommage  considérable  à  ces  estimables  citoyens  ,  détrui- 
sit ,  il  y  a  quatre  ans  ,  l'atelier  et  presque  tout  ce  qui  était  encore 
debout  de  l'ancienne  église.  Celle-ci  est  remplacée  aujourd'hui  par 
un  grand  bâtiment  qu'a  fait  construire  M.  Jouffray  cadet,  et  ou  il 
a  monté  une  machine  à  vapeur  imprimant  le  mouvement  non- 
seulement  à  son  atelier  de  mécaniques ,  mais  encore  à  diverses 
machines  à  carder,  à  filer  la  laine  et  autres.  Cet  établissement, 
dans  la  position  la  plus  avantageuse,  est  très- digne  d'attention. 

La  seule  partie  existant  encore  de  cette  église  est  un  massif  qui 
formait  l'angle  nord-ouest ,  et  qui  présente  quelques  moulures. 
Elle  est  tout-à-fait  insuffisante  pour  nous  donner  une  idée  de 
l'édifice  tel  qu'il  était.  Nous  n'avons ,  pour  y  suppléer,  1°  que 
quelques  remarques  laissées  par  M.  Schneydcr  dans  son  manu- 
scrit -,  2°  un  plan  que  nous  possédons ,  dressé  par  le  même  anti- 
quaire ,  et  que  nous  croyons  avoir  été  réduit  par  M.  Rey  dans  son 
ouvrage  sur  les  monuments  de  Vienne  s  3°  les  dessins  de  deux 
colonnes,  et  les  observations  du  même  dans  le  même  ouvrage. 

L'église  de  St-Sevère  était  fort  petite,  car  elle  n'avait  que  25 
mètres  de  longueur  sur  10  mètres  88  centimètres  de  largeur  dans 
œuvre.  Comme  à  l'église  de  St-Pierre  de  Vienne,  le  clocher,  en 
forme  de  tour  carrée  ,  se  trouvait  devant  la  face  principale  ,  qui , 
elle-même,  était  tournée  au  couchant-,  sa  parlie  inférieure  servait 
de  porche. 

La  forme  qu'affectait  la  même  église  était  la  croix  latine  avec 
une  abside  demi-circulaire ,  inclinée  vers  le  nord.  Les  bas-côtés 
se  prolongeaient  autour  du  sanctuaire,  et  y  présentaient  trois 
chapelle?,  aussi  demi-circulaires,  et  ornées  de  colonnes  de  chaque 
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côlé.  Le  transept  du  midi  était  plu*  large  que  celai  du  nord ,  par 
suite  de  l'Inclinaison  de  l'abside.  Le  massif  dont  nous  avons  parié 
présente ,  an  nord  ,  l'appareil  moyen  à  pierres  inégales;  au  cou- 
chant et  an  midi ,  le  grand  appareil.  Dix  piliers  carrés ,  cinq  de 
chaque  côté ,  avec  une  colonne  engagée  sur  chaque  face ,  soute- 
naient les  voûtes  de  la  nef  et  des  bas-côtés.  Les  arcades,  les  fenê- 
tres ,  et  sans  doute  aussi  tes  voûtes,  présentaient  le  plein  cintre. 
La  demi-coupole  du  sanctuaire  était  portée  par  six  colonnes  dont 
les  chapiteaux ,  selon  la  remarque  de  M.  Schneyder ,  imitaient  le 
corinthien,  mais  ne  présentaient  que  des  feuilles  dégrossies.  Les 
bases  étaient  attiques.  L'on  remarquait  un  travail  plus  achevé  dans 
les  chapiteaux  des  deux  colonnes ,  dessinés  par  M.  Rey;  les  feuilles 
y  sont  artislement  découpées ,  et  l'an  d'eux  est  orné  dune  figure 
humaine. 

Ces  indications,  quoique  incomplètes,  nous  paraissent  présen- 
ter les  caractères  d'une  église  des  premières  années  du  12e  siècle, 
ou,  au  plutôt,  de  la  dernière  moitié  du  11e.  Aussi  rapportons- 
nous  l'édification  de  celle  de  St-Sevère  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces 
deux  époques  rapprochées.  On  y  voyait  sans  doute  des  construc- 
tions de  divers  temps.  Ainsi  le  chœur  pouvait  être  d'un  temps 
différent  de  celai  de  la  nef.  De  plus ,  les  trois  chapelles  qui  exis- 
taient sur  les  bas-côtés  du  midi  étaient  bien  certainement  une 
addition  faite,  an  14'  siècle,  au  plutôt.  Mais  la  construction  du 
corps  de  l'édifice  doit  se  rapporter  au  temps  que  nous  avons  as- 
signé. 

Comme  il  est  fait  mention  d'une  église  de  St-Sevère  dans  la  vie 
de  St-Clair  ,  abbé  de  St-Marcel  de  Vienne  ,  dont  l'auteur  vivait  au 
8«  siècle,  nous  présumons  qu'après  l'église  dédiée  à  St-Élienne 
par  St-Sevère  au  5e,  et  avant  celle  que  nous  venons  de  décrire  y 
il  en  a  existé  une  autre  sur  le  même  emplacement.  11  nous  paraît 
en  effet  très-probable  que  c'est  seulement  après  la  reconstruction 
de  la  première  que  la  dédicace  a  pu  en  cire  changée. 

S'il  peut  toujours  être  curieux  de  rappeler  les  vieilles  traditions 
et  les  vieilles  légendes ,  leur  examen  est  souvent  utile ,  comme 
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élude  ttslorique ,  dans  un  temps  ou  on  les  considère  non  plus 
simplement  comme  articles  de  foi ,  mais  comme  des  témoignages 
d'un  état  matériel  et  moral  des  localités  à  une  époque  fort  reculée, 
témoignages  que  Ton  ne  saurait  dédaigner  quand  ils  sont  d'une 
incontestable  antiquité.  C'est  ainsi  qu'il  nous  importe  de  rappeler 
celles  qui  concernent  St-Sevère.  Selon  le  martyrologe  composé  par 
St-Adon,  qui  fut  archevêque  de  Vienne,  St-Sevère  était  né  dans 
l'Inde.  «  Enflammé  du  plus  ardent  amour  de  la  foi  du  Christ ,  il 
«  ne  craignit  point  de  s'exposer  à  tons  les  dangers  d'un  long  et 
«  pénible  voyage  pour  aller  prêcher  l'évangile.  Étant  arrivé  à 
«  Vienne,  la  puissance  de  sa  parole  et  la  vertu  de  ses  miracles 
«  firent  embrasser  la  religion  chrétienne  à  une  grande  multitude 
«'  de  païens.  Quand  il  se  fut  endormi  du  sommeil  de  paix,  » 
ajoute  le  même  marlyrologe ,  «  on  l'inhuma  dans  l'église  de  St- 
«  Etienne,  où,  renommé  par  ses  miracles,  il  est  honoré  avec  la 
«  plus  grande  vénération.  »  L'auteur  de  ce  récit  déclare  l'avoir 
tiré  des  actes  du  saint.  Le  même  auteur,  dans  un  autre  ouvrage, 
dans  sa  Chronique,  ajoute  d'autres  faits.  «  Sévère,  dit-il,  prêtre 
«  né  dans  l'Inde ,  et  que  ses  miracles  ont  rendu  des  plus  célèbres, 
«  après  avoir  renversé  un  temple  des  idoles ,  oh ,  par  le  plus  stu- 
«  pide  aveuglement,  les  païens  adoraient  cent  dieux,  faisait  à 
«  Vienne  tes  préparatifs  nécessaires  pour  la  dédicace  de  l'église 
«  de  St-Éliennc,  premier  martyr,  située  devant  une  porte  de  la 
«  ville.  Il  avait  attendu  long-temps  le  retour  de  St-Germain,  évê- 
«  que  d'Auxerre,  qui,  eu  allant  (en  Italie  comme  ambassadeur 
a  des  provînmes  Armoriques  auprès  de  l'empereur  Valentxnien 
«  ///),  lui  avait  promis  d'assister  à  la  même  dédicace.  Il  arriva 
r.  que ,  le  jour  même  île  celle  cérémonie ,  avant  le  commencement 
«  des  offices,  le  corps  du  saint  évêque  (qui  était  mort  en  Italie, 
«  et  que  l'on  transportait  dans  la  métropole  de  son  diocèse)  entra 
u  dans  Vienne  ,  et  fut  déposé  dans  la  nouveHe  église  ;  ce  qui  put 
«  faire  dire  que  l'homme  de  Dieu  tint  la  parole  qu'il  avait  donnée.  » 

Cette  dernière  circonstance  du  récit  d'Adon  fixerait  sans  diffi- 
culté la  date  de  la  dédicace  de  l'église  de  St-Élienne,  car  il  résulte 
des  actes  de  Si-Germain ,  qui  remontent  à  peu  d'années  après  sa 
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mort ,  qu'il  mourut  à  Ravenue  ,  Tan  448  ,  si  Adon  ,  dans  sa  Chro- 
nique ,  ne  la  rapportait  au  temps  où  siégeait  Isicius ,  éveque  de 
Vienne,  qui  ne  succéda  à  Sl-Mamert  que  vers  l'an  475,  et  si  Sl- 
Sevère,  selon  son  épitaphe,  n'était  pas  mort  en  430.  Il  est  vrai 
que  St-Adon  n'est  pas  toujours  exact  dans  s*  chronologie  ,  et  que 
répkaphe  dont  il  s'agit  est  incontestablement  fort  postérieure  à  la 
mort  de  St-Sevcre.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  ces  dif- 
ficultés chronologiques.  La  même  dédicace  peut  toujours  être 
rapportée  vers  le  milieu  du  5e  siècle. 

Quoiqu'il  en  soit ,  telles  sont ,  dans  tou'e  leur  simplicité  ,  les 
plus  anciennes  traditions  relatives  à  Sl-Scvère  et  à  l'église  de  Sl- 
Étienne  oh  il  fut  inhumé ,  et  qui ,  bâtie  sur  l'emplacement  du 
temple  des  cent  dieux,  fut  reconstruite  plus  tard  sous  l'invocation 
de  St-Scvcre.  Elles  avaient  été  recueillies  par  Adon ,  dans  la  der- 
nière moitié  du  9e  siècle ,  pendant  qu'il  occupait  le  siège  archié- 
piscopal de  Vienne.  Sur  celle  autorité  déjà  fort  ancienne,  et  gé- 
néralement considérée  comme  respectable ,  elles  ne  sont  point 
indignes  de  croyance ,  et  si  à  l'époque  d'Adon  il  en  eût  existe* 
d'autres  sur  le  même  sujet,  qui  eussent  mérité  d'être  conservées  , 
ce  pieux  et  savant  prélat  ne  les  eût  point  omises.  Mais  plus  tard , 
quand  ,  l'ignorance  allant  toujours  croissant ,  le  goût  du  merveir- 
leux  eut  pris  la  place  du  bon  sens ,  l'on  ajouta  d'autres  faits  plus 
extraordinaires  à  ceux  que  nous  avons  rapportes. 

Ainsi,  par  l'effet  de  la  puissance  divine,  le  temple  des  cent 
dieux  s'écroula,  dit-on,  tout-à-coup  avec  ses  idoles  devant  Sl- 
Sevère,  et,  en  creusant  sur  son  emplacement  pour  asseoir  les 
fondements  de  l'église  de  St-Éticnne .  il  trouva  un  vase  d'argent 
rempli  de  monnaies  du  meilleur  aîoi ,  vas  argenteum  plénum* 
probatissimis  solidis  ;  vase  que  l'on  croyait  exister  encore  parm  -x 
ceux  qui  servaient  à  l'usage  de  l'église  cathédrale,  avant  sa  spo- 
liation à  l'époque  des  guerres  de  religion. 

Plus  tard  encore  on  prélendit  que ,  sur  le  lieu  oii  St-Sevère  fit 
bâtir  l'église  de  Sl-Etienne,  il  renversa,  non  point  un  tempi'e> 
mais  un  arbre  sous  lequel,  selou  l'usage  des  Gaulois, .on  adorait 
cent  dieux ,  et  le  souvenir  en  fut  conservé  par  celte  inscription 
gravée  sur  une  colonne  : 
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ARBOREM  DIVVM  SEVERV$  EVERT1T  CENTVM  DEORVM. 
Sévère  abattit  Varbre  sacré  dédié  aux  cent  dieux. 

Sous  les  racines  de  cet  arbre ,  ajouta-t-on ,  le  même  saint  Irouva 
une  tète  de  mort  remplie  d'or  et  d'argent  qui  lui  servit  à  faire  con- 
struire son  église. 

Si  ces  circonstances  extraordinaires ,  compilées  dans  diverses 
légendes ,  eussent  fait  partie  des  traditions  relatives  à  St-Sevère  du 
temps  d'Adon ,  ou  si  elles  eussent  été  dignes  de  foi ,  ce  saint  prélat 
n'eût  point  manqué  de  les  rapporter. 

Nous  devons  ajouter  que ,  dans  la  vie  de  St-Theudère ,  écrite  par 
le  même  Adon ,  celui-ci ,  en  faisant  rénumération  des  enceintes 
fortifiées  qui  entouraient  Vienne  ,  dit ,  à  propos  de  Salomoot  ou 
Sospolis  :  «  vient  ensuite  la  cinquième  Forteresse  à  laquelle  Tan- 
ce liquité  a  donné  le  nom  de  Sospolis ,  et  qui  était  renommée  au- 
«  trefois  chez  les  adorateurs  des  démons  par  son  temple  des  cent 
«  dieux,  m  Cent  uni  dits  apitd  cidtores  dœmonum  quondàm  célèbres 
non  longe  quiniwn  castrum  adnect'Uur  cui  nomen  vetustas  sos- 
j)oli  tiédit. 

Il  résulte  de  tous  les  passages  d'Adon ,  rapportés  ci-dessus ,  et 
de  la  tradition  constante  devienne,  1°  qu'il  y  avait  dans  cette 
ville  un  temple  consacré  à  cent  dieux,  compris  dans  l'enceinte 
fortifiée  de  Sospolis ,  aujourd'hui  Salomont;  2°  que  St-Sevère  , 
prêtre  Indien ,  qui  le  renversa  dans  le  5e  siècle ,  et  construisit  à  sa 
place  une  église  dédiée  à  St-Étienne,  convertit  à  Vienne  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  étaient  encore  9  à  cette  époque ,  fidèles  au 
culte  des  idoles. 

Cette  dernière  conséquence  est  parfaitement  d'accord  avec  le 
résullat  des  recherches  des  savants  modernes ,  entre  autres  de 
M.  Beugnol,  sur  la  situation  du  paganisme  au  5e  siècle.  Quant 
à  la  première  ,  il  serait  difficile  de  la  contester. 

Cependant  nous  devons  faire  ici  quelques  observations  :  ce 
temple  des  cent  dieux ,  ce  panthéon  vienuois  devait  être  un  mo- 
nument consi  lérable ,  un  monument  digne  d'une  ville  qui  en  pos- 
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sédait  tant  de  grands  et  de  riches.  On  peut  le  supposer  d'une 
vaste  étendue ,  décoré  avec  tout  le  luxe  de  l'architecture  et  de  la 
sculpture.  On  peut  croire  aussi  que  l'église  de  St-Étienne ,  cons- 
truite sur  son  emplacement,  l'a  été  en  grande  partie  avec  les  ma- 
tériaux provenant  de  sa  démolition  *,  que  ceux-ci  ont  été  ensuite 
employés  dans  la  construction  de  l'église  de  Sl-Sevère,  ou  des 
deux  églises  de  St-Sevère ,  s'il  en  a  existé  deux ,  l'une  après  l'au- 
tre ,  comme  nous  l'avons  présumé.  Gomment  se  fait-Il  cependant 
que  la  dernière ,  soit  pendant  qu'elle  était  debout,  soit  lorsqu'elle 
a  été  démolie  à  une  époque  fort  récente ,  n'ait  présenté  aucune 
pierre  sculptée  qui  put  être  considérée  comme  ayant  appartenu 
à  un  grand  édifice  romain ,  tels  que  tronçons  de  fortes  colonnes  , 
grands  chapiteaux,  grandes  frises  ou  corniches,  bases,  fragments  de 
statues,  etc.,  etc.  ?  Rien  du  moins  n'atteste  qu'on  en  ait  observé 
de  semblables.  Elle  renfermait  bien  ,  il  est  vrai ,  comme  l'on  ne 
peut  en  douter  d'après  les  descriptions  de  Chorier  dans  ses  Anti- 
quités de  Vienne ,  un  grand  nombre  de  pierres  tumulaires  avec 
des  épitaphes  romaines  ;  mais  ces  pierres  n'avaient  aucun  rapport 
avec  un  temple.  Le  même  Chorier,  dans  le  même  ouvrage,  fait 
mention  de  salles  romaines  découvertes  dans  le  voisinage ,  et  of- 
frant des  pavés  et  des  revêtements  de  marbre.  Nous  avons  vu  à  peu 
de  distance  du  même  lieu,  et  nos  contemporains  ont  vu  comme 
nous  une  autre  salle  décorée  aussi  richement  ,  savoir  :  celle  ou  fut 
découvert  le  faune  que  l'on  voit  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre, 
à  Paris;  mais  il  n'y  avait  rien  non  plus,  dans  ces  constructions  , 
qui  se  rapportât  nécessairement  à  un  temple. 

Ces  remarques  nous  conduisirent  à  penser  que ,  lors  de  l'édifi- 
cation de  l'église  dédiée  à  St-Etienne ,  un  zèle  outré  fit  rejeter 
comme  impures,  comme  souillées  par  l'idolâtrie  ,.et  indignes  d'en- 
trer dans  la  composition  d'une  basilique  chrétienne,  les  pierres  du 
temple  des  cent  dieux,  et  qu'il  poussa  même  à  les  mutiler,  à  les 
réduire  en  petits  fragments  informes,  et  à  les  disperser  au  loin.  Il 
nous  sembla  ,  d'après  ces  conjectures ,  qu'il  n'y  avait  point  d'espoir 
de  découvrir  jamais  aucun  débri  ayant  appartenu  avec  certitude  au 
beau  monument  dont  il  s'agit  ici,  lorsque  M.  Jouffray  cadet  a  fait 
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don,  il  y  a  un  mois ,  au  musée  de  Vienne,  de  plusieurs  petits  frag- 
ments de  marbre  qu'il  a  relire's  de  la  ferre  en  reconstruisant  sa 
maison  détruite,  il  y  a  quatre  ans,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
par  un  incendie,  et  située  sur  l'emplacement  qu'occupait  l'église 
de  St-Sevère.  Ces  fragments  sont  des  portions  de  frises  dont  les 
ornements,  d'un  grand  gout,  d'une  belle  exécution  et  d'une  grande 
proportion ,  font  juger  qu'ils  ont  bien  certainement  appartenu  à 
un  grand  monument.  Ils  ne  peuvent  point  avoir  fait  partie  de  la 
décoration  de  simples  maisons  particulières;  et  il  ne  me  paraît 
point  douteux  que  ce  ne  soient  des  restes  du  panthéon.  Ils  donnent 
aussi  l'espoir  qu'une  fouille  exécutée  sur  le  local  de  l'ancien  cime. 
tière  de  St-Sevère ,  déjà  en  grande  partie  déblayé,  ferait  découvrir 
quelques  restes  précieux.  C'est  ce  qui  a  engagé  la  commission  des 
beaux-arts  de  Vienne  à  indiquer  le  même  local  comme  le  théâtre 
convenable  d'une  fouille. 

:  Aux  nombreuses  inscriptions  païennes  et  chrétiennes  de  l'é- 
glise de  Str-Sevère,  publiées  par  Chorier ,  nous  ajouterons  les  sui„ 
vantes. 

L.    VIBR1YS  DAPHN  

POSTER  

Ce  fragment,  avec  de  belles  lettres  onciales,  est  encastré  dans 
le  mur  septentrional  de  l'église  de  St-Sevère ,  qui  existe  encore  en 
partie.  Il  se  voit  dans  l'atelier  de  M.  Joufîray  cadet.  Il  faisait  par- 
tie de  l'épitaphe  de  Luctus  Vibrius  Dqphnis,  qui  avait  fait  faire 
un  tombeau  pour  lui  et  ses  descendants. 


A  ...  ET.  M  ATM.  PI 
KNT1SSIME.  ET 
REVERENDISSIME 

ET.  SIBl.  VIVS.  F.  ET.  S.  A.  D. 

Ce  second  fragment  est  la  partie  inférieure  et  terminale  de  l'é- 
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pitaphe  d'un  fils  qui  avait  élevé  un  tombeau  pour  sa  sœur  ou  sa 
femme ,  et  pour  sa  mère  très-tendre  et  très-respectable  ,  et  pour 
lui,  et  l'avait  consacre'  sous  l*ascia.  On  le  voit  dans  un  mur  de 
la  maison  de  M.  Jouffray ,  à  droite  en  entrant. 

IN  HOC  TOMOLO  REQVIESCIT  IN 

PACE  BONE  MEMO 
RIVS  FLVRINVS  QVI  VIXIT 
ANNVS  P  MENVSJCXXX 
OBI  ET  IN  PACjE  P  DME  III 

KAL  AGVSTAS   

SEPSIES  DECIS  PCB.  .  . 
SIL1  VCC  ÊSDEC  .... 

Traduction  :  Dans  ce  tombeau  repose  en  paix ,  digne  de  mé- 
moire,  Flurinus ,  qui  vécut  40  ans,  plus  ou  moins  ;  il  mourut 
en  paix  le  3e  jour  après  les  calendes  d'août,  70  ans  après  le 
consulat  de  Basitius  illustrissime ,  indiction  qiiatorçième. 

Cette  épitaphe  chrétienne,  de  l'an  611 ,  a  été  transportée  au 
musée  depuis  long-temps. 

CAST1TAS  FIDES  CARITAS 

PIETAS  OBSEQVIVM 
ET  QV.ŒCVNQVE  DEVS 

FEMINIS  INESSE 
PR.ŒCEPIT  H1S  ORNATA 

BONIS  SOFRONI 
OLA  IN  PACE  QV1ESCIT 

MARTINIANVS 
IVGALIS  EIVS  TITVLVM 

EX  MORE  DICABIT 
OBI1T  OCTAVVM  IDVS  IVN1Ï. 

Traduction  :  La  chasteté ,  la  foi ,  la  charité ,  la  piété ,  la  sou- 
mission et  toutes  les  vertus  qui ,  selon  le  commandement  de  Dieu 


Digitized  by  Google 


280  REVUE  DE  VIENNE. 

doivent  être  V ornement  des  femmes ,  Sofroniola^  qui  repose  en 
paix ,  les  a  possédées.  Martinianus  a  consacré  ,  selon  l'usage  ,  ce 
tombeau  à  son  épouse  décédée  le  huit  des  ides  de  juin. 

Cette  épitaphe  chrétienne ,  du  5e  ou  6e  siècle ,  existait  dans  une 
maison  du  Chemin-Neuf,  ou  elle  avait  été  transportée  de  l'église 
de  St-Sevère.  Elle  est  au  musée  depuis  plusieurs  années. 

On  voyait  autrefois  dans  la  même  église  les  tombeaux  en  marbre 
de  deux  archevêques  de  Vienne ,  ceux  d'Ours  et  de  Volfère  ,  qu4 
ont  siégé  l'un  après  l'autre,  de  Tan  790  à  l'an  810.  Le  dernirr, 
Bavarois  d'origine,  et  en  faveur  auprès  de  Charlemagne ,  oblint  de 
cet  empereur  de  grandes  largesses  qui  lui  servirent  à  agrandir  sa 
cathédrale,  et  à  y  join  Ire  des  cloîtres.  Il  donna  de  nouveaux  statuts 
à  son  clergé  métropolitain  ,  et  a  été  mis  au  rang  des  saints. 

Une  communauté  de  clercs  était  attachée  à  l'église  de  St-Sevère 
des  le  7e  siècle ,  au  moins ,  ainsi  que  nous  l'apprend  la  vie  de  St~ 
Clair.  Ses  statuts  furent  réformés  par  l'archevêque  Briaud  de 
Lagnieux  (qui  siégea  de  Tan  1305  à  Tan  1318),  pendant  que  la 
crainte  le  fit  habiter  le  château  de  la  Basile.  Composée,  dans  un 
temps,  de  60  écclési astiques,  cette  collégiale  fut  réduite,  en  1639, 
par  suite  de  la  perte  de  ses  biens ,  à  quatre  chanoines ,  y  com- 
pris le  curé  de  la  paroisse. 

Les  nouveaux  archevêques  de  Vienne  se  rendaient  d'abord  dans 
l'église  de  St-Sevère  quand  ils  venaient  prendre  possession  de 
leur  siège.  En  sortant  ils  juraient  de  maintenir  les  privilèges  et 
libertés  de  la  ville  de  Vienne.  On  voyait  ancie  nnement,  à  la 
porte  de  l'église ,  la  table  de  pierre  sur  laquelle  ils  faisaient  ce 
serment.  De  là  on  les  conduisait  processionnellement  à  la  ca- 
thédrale, oh  ils  étaient  installés. 

Il  y  avait  autrefois  deux  cimetières  près  de  l'église  de  St-Se- 
vère :  l'un  placé  derrière  le  chœur,  et  depuis  long -temps  aban- 
donné ,  se  nommait  le  Friouiller;  l'autre  ,  qui  est  celui  que  l'on 
déblaye  aujourd'hui  pour  former  une  place ,  portait  le  nom  de 
Plâtre  de  St-Sevère.  Le  vieux  nom  de  Plâtre  ou  Piastre,  com- 
mun à  plusieurs  provinces  méridionales,  désignait  un  espace 
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vide ,  d'une  étendue  quelconque.  On  connaît  encore  près  de  Vienne 
un  lieu  nomme'  le  PlAtre-du-Loup. 

Sous  ce  cimetière ,  à  l'angle  qui  est  près  de  la  rue  des  Qua- 
tre-vents,  il  existe  un  souterrain  assez  curieux.  A  cinq  ou  six 
mètres  de  profondeur ,  ses  voûtes  et  ses  arcades  à  cintres  surbaissés 
sont  soutenues  par  six  colonnes.  Celles-ci  se  composent  chacune 
de  deux  parties  de  colonnes  antiques  en  pierres  de  eboin  grossiè- 
rement appareillées,  car  on  ne  s'est  pas  donné  la  peine  d'abattre  les 
parties  saillantes,  telles  que  les  astragales  qui  se  trouvent  placées 
au  milieu  de  la  hauteur.  Les  chapiteaux  sont  formés  par  des  espè- 
ces de  tailloirs  coupés  en  bizeau  sous  les  quatre  angles.  La  galerie 
qui  résulte  de  la  disposition  des  colonnes  est  dirigée  du  nord  au 
midi.  Nous  croyons  que  ce  souterrain,  plus  considérable  autrefois, 
a  perdu  sa  forme  primitive.  Quelques  colonnes ,  presque  perdues 
dans  la  maçonnerie ,  semblent  autoriser  cette  conjecture.  Tout  ce 
qu'on  sait  de  ce  souterrain,  qui  sert  aujourd'hui  de  cave,  c'est 
qu'il  était  anciennement  le  charnier  de  la  paroisse  de  St-Sevère. 

T.-C.  DELORME, 
Bibliothécaire ,  Conservateur  du  Musée  de  Vienne^  et 
Membre  correspondant  du  Minisire  de  Vinstruction 
publique  pour  les  travaux  historiques. 

Chronique. 

Incendie  de  la  maison  Blaciie. 

■ 

Dans  la  nuit  du  13  au  14  du  présent  mois  de  mars ,  un  des  plus 
violents  incendies  dont  notre  ville  ait  gardé  le  souvenir  est  venu 
la  surprendre  et  l'épouvanter.  A  1 0  heures  du  soir  le  feu  s'est 
manifesté  dans  la  maison  de  M.  Blache  ,  sellier-carrossier,  située 
sur  la  place  du  Musée.  Presque  aussitôt  la  flamme  sortait  d'une 
manière  affreuse  par  toutes  les  -portes  et  fenêtres  ,  alimentée  par 
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une  grande  quantité  de  matières  combustibles ,  telles  que  les  cora- 
porlait  la  profession  de  M.  Blache ,  et  favorisée  par  l'absence  de 
tonle  division  en  gros  murs  dans  l'intérieur  de  la  maison.  Quel- 
ques heures  après ,  un  monceau  de  décombres  et  de  bois  embrâ- 
sés  était  tout  ce  qui  restait  de  ce  vaste  édifice ,  dont  la  construction 
avait  été  commencée  il  y  a  à  peine  deux  ans  ,  et  qui  n'était  même 
pas  entièrement  terminé  ;  deux  établissements  industriels  très-im- 
portants et  en  pleine  prospérité  avaient  péri ,  savoir  :  celui  de  M. 
Blache  lui-même  ,  et  celui  de  M.  Guichard ,  fabricant  de  draps , 
locataire  dans  la  même  maison. 

Dans  ce  désastre  ,  tout  un  quartier  considérable ,  situé  au  cen- 
tre de  la  ville,  a  couru  les  plus  grands  dangers  ;  aucun  secours  n'eut 
pu  même  le  sauver  si  un  grand  vent ,  surtout  celui  du  midi ,  s'était 
élevé.  Grâce  aux.  efforts  réunis  de  la  compagnie  des  sapeurs- 
pompiers  de  Vienne  ,  du  4e  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  en 
garnison  dans  cette  ville ,  de  leurs  otliciers ,  et  d'un  grand  nombre 
de  citoyens ,  le  feu  a  été  circonscrit  dans  les  limites  oh  son  action 
ne  pouvait  être  arrêtée.  Dans  ce  concours  empressé  et  plein  d'un 
généreux  dévouement  on  distinguait  M.  le  sous-préfet ,  M.  le 
eoloncl  des  chasseurs  ,  MM.  les  magistrats  des  tribunaux ,  les  con- 
seillers municipaux,  les  ecclésiastiques  de  toutes  les  paroisses  de 
la  ville.  Chacun  rivalisait  de  zèle  comme  le  plus  simple  citoyen. 

C'est  aux  mêmes  efforts  que  notre  ville  doit  la  conservation  du 
Musée  et  de  la  Bibliothèque  publique.  On  sait  que  le  temple  an- 
tique consacré  à  Auguste  et  à  Livie  ,  qui  les  réunit  l'un  et  l'autre 
dans  son  enceinte  ,  n'était  séparé  de  la  maison  de  M.  Blache  que 
par  un  petit  bâtiment  de  6  à  7  pieds  de  largeur ,  ci-devant  le  lo- 
gement du  concierge  ,  et  dont  on  a  démoli  le  mur  de  face  ,  il  y  a 
deux  ans.  Si  l'on  éprouvait  de  bien  pénibles  sentiments  en  consi- 
dérant le  sort  des  citoyens  dont  l'incendie  dévorait  la  fortune,  et 
surtout  celui  du  malheureux  père  qui ,  dans  le  cours  d'un  mois , 
perdait  son  fils  ,  sa  maison  et  son  industrie  ;  si  l'on  partageait  les 
angoisses  des  habitants  du  quartier  menacé  par  les  flammes  ,  per- 
sonne ne  pouvait  non  plus  se  défendre  d'une  vive  anxiété  en  voyant 
le  péril  imminent  auquel  était  exposé  le  monument  dont  nous  ve- 
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lions  de  parler.  Elle  redoublait  chaque  fois  que  le  feu  se  commu- 
niquait au  toit  et  aux  planchers  de  l'ancien  logement  du  concierge , 
q  l'une  déplorable  fatalité  avait  laisse'  subsister,  et  Ton  craignait 
toujours  que  les  secours  finissent  par  devenir  impuissants  pour 
rëteiudre.  Dans  ce  dernier  cas ,  en  effet ,  il  e'tait  impossible  de 
sauver  le  Musée,  principalement  avec  les  moyens  dont  on  pouvait 
disposer. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  ,  faute  de  ne  les  avoir  pas 
connus,  ou  de  les  avoir  oubliés  .  les  noms  de  toutes  les  personnes 
sans  le  secours  desquelles  rétablissement  eftt  péri.  Nous  nomme- 
rons seulement  MM.  Plantin ,  lieutenant  de  pompiers  ;  Chanlelouve 
fris ,  matlrc  charpentier;  Michard  ,  dit  Passard'm  .  maçon.  M.  l'in- 
génieur Berthier,  et  M.  Dupuy,  voyer  de  la  ville  ,  ne  l'ont  poiut 
quitté  tant  quïl  a  existé  quelque  danger. 

Le  monument  antique  de  Vienne  le  plus  remarquable  est  heu- 
reusement sauvé .  ainsi  que  les  objets  précieux  qu'il  renferme.  La 
nécessité  de  l'isoler  est  aujourd'hui  évidente  pour  tous  ;  elle  a  été 
démontrée  de  la  manière  la  plus  persuasive  par  un  terrible  événe- 
ment. Ne  profitera-t-on  pas  de  l'occasion  de  le  dégager?  Laissera- 
t-on  rebâtir  sur  l'emplacement  de  la  maison  Blache  .  tandis  que . 
cet  emplacement  peut  donner  un  agrandissement  utile  à  la  place  du 
Musée  ♦  qui  alors  pourrait  recevoir  une  partie  du  marché  de  la  Place- 
Neuve  ,  aujourd'hui  trop  petite?  Nous  le  disons  avec  vérité  :  l'admi- 
nistration municipale  de  cette  ville  ,  en  procurant  l'agrandissement 
dont  il  s'agit ,  satisferait  le  vœu  du  plus  grand  nombre  d'habitants, 
et,  indépendamment  de  l'isolement  du  Sluséc ,  qui  en  résulterait , 
elle  ferait  une  chose  fort  utile  ,  qui  serait  en  même  temps  un  véri- 
table embellissement  pour  notre  ville.  t.c.  d. 

  ■-  ï*2Q&c.  ~-  

Commission  des  Beaux-Arts  de  l'arrondissement  de  Vienne. 

Si  la  commission  des  beaux-arts  de  Vienne  est  presque  univer- 
sellement ignorée ,  même  dans  cette  ville ,  on  doit  l'attribuer  à 
plusieurs  causes.  1°  Elle  est  restée  plus  de  huit  ans  sans  se  réu- 
nir; 2°  elle  est  naturellement  quelque  peu  paresseuse;  3°  on  ne 
lui  donne  pas  toujours  l'importance  qu'elle  devrait  avoir,  car  l'ad- 
ministration évite  souvent  de  lui  soumettre  les  questions  d'art,  sur 
lesquelles  elle  serait  très-compétente;  4°  ses  travaux  manquent  de 
publicité.  Nous  croyons  qu'il  sera  utile  de  la  faire  sortir ,  autant  que. 
possible ,  de  l'oubli  et  de  l'obscurité  dans  lesquels  elle  parait  se 
complaire. 

Originairement  elle  ne  se  composait  que  de  quelques  personnes 
de  Vienne.  Mais  M.  Dode ,  sous-préfet ,  avec  cet  esprit  juste  et 
éclairé  qui  le  distingue,  avec  ce  zèle  actif  qui  lui  fait  porter  égale- 
ment ses  soins  sur  toutes  les  branches  de  l'administration  dont  il 
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est  charge  ,  jugea  qu'elle  atteindra  il  plus  sûrement  le  but  de  son  la- 
stitulion  si  l'on  augmentait  le  nombre  de  ses  membres ,  et  si  l'on  y 
faisait  entrer,  au  moins,  une  personne  choisie  parmi  les  plus  éclai- 
rées de  chaque  canton  de  l'arrondissement.  Celte  heureuse  idée  ayant 
été  réalisée,  la  commission  a  déjà  tenu  plusieurs  séances.  Nous  allons 
faire  connaître  aujourd'hui  celle  du  29  du  mois  de  février  dernier. 

Etaient  présents  les  membres  dont  les  noms  suivent: 

MM.  Dode,  auditeur  au  conseil-d'état,  sous-préfet  de  l'arron- 
dissement. 

Tremeau  ,  vice-président  du  tribunal  civil. 
Lombard-Bupfières,  membre  du  conseil  général,  ex  -député. 
Villars,  avocat ,  membre  du  conseil  général. 
Rerthin  ,  membre  du  conseil  d'arrondissement. 
C.  Boissat,  docteur-médecin. 
Merhet,  avocat,  membre  du  conseil  municipal. 
Delorhe  ,  avocat ,  directeur  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque 
publique. 

M.  Dclorme  a  fait  un  rapport  verbal  sur  les  fouilles  qui  ont  é(é 
exécutées,  dans  le  mois  de  septembre  dernier,  derrière  le  nouveau 
quai  du  Rhône,  près  des  bains  de  M.  Bouvière.  11  en  résulte  que , 
nu  moment  oii  ces  fouilles  promettaient  des  découvertes  im- 
portantes, d'insurmontables  dilticultés  ont  imposé  la  nécessité  de 
les  abandonner.  La  somme  dépensée  est ,  au  reste,  peu  considé- 
rable-, elle  ne  s'élève  qu'à  162  francs. 

M.  Mcrmet  a  décrit  et  expliqué  l'une  des  mosaïques  trouvées 
par  M.  Contaminpère  dans  sa  propriété  des  Gargates.  Les  masques, 
les  boucliers ,  les  vases ,  et  la  tête  de  Bacchus  que  l'on  y  remarque 
parmi  les  ornements,  lui  paraissent  incontestablement  avoir  rap- 
port aux  fêles  des  Romains ,  nommées  Lupercales. 

M.  Berlhin  a  fait  un  rapport  verbal  sur  des  mosaïques  décou- 
vertes à  Beaurepaire ,  et  qu'il  a  déjà  décrites  dans  une  lettre  insérée 
dans  la  Revue  rte  Piennc.  H  apprend  à  la  commission  que  ,  selon 
le  récit  de  quelques  personnes ,  l'on  aurait  découvert  à  Eyzin  des 
constructions  romaines,  et  autres  objets  antiques.  La  commission 
a  prié  M.  le  président  de  vouloir  bien  déléguer  quelqu'un  pour 
prendre  des  renseignements  sur  les  lieux. 

La  commission  a  ensuite  décidé ,  par  diverses  considérations , 
qu'elle  arrêterait  dans  une  autre  séance  l'emploi  de  la  somme  de 
1,200  francs,  mise  à  sa  disposition  en  1839  pour  faire  des  fouilles, 
savoir  :  600  francs  par  le  conseil  général,  et  600  francs  par  le 
conseil  municipal  de  Vienne.  Enfin  elle  a  décidé  que  des  fouilles, 
dirigées  par  M.  Delorme  ,  seraient  exécutées  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  cimetière  de  SI- Sévère  avec  ce  qui  reste  des  fonds  alloués 
les  années  précédentes.  t.-c.  d. 
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{suite  ci  fin). 


i  on  avait  la  bonté  de  me  le  permettre  ,  je  serais  bien 
aise  de  faire  ,  un  petit  moment  ,  la  conversation  avec 
mes  lecteurs»  et  surtout  avec  mes  lectrices.  Nous  avons 
tout  le  temps  de'retrouver  Cogi-Hassan  et  la  princesse 
Bredoul-Bailoul ,  auxquels  il  n'arrivera  rien  d'important  sans  ma 
permission.  Qu'est-ce  qui  nous  empêche  de  causer  comme  de 
bons  amis  qui  seraient  reunis  au  coin  du  feu  ?  Pour  ma  part , 
j'en  serai  extrêmement  flatté,  car  c'est  la  première  fois  qu'il  m'ar- 
rivera  de  m'enlrclenir  familièrement  avec  une  si  nombreuse  et  si 
brillante  société  ,  société  dont  vous  êtes  la  lumière  ,  Monsieur  ; 
dont  vous  êtes  le  charme  ,  Madame  5  dont  vous  êtes  l'ornement , 
Mademoiselle. 

Eh  bien  !  Mademoiselle  ,  comment  trouvez-vous  la  campagne 
au  mois  d'avril  ?  N'est-ce  pas  un  spectacle  intéressant  que  d'as- 
sister au  rajeunissement  de  la  nature ,  au  développement  timide 
et  progressif  de  cette  végétation  encore  tendre  qui  s'essaye  à 
montrer  sa  chevelure  verte  à  côté  des  neiges  du  vieil  hiver , 
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comme  un  enfant  jouant  avec  les  cheveux  argentés  de  son  aïeul  ; 
et  la  pervenche  ,  amie  des  ruisseaux  ;  et  la  primevère  ,  avant- 
coureur  du  printemps  ,  transportant  dans  nos  prairies ,  l'une 
l'azur  du  ciel ,  et  l'autre  la  teinte  dorée  des  étoiles  !  Et  l'aubépine 
qui  épaissit  ses  rameaux  pour  préparer  un  asile  à  son  hôte  le 
rossignol!  Et  les  montagnes  lointaines  qui  dépouillent  leur  triste 
suaire  blanc  pour  se  colorer  de  riches  nuances  de  pourpre  et  d'in- 
digo !  Et ,  tout  près  de  nous  ,  la  vallée  de  St-Romain  ,  avec  ses 
amandiers  roses  ,  semblable  à  une  corbeille  de  fleurs ,  suivant 
l'expression  pittoresque  d'un  de  nos  amis  qui  a  l'Ame  et  la  parole 
artistes.  À  propos  d'amandiers  fleuris  ,  avez- vous  remarqué  que 
les  fleurs  viennent  avant  les  feuilles  ,  destinées  à  protéger  plus 
tard  leur  fruit  contre  l'action  du  soleil  ?  N'est-ce  pas  ainsi  que  les 
premières  émotions  du  cœur  s'épanouissent  avant  les  leçons  de 
la  froide  expérience  qui  doit  éteindre  un  jour  l'ardeur  des  pas- 
sions ? 

Vous  aimez  mieux  l'été,  Madame?  Je  suis  de  votre  avis.  Le 
soleil  est  plus  dangereux  ,  mais  les  ombrages  sont  plus  mysté- 
rieux et  reposent  mieux  la  vue.  Il  y  a  dans  la  chaude  physiono- 
mie d'une  campagne  ,  au  mois  de  juillet  ,  quelque  chose  de 
puissant  et  de  vigoureux  qui  trahit  une  plénitude  de  vie  dont  les 
formes  délicates  et  encore  indécises  du  printemps  ne  sauraient 
donner  l'idée.  Mais  aussi  gare  l'automne  !  Jouissez  vite,  Madame, 
de  ces  feuillages  verts  et  de  ces  blondes  moissons.  Dans  un 
mois  les  feuilles  seront  rares  et  jaunies  ,  et  les  moissons  ne  se- 
ront plus  que  du  chaume. 

—  Comment  dites-vous,  Monsieur?  Le  séjour  des  champs  vous 
paraît  insipide.  C'est  tout  au  plus  bon  pour  unTircis.  Vous  préférez 
Je  mouvement  d'une  vie  politique  ou  financière  ,  les  émotions  de 
la  barre  ,  de  la  tribune  ou  du  bureau.  Vous  ne  vous  rappelez 
■plus  assez  votre  latin  pour  prendre  goût  aux  Eglogucs  de  Vir- 
gile. —  Chacun  son  avis  ,  Monsieur.  Je  partage  même  à  peu-près 
«votre  opinion  (vous  voyez  que  je  contente  tout  le  monde j  :  mais 
sur  un  seul  point  et  en  un  certain  sens. 

Le  turbot  est  une  bonr.e  chose  .  au  sentiment  de  l'Académie , 
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pourvu  qu'on  le  mette  à  la  sauce  piquante.  Moi ,  qui  ne  suis  pas 
tle  l'Académie  ,  je  ne  le  trouve  pas  mauvais  à  la  sauce  blanche. 
Mais  ce  n'est  pas  là  l'affaire.  Je  voulais  dire  que  la  campagne  est 
comme  le  turbot.  Elle  est  bonne  ,  mais  à  condition  d'être  assai- 
sonnée. Sans  cet  assaisonnement ,  il  est  assez  fastidieux  de  s'en- 
rhumer à  la  rosée ,  ou  de  s'exposer  au  serein ,  dans  le  seul  but 
d'admirer  le  lever  de  l'aurore  ou  le  coucher  du  soleil.  Cet  exercice 
ne  convient  qu'aux  gens  excessivement  verlucux. 

Quand  on  fui  toujours  vertueux 

On  aime  à  voir  lever  l'aurore  (bis). 

Or,  cet  assaisonnement  consiste,  suivant  moi...  devinez,  Mon- 
sieur.... devinez  ,  Madame....  devinez ,  Mademoiselle  ...  Mais, 
non.  Tout  bien  considéré  ,  je  ne  vous  dirai]  pas  en  quoi  il  con- 
siste. Ce  serait  inulile ,  si  vous  ne  devinez  pas  ,  parce  que  vous 
n'y  comprendriez  rien  $  et  ce  serait  encore  plus  inutile  ,  si  vous 
devinez. 

— Comment,  vous  insistez  tous  à  la  fois.  Ah!  mon  Dieu!  tâchez 
de  parler  les  uns  après  les  aulres.  Commencez  ,  vous  ,  Madame 
qui  me  faites  l'honneur  de  me  lire  ,  les  pieds  sur  un  coussin  et  la 
tète  renversée  sur  le  dos  de  votre  fauteuil.  Une  très-jolie  et  très- 
commode  position  que  vous  avez  là  ,  Madame  !  Je  voudrais  bien 
n'avoir  rien  à  faire  pour  passer  (oule  ma  vie  ainsi.  Mais  il  ne  faut 
pas  trop  vous  laisser  aller  a  sa  douceur  ;  il  ne  faut  pas  surtout 
vous  endormir  sur  mes  élucubrations  :  sur  celles  des  aulres  ,  à  la 
bonne  heure. 

Vous  voulez  donc  savoir  an  juste  ce  que  c'est  que  l'assaison- 
nement en  question.  —  Tenez  ,  je  m'en  vais  vous  mettre  sur  la 
voie.  Je  n'ai  poul-èlre  pas  le  bonheur  de  vous  connaître  ,  ni  l'a- 
vantage d'èlre  connu  de  vous.  Mais  à  coup  sûr  ,  puisque  vous 
lisez  la  Revue ,  vous  devez  être  toute  aimable  et  toute  charmante. 
Eh  bien  !  consentez  à  partager  le  sort  de  mes  excursions  à  travers 
la  campagne  ,  à  échanger  avec  moi  la  confidence  des  émotions 
intimes  que  fait  naître  la  molle  langueur  d'une  belle  matinée  ,  et 
je  ne  craindrai  plus  de  me  mouiller  les  pieds  dans  la  rosée,  en 
allant  voir  lever  l'aurore. 
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Et  voilà  en  quoi  je  fais  consister  mon  assaisonnement ,  assai- 
sonnement dont  j'ai  été  prive  jusqu'à  présent.  Car  il  est  bon  que 
vous  sachiez  ,  Madame  ,  que  je  suis  garçon  ,  et  que  ce  qu'il  m 'ar- 
rive de  sentir  au  fond  du  cœur  ,  je  suis  obligé  de  me  l'exprimer  à 
moi-même ,  si  je  veux  l'exprimer  à  quelqu'un.  Or  ,  quelque  sym- 
pathie que  celte  espansion  soit  sûre  de  rencontrer  vis-à-vis  de 
moi  ,  et  quoique  je  ne  puisse  pas  espérer  un  auditeur  plus  béné- 
vole ,  cela  finit  par  lasser  de  n'entendre  jamais  que  ses  propres 
applaudissements.  C'est  même  là  la  raison  pour  laquelle  j'ai  pris 
la  liberté  de  glisser  entre  deux  chapitres  ce  petit  bout  d'entretien. 
-J'ai voulu  me  créer  un  assaisonnement  fictif;  je  crois  du  reste 
n'avoir  offensé  personne ,  ou  bien  je  l'aurais  fait  sans  intention. 
On  doit  donc  me  pardonner  ma  hardiesse  ,  surtout  si  l'on  consi- 
dère que  j'avais  encore  bien  d'autres  choses  à  vous  dire,  que  je  ne 
vous  dis  pas  de  peur  de  vous  ennuyer.  Ne  voilà^t-il  pas  un 
grand  sacrifice  ,  et  ne  faut-il  pas  m'en  savoir  gré  ?  Car  ,  enfin  . 
que  m'importe  à  moi  que  Cogi-Hassan  aime  mieux  la  prin- 
cesse Brcdoul-Badoul  que  la  princesse  Bredoul-Badoul  n'aime 
Cogi-Hassan ,  ou  que  la  princesse  aime  mieux  Cogi-Hassan  que 
Cogi-Hassan  n'aime  la  princesse  ?  C'est  au  génie  Eblis  et  à  la  fée 
Banou  à  s'en  inquiéter  ,  eux  qui  y  ont  intérêt ,  et  non  pas  à  moi , 
à  qui  cela  ne  rendra  rien.  Il  me  serait  bien  plus  agréable  de 
vous  parler  de  ce  qui  m'Intéresse  personnellement  ,  et  si  je 
m'abstiens  d'en  remplir  les  pages  de  la  Revue  *  c'est  par  une  ré- 
serve d'autant  plus  méritoire,  que  je  n'aurai  pas  toujours  des 
confidents  aussi  éclairés,  Monsieur  ;  ni  des  confidentes  aussi 
aimables  ,  Madame  ;  aussi  jolies  ,  Mademoiselle, 

CHAPITRE  III. 

X,e  coursier  sur  lequel  fuyait  Cogi-Hassan  et  la  princesse  était 
tin  cheval  enchanté  qui  dévorait  la  distance  mieux  que  ne  l'aurait 
fait  l.c  vent  le  plus  rapide.  Les  déserts  cl  les  cités ,  les  campagnes 
et  les  forêts  apparaissaient  cl  disparaissaient  à  leurs  yeux  ,  comme 
entraînés  par  un  tourbillon.  L'effet  de  cette  prodigieuse  vîtesse 
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était  tel  que  lu  princesse  serait  inévitablement  tombée  ,  par  suite 
du  vertige,  si  Cogi-llassan  ne  lui  eût  fortement  étreint  la  taille 
de  son  bras  vigoureux.  Enfin  ,  le  cheval  s'arrêta  de  lui-même  aux 
portes  d'une  ville  qui  paraissait  grande  et  bien  peuplée.  Les  fugi- 
tifs ayant  mis  pied  à  terre,  Cogi-Hassan  entra  dans  la  ville  ,  suivi 
de  sa  compagne,  et  tenant  sa  monture  par  la  bride.  Comme  le  jour 
commençait  à  peine  ,  il  n'y  avait  que  peu  de  monde  dans  tes  rues, 
oh  l'on  ne  voyait  pas  une  maison  ouverte.  Cogi- Hassan  était  donc 
fort  embarrassé  de  trouver  un  ïogement  pour  y  prendre  le  repos 
dont  lui  et  la  princesse  avaient  grand  besoin  après  une  Journée 
si  remplie  d'émotions  et  de  faligues.  Un  vieillard  à  barbe  blanche , 
qui  se  trouvait  passer  par-là ,  devinant  son  embarras,  s'approcha 
de  lui ,  et  lui  adressa  la  parole  en  ces  termes  :  —  Mon  fils ,  on  voit 
bien  que  vous  êtes  étranger  dans  cette  ville  ;  vous  m'obligerez 
d'accepter  mes  services ,  s'ils  peuvent  vous  être  de  quelque 
secours.   Mais  permettez- moi  de  m'étonner  qu'un  cavalier  de 
bonne  mine  comme  vous  êtes  ,  en  compagnie  d'une  si  belle 
dame ,  soit  réduit  à  porter  d'aussi  méchants  habits.  Peut-être 
est-ce  l'effet  d'un  déguisement ,  ou  bien  avez-vous  été  dépouillé 
par  quelques  voleurs.  Mais  il  est  facile  d'apercevoir  que  vous 
êtes  d'une  condition  bien  plus  relevée  que  ces  haillons  ne  sem- 
blent l'indiquer. 

Cogi-IIassan  remercia  le  vieillard  de  sa  civilité  ,  ainsi  que  de  las 
bonne  opinion  qu'il  avait  conçue  de  lui.  —  Seigneur ,  ajoula-  t-il  r 
nous  sommes  en  effet  des  étrangers.  Nous  venons  de  Bagdad  r 
et  nous  ignorons  quelle  est  cette  ville  ,  et  comment  nous  pour- 
rons nous  y  procurer  un  logement.  Car,  je  vous  avouerai  qu'tt 
nous  serait  impossible  de  le  payer ,  attendu  que  nous  sommes, 
complètement  dépourvus  d'argent. 

—  Vous  êtes  dans  la  capitale  du  royaume  de  Cachemire  ,  re- 
prit le  vieillard.  Puisque  vous  venez  de  Bagdad,  il  y  a  long-temps» 
sans  doute  que  vous  voyagez  ,  pour  avoir  fait  un  si  long  trajet.  Je 
comprends  maintenant  pourquoi  vos  habits  sont  dans  ce  mauvais 
état.  Ils  se  seront  usés  en  route.  Mais  vous  me  raconterez  vos- 
aventures  quand  vous  en  aurez  le  loisir.  Pour  le  moment ,  il 
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s'agit  de  vous  trouver  un  gîte  ;  à  cet  effet  je  vous  offre  dé  bon 
cœur  ma  maison.  Venez  donc  avec  moi ,  si  vous  l'agréez  ainsi. 
Vous  n'aurez  pas  lieu  de  vous  repentir  de  votre  confiance.  Je  suis 
riche  et  sans  enfants  ,  et  ma  maison  est  ouverte  à  tous  les  étran- 
gers de  distinction. 

Cogi-Hassan  et  la  princesse  ,  après  avoir  de  nouveau  remercié 
le  vieillard  (en  qui  nos  lecteurs  ont  peut-être  déjà  reconnu  le  gé- 
nie Eblis),  suivirent  leur  nouvel  h6te ,  en  s'applandissant  du 
hasard  qui  leur  avait  valu  celte  heureuse  rencontre. 

Ils  arrivèrent  ainsi  à  la  porte  d'une  maison  de  belle  apparence  , 
que  le  vieillard  leur  dit  être  la  sienne.  Il  les  introduisit  dans  l'in- 
térieur ,  et  les  conduisit  dans  une  salle  basse  ou  il  fît  dresser  pour 
eux  un  festin  abondant ,  accompagné  de  danses  et  de  divertisse- 
ments. Après  que  leur  faim  eut  été  satisfaite,  le  vieillard  les  mena 
dans  la  chambre  à  coucher ,  et  se  retira  pour  les  laisser  libres 
de  goûter  enfin  le  repos. 

Le  lendemain  Cogi-Hassan  ,  à  son  réveil ,  trouva  un  riche  ha- 
billement ,  dans  lequel  était  une  bourse  pleine  de  sequins  d'or  , 
à  la  place  de  ses  haillons  du  jour  précédent.  11  s'en  revêtit  avec 
une  joyeuse  surprise  ,  et ,  laissant  la  princesse  encore  endormie  , 
il  descendit  vers  son  hôte  qui  l'attendait  dans  la  salle  à  manger. 

—  Mon  fils  ,  lui  dit  celui-ci ,  sitôt  qu'il  l'aperçut ,  vous  ne  man- 
querez de  rien ,  tant  que  vous  serez  chez  moi  :  si  vous  n'êtes 
pas  mécontent  de  mon  hospitalité  ,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  songe 
à  vous  renvoyer,  ou  à  épargner  les  moyens  de  vous  divertir.  Mais 
la  maison  d'un  vieillard  offre  peu  d'agréments  à  un  jeune  seigneur 
tel  que  vous ,  et  vous  feriez  bien  meilleure  figure  à  la  cour  du 
sultan.  Vous  avez  justement  sous  la  main  un  moyen  de  vous  ga- 
gner les  bonnes  grâces  de  ce  prince.  J'ai  visité  ce  matin  votre 
monture  ,  et ,  comme  je  me  connais  en  chevaux  ,  je  me  suis  con- 
vaincu au  premier  coup-d'œil  que  c'était  une  bête  d'un  grand 
prix.  Voici  ce  qu'il  faudra  que  vous  fassiez.  Le  sultan  doit  passer 
tout-à-l'heure  devant  ma  porte  pour  aller  à  la  chasse.  Attendez 
le  moment  où  il  sera  arrivé  en  face  de  vous  ;  alors  présentez-vous 
hardiment  à  lui ,  et  offrez-lui  votre  cheval.  Sûrement  il  vous  sera 
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Ires-reconnaissant  de  celle  offrande  ,  et  ne  manquera  pas  de 
vous  admettre  au  nombre  de  ses  principaux  officiers. 

Cogi-Hassan  fit  ce  que  le  vieillard  lui  conseillait.  Il  n'eut  pas 
attendu  une  demi-heure  qu'il  vit  défiler  le  cortège  du  sultan.  D'a- 
bord parurent  les  gardes  habille's  d'un  habit  uniforme,  de  couleur 
rouge ,  montes  sur  des  chevaux  caparaçonnés ,  tenant  le  sabre 
haut ,  et  rangés  sur  deux  lignes  ;  ensuite  les  eunuques  en  robe 
de  brocart ,  portant  les  couteaux  et  les  flèches  qui  devaient  servir 
à  la  chasse  ;  enfin  les  seigneurs  de  la  cour  du  sultan,  et  au  milieu 
d'eux  le  sultan  lui-même  sur  un  cheval  couvert  d'une  selle  d'or 
et  d'une  housse  enrichie  de  pierreries. 

En  ce  moment  Cogi-Hassan  s'avança  vers  le  sultan  ,  condui- 
sant son  cheval  selle' ,  bride'  et  richement  harnache'.  Le  sultan-, 
frappé  de  la  beauté  de  l'animal  dont  H  n'avait  pas  le  pareil  dans  ses 
écuries,  s'arrêta  pour  le  considérer  plus  à  son  aise.  —  Voilà,  s'é- 
cria-t-il  enfin  ,  en  parlant  à  son  grand  écuyer,  une  noble  mon- 
ture à  faire  envie  au  plus  puissant  prince  de  la  terre.  Tâchez  de 
vous  entendre  avec  son  propriétaire  ,  et  de  voir  s'il  veut  me  la 
céder  à  un  prix  avantageux. 

—  Sire ,  dit  alors  Cogi-Hassan  en  se  prosternant ,  le  cheval  etr 
le  cavalier  sont  à  la  discrétion  de  voire  majesté.  Disposez  donc 
de  mon  cheval  comme  d'une  chose  vous  appartenant.  Je  serai 
trop  payé  de  sa  privation  par  l'honneur  d'en  avoir  fait  agréer 
l'hommage  à  un  prince  tel  que  vous. 

Le  sultan  fut  enchanté  du  cadeau  et  de  la  manière  dont  il  était 
présenté.  Il  lit  conduire  aussitôt  le  cheval  à  ses  écuries  par  un 
de  ses  eunuques.  A  l'égard  de  Cogi-Hassan  ,  il  voulut  qu'il  assis  - 
tât à  la  partie  de  chasse,  et  qu'il  se  tînt  aux  côtés  mêmes  de  sa  per- 
sonne sur  un  autre  cheval  dont  il  lui  fit  abandon.  En  route  ,  il  le 
questionna  sur  les  circonstances  qui  l'avaient  amené  dans  le 
royaume  de  Cachemire.  Cogi-Hassan  l'ayant  instruit  de  toutes 
les  particularités  de  son  histoire  ,  le  sultan  luren  témoigna  sa  sa- 
tisfaction à  ses  termes  :  —  J'entends  ,  lui  dit-il ,  réparer  l'injus- 
tice du  calife  envers  vous.  Vous  viendrez  habiter  mon  palais 
avec  la  princesse  Bredoul-Badoul.  De  plus  .  mon  visir  est  déjà 
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vieux  ,  et  son  grand  Age  commence  à  le  rendre  incapable  de  sup- 
porter seul  le  poids  des  affaires  ;  je  veux  vous  adjoindre  à  lui  jus- 
qu'au moment  ou  vous  lui  s  oc  céderez. 

Ce  fut  ainsi  que  Cogi-Hassan  retrouva  à  la  cour  du  snllao  de 
Cachemire  les  honneurs  dont  il  avait  e'Ié  prive'  par  le  ressentiment 
du  calife  de  Bagdad. 

CHAPITRE  IV. 

Cependant  le  sultan  avait  remarque'  les  charmes  extraordinaires 
de  la  princesse  Bredoul-Badoul.  Comme  c'était  un  prince  d'un 
naturel  vertueux ,  il  essaya  d'abord  d'étouffer  à  sa  naissance  ta 
passion  qui  menaçait  de  s'allumer  dans  son  cœur  *,  il  s'abstint 
autant  que  possible  de  voir  la  princesse  ,  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  re'sister au  charme  de  cette  séduction  involontaire.  Mais 
le  coup  était  porté  ;  la  beauté  de  la  princesse  avait  déjà  fait  sur 
lui  une  impression  si  profonde  qu'il  en  avait  toujours  l'image  pré- 
sente à  son  esprit.  Sa  passion  s'accroissait  même  par  l'absence  et 
par  la  solitude.  En  proie  à  cette  idée  unique  ,  d'une  fixité  déses- 
pérante,  il  n'avait  plus  aucun  goût  à  ses  anciens  divertissements, 
et  ne  prenait  plus  souci  des  affaires  publiques.  Enfin  ,  au  bout  de 
quelques  jours  d'une  langueur  que  ses  courtisans  ne  purent  réus- 
sir à  vaincre  il  tomba  dangereusement  malade. 

La  seule  personne  dont  il  souffrait  la  société  était  sa  nourrice, 
à  qui  il  avait  fait  confidence  de  son  amour.  Celle-ci  (c'est-à-dire 
la  fée  Banou  qui  avait  pris  ses  traits  ),lui  conseillait  de  satisfaire 
ses  désir»  plutôt  que  de  succomber  «levant  un  vain  scrupule. 

—  Qui  vous  arrête,  lui  disait-elle?  Voulez-vous  donc  qu'on  dise 
que  le  sultan  de  Cachemire  est  mort  d'un  amour  malheureux  , 
comme  pourrait  le  faire  le  fils  d'un  obscur  marchand  ?  N'est-il 
pas  ridicule  qu'un  grand  monarque  ,  maîlre  de  la  vie  de  tant  de 
milliers  d'hommes  ,  et  possesseur  d'une  si  grande  étendue  de  ter- 
rain ,  se  consume  en  soupirs  respectueux  aux  pieds  d'une  de  ses 
sujettes  ?  Avez-vous  peur  des  larmes  de  la  princesse  Bredoul-Ba- 
doul ?  jMais  ne  s'eslimcra-t-elle  pas  bien  heureuse  de  s'asseoir  sur 
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un  Irônc ,  plutôt  que  Je  rester  unie  à  mi  vagabond  -,  et  d'ailleurs 
n'êtes- vous  pas  aussi  beau  et  aussi  bien  tourné  que  ce  Cogi- 
Hassau  ?  Est-ce  lui  qui  vous  inquiète  ?  Mais  aura-t-il  droit  de 
se  plaindre  ?  N'avez-vous  pas  fait  pour  lui  plus  qu'aucun  souve- 
rain n'a  jamais  fait  pour  un  autre  homme  ?  Vous  l'avez  trouve'  nu 
et  vous  l'avez  couvert  d'honneurs  ;  vous  l'avez  trouvé  misérable, 
et  vous  l'avez  rendu  puissamment  riche;  vous  l'avez  trouvé  pros- 
crit ,  et  vous  lui  avez  ouvert  un  asile  dans  votre  propre  palais. 
N'est-il  pas  juste  qu'il  consente  à  quelque  sacrifice  en  retour  de 
tant  de  bienfaits  ?  Et  puis  sera-t-il  si  malheureux  ?  N'y  a-t-il  pas 
dans  voire  royaume  des  filles  assez  belles  pour  le  consoler  de  la 
perte  de  la  princesse  Bredoul-Badoul  ?  Ou  même  ne  pouvez-vous 
pas  lui  donner  en"  mariage  la  princesse  Giahanre  ,  votre  sœur  ? 
S'il  vous  est  dévoué  comme  il  le  dit ,  il  s'applaudira  d'un  accomo- 
dc nient  auquel  est  attaché  votre  salut  ;  sinon  ,  à  quoi  bon  ména- 
ger un  ingrat.  Allez ,  mon  cher  enfant ,  obéissez  librement  à  votre 
penchant.  Votre  conscience  n'aura  rien  à  vous  reprocher. 

Le  premier  mouvement  du  sultan  fut  de  repousser  avec  indi- 
gnation celte  proposition  déloyale  ;  mais  la  nourrice  y  revenant 
incessamment ,  il  s'habitua  à  l'envisager  sous  un  jour  moins 
odieux  ,  et  enfin  à  la  caresser  en  lui-même.  Une  fois  résolu  à 
commettre  une  pareille  injustice  ,  il  ne  recula  plus  devant  aucun 
moyen ,  quelque  violent  qu'il  fût.  Car  lorsqu'une  âme  honnête  se 
tourne  vers  le  mal ,  elle  s'y  engage  plus  avant  et  plus  déterminé- 
menl  que  les  âmes  dépravées.  Plus  elle  sent  qu'elle  manque  à  sa 
nature  ,  plus  elle  marche  à  grands  pas  dans  la  voie  du  vice  ,  de 
peur  qu'en  se  retournant  en  arrière  elle  ne  rencontre  le  remords. 
Bref  il  arriva  au  sultan  ce  qui  était  arrivé  au  mai  Ire  qui  avait 
battu  son  chien. 

CE  QUI  ÉTAIT  ARRIVÉ  AU  MAITRE  QUI  AVAIT  BATTU  SON  CHIEN. 

Un  homme,  en  battant  son  chien ,  dans  un  moment  de  vivacité, 
lui  cassa  une  patte.  Le  chien  le  regarda  d'une  manière  si  tendre  et 
si  douloureuse  à  la  fois,  et  l'homme  cul  tant  de  regrets  de  ce  qu'il 
avail  fait ,  que,  pour  se  débarrasser  de  ce  remords  vivant ,  il  tua 
toul-à-fait  le  chien. 
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Le  sultan  manda  donc  Cogi -Hassan  et  lui  dit:  — Je  veux  que  vous 
me  ce'diez  la  princesse  Bredout-Badoul.  En  revanche  ,  je  vous 
ferai  épouser  la  princesse  Giahaure,  ma  sœur.  Je  vous  donne  jus- 
qu'à demain  pour  y  réfléchir.  Mais  sachez  que  je  ne  serai  pas 
si  débonnaire  que  le  calife.  Si  demain  vous  n'êtes  pas  prêt  à  m'o- 
béir ,  je  vous  ferai  couper  le  cou  ,  et  je  n'en  épouserai  pas  moins 
la  princesse  Bredoul-Badoul.  En  attendant ,  vous  ne  sortirez  pas 
de  mon  palais. 

Et  le  sultan  fit  garder  à  vue  Cogi-Hassan. 

Or,  la  fée  Banou,  sous  les  traits  de  la  nourrice,  se  rendit  auprès 
de  la  princesse  Bredoul-Badoul,  et  lui  apprit  oii  en  étaient  les  cho- 
ses. 

—  Que  je  suis  infortunée  !  s'écria  la  princesse.  Voilà  la  seconde 
fois  que  mon  fatal  amour  expose  mon  cher  Cogi-Hassan  à  perdre 
la  vie!  Pourquoi  suis-je  née  puisque  je  devais  causer  le  malheur 
de  ce  que  j'aime  le  plus  au  monde  ?  —  Consolez-vous ,  ma  fille  , 
répondit  la  fée  :  bien  d'autres  voudraient  être  à  votre  place.  Vous 
épouserez  le  sultan  ,  un  prince  accompli  sous  tous  les  rapports , 
et  Cogi-Hassan  se  consolera  auprès  de  la  princesse  Giahaure. 

—  Ah  !  dit  la  princesse  ,  il  ne  voudra  pas  renoncer  à  moi ,  et 
on  lui  coupera  le  cou. 

—  Eh  bien!  partez  avec  lui.  J'ai  les  moyens  d'assurer  votre 
fuite.  De  la  sorte  vous  vous  appartiendrez  encore  l'un  à  l'autre. 
—  Non  ,  répomlil  la  princesse.  Il  ne  sera  pas  dit  que  deux  fois  je 
l'aurai  condamné  à  la  misère  et  à  une  vie  vagabonde.  Qu'il  épouse 
la  princesse  Giahaure  ,  et  qu'il  soit  heureux  avec  elle  !  Moi,  mon 
sort  est  fixé.  Puisque  vous  m'offriez  tout-à-l'heure  de  protéger 
notre  fuite ,  vous  protégerez  la  mienne.  Ensuite  vous  porterez  à 
mon  cher  Cogi-Hassan  le  billet  que  je  vais  vous  remettre. 

En  même  temps  clic  écrivit  quelques  mots  sur  un  papier  qu'elle 
remit  à  la  fée  ;  après  quoi ,  aidée  de  celle-ci,  elle  sortit  mystérieu- 
sement du  palais  ,  et  se  rendit  chez  le  vieillard  [qui  l'avait  accueil- 
lie ,  elle  et  Cogi-Hassan  ,  à  leur  entrée  à  Cachemire.  Son  intention 
était  de  lui  demander  asile  pendaut  quelques  jours ,  puis  de  se 
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retirer  dans  un  herraitage  ,  sous  le  uom  de  Falime  ,  pour  y  con- 
sacrer le  reste  de  sa  vie  à  des  œuvres  de  charité  ,  cachant  à  tout 
le  monde  le  secret  de^son  ancien  rôle  désormais  voué  à  l'oubli. 
Dans  ce  but ,  elle  avait  recommandé  à  la  fée  de  faire  courir  le 
bruit  de  sa  prétendue  mort. 

Le  billet  que  la  fée  porta  à  Cogi-Hassan  était  ainsi  conçu  : 
«  Vivez  ,  mon  cher  Cogi-Hassan  ,  et  épousez  la  princesse  Gia- 
«  haure.  C'est  le  vœu  que  je  forme  en  mourant.  Si  je  vous  fus 
«  chère  ,  vous  respecterez  la  dernière  volonté  d'une  personne  qu 
«  vous  a  tendrement  aimé.  Adieu ,  puisse  le  ciel  répandre  ses 
«  bénédictions  sur  votre  mariage.  » 

On  devine  quelle  fut  la  désolation  de  Cogi-Hassan  à  cette  lectu- 
re. Tout  le  palais  retentit  de  ses  cris.  Ses  gardes  eurent  grand' 
peine  à  l'empêcher  de  se  livrer  à  quelque  violence  sur  lui-même. 
11  s'écriait  :  Viens  ,  barbare  sultan  :  prends  ma  tête  ,  car  jamais 
je  ne  me  marierai  à  ta  princesse  Giahaure.  Je  méprise  ton  alliance. 

 Il  en  aurait  dit  bien  davantage  ; 

mais  une  main  le  saisit  doucement  à  la  ceinture  ,  et ,  l'enlevant 
par  la  fenêtre ,  à  travers  les  airs  ,  le  déposa  à  Bagdad ,  dans  le 
palais  du  calife.  Il  y  fut  reçu  par  le  calife  et  par  la  princesse  Bre- 
doul-Badoul  qui  avait  été  voilurée  de  la  même  manière ,  grâce  à 
la  fée  Banou.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  décrire  la  joie  de  nos 
deux  amants  ;  nous  dirons  seulement  que  les  circonstances  étaient 
bien  changées  à  Bagdad.  La  princesse  Charme-des-yeux  était 
morte  :  le  calife  ,  repentant  de  sa  dureté  envers  Cogi-Hassan  ,  et 
sentant  plus  vivement  par  l'absence  combien  ce  dernier  lui  était 
devenu  cher  ,  à  ce  point  qu'il  ne  pouvait  plus  se  passer  de  lui , 
avait  envoyé  de  tout  côté  des  émissaires  aûn  de  ramener  les  deux 
fugitifs  ,  avec  promesse  que  tout  était  oublié.  11  était  dans  cette 
disposition  d'esprit  quand  ils  lui  furent  rendus  d'une  façon  aussi 
miraculeuse.  Cogi-Hassan  reprit  ses  fonctions  de  grand-visir  ,  et 
vécut  de  longues  années  avec  la  princesse  Bredoul-Badoul ,  qui 
lui  donna  uue  nombreuse  postérité. 
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CHAPITRE  V. 

—  Eh  bien  !  dit  le  génie  Eb'.is  à  la  fée  Banou  ,  n'ai- je  pas  gagne 
votre  nuage?  L'épreuve  n'a-t-elle  pas  tourné  en  faveur  de  Cogi- 
Hassan  ? 

—  Comment  cela  !  répondit  la  fée.  C'est  bien  au  contraire  la 
princesse  Bredoul-Badoul  qui  en  est  sorlie  victorieuse.  Vous  n'a- 
vez qu'à  vous  confectionner  un  autre  nuage  ;  car  le  vôtre  m'ap- 
partient très  légitimement. 

—  Bah  !  reprit  le  génie,  Cogi-Hassan  a  aimé  bien  plus  ,  puis- 
qu'il a  tué  le  bouffon ,  et  s'est  exposé  à  toutes  sortes  de  privations 
et  même  à  la  mort ,  plutôt  que  de  voir  son  amante  dans  les  bras 
d'un  autre  homme  -,  tandis  que  celle-ci  s'est  facilement  résignée  à 
céder  son  amant  aune  autre  femme. 

  C'est  possible  ,  répartit  la  fée.  Mais  la  princesse  Bredoul- 
Badoul  a  aimé  bien  mieux  puisqu'elle  a  préféré  voir  son  amant 
dans  les  bras  d'une  autre  femme  plutôt  que  de  l'exposer  aux  pri- 
vations et  à  la  mort.  Lui,  ne  voyait  que  son  bonheur  dans  la  pos- 
session de  la  princesse  Bredoul-Badoul  ;  elle,  ne  voyait  que  le 
bonheur  de  son  amant ,  dût-elle  s'effacer  pour  cela  devant  la  pos- 
session de  sa  rivale.  Lui ,  ne  sacrifiait  que  sa  vie  5  elle  ,  sacrifiait 
son  amour. 

—  Qui  donc  l'emportera  ,  dit  le  génie  ,  du  plus  ou  du  mieux? 

—  Le  mieux  sans  nul  doute  ,  répliqua  la  fée.  Mais  ,  tenez  ,  je 
suis  généreuse  ;  il  me  sutïît  d'avoir  vaincu  :  transigeons.  Je  vous 
donnerai  mon  nuage  ,  et  vous  me  donnerez  le  vôtre. 

F.  P. 
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DES  COMPAGNIES 

DE 

SAPEURS-  POMPIERS . 


Maigre  la  fréquence  des  sinistres  qui  semblent  frapper  fatale- 
ment certaines  localités  de  l'arrondissement  de  Vienne  ,  peu  de 
communes  y  possèdent  des  pompes  à  incendies  (I).  Les  invitations 
adressées  à  ce  sujet  par  la  sage  prévoyance  de  M.  le  sous-préfet 
sont  restées,  à  quelque  chose  près,  sans  résultat.  Les  populations 
se  privent ,  par  une  fausse  économie  ,  de  ces  indispensables 
moyens  de  secours.  Elles  trouvent  que  leur  achat  et  leur  entretien 
imposeraient  à  leur  budget  une  charge  trop  onéreuse,  sans  songer 
qu'ordinairement  au  premier  feu  ces  machines  se  paient  elles- 
mêmes  ,  en  évitant  des  pertes  bien  autrement  considérables  que 
le  prix  qu'elles  ont  coAté.  Mais  il  serait  juste  que  la  législation 
forçât  les  compagnies  contre  les  incendies  de  fournir  pour  leur 
acquisition  une  part  proportionnelle  au  nombre  et  à  l'importance 
des  assurances  dans  la  commune.  Les  localités  qui  peuvent  dis- 
poser de  ressources  suflisanles  ne  doivent  pas  hésiter  à  se  pro- 
curer deux  pompes  ,  car  dans  la  plupart  des  feux  ce  nombre  est 
nécessaire  pour  produire  leur  prompte  et  sure  extinction. 

Persuadé  que  plusieurs  conseils  municipaux  ,  mieux  éclairés 
sur  les  intérêts  qu'ils  représentent ,  voteront ,  dans  leur  prochaine 

(1)  Les  communes  de  cet  arrondissement  qui  ont  des  pompes  a  incendies 
sont  celles  de  Vienne ,  de  la  Colc-Sainl-Andrc ,  de  Beaiirepairc  et  de  Villeur- 
banne. 
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session  Je  mai ,  l'acquisition  de  pompes  à  incendies  ,  j'ai  cru 
faire  quelque  chose  d'utile  pour  leurs  communes  en  donnant ,  ici, 
les  formules  des  règlements  convenables  à  la  bonne  organisation 
des  compagnies  auxquelles  elles  seront  confiées. 

Les  règlements  ,  qui  doivent  être  imprime's  et  distribués  à  cha- 
cun des  membres  des  compagnies  ,  sont  approuvés  par  le  maire 
et  le  sous-préfet ,  sur  la  proposition  du  capitaine  ,  conformément 
à  l'article  73  de  (a  loi  du  22  mars  1831.  Les  compagnies  de  pom- 
piers ont  bien  vite  senti  que  la  dérisoire  pénalité .  établie  par 
cette  loi ,  qui  réduit  à  une  égale  impuissance  le  commandement 
et  l'obéissance  ,  était  incompatible  avec  les  exigences  d'un 
service  réel.  Elles  ont  reconnu  le  besoin  de  se  réglementer  elles- 
mêmes  ,  et  de  s'imposer  volontairement  des  conditions  excep- 
tionnelles qui  seules  ,  en  assurant  leur  existence  ,  la  rendent 
profitable  à  leur  pays. 

Elles  appartiennent  aux  corps  spéciaux  constitués  par  les  arti- 
cles 39  ,  40  ,  41  et  42  de  la  loi  précitée  ,  et  peuvent ,  en  consé- 
quence ,  posséder  à  part  un  drapeau  et  un  corps  de  musique. 
Deux  espèces  de  service  leur  sont  attribués  :  le  premier  pour  les 
incendies ,  le  second  pour  le  maintien  de  l'ordre  public.  Compo- 
sant de  véritables  gardes  communales  ,  elles  escortent  l'autorité 
municipale  aux  cérémonies  civiles  et  religieuses  ,  fournissent  des 
postes  les  jours  de  tirages  ,  de  révisions  ,  d'élections  ,  de  foires 
et  d'antres  réunions.  A  la  fête  de  Noël ,  pendant  la  messe  de 
minuit,  elles  accomplissent  en  même  temps  celte  double  mission  : 
leurs  patrouilles  armées  parcourent  les  rues  ,  et  leur  poste  est 
placé,  soit  dans  le  voisinage  des  dépôts  ,  soit  dans  ces  dépôts  mê- 
mes où  les  pompes  ,  avec  leurs  agrès  ,  sont  prêles  à  être  condui- 
tes oh  le  danger  les  appellerait.  Ainsi,  d'un  côté,  leurs  capitaines, 
comme  gardes  nationaux  ,  reçoivent  les  ordres  du  commandant 
du  bataillon  cantonnai ,  de  l'autre  ,  comme  pompiers  ,  ne  re- 
connaissent que  le  maire  pour  chef  supérieur  immédiat. 

Ces  compagnies  forment  de  grandes  familles  dont  les  membres 
sont  unis  par  les  liens  les  plus  énergiques  de  l'esprit  d'associa- 
tion. Un  pompier  malade  est  soigné  chaque  nuit  par  deux  de  ses 
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camarades  ;  mort,  tous  l'accompagnent  à  sa  dernière  demeure. 
Voyage-t-il*,  partout  oh  se  trouveront  d'antres  pompiers,  il  rencon- 
trera hospitalité  et  secours.  Il  s'élance  dans  les  bâtiments  enflam- 
més avec  l'impétuosité  de  nos  soldats  montant  à  l'assaut.  Les 
chefs  sont  souvent  obligés  de  modérer  ces  excès  d'intrépidité  qni 
compromettent  quelquefois  la  précision  des  manoeuvres  et  l'exis- 
tence de  ces  hommes  généreux  ,  dont  la  plupart  sont  des  pères  de 
famille.  Les  compagnies  de  sapeurs-pompiers  ont  pour  âme  le 
principe  religieux  du  dévouement  :  elles  sont  une  protestation 
toujours  agissante  contre  l'individualisme  égoïste  de  l'époque. 
Organisées  par  une  loi  spéciale  ,  surveillées  et  encouragées  par 
des  inspecteurs  qui  viendraient ,  en  régularisant  leur  zèle  ,  leur 
communiquer  les  progrès  de  l'art ,  elles  rendraient ,  sous  tous  les 
rapports ,  d'éminenls  services  à  la  société.  Le  Gouvernement 
lient  là  ,  dans  ses  mains  ,  un  puissant  instrument  pour  faire  le 
bien  ;  c'est  à  lui  à  savoir  l'utiliser. 

Je  ferai  observer  que  les  projets  suivants  de  règlements  pourront 
être  modifiés  selon  les  besoins  ou  les  ressources  des  localités.  Le 
personnel  des  compagnies  doit  s'élever  au  moins  à  60  hommes. 
S'il  ne  dépassait  pas  ce  nombre ,  la  nomination  de  deux  sous- 
Heutenants  ,  huit  sergents  et  deux  caporaux  serait  encore  néces- 
saire. 


RÈGLEMENT  pour  les  exercices,  réunions,  gardes, 
uniforme  et  administration  de  la  Compagnie  des 
Sapeurs-Pompiers  de  


Les  soussignés ,  membres  de  la  compagnie  spéciale  des  sa- 
peurs-pompiers du  génie  ,  de  la  commune  de  

s'engagent ,  sur  leur  honneur  ,  à  se  conformer  fidèlement  au  rè- 
glement suivant,  et  à  le  suivre  dans  tout  ce  qu'il  prescrit  et  exige. 
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Art.  1er.  Les  réunions  pour  les  manœuvres  des  pompes  et  le 
cours  de  Ihe'orie  (1)  auront  lieu  le  premier  dimanche  de  chaque 
mois  ,  un  quart  d'heure  après  l'issue  de  la  première  messe. 

Art.  2.  Le  capitaine  ,  et,  en  son  absence  Poflicier  comman- 
dant auront  la  faculté'  de  remettre  l'exercice  au  second  dimanche. 

Art.  3.  La  réunion  sera  annoncée  le  samedi  au  soir  par  le  rap- 
pel spécial  de  la  compagnie  -,  le  même  signal  sera  donné  le  lende- 
main ,  immédiatement  après  la  première  messe.  Le  manque  de 
l'un  de  ces  deux  rappels  sullira  pour  faire  connaître  que  l'exercice 
est  renvoyé. 

Art.  4.  Le  lieu  de  rassemblement  de  la  compagnie  est  la  cour 
de  la  Maison  commune.  (2). 

Art.  5.  Le  capitaine  fera  l'appel  des  officiers  et  du  sergent- 
major,  et  celui-ci  du  restant  de  la  compagnie.  Tous  les  soussignés 
qui  ne  répondront  pas ,  ou  qui ,  ayant  répondu ,  se  selireraient 
avant  la  clôture  de  la  réunion  ,  paieront ,  pour  chaque  absence  , 
les  amendes  fixées  ainsi  qu'il  suit,  selon  le  rang  qu'ils  occupent 
dans  la  compagnie  (3)  : 

(1)  Lesouvrages  sur  l'art  d'éteindre  les  incendies  ne  donnent  point  de  modèles 
dérèglements,  et  sont,  en  général,  très-incomplets.  J'en  citerai  deux,  en  aver- 
lissant  que  le  premier  vaut  mieux  que  le  second  :  Manuel  du  Sapeur-Pom- 
pier, par  le  baron  de  Plazanct,  1831.  Manuel  du  S  apeur- Pompier ,  par  Joly. 
1831.  On  pourra  consulter  aussi  :  Art  de  prévenir  et  d'arrêter  les  Incendies, 
par  Évcral,  faisant  partie  de  V Encyclopédie  populaire ,  1828.  Manuel  du  Méca- 
nicien, Fontainier,  Pompier,  Plombier,  par  Janvier  et  Biston,  1828.  Lois  sur 
les  Bâtiments ,  ou  le  nouveau  Desgodets ,  par  Lepage,  1823,  vol.  2,  partie  2, 
chap.  2 ,  art.  3 ,  pag.  124.  —  Traité  du  Voisinage ,  par  Fournel  et  Tardif. 
1834,  2  vol.,  pag.  161. 

(2)  Attendu  que  les  dépôts  sont  placés  ordinairement  dans  un  local  dépen- 
dant de  la  Maison  commune. 

(3)  Dans  quelques  compagnies  l'amende  est  égale  pour  tous  les  membres 
indistinctement;  mais  il  me  parait  plus  équitable  de  la  graduer  sur  le  rang 
qu'ils  \  occupent.  Il  est  certain  qu'un  officier ,  qui  doit  donner  l'exemple  d'une 
exacte  observation  de  la  discipline ,  est  plus  reprébensiblc  de  méconnaître 
ses  prescriptions  qu'un  simple  pompier.  A  Vienne,  où  la  compagnie,  comme 
dans  les  autres  lieux  de  passage ,  n'est  pas  soumise  à  la  charge  de  loger  les 
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Le  capitaine  

Le  lieutenant  

Les  sous-lieutenants  

Le  sergent-major ,  le  sergent-fourrier ,  le 
sergent  de  musique ,  et  les  sergents.   .  . 

Les  caporaux  

Les  sapeurs-pompiers,  musiciens  et  tambours. 
Art.  6.  Le  manquement  aux.  assemblées  et  gardes  ordonnées 
par  le  maire  entraînera  aussi  la  peine  de  l'amende  portée  dans 
l'article  précédent. 

Art.  7.  Seront  exempts  de  l'amende  ceux  qui  auront  obtenu  du 
capitaine ,  et ,  en  son  absence ,  de  l'officier  commandant ,  l'auto- 
risation de  ne  pas  se  rendre  aux  exercices ,  assemblées  et  garJes. 
I/aulorisalion  ne  pourra  être  accordée  que  pour  voyage ,  maladie 
de  soi  ou  des  siens ,  et  occupations  indispensables;  et  une  amende 
double  à  celle  portée  dans  l'art.  5  sera  due  par  les  soussignés , 
qui  seront  reconnus  l'avoir  demandée  et  reçue  sans  qu'elle  fût  né- 
cessitée par  l'un  de  ces  trois  motifs. 

Art.  8.  Tout  sapeur-pompier ,  ayant  ou  non  un  grade  ,  qui  par- 
lera pendant  les  réunions ,  à  moins  qu'il  n'adresse  la  parole  à  ses 
chefs  ou  camarades  ,  ou  ne  leur  réponde  pour  le  besoin  du  ser- 
vice ,  paiera  l'amende  de  Les  officiers,  sergents  et  caporaux 

sont  chargés ,  sous  peine  d'encourir  une  semblable  amende ,  de 
veiller  à  la  stricte  exécution  de  la  présente  disposition. 

Dans  les  exercices ,  l'officier  commandant  pourra  ordonner  des 
repos  ,  pendant  lesquels  le  silence  ne  sera  pas  observé. 

Art.  9.  A  la  première  réquisition  les  amendes  seront  versées 
entre  les  mains  du  sergeut-major ,  qui  en  tiendra  registre. 

Tous  les  quatre  mois  la  compagnie  arrêtera ,  à  la  pluralité  des 
voix  ,  l'emploi ,  dans  son  intérêt ,  de  leur  montant. 

Art.  10.  Les  pompiers  porteront  pour  uniforme  :  habit  et  pan- 

militaires,  chaque  infraction  au  règlement  est  punie  par  un  billet  de  loge- 
ment. Autrefois  cette  compagnie  avait  le  privilège  d'exempter  de  la  milice 
deim  jeunes  gens  présentés  par  elle.  Elle  pouvait ,  de  plus,  disposer  d'une 
chambre  réservée  à  l'hôpital. 
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talon  bleus,  revers  et  parements  de  velours,  épaulettes  et  galons 
rouges,  double  bande  et  passe-poil  au  pantalon  ,  et  deux  haches 
en  sautoir,  de  la  même  couleur,  sur  chaque  bras-,  en  outre, 
boutons  jaunes  et  aigrette  au  shasko  (1).  Ceux  qui  ne  sont  pas 
encore  costumés ,  et  ceux  qui  le  sont  irrégulièrement,  se  confor- 
meront à  la  présente  disposition  dans  le  délai  de  trois  mois.  Le 
drapeau  ainsi  que  le  guidon  de  la  compagnie  seront  ornés  de  gre- 
nades et  de  haches. 

Art.  H.  Une  commission  ,  présidée  par  le  capitaine  ,  adminis- 
trera les  fonds  de  la  compagnie.  Elle  sera  composée  d'un  officier, 
d?un  sergent ,  d'un  caporal  et  d'un  pompier.  Leurs  fondions  du- 
reront trois  ans .  et  les  membres  sortants  pourront  être  réélus. 

Art.  12.  Le  nom  de  tout  sapeur-pompier  qui  n'accomplira  pas 
ce  règlement  sera  ,  en  présence  de  la  compagnie  sous  les  armes  , 
rayé  de  son  contrôle  après  qu'il  aura  été  donné  lecture ,  par  le 
capitaine, du  paragraphe  Ier  et  «le  l'article  présent  dudil  règlement. 
La  connaissance  de  ce  renvoi  sera  communiquée  au  maire  pour 
être  transmise  par  lui  au  conseil  de  recensement. 

Art.  13.  Les  sapeurs-pompiers  qui  ne  sauront  pas  signer  feront 

(i)  Cette  coiffure  est  préférable  au  casque  de  parade,  qui  est  d'un  prix 
trop  élevé ,  d'un  entretien  trop  difficultueux ,  et  d'un  usage  trop  incommode 
pour  ceux  qui  n'y  sont  pas  journellement  habitués.  Mais  le  casque  à  incendie 
est  indispensable  parce  qu'il  peut  préserver  les  pompiers  de  blessures  graves, 
quelquefois  même  de  la  mort.  A.  son  défaut ,  on  doit  leur  recommander  de 
venir  aux  feux  avec  un  chapeau  ei  feutre ,  dans  lequel  ils  placent  leur  mou- 
choir de  poche.  J'ai  vu  le  bout  d'une  échelle  ,  d'une  longueur  de  9  mètres , 
tomber  sur  la  tète  d'un  pompier  (Joseph  Volât,  de  Bcaurepaire)  ;  le  coup 
fut  heureusement  amorti  par  son  chapeau  et  son  mouchoir;  il  ne  fut  qu'é- 
tourdi ;  quelques  minutes  après  il  reprit  son  service.  S'il  avait  eu  un  bonnet, 
ou  une  casquette ,  il  serait  probablement  resté  sur  la  place.  On  doit  aussi  les 
avertir  de  s'envelopper  la  main  d'un  mouchoir ,  et  de  l'enfoncer  dans  leur 
chapeau  lorsqu'ils  sont  obligés  de  briser  des  vilrcs  afin  de  pénétrer  par  les 
fenêtres  dans  les  appartements.  L'aigrette  que  l'infanterie  a  quittée,  comme 
gênante -dans  les  charges  et  les  évolutions  exécutées  au  pas  de  course,  con- 
vient mieux  aux  pompiers  que  la  flamme  ou  aigrette  retombante  ,  qui  semble 
craser  les  hommes  d'une  petite  taille. 
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»l tester,  par  deux  collègues,  qu'ils  promettent,  sur  leur  honneur, 
d'exécuter  ledit  règlement*,  les  témoins  certificateurs  signeront 
leur  attestation. 

Le  présent  règlement  sera  de'pose'  aux  archives  de  la  mairie  , 
ou  les  pompiers  auront  le  droit  d'en  prendre  des  copies. 

Ainsi  fait  à   dans  la  salle  de  la  Maison  commune  ,  la 

compagnie  asscmble'e  ,  le  

(  Suivent  les  signatures ,  l'approbation  du  maire  et  du  sous- 
préfet). 

Lorsque  les  compagnies ,  comme  celle  de  Romans ,  se  forment 
en  société  de  bienfaisance,  ce  même  règlement  en  contiendra  les 
statuts.  Les  fonds  de  ces  sociétés  proviennent  des  gra'ificalions 
accordées  par  le  gouvernement ,  les  compagnies  d'assurance  ,  et 
les  communes  ,  de  dons  ou  legs  ,  et  d'une  contribution  mensuelle, 
versée  par  chaque  pompier.  Bans  ce  dernier  cas  ,  les  hommes  qui 
entrent  dans  la  compagnie  y  apportent  une  certaine  somme.  Les 
Intérêts  et  quelquefois  le  capital  de  ces  fonds  sont  destinés  à  soi- 
gner les  pompiers  blessés  ,  ou  atteints  d'autres  maladies  que  celles 
causées  par  des  habitudes  vicieuses  ;  à  pensionner  ceux  qui  de- 
viennent estropiés ,  à  distribuer  des  secours  aux  veuves  et  aux 
orphelins ,  et  enfin  à  fournir  à  la  compagnie  divers  objets  d'équi- 
pement. On  peut  aussi  verser  dans  la  caisse  commune  le  produit 
des  amendes  ;  mais  il  est  d'usage  de  le  réserver  pour  la  célébra- 
tion de  la  fête  de  Stc-Barbe. 

  »rsi;i   — 

2e  RÈGLEMENT. 

Je  soussigné  capitaine  de  la  compagnie  spéciale  des  sa- 
peurs-pompiers de  la  garde  nationale  'titè          ai  l'honneur  de 

proposer,  conformément  à  l'art.  73  de  la  loi  du  22  mars  1831  , 
à  M.  le  maire  de  cette  commune  ,  d'arrêter  que  le  présent  règle- 
ment ,  pour  ladite  compagnie  ,  sera  rendu  exécutoire  ,  après  avoir 
été  approuvé  par  M.  le  sous-préfet. 
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Règlement  établissant  l'organisation  et  le  service 

des  sapeurs-pompiers  de          pour  les  secours 

à  porter  dans  les  incendies. 

Première  partie. 

Art.  1er  La  compagnie  spéciale  des  sapeurs-pompiers  de  

est  divise'e  en  quatre  sections. 

PREMIÈRE  SECTION  (1). 

Art.  2.  Première  section  commandée  par  (un  officier).  — 

Suivent  les  noms  des  hommes  qui  la  composent. 

Art.  3.  Au  premier  signal ,  les  sapeurs-pompiers  de  cette  sec- 
tion ,  munis  de  haches,  de  marteaux,  à  pic,  et  de  leviers  ,  se  ren- 
dront directement  au  lieu  du  feu  ;  ils  monteront  dans  les  étages 
supérieurs  et  sur  les  toits  pour  travailler  à  son  extinction  (2). 

Art.  4.  La  première  section  ne  va  chercher  les  pompes  que 
dans  le  cas  oh  leur  arrivée  serait  relardée  par  la  négligence  de  la 
section  qui  en  est  chargée. 

(1)  Les  charpentiers ,  maçons,  ferblantiers  et  couvreurs  doivent  essentiel- 
lement former  cette  section. 

(2)  La  nuit ,  le  gel ,  la  disette  d'eau  donnent  quelquefois  aux  sinistres  une 
activité  si  menaçante ,  que  le  seul  moyen  d'en  arrêter  les  progrès  est  d'a- 
battre le  bâtiment  attaqué ,  et  même  des  édifices  voisins  qui  n'ont  pas  en- 
core été  atteints  par  les  flammes.  C'est  la  première  section  qui  est  chargée 
de  faire  ce  qu'on  appelle  la  part  du  feu.  Si  l'on  peut  comparer  un  incendie  à 
un  combat ,  je  dirai  qu'un  semblable  expédient ,  dans  le  dernier  cas ,  est  pour 
les  pompiers  une  véritable  retraite.  Aussi  leurs  chefs  ne  consentent-ils  à  em- 
ployer cette  ressource  extrême  que  lorsqu'ils  sont  bien  convaincus  de  l'im- 
puissance et  de  l'inutilité  des  serours  ordinaires.  Le  capitaine ,  après  avoir 
pris  lavis  des  autres  officiers  et  de  plusieurs  pompiers,  déclare  a  l'autorité 
administrative  ou  judiciaire  ,  présente  sur  les  lieux ,  que  la  démolition  de  tel 
bâtiment ,  en  tout  ou  en  page  ,  est  inévitable  pour  maîtriser  le  fléau ,  et  bor- 
ner ses  ravages.  Celle-ci  rend  un  arrêté,  dont  elle  ordonne  aussitôt  l'exécu- 
tion. En  l'absence  de  l'autorité  ,  il  se  trouve  obligé  de  ne  suivre  que  la  loi  de 
la  nécessité.  Autant  pour  empêcher  qu'on  ne  commette  trop  de  dégâts  sur  h-s 
toits  que  pour  y  faciliter  la  circulation ,  on  y  trace  des  passages  en  enlevant 
uu  rang  do  tuiles  avec  le  manche  d'une  cognée. 
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DEUXIÈME  SECTION  (I). 

Art.  5.  Seconde  section ,  commandée  par         (un  officier).  — 

Suivent  les  noms. 

Art.  6.  Les  sapeurs-pompiers  de  celte  section  marcheront  di- 
rectement aux  bâtiments  inccndic's  ;  ils  s'empareront  seuls  des  ap- 
partements ,  n'y  laisseront  pe'nc'trer  personne  autre  que  ceux  qui 
les  habitent,  et  ils  procéderont  à  la  conservation  des  meubles  et 
effets ,  et ,  si  le  capitaine  l'ordonne  ,  à  leur  transport  dans  un  lieu 
convenable  oîi  ils  seront  gardés  par  eux. 

Les  sapeurs-pompiers  charge's  de  la  garde  des  meubles  empê- 
cheront qu'ils  soient  dispersés  ou  rendus  sans  un  ordre  du  maire. 

Art.  7.  Lorsque  le  déménagement  aura  été  opéré  avant  la  fin  de 
l'incendie,  et  qu'une  division  de  sa  section  sera  suffisante  pour 
surveiller  les  meubles ,  ou  que ,  sur  sa  demande ,  cette  surveillance 
aura  été  remise  ,  par  Pautorilé  municipale  ,  à  la  gendarmerie ,  à 
la  garde  nationale ,  ou  à  la  troupe  de  ligne ,  l'officier  devra ,  à 
moins  d'ordre  contraire  du  capitaine  ,  réunir  à  la  troisième  section 
tous  les  hommes  de  celle  qu'il  commande ,  ou  la  portion  qui  en 
est  disponible. 

Art.  8.  L'article  A  du  présent  règlement  est  également  appli- 
cable aux  hommes  de  la  deuxième  section. 

TROISIÈME  SECTION  (2). 

Art.  9.  Troisième  section  ,  commandée  par         (un  officier). 

Suivent  les  noms. 
Art.  10.  Au  premier  signal ,  les  sapeurs-pompiers  de  la  troi- 

(1)  Elle  est  choisie  de  préférence  parmi  les  menuisiers ,  ébénistes,  tapis- 
siers ,  serruriers  ,  charrons,  et ,  dans  les  communes  rurales ,  parmi  les  mar- 
chands de  blé  ,  dont  quelques-uns  enlèvent  les  grains  avec  uue  remarquable 
promptitude. 

(2)  Celte  section  est  la  plu»  nombreuse.  Sa  composition  doit  être  combinée 
de  manière  à  y  introduire  les  hommes  propres  à  sou  service  ,  et  qui  ont  leur 
domicile  le  plus  rapproché  des  dépôts.  Les  ferblantiers-pompiers,  les  tanneurs, 
et  selliers,  chargés  de  l'entretien  des  pompes  et  de  leurs  bojaux  ou  garnitu- 
res r  en  font  partie. 
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sième  section  se  transporteront  au  dépôt  des  pompes.  Si  c'est  fa 
nuit ,  ils  allumeront ,  à  Taide  des  briquets  ,  le  falot  et  les  torches 
ils  procéderont  à  l'enlèvement  des  e'chelles  ,  cordages  ,  scie ,  mar- 
teau ,  hache  ,  lances  de  rechange  ,  harpins  ,  fourches  ,  (1  )  mas- 
ques, (%)  pompe  à  air,  (3)  et  sac  de  sauvetage.  Après  s'èlre 
munis  chacun  d'une  tricoise  (4),  et  avoir  place'  dans  les  coffrets, 
si  de'jà  ils  ne  s'y  trouvent  pas  ,  les  pelotons  de  ftlagore  ,  les  mâ- 
choires, (5)  les  éponges  et  les  rondelles  de  cuir,  ils  rouleront 

(1)  Voici  les  motifs  qui  me  déterminent  à  conseiller  les  fourches  et  les 
harpins:  j'ai  vu  des  boyaux,  établis  dans  une  position  perpendiculaire ,  se 
couper  en  frottant  contre  le  bord  des  toits.  On  était  obligé  de  les  faire  tenir 
par  des  pompiers  qui  ne  les  éloignaient  qu'imparfaitement  du  dommage  ,  sur- 
tout lorsque  les  hommes  accoutumé»  à  monter  sur  les  toits  étaient  occupés 
ailleurs.  Avec  des  fourches  à  branches  rondes  et  mousses,  emmanchées  à  un 
bâton  d'une  longueur  convenable ,  on  prévienda  facilement  cet  inconvénient. 
Quant  au  harpin  ou  double  croc,  j'ai  vu  aussi  sauver  une  quantité  considéra- 
ble de  linge  avec  cet  instrument  qui  sert  à  certains  usages  agricoles.  Il  peut 
soustraire  également  à  l'alimentation  du  feu  des  fagots,  des  paquets  de 
paille  et  plusieurs  espèces  de  meubles. 

(2)  Des  verres  sont  placés  vis-à-vis  les  yeux  ;  des  tubes ,  correspondant  à  la 
bouche,  aux  oreilles  et  aux  narines,  sont  remplis  d'épongés  Unes  imbibée» 
d'eau ,  qui  tamisent  le  charbon  très-menu  dont  la  fumée  est  chargée. 

(3)  Cet  appareil  consiste  en  une  boite  à  air  fixée  à  une  petite  pompe  fou- 
lante, mise  en  action  en  dehors  du  bâtiment,  et  en  un  tuyau  flexible  terminé 
par  une  pomme  d'arrosoir,  et  attaché  par  son  extrémité  à  la  boutonnière  du 
pompier  chargé  de  pénétrer  dans  les  appartements  en  feu,  qui  reçoit  à  la 
figure  un  jet  d'air  incessant,  au  moyen  duquel  il  pourrait  respirer  dans  une 
atmosphère  à  plus  de  70  degrés  de  Réaumur. 

(4)  Pour  ouvrir  et  fermer  les  boites  des  garnitures ,  et  autres  vis. 

(5)  Instrument  en  fer  cylindrique,  circulaire,  du  diamètre  d'un  boyau 
plein,  auquel  il  manque  un  segment  de  grandeur  telle  qu'on  peut  y  introduire 
un  boyau  pour  fermer  les  fuites  d'eau  qui  s'y  déclarent.  On  ferme  aussi  ce» 
fuites  par  une  ligature  faite  avec  une  petite  corde  appelée  filagore. 
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les  boyaux  sur  l'amphiléâtre  des  pompes  qu'ils  traîneront  à  l'in- 
cendie avec  les  Toitures  de  seaux  et  de  tonneaux.  (1). 

Art.  1 1 .  Le  premier  sous-officier  ou  caporal  arrive  au  dépôt 
aura  soin  que  l'enlèvement  des  objets  ci-dessus  désignés  soit 
effectué  ainsi  qull  vient  d'être  prescrit ,  et  uniquement  par  des 
sapeurs-pompiers  ,  à  l'exception  des  seaux  qu'il  pourra  livrer  k 
des  personnes  étrangères  à  la  compagnie  ,  en  remarquant  toute- 
fois quelles  sont  ces  personnes  ;  ensuite  il  fermera  le  dépôt  et  en. 
remettra  la  clé  au  chef  de  la  présente  section.  Si  c'est  la  nuit,  il 
tiendra  le  falot  et  l'apportera  au  lieu  de  l'incendie.  A  la  rentrée 
des  objets  du  service,  il  les  recevra  ,  les  vérifiera,  et  en  fera  immé- 
diatement un  rapport  verbal  au  capitaine. 

Art.  12.  Les  pompes  seront  établies  dans  les  endroits  indiqués 
par  le  capitaine- ,  et  ne  pourront  être  déplacées  sans  un  ordre  de 
sa  part.  Les  officiers ,  sergents  ou  caporaux  dirigeront  les  jets 
d'eau.  (2) 

(1)  Les  pompes  de  puils  soxil  loin  de  pouvoir  alimenter  les  pompes  à  incen- 
dies. Dan* les  villes,  on  doit  avoir  des  tonneaux  montes  sur  de  légères  voi- 
tures, avec  lesquels  s'opère  à  bras  le  transport  de  l'eau  des  fleuves,  rivières 
et  réservoirs.  Dans  les  localités  agricoles,  on  supplée  au  manque  de  ton- 
neaux ,  et  à  l'insuffisance  des  chaînes,  par  des  cuviers  ou  des  gerles  qu'on  se 
hâte  d'élever  sur  des  chariots  ou  charettes.  On  a  soin  de  les  entourer  intérieu- 
rement d'un  drap  lorsqu'ils  sont  restés  long-temps  vides.  L'eau  qu'ils  amènent 
est  d'abord  reçue  par  d'autres  vases  placés  auprès  des  pompes. 

(2)  On  sent  combien  il  serait  déplorable  que  l'eau,  qu'on  se  procure  sou- 
vent avec  tant  de  peine ,  fût  perdue ,  en  grande  partie ,  par  la  maladresse  des 
sapeurs  chargés  de  la  diriger!  Il  est  nécessaire  de  les  exercer  avec  soin  au 
maniement  des  lances,  et  de  leur  communiquer  les  instructions  suivantes: 
noircir  à  propos  les  boiseries  et  les  planchers  ;  distinguer  dans  la  charpente 
les  pièces  qui  doivent  être  garanties  de  préférence ,  comme  en  portant  d'au*- 
très ,  ou  les  liant  enlr'ellcs  ;  mouiller  les  murs ,  voussoîrs  et  corniches ,  pour 
empêcher  que  la  chaleur  n'en  fasse  éclater  les  pierres  ;  dans  les  feux  de  com- 
ble, ne  pas  lancer  perpendiculairement  le  jet ,  parce  qu'il  soulèverait  les 
tuiles  ou  ardoises,  et  ouvrirait  des  passages  à  l'air,  en  détériorant  inutilcmenl 
la  toiture;  ne  pas  porter  çi  et  là  le  jet ,  en  l'agitant  comme  celui  d'un  je* 
d'eau  de  jardin  pendant  un  orage ,  mais  frapper  gn  docilement  le  feu  en  attar- 


Digitized  by  Google 


REVUE  DE  VIENNE. 


Art.  13.  Les  sapeurs-pompiers  se  remplaceront  alternative- 
ment aux  balanciers  des  pompes  (1)  ;  ceux  qui  alfendront  leur 
tour  empêcheront  que  les  boyaux  ne  soient  endommagés  par  les 
pieds,  ou  par  la  chute  des  débris  ,  les  ajusteront,  remédieront  aux 
accidents  qui  pourraient  leur  survenir ,  ainsi  qu'aux  autres  objets 
du  service,  écarteront  la  foule  qui  gênerait  le  travail ,  et  établiront 
Tordre  dans  les  chaînes ,  aux  approches  des  pompes. 

Art.  14.  L'officier  directeur  de  la  section  donnera  Tordre  de 
commencer  et  d'arrêter  les  jeux  des  pompes ,  celui  de  les  déplacer 
sur  le  commandement  du  capitaine  ,  fera  relayer  les  travailleurs 
qui  seront  aux  balanciers  ,  veillera  au  développement  des  con- 
duits et  à  la  direction  des  jets ,  et  lorsqu'une  quantité  suffisante 
d'eau  ne  sera  pas  fournie ,  en  enverra  de  suite  Ta  vis  à  l'autorité 
municipale  et  au  chef  de  la  quatrième  section. 

Art.  15.  Les  sergents  et  les  caporaux  de  la  présente  section 
seconderont ,  dans  ses  fonctions  ,  l'officier  qui  la  commande , 
exigeront  le  silence  ,  protégeront  l'arrivée  des  chaînes  ,  empêche- 
ront que  les  objets  du  service  ne  soient  ni  dégradés,  ni  égarés, 
déposeront  à  côté  des  pompes  ceui  qui  ne  seraient  pas  employés, 
et  tiendront  fermés  les  tamis  (2).  Le  sergent-major  parcourra, 

quant  son  foyer  des  extrémités  au  rentre  ;  car  si  l'on  jetait  le  liquide  au  milieu 
de  la  masse  des  flammes,  on  augmenterait  leur  intensité  loin  de  la  calmer, 
attendu  que  les  deux  tiers  de  l'eau  qui  se  composent  d'hydrogène  s'enflam- 
meraient et  brûleraient  :  on  sait  que  la  décomposition  de  ce  corps  produit  le 
%al  hydrogène  le  plus  actif  et  le  plus  éclatant ,  etc. ,  etc.. 

(1;  Ordinairement  le  public  les  y  remplace  ,  en  sorte  qu'ils  peuTcnt  tous 
se  livrer  aux  autres  parties  de  la  manœuvre. 

(2)  Il  est  indispensble  que  les  pompes  aient  leurs  bâches  couvertes  par  un 
double  tamis  de  toile  métallique ,  et  de  toile  de  chanvre ,  si  l'on  veut  éviter 
qu'elles  soient  bientôt  engorgées  par  les  corps  étrangers  que  déposent  les 
eaux  impures  qu'on  est  fréquemment  forcé  d'employer.  Mais  si  ces  tamis  ne 
sonl  pas  fermés  hermétiquement  par  des  crochets  ou  des  tarjettes,  l'eau  qui 
est  déjà  dans  la  bâche  les  soulève  ,  et  celle  qu'on  continue  d'y  verser  passe  à 
côté,  el  rend  leur  usage  inutile. 
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en  outre,  les  ligues  des  chaînes,  en  ayant  soin  qu'elles  soient 
formées  de  la  manière  qu'il  aura  clé  enseigné  (I). 

QUATRIÈME  SECTION. 

Art.  16.  Quatrième  section  commandée  par   (un  officier 

ou  sergent).  —  Suivent  les  noms. 

Art.  17.  Les  sapeurs-pompiers  composant  la  quatrième  divi- 
sion organiseront  les  secours  et  porteront  les  ordres  du  capitaine-, 
il  s  l'instruiront  des  différents  incidents  survenus  aux  manœuvres  ; 
iront  chercher  les  seaux  et  autres  objets  du  service  qui  auraient 
été  oubliés  ;  dirigeront  le  transport  de  l'eau ,  exécuté  avec  des 
tonneaux  ou  autres  vases  montés  sur  des  voitures  ;  formeront  les 
chaînes  ;  indiqueront  au  public  les  puits ,  réservoirs  et  bassins 
où  ces  chaînes  pourront  puiser  (2)  ;  placeront  sous  les  pieds  des 
hommes  aux  balanciers ,  qui  tremperaient  dans  l'eau  ou  la  boue , 
de  la  paille  ou  des  planches. 

Art.  18.  Les  sapeurs-pompiers  avertisseurs ,  dès  qu'ils  auront 
connaissance  du  feu ,  courront  avertir  le  capitaine ,  le  maire , 
les  adjoints ,  le  commissaire  de  police,  les  chefs  de  la  garde  natio- 
nale et  de  la  garnison  ,  les  autorités  judiciaires  -,  ils  enverront  les 
tambours  chez  le  capitaine  (3).  En  portant  ces  avertissements ,  ils 
indiqueront  à  haute  voix,  dans  les  rues,  le  lieu  de  l'incendie  $  en- 
suite ils  viendront  rejoindre  leur  section. 

Art.  19.  A  la  première  alarme  ,  les  tambours  accourront  pren- 

(1)  Les  hommes,  du  côté  des  seaux  pleins;  les  femmes,  les  eufanls  et  les 
vieillards,  du  côté  des  seaux  vides. 

(2)  Ils  devront  conséquemment  connaître  tous  les  endroits  qui  offrent  de 
l'eau.  Je  me  suis  trouvé ,  à  Lyon  ,  dans  plusieurs  incendies  dont  la  répression 
a  d'abord  été  retardée  par  le  temps  qu'on  a  perdu  pour  découvrir  des  pompes 
de  puits.  On  remédierait  à  cet  obstacle  eu  faisant  exécuter  une  carie  où  se- 
raient indiqués  par  quartiers ,  rues  et  maisons,  les  rése  noirs,  fontaines  et 
puits  des  villes ,  et  dont  chaque  pompier  posséderait  un  exemplaire. 

(3;  Celte  disposiliou  n'est  exécutable  que  dans  les  localités  où  il  n\  a  pas 
de  poste  militaire  permanent  à  la  Maisoii-de-YUIc. 
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dre  les  ordres  du  capitaine  pour  battre  la  générale  ,  ou  le  rappel 
spécial  de  la  compagnie  (1). 

Seconde  partie. 

Dispositions  obligatoires  pour  les  Sapeurs-Pompiers  de 

toutes  les  Sections. 

Art.  20.  En  cas  d'absence  ou  de  maladie  du  capitaine,  le  com- 
mandement en  chef  sera  exercé  par  le  lieutenant  ;  en  cas  d'empê- 
chement de  ce  dernier ,  par  le  premier  sous-lieutenant ,  et  ainsi 
de  suite,  d'après  l'ordre  des  grades. 

Ce  sera  également  d'après  l'ordre  des  grades ,  et  à  grades  égaux, 
d'après  l'ancienneté  d'âge  ,  que  les  chefs  de  division  empêchés  se- 
ront remplacés. 

Art.  2t.  Sur  l'ordre  du  capitaine,  les  sections  pourront  se 
donner  une  aide  mutuelle. 

Art.  22.  Tous  les  sapeurs-pompiers  ayant  des  ouvriers  seront 
tenus  de  les  amener  au  feu  pour  forlifier  leurs  sections  respectives. 

Art.  23.  Lorsque  les  sapeurs-pompiers ,  allant  au  feu  pendant 
la  nuit ,  passeront  devant  les  maisons  de  leurs  camarades ,  ils  de- 
vront ,  mais  sans  s'arrêter,  les  avertir  en  les  appelant  à  haute  voix. 

Art.  24.  Les  sapeurs-pompiers  ne  laisseront  pénétrer  dans  les 
bâtiments  incendiés  que  les  propriétaires  ,  les  locataires ,  et  les 
personnes  qui  devront  y  former  îles  chaînes  lorsqu'elles  sont  re- 
connues nécessaires  dans  leur  intérieur. 

En  arrivant  à  ces  bâtiments,  ils  fermeront,  autant  que  possible, 
les  portes  et  les  fenêtres ,  dont  l'ouverture  établit  des  courants  d'air 
qui  augmentent  l'action  du  feu  ;  et  enfin  ils  se  conformeront ,  dans 
leur  travail ,  aux  enseignements  théoriques  qui  leur  ont  été  donnés. 

Art.  25.  Le  méilecin  attaché  à  la  compagnie  se  rendra  sur  le 
théâtre  de  l'incendie. 

Art.  26.  Dans  la  matinée  du  lendemain  des  incendies ,  la  com- 

(1)  Les  tambours  et  les  clairons  appartiennent  à  cette  section. 
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pagiiie  se  réunira  pour  faire  jouer  les  pompes ,  laver  les  boyaux  , 
les  seaux  ,  et  pour  remettre  en  ordre  les  divers  ustensiles  du  ser- 
vice ,  dont  le  capitaine  fera  ensuite  l'inspection  en  pre'sence  du 
maire ,  ou  d'un  conseiller  municipal  délègue'  par  lui. 

Art.  27.  Un  registre  contenant  les  noms  et  professions  des 
sapeurs-pompiers  sera  ouvert  à  la  Maison  Commune  pour  y  re- 
cevoir les  mentions  honorables  de  ceux  qui  se  seront  distingués 
dans  les  incendies.  Ces  mentions  seront  accordées  par  le  conseil 
municipal ,  sur  un  rapport  que  le  capitaine  lui  adressera  après 
avoir  pris  l'avis  des  officiers  de  la  compagnie  ,  et  de  sept  de  ses 
membres ,  dont  les  noms  seront  annuellement  tirés  au  sort.  Le 
capitaine  fera  aussi  connaître  dans  son  rapport  les  sapeurs-pom- 
piers qui ,  n'étant  ni  malades  ni  absents ,  ne  se  seront  pas  rendus 
aux  incendies.  Ce  rapport  et  les  mentions  honorables  décernées 
par  les  municipaux  seront  lus  à  la  compagnie  à  sa  première  prise 
d'armes. 

Si ,  dans  les  incendies ,  des  sapeurs-pompiers  ont  mérité  9  par 
quelque  acte  de  courage  et  de  dévouement ,  d'autre  récompense 
que  celle  de  la  mention  honorable  ,  le  capitaine  priera  ,  dans  son 
rapport,  le  maire  de  les  demander  à  l'administration  supérieure. 

Art.  28.  Aux  incendies  et  aux.  exercices  ,  les  sapeurs-pompiors 
porteront  au  bras  gauche  une  petite  écharpe  d'étoffe,  de  couleur 
différente  pour  chaque  section.  Ceux  de  la  première  la  porteront 
ronge  et  bleue  ;  ceux  de  la  seconde,  rouge  ;  ceux  de  la  troisième, 
bleue;  et  ceux  de  la  quatrième,  jaune.  L'écharpe  de  tous  les  ser- 
gents et  caporaux  sera  tricolore,  avec  une  frange  de  la  même  cou- 
leur que  celle  de  leurs  sections  ;  celle  des  officiers  sera  également 
tricolore,  avec  frange  en  or  (I). 

Art.  29.  Toute  infraction  aux  dispositions  du  présent  règlement 
sera  passible  des  peines  prononcées  par  la  loi  du  22  mars  1831. 

Fait  à  le...........  —  Suit  la  signature  du  capitaine. 

Nous  ,  maire  de  la  commune  de  arrêtons  que  le  présent 

(I)  La  distinction  par  les  écharpe*  n'aura  lieu  que  lorsque  les  sapeurs  ne 
posséderont  pas  de  casques  à  incendie. 
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règlement,  en  date  du   de  la  compagnie  des  sapeurs-pom- 

piers de  la  garde  nationale  de  cette  commune ,  est  rendu  exécutoire. 
Fait  en  mairie ,  le  

Le  Maire , 

Vu  et  approuve  par  nous ,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de.... 

Le  Sous-Préfet  y 

Un  troisième  règlement  publie'  par  le  maire,  et  approuvé  par  le 
préfet,  selon  l'article  11  de  la  loi  du  22  juillet  1837,  complétera 
l'organisation  des  services  contre  les  incendies.  L'espace,  dont  j'ai 
déjà  disposé  dans  ce  journal ,  ne  me  permet  pas  d'en  donner  la 
formule.  Je  dirai  seulement  qu'il  comprend  deux  parties  :  la  pre- 
mière trace  les  devoirs  du  public  et  des  fonctionnaires  pour  pré- 
venir les  feux ,  la  seconde  pour  les  arrêter.  Entr'autres  disposi- 
tions ,  il  fait  connaître  les  noms  et  domiciles  des  avertisseurs  et  dés 
pompiers  de  la  quatrième  division  ;  ordonne  aux  habitants  de  la 
rue  ou  le  sinistre  s'est  manifesté  de  placer ,  si  c'est  la  nuit ,  des 
lumières  devant  leurs  croisées  et  magasins ,  ou  derrière  les  vitra- 
ges si  l'orage  se  trouve  assez  violent  pour  les  éteindre  ;  prescrit 
au  public  de  former  les  chaînes ,  au  lieu  d'obstruer  le  voisinage  et 
les  issues  du  bâtiment,  ou  sa  présence  cause  du  désordre,  et 
s'oppose  aux  manoeuvres.  Je  suis  convaincu  que  les  maires  , 
aidés  par  les  capitaines  des  pompiers ,  arrêteront  avec  prévoyance, 
en  se  conformant  à  l'état  des  localités  ,  les  divers  articles  de  ce 
règlement ,  dont  ils  trouveront  un  bon  modèle  dans  celui  donné  , 
en  1835 ,  par  le  maire  de  la  ville  de  Grenoble. 

Vital  BERTHIN. 
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LA  CROIX  DU  GRAND  CHEMIN. 

18  Mars  18*0. 

Dans  le  chemin  qui  passe  à  l'ombre  des  vieux  chênes, 
Une  imposante  croix  s'élève  dans  les  airs  ; 
Comme  un  phare  brillant  au  bord  des  vaste  s  mers 
Elle  plane  au-dessus  des  verdoyantes  plaines. 

Des  miracles  d'un  Dieu  souvenir  éternel , 
Témoin  silencieux  des  siècles  qui  s'écoulent , 

Des  générations  qui  toujours  se  rcfoulcut , 
C'est  la  sentinelle  du  ciel  ! 

Le  jeune  homme ,  en  passant,  la  salue  et  s'arrête  j 
Car  son  aspect  soudain  rappelle  aux  voyageurs 
Que  la  vie  est  pour  nous  travail ,  peines  ,  sueurs , 
Un  long  pèlerinage ,  et  non  pas  une  fète; 
Le  vieillard,  las  des  ans  cl  de  l'adversité  , 
Se  hâte  d'arriver  au  terme  du  voyage , 
Et  s'assied  sur  les  fleurs  que  la  croix  sainte  ombrage, 
En  rêvant  à  l'éternité  

Le  petit  orphelin  ,  isolé  sur  la  (erre  , 
La  presse  de  ses  bras  en  essuyant  ses  pleurs  ; 
1 1  soulève  un  instant  le  poids  de  ses  douleurs, 
Et  croit  trouver  en  elle  un  appui  tutélairc. 
Il  n'a  pour  s'abriter  que  l'ombre  du  chemin  , 
Car  dès  ses  premiers  jours  le  pauvre  enfant  mendie. 
Tous  les  soirs  il  s'endort  près  de  la  croix  bénie, 
En  posant  son  front  dans  sa  main. 

C'est  lii  que  l'on  a  vu  plus  d'une  jeune  fille, 
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Les  yeux  pleins  de  langueur ,  et  le  cœur  oppressé, 

Attendre  le  retour  de  son  beau  fiancé 
En  priant  à  genoux  lorsque  l'aurore  brille  •, 
Là  ,  le  berger ,  tressant  des  joncs  entre  ses  doigts  , 
Laisse  errer  ses  troupeaux:  au  loin  dans  la  bruyère  ; 
Là,  le  vieux,  pèlerin  vient  faire  sa  prière 
Avec  le  signe  de  la  croix. 

Souvent  les  passereaux  y  reposent  leurs  ailes  , 
Secouant  leur  plumage  et  gazouillant  des  airs  ; 
L'agneau  vient  y  brouter  l'herbe  et  les  pampres  verts , 
Et  les  fleurs  tout  autour  croissent  pures  et  belles. 
O  vous  qui  voyagez  dans  ce  monde  incertain  , 
Pèlerins  d'un  instant ,  passagers  de  la  terre, 
Inclinez  votre  front  dans  la  poudre  légère 
Devant  la  croix  du  grand  chemin  !  ! 

Léontine  Thore,  née  de  Mibiellb. 


ARCHÉOLOGIE  RELIGIEUSE. 

24  Mars  1840. 

Un  corps  de  savants  académiciens  a  composé  l'inscription  sui- 
vante, dans  l'espoir  qu'elle  serait  placée  sur  une  fausse  baie  nou- 
vellement achevée  du  portail  de  l'église  royale  de  Saint-Denis  : 

TEXTE. 

Sacrorum  asserlor  ,  recidivis  iempla  ruinis 

Hœc  insiaurari  Napoleo  voluil; 
Sed  quœ  rcstiliùt  non  conditur  ipse  sepulchris  , 

Exilio  ante  jacens  quant  peragatur  opus. 
Successere  operi  reges  :  idem  exitus  Mis. 
Et  qui perfecer'U  cœpta  Philippus  erat» 
An,  u.  dccc.  xl. 
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TRADUCTION. 

«  Napoléon,  le  protecteur  des  monuments  religieux,  voulut 

«  relever  de  ses  ruines  ce  temple  que  deux  fois  on  avait  abattu  5 

«  mais,  plongé  dans  l'exil  avant  que  l'œuvre  fût  achevée ,  il  n'eut 

«  pas  lui-même  pour  tombeau  ces  sépulcres  qu'il  fit  réédifier.  Des 

«  rois ,  ses  successeurs  ,  continuèrent  l'œuvre  de  Napoléon  ;  mais 

«  ils  eurent  le  même  sort. 

«  Louis-Philippe  seul  vit  achever  la  restauration  de  ce  monn- 
«  ment.  » 

Il  faut  espérer  que  le  Gouvernement  restaurera  la  belle  chapelle 
<le  Noire-Dame  de  la  vallée  des  Nymphes ,  située  à  Lagarde- 
Adhémar. 

J.-C.  M. 


CHATILLON  D'AZERGUES. 


Puisque  vous  aimez  à  promener  le  bâton  du  pèlerin  sur  les  rui- 
nes historiques  qui  couvrent  nos  chères  et  douces  provinces  du 
sud-est,  j'ose  vous  inviter  à  vous  diriger  vers  le  château  de  Cha- 
tillon  d'Azergues,  canton  du  Bois-d'Oingt  ,  arrondissement  de 
Lyon,  aussitôt  que  le  ciel,  redevenu  transparent  et  limpide,  rendra 
aux  poètes  leur  harpe ,  aux  petits  oiseaux  des  bosquets  leurs  mé- 
lodieux accents ,  3ux  Heurs  leurs  parfums  ,  à  toutes  les  jeunes 
amours  leurs  ineffables  et  suaves  espérances.  Partant  de  la  vieille 
et  auguste  métropole  des  Gaules  ,  de  grand  malin  ,  si  vous  n'avez 
pas  vos  chevaux  vous  monterez  dans  l'omnibus  de  Chazay,  qui 
traverse  les  communes  de  Saint-Didier  au  Mont-d'Or ,  Limonest , 


Digitized  by  Google 


KEVUE  DE  VIENNE. 


Lissieux;  vous  mettrez  pied  à  terre  à  égale  distance  de  ce  dernier 
village  et  de  Chazay ,  et  vous  irez  demander  à  M.  Larréguy  de 
Civrieux,  au  château  «le  Civrieux  ,  une  hospitalité  qu'il  ne  refuse 
jamais  à  des  gens  instruits  et  bien  élevés  comme  vous  ,  et  une 
voiture  qu'il  lient  toujours  à  la  disposition  des  visiteurs  qui  vous 
ressemblent.  —  Si  vous  avez,  à  Vienne  ,  une  âme  sympathique  et 
fervente  qui  s'associe  à  vos  joies  ,  qui  vous  aime  et  vous  com- 
prenne ,  qui  aime  et  comprenne  le  moyen-âge,  l'art,  un  beau 
paysage  ,  l'histoire  ,  et  tout  ce  que  la  foi  catholique  la  plus  sincère 
a  pu  conserver  de  vieilles  moeurs  autour  d'un  vieux  de'bris  ,  niet- 
tez-la,  celte  âmo ,  meîtez-la  de  moitié  dans  votre  voyage.  Pour 
mieux  faire  naître  en  vous  le  désir  de  faire  cette  excursion  au  pro- 
chain printemps,  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  envoyer  la  rcla- 
lion  exacte  de  ma  dernière  course  à  Chatillon. 

I. 

Avoir  vu,  à  six  lieues  de  Lyon  ,  le  ciel  elles  paysages  italiques, 
des  rives  aussi  caressantes  et  aussi  douces  que  celles  de  PArno, 
avoir  respiré  des  parfums  aussi  suaves  que  ceux  des  vallées  de  la 
Ligurie ,  avoir  retrouvé  la  voix  du  moyen-âge  dans  un  château  en 
ruines ,  jeté  comme  une  couronne  de  siècles  au  faite  d'un  rocher, 
et  tout  au  pied  de  ce  rocher  ,  de  ce  manoir  qui  semble  continuer 
la  roche  ,  de  ce  débris  le  plus  significatif ,  le  plus  austère  ,  le  plus 
pittoresque  ,  le  plus  noble,  un  village,  aux  rues  tortueuses  ,  à  ge- 
noux et  comme  en  prière  devant  le  géant  désarmé ,  un  village,  à  la 
vieille  langue ,  aux  vieilles  maisons,  à  la  vieille  foi ,  aux  vieux 

usages  —  Cela  ne  scmhle-t-il  pas  un  rêve  ?  —  C'est  pourtant 

une  bonne  fortune  et  une  réalité  dont  les  gracieux  hôtes  du  châ- 
teau de  Civrieux  et  moi  nous  avons  joui  avec  extase ,  avec  vo- 
lupté ,  le  mercredi  16  d'octobre  dernier,  en  renvoyant  à  Dieu 
toute  celte  paix  de  souvenirs  ,  toute  cette  splendeur  de  soleil ,  tout 
ce  bien-être  de  l'âme  émerveillée  et  ravie  ,  qu'il  nous  envoyait. 

Non  ,  je  ne  puis  vous  peindre  celte  harmonie  parfaite  du  ciel , 
des  ruines ,  des  alentours  .  du  village  qui ,  par  tradition  et  par 
suite  de  ses  anciennes  habitudes  de  crainte  ,  tremble  encore  et 
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n\>se  lever  la  tête  devant  le  colosse  ,  bien  que  ce  château  ne  soit 
plus  qu'une  ombre  de  puissance  ;  je  ne  puis  vous  dire  cette  brise 
jouant  avec  les  arbres  du  vallon  ,  ce  manoir  murmurant  ses  tradi- 
tions ,  ce  ruisseau  de  l'Azergues  soupirant  ses  mélodieux  accords. 
Tout  e'iait  Italie  ;  tout  était  vraiment  Italie  ,  terre  de  souvenances 
et  d'amour  ,  dans  ce  lieu ,  dans  ce  jour ,  à  cette  heure  ;  tout  était 
mille  fois  Italie  :  cet  azur  ruisselant  à  travers  les  déchirures  de  la 
demeure  féodale,  cette  lumière  inondant  les  arceaux,  la  robe  jaune 
comme  du  safran  et  toute  rayonnante  de  l'édifice  ,  absolument 
pareille  à  celle  des  châteaux  du  Midi ,  cette  vue  d'une  population 
accroupie  qui  suit  de  l'œil  chaque  étranger  ,  la  présence  d'un  cicé- 
rone guidant  les  pèlerins.  —  11  faut  avoir  bien  du  bonheur  pour 
être  venu  à  Chatillon  d'Azergues  ,  le  16  d'octobre  ,  pour  l'avoir 
trouvée  cette  Italie  ,  dans  nos  contrées  qui  ne  sont  plus  le  Nord  , 
mais  qui  ne  sont  pas  encore  le  Midi. 

II. 

Le  château  de  Chatillon  d'Azergues ,  cette  noble  ruine  dont  M. 
le  comte  César  de  Chaponay  est  aujourd'hui  propriétaire ,  et  sur 
laquelle  il  doit  veiller  avec  une  religieuse  sollicitude  ,  le  château 
de Chalillon  est  la  synthèse  des  deux  puissances  du  moyen- âge: 
l'église  et  le  manoir ,  la  croix  et  l'épée  ;  et  le  campanille  de  sa  cha- 
pelle s'élève  aussi  haut  que  le  donjon.  —  Je  ne  vous  parlerai  pas 
de  son  histoire ,  d'ailleurs  assez  généralement  connue  ;  l'histoire 
de  tous  les  manoirs  féodaux,  de  toutes  les  maisons-fortes,  se  res- 
semble ,  et  ne  diffère  presque  que  par  le  nom  des  possesseurs.  Je 
préfère  m'en  tenir  au  point  de  vue  poétique  et  artistique  d'une  pa- 
reille scène ,  à  la  magie  d'un  tel  lableau. 

Ce  haut  manoir  remonte  à  une  époque  fort  reculée  ,  et  ses  raci- 
nes ou  substructions  byzantines  annoncent  suffisamment  son  glo- 
rieux passé.  —  Mais  au  XVme  siècle  ,  peu  de  temps  avant  la  Re- 
naissance ,  les  seigneurs  haut-justiciers  ne  se  contentèreut  plus 
d'une  demeure  qui  n'eût  d'autre  beauté  que  la  force  ,  d'autre  agré- 
ment que  le  mystère ,  Us  voulurent  mettre  le  manoir  à  la  mode  ,  et 
l'art  opulent  qui  édifia  Saint-Nizier  de  Lyon  ,  l'art  catholique  et 
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national  du  moyen-âge,  dans  sa  période  de  luxe  et  de  somptuosité, 
vint  conspirer  contre  les  lignes  concrètes  et  les  profils  trapus  du 
faire  romano -byzantin.  — J'L'élémenl  primitif  ne  subsista  plus  que 
comme  base  aux  nouvelles  constructions.  La  chapelle  est  une  des 
choses  les  plus  intéressantes  que  je  connaisse:  sépare'e  du  château, 
et  dessinant  bien  son  individualité  monumentaire  ,  elle  justifie  ce 
que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  présence  ici  des  deux  grandes  significa- 
tions du  moyen-âge.  Elle  est  presque ,  cette  église ,  contempo- 
raine d'Ainay ,  de  Lyon.  Son  caractère  n*a  pas  fléchi  devant  la 
volonté  du  seigneur  qui  rebâtit  le  château ,  elle  a  gardé  son  chœur 
en  hémycicle  ,  son  plan  basilical  à  la  nef ,  son  campanille  amorti 
en  tombeau  antique ,  ses  corJons  réguliers  de  brique  rouge  ,  dans 
J'appareil  extérieur  :  seulement  le  X  Vme  siècle ,  ce  faiseur  si  habile 
et  si  spirituel ,  s'est  plu  à  reconstruire  sa  façade  avec  cette  grâce  , 
cette  disinvoltura  (si  Ton  me  passe  le  mot  ainsi  appliqué)  ,  celle 
verve  qui  caractérisent  ses  œuvres.  —  Cette  chapelle  est  un  vérita- 
ble bijou  d'architecture  romano-byzantine.  —  Ainsi  donc  deux 
dates  sont  écrites  sur  Pédicule  qui  nous  occupe  ,  et  elles  corres- 
pondent à  deux  âges  si  éloignés  entr'eux  ,  si  différents  Pun  de 
Pau  Ire  ,  par  leur  esprit  public  et  leur  pensée  artielle  ,  que  la  vue 
de  ce  rapprochement  est ,  on  ne  peut  plus  attachante  pour  qui  sait 
voir,  lire,  comprendre  et  réfléchir.  —  Pour  la  grande  masse  du 
château  ,  c'est  toujours  l'ordonnance  carrée  ,  avec  les  fenêtres  à 
meneaux  en  croix  ,  les  hauts  donjons  circulaires ,  les  grandes  che- 
minées avec  têtes  de  choux  frisés  :  cette  masse  est  solennelle  et 
imposante.  Comme  elle  a  conservé  le  plan  byzantin  ,  malgré  sa 
reconstruction ,  elle  ressemble  au  château  papal  d'Avignon  ,  et 
mieux  encore  à  celui  de  Villeneuve-lès-Avignon  ,  ces  deux  rois 
qui  se  regardent  sans  cesse.  L'ameublement  du  château  de  Chatil- 
lon  fut  renouvelé  avec  les  bâtiments  $  il  dut  être  somptueux  et 
conçu  dans  le  goût  de  la  fin  du  XV™«  siècle  et  de  la  Renaissance  , 
si  j'en  jujrc  par  une  crédenec  merveilleusement  conservée  ,  XVm« 
siècle  pur,  avec  rinceaux  finement  coupés  et  grande  correction  de 
profils ,  laquelle  se  trouve  aujourd'hui  en  ma  possession  ,  et  que 
tous  mes  amis  peuvent  voir  dans  mon  cabinet  de  Chorey. 
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Los  hAlcs  du  château  de  Civricux  et  moi ,  nous  avions  notre 
Italie  toute  fraîche  dans  la  me'moire  :  nous  pouvions  donc  juger 
de  l'analogie  de  ce  ciel ,  de  ces  débris  ,  de  cette  campagne  ,  avec 
Cejque  nous  avait  offert  la  balsamique  et  douce  Péninsule.  —  L'il- 
lusion était  si  frappante  que  nous  avions  besoin  d'un  effort  pour 
songer  que  nous  foulions  le  sol  de  France ,  et  que  nous  fîmes 
répéter  deux  fois  son  interrogatoire  au  cocher  qui  nous  attendait 
au  bas  de  la  montagne ,  quand  il  nous  demanda  si  les  chevaux 
devaient  nous  ramener  au  château  de  Gvricux. 

Si  l'aspect  des  ruines  du  manoir  est  un  tableau  de  l'intérêt  le- 
plus  attachant ,  celui  du  yillage  rassemblé  à  ses  pieds  n'en  pré- 
sente pas  un  moins  curieux.  —  Dans  la  Dombes  ,  autour  du  châ- 
teau du  Montellier  ,  dont  le  roi  des  étangs  ,  M.  Greppo  ,  fait  si  no- 
blement les  honneurs ,  j'ai  vu  des  cabanes  fiévreuses  comme  la 
population  des  étangs;  ici ,  autour  du  château  de  Chalillon  ,  des- 
maisons moyen-âge  comme  le  manoir ,  ses  contemporaines,  mais 
non  pas  ses  égales  ;  ainsi  les  harmonies  sont  bien  gardées  «fans 
l'un  et  l'autre  pays.  —  Et  puis,  une  chose  nous  a  paru  bien  belle; 
c'est  une  maison  précédée  d'une  petite  cour  sale  ,  noire,  obscurcie 
par  des  arcs-boutants  dressc's  comme  des  ponts  ;  au  fond  de  cette 
cour ,  un  escalier  tortueux  ,  et  sur  les  marches  de  cet  escalier,  une 
femme  vieille  d'un  siècle ,  ridée  comme  les  murailles  de  la  de- 
meure ,  noire  comme  elles  ,  vêtue  comme  l'on  se  vêtait  dans  nos 
campagnes,  il  y  a  cent  ans,  tenant  un  fuseau  à  la  main.  —  Y  avait- 
il  là  aussi  chose  harmonique  et  complète  ?  Ah  !  pourvu  qu'un  che- 
min de  fer  on  une  fabrique  ne  viennent  pas  briser  celle  poésie  T 
dévaster  ce  sanctuaire  ,  ravager  celte  population  !.... 

in. 

J'ajouterais  bien  qu'à  peine  arrivés  au  village  de  Chalillon ,  cl 
incertains  encore  sur  la  route  à  prendre  pourgravir,  parle  plus- 
court  sentier  ,  Jusqu'aux  ruines  féodales  ,  nou^renAon (rames  une 
villageoise  délicieuse  dans  toute  sa  personne  ,  Manche  comme  le 
lait  des  Alpes  ,  qui ,  non  seulement  voulut  bien  nous  donner  les- 
indications  demandées ,  mais  encore  nous  raconter,  en  peu  de 


Digitized  by  Google 


320 


REVUE  DE  VIKNSE. 


mots  ,  son  histoire  que  nous  avions  devinée  dans  ses  yeux.  Elle* 
avait  de  grands  cheveux  noirs  faits  pour  recevoir  des  roses,  une 

voix  suave  ,  une  physionomie  douce  et  vive  tout-à-la-fois  — 

Elle  s'était  prise  ,  elle  aussi ,  à  aimer  ces  ruines  ,  ce  Ut  de  l'Azer- 
gues  ,  celle  campagne  ,  et  toutes  ces  amours  l'avaient  conduite  à 
che'rir  encor  un  de  ces  artistes  visiteurs  qui  viennent  retremper  t 
on  ce  lieu  de  poésie ,  leur  imagination  facile ,  ou  colorer  leurs 
pensées.  —  Simple  paysanne  ,  n'ayant  pour  elle  que  ses  charmes, 
elle  s'était  élevée  ,  d'inslinct ,  aux  plus  hautes  initiations  poéti- 
ques. —  Car  il  y  a  un  sens  dans  le  coeur  qui  devine  tout  sans  étu- 
des ;  —  et  puis  elle  avait  eu  la  faiblesse  de  s'attacher  à  cet  artiste, 
de  le  suivre  ;  et  puis  elle  l'avait  vu  mourir  dans  ses  bras  ,  à  Lyon , 
et  elle  avait  juré  de  n'en  jamair  aimer  un  autre  \  et  enfin  elle  était 
revenue  à  Chattllon  pour  y  retrouver  son  vieux  père  ,  sa  vieille 
mère  ,  et  partager  leur  modestes  labeurs  ,  ne  mettant  plus  sa  féli- 
cité dans  le  présent ,  expiant  quelques  mois  de  faiblesse  dans  le 
repentir  le  plus  sincère  et  la  plus  pure  piété ,  ne  demandant  à 
Dieu  que  son  pardon  ,  sa  clémence  ;  aux  petits  anges  du  paradis 
que  leurs  chants  •,  aux  matins  que  leurs  rosées ,  et  aux  soirs  que 
leurs  accents  de  prière. 

Au  lieu  de  greffer  sur  le  vieux  manoir  de  Chatillon  une  circons- 
tance fortuite  et  toute  actuelle,  j'aurais  dA ,  comme  vous  ,  Mon- 
sieur ,  invoquer  le  souvenir  et  la  tradition  ,  faire  parler  la  légende 
et  revivre  le  passé  ;  —  nul  mieux  que  vous ,  et  je  le  dis  net  ainsi 
que  je  le  pense  ,  ne  comprend  la  mission  du  monumentaliste  et  la 
part  de  collaboration  qu'il  doit  à  une  Revue  de  province.  Il  faut 
rendre  la  scienee  aimable ,  décrire  et  poétiser ,  marier  la  langue 
technique  à  la  forme  la  plus  gracieuse  ,  parler  au  cœur ,  à  la  pen- 
sée ,  comme  les  ruines  parlent  aux  yeux;  il  faut  faire  ce  que  vous 
faites  avec  un  rare  bonheur  ;  mais  il  faut  pour  cela  un  sens  parti- 
culier ,  un  instinct ,  une  nature  choisis  ,  de  la  science  ,  de  Pimagi- 
tion  ,  une  foi  profonde ,  et  votre  style  il  faut  être  épris  des  choses 
d'art  et  de  poésie  ,  et  vivre  ,  comme  nous  ,  en  province ,  au  milieu 
de  nos  affections  et  de  nos  vieilles  amitiés. 

•  Dans  vos  fréquentes  visites  à  notre  chérie  cilé  de  Lyon  ,  u'ou- 
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bliez  pas ,  si  vous  avez  un  beau  soleil ,  uue  course  à  Cbatillou  d'A- 
zergues,  et  faites-mot  l'honneur  de  m'écrire  l'avant-veille  de  votre 
départ ,  afin  que  je  me  réunisse  à  vous  à  Lissieux. 

Le  chevalier  Joseph  BARD  , 
Corresp.  hîst.  du  Ministère  de  V Instruction  publique  , 
de  V Institut  Pontifical  de  Rome ,  et  de  la  Société 
Royale  des  Antiquaires  de  France. 


DE  NICOLAS  CHARBOT, 

Extrait  de  l'Histoire  inédite,  ancienne  et'moderne,  religieuse 

et  civile  ,  de  grenoble. 

— iaB-g-gi^*r — 

Nicolas  Charbot,  fils  de  Louis  Charbot,  notaire  royal-delphi- 
nal ,  et  secrétaire  du  chapitre  de  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame' 
naquit  à  Grenoble  le  16  novembre  1645,  sous  le  règne  de  Louis 
XIII,  et  l'épiscopat  de  Pierre  Scarron.  Ses  parrain  et  marraine 
furent  Nicolas  et  Virgine  Rey. 

Virgine  Rey  ,  mère  de  Nicolas ,  reçut  la  sépulture  à  Sainte- 
Claire,  le  28  novembre  1650.  Sa  tombe  était  au-dessous  de  celle 
de  Michel  Baron.  Louis  Charbot  ,  père  de  noire  historien ,  décéda 
l'an  1 695.  Son  corps  reposait  aussi  dans  la  même  église  des  Da- 
mes de  Sainte-Claire  ,  de  Grenoble ,  vis-à-vis  la  chapelle  somp- 
tueuse de  Marie  Vignon  de  Treffort  ,  femme  du  fameux  con- 
nétable François  de  Bonne,  duc  de  Lesdiguières ,  vieux  style 
des  Diguières. 

Je  remarquai  en  1800,  sur  la  pierre  qui  couvrait  le  tombeau 
de  Louis  Charbot  ,  cette  épitaphe  dont  j'ai  iefac  simile  fidèle  : 
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:  LVD0V1CI  CHARBOT 

NOTAR.  GRATIANOP.  "  > 

ET.  10AN.  REY  CON1VG. 
CARISS.  NICOLAVS 
F.  PR1MOGEN.  ET  IME 
RES.  IN  AVG.  DELPHIN. 
NAT.  SENAT.  ADVOCAT. 
PARENT.  P1ENTISS. 
ANN.  M.  DCXCV. 
NOBIL1TAS.  ET.  OPES 

MER1TVMQVE 
ET.  FAMA.  S1LEBVNT 
c  POST.  C1NERES.  V1RTVS 

V1TA.  PERENNIS.  ER1T. 

Traduction  française, 

«  A  la  mémoire  éternelle  de  Louis  Charbot ,  notaire  de  Grè- 
ce noble ,  et  de  Jeanne  Rey ,  sa  très-chère  femme.  Nicolas  ,  leur 
«  fils  aîné  et  héritier,  avocat  au  parlement  auguste  de  la  province 
«  Dauphinoise,  à  ses  fort  respectables  père  et  mère,  l'an  1695. 
«c  La  noblesse  ,  les  richesses  et  le  mérite  seront  passe's  sous  si- 
«  lence  •,  la  vertu  survit  au  trépas ,  et  l'on  jouira  d'une  gloire 
«  immortelle.  » 

Nicolas  Charbot  ,  contemporain  de  Nicolas  Chorier,  né  à 
Vienne ,  est  l'auteur  du  dictionnaire  étymologique  de  la  langue 
vulgaire ,  parlée  en  Dauphiné ,  manuscrit  inédit ,  qui  forme  un 
recueil  de  400  pages  ,  d'une  assez  belle  écriture  ,  conforme  à  celle 
de  son  manuscrit  de  l'histoire  de  Grenoble  ,  dont  je  fis  usage  dans 
mes  notes  de  l'histoire  du  baron  des  Adrets,  en  1803.  Le  diction- 
naire manuscrit  de  Charbot  a  des  notes  marginales  et  des  addi- 
tions. Une  brochure  in-4° ,  publiée  en  1774  par  l'abbé  Gras  du 
Villard,  mort  doyen  des  chanoines  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
André  de  Grenoble ,  antique  Panthéon  des  Dauphins  ,  constate 
dans  une  note ,  page  15 ,  que  :  «  l'avocat  Charbot  a  fait  un  dic- 
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»  iionnaire  étymologique  du  palois  de  Grenoble  ».  Ce  manuscrit 
que  j'ai  eu  entre  les  mains ,  par  un  prêt  très-obligeant,  a  e'té  d'un 
grand  secours  à  l'un  de  mes  amis ,  Tailleur  des  Nouvelles  recher- 
ches sur  les  patois.  Paris  ,  1 809. 

Nicolas  Charbot  mourut  à  Grenoble ,  le  1 8  mars  1 722 ,  âgé 
d'environ  77  ans,  après  avoir  satisfait  aux  devoirs  du  christianisme. 
Son  corps ,  par  dispense  du  grand-vicaire  de  Mgr.  de  Grenoble  , 
ne  fut  point  porte'  à  l'église  paroissiale  de  cette  ville ,  mais  on  l'en- 
sevelit à  Sainte-Claire  ,  dans  la  grotte  même  de  ses  père  et  mère , 
Louis  Cbarbot  et  Virgine  Rey. 

Un  enfant  de  Louis  Charbot,  père  de  l'historien  grenoblois,  fut 
inhumé  à  Sainte-Claire  ,  le  14  octobre  1663. 

Les  registres  de  Saint-Hugues  renferment  les  noms  de  plusieurs 
parents  de  Nicolas  Charbot.  M  paraît ,  à  leur  lecture  ,  que  la  fa- 
mille Charbot  était  considérable ,  et  alliée  à  la  noblesse  ,  comme 
j'ai  pu  m'en  convaincre. L'extrait  de  baptême  suivant  le  prouve: 

«  Le  même  jour  que  dessus,  (c'est-à-dire  le  13  juillet  1640), 
«  a  été  baptisée  Jeanne ,  fille  à  monsieur  maîlrc  Jean  Charbot  , 
«  conseiller  du  roi,  et  avocat  à  la  cour  du  Parlement  de  Dauphiné, 
«  et  de  demoiselle  Catherine  de  Lovât  ,  mariés.  A  été  son  par- 
«  rain,  noble  François  de  Lovât,  chanoine  de  l'église  collégiale 
«  de  Saint-André  de  Grenoble  j  et  sa  marraine ,  dame  Jeanne  de 
Perrot  ».  (Exlr.  des  registres  de  Saint-Hugues ,  et  de  ceux  du 
monastère  de  Sainte-  Claire  de  Grenoble  ,  déposés  à  l'Hôtel  de  la 
Mairie  de  cette  ville,  au  temps  de  M.  Renaudon,  maire  de  Grenoble). 

Quant  à  Nicolas  Charbot  ,  l'ouvrage  manuscrit  qui  lui  fait  le 
plus  d*honneur  est  l'Histoire  de  Grenoble.  On  lisait  ces  mots 
à  la  tète  :  Die  *  24  mars  1717  ,  et  la  mort  de  l'auteur  arriva  en 
1722.  —  En  1803,  l'ayant  eu  long-temps  entre  les  mains,  j'en 
insérai  plusieurs  fragments  curieux  parmi  les  notes  explicatives 
de  V Histoire  militaire  et  politique  du  baron  des  Adrets  ,  dont  je 
prépare  une  nouvelle  édition  en  1840.  L'histoire  de  Charbot  que 
j'intitule  :  Cui.aro  .  plus  tard  Grenoble,  a  été  transcrite  d'après 
le  manuscrit  autographe  de  l'auteur;  l'original  même,  en  1802,  a 
été  considérablement  augmenté  par  mes  soins.  J'ai  mis  à  profit 
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divers  cartulaires ,  documents  de  Valbonnais,  de  nombre  d'auteurs 
dauphinois ,  entr'aulres  de  M.  du  Boys  ,  historien  de  Saint-Hu- 
gues ,  dont  j'ai  traduit  divers  actes. 

J.-C.  MARTIN,  recteur  de  Clansay es. 


Une  analyse  faite  en  peu  de  mots  sur  un  rapport  verbal  de  M. 
Mermet,  lors  de  la  séance  de  la  commission  des  beaux-arts,  du  29 
février  dernier ,  relativement  à  une  mosaïque  trouvée  chez  M. 
Conlamin,  a  été  insérée  dans  la  Revue  de  tienne  du  mois  de  mars 
dernier.  M.  Mermet  nous  prie  de  consigner  que ,  après  avoir  ex- 
pliqué que  celte  mosaïque  renfermait  des  ornements  consacrés  à 
Bacchus ,  il  n'a  jamais  dit  ni  pu  dire  que  ces  mêmes  ornements 
eussent  rapport  aux  fêles  des  Romains ,  nommées  lupercales.  Nous 
croyons  devoir  enregistrer  cette  réclamation. 


A  M.  le  Directeur  de  la  Revue  de  Vienne. 
Monsieur , 

Par  une  lettre  insérée  dans  le  Journal  de  Vienne  M.  Mermet 
aîné  nous  a  donné  un  démenti ,  et  nous  a  accusé  d'infidélité  pour 
ce  qui  le  concerne  dans  le  compte  que  nous  avons  rendu  de  la 
séance  tenue  par  la  commission  des  beaux-arts.  Celte  injuste  at- 
taque ,  nous  l'avons  repoussée  comme  un  homme  qui  a  la  con- 
science de  n'avoir  jamais  manqué  à  ce  que  commandent  l'honneur, 
et  le  respect  dft  à  la  vérité.  Si  la  vivacité  de  notre  riposte  a  offensé 
l'agresseur .  c'est  qu'il  méconnaît  les  droits  de  la  légitime  défense  , 
ou  qu'il  voudrait  nous  les  voir  oublier. 

Daignez  agréer ,  elc.  T.-C.  D. 


—  Notre  collaborateur,  M.  Vital  Berthin  ,  a  été  élu,  le  3  avril 
courant ,  membre  de  la  société  des  Sciences  et  Arts  de  Grenoble. 


ERRATA. 

—  Dans  l'avant-dernière  livraison,  page  236,  21"  ligne,  au 
lieu  de  bletton,  lisez  :  béton. 

—  Dans  la  présente  livraison  ,  page  302 ,  2e  ligne  de  la  note ,  au 
lieu  de  :  difficultueux ,  lisez  :  difficile. 

—  Même  livraison,  page  304,  1re  ligne  de  la  2*  note,  au  lieu 
de  :  la  nuit ,  le  gel ,  lisez  :  la  nuit ,  la  gelée. 

—  Même  page,  même  note,  13e  ligne ,  au  lieu  de  :  celle-ci  rend 
un  arrêté  dont  elle  ordonne,  lisez  :  dont  il  ordonne. 
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es  maïanches  sont  de  jeunes  filles  Têtues  de  blanc , 
qui  se  tiennent,  au  premier  jour  de  mai ,  dans  une 
niche  de  verdure  et  de  fleurs,  comme  des  colombes 
dans  leurs  nids,  et  qui  chantent  celte  fraîche  et  gra- 
cieuse chanson  : 

Voilà ,  voilà  le  joli  mois  de  mai, 
Où  la  rose  boulonne. 

Je  me  rappelle  qu'elle  e'tait  aussi  vêtue  de  blanc  ,  le  jour  qu'elle 
me  regarda  avec  des  yeux  si  tendres.  Comme  ils  étaient  tendres  , 
mon  Dieu  !.... 

Je  me  promenais  aujourd'hui  sous  l'allée  de  tilleuls  qui  borde 
la  grande  route  ;  rien  n'était  plus  tendre  que  la  couleur  verte  de 
leur  feuillage  naissant,  éclaire  par  la  lune.  On  aurait  dit  une  voûte 
d'e'meraudes  sous  une  voûte  de  saphirs  ;  et  la  lune  pendait  à  la 
voûte  de  saphirs  comme  une  grosse  topaze.  Mais  je  me  trompe  : 
il  y  avait  quelque  chose  de  plus  tendre  que  le  feuillage  de  ces  til- 
leuls-, c'e'taient  les  yeux  avec  lesquels  elle  me  regarda.  Seulement, 
au  lieu  d'être  verts ,  ils  étaient  d'un  beau  noir ,  et  au  lieu  de  ré- 
fléchir la  lune  ils  réfléchissaient  le  soleil.  H  y  avait  un  soleil  dans 
le  ciel,  et  un  soleil  dans  chacun  de  ses  yeux.  Le  moins  brillant 
des  trois ,  c'était  celui  qui  était  dans  le  ciel. 

Les  uns  aiment  mieux  les  yeux  noirs  que  les  yeux  bleus  ;  les 
autres  aiment  mieux  les  yeux  bleus  que  les  yeux  noirs.  Les  yeux 
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bleus  vont  aux  cieux.  Les  yeux  noirs  vont  en  purgatoire.  C'est  le 
proverbe  qui  le  dit ,  et  le  proverbe  n'a  pas  tort.  Les  yeux  noirs 
sont  des  Italiens  qui  ont  toujours  un  stylet  dans  leur  prunelle  ;  et 
comme  ils  ont  nécessairement  à  se  reprocher  quelque  petit  assas- 
sinat de  cœur ,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  bon  Dieu  ,  admettant 
des  circonstances  atténuantes ,  les  fasse  un  peu  cuire  avant  de  les 
envoyer  en  paradis.  Les  yeux  bleus ,  au  contraire ,  sont  calmes  et 
purs  comme  le  lac  de  Genève.  11  est  vrai  qu'il  ne  faut  pas  trop  se 
fier  au  lac  de  Genève.  11  a  englouti  en  ma  présence  une  nacelle 
portant  une  jeune  fiancée.  Pauvre  jeune  fille  !  les  froids  baisers 
de  la  vague  effeuilleront  seuls  sa  couronne  de  roses  blanches  ! 

Mais  ce  qui  me  toucha  le  plus  dans  la  manière  dont  elle  me  re- 
garda ,  ce  fut  encore  moins  la  tendresse  de  son  regard  que  la  con- 
fiance qui  y  était  empreinte.  Ses  yeux  avaient  l'air  de  me  dire  :  je 
me  livre  à  toi  -,  il  n'est  pas  possible  que  tu  veuilles  me  tromper  , 
et  si  tu  devais  me  tromper  je  pleurerais  plus  que  je  ne  te  haïrais; 
je  te  plaindrais  plus  que  je  ne  te  maudirais. 

—  Oh  !  non,  sois  tranquille  ,  bonne  Lucile  de  mon  cœur:  repo- 
se-toi dans  mon  amour  comme  la  tourterelle  dans  le  sein  de  la 
jeune  vierge  ,  comme  la  rosée  dans  le  calice  des  fleurs.  Quand  il 
m'arrivera  de  me  jouer  de  ton  amour  candide,  d'y  effacer  tes  croyan- 
ces ingénues  à  tous  les  nobles  sentiments ,  d'y  brûler  les  boutons 
délicats  qui  s'y  épanouissent  à  l'ombre  de  l'inexpérience,  ce  jour- 
là  je  permets  à  mon  mauvais  génie  de  me  faire  subir  le  sort  de 
Tantale  qui  avait  osé  outrager  la  femme  de  Jupiter.  Il  y  aura , 
au-dessus  de  ma  tète  ,  un  arbre  aux  rameaux  duquel  seront  sus- 
pendues, en  guise  de  cerises  ,  les  lèvres  des  plus  jolies  femmes  de 
la  terre  ;  et  quand  je  voudrai  m'approcher  d'une  de  ces  lèvres  , 
le  rameau  se  relèvera  et  les  emportera  bien  loin  au-dessus  de 
moi,  et  mon  mauvais  génie  me  dira  :  — Sois  livré  à  d'éternels  désirs 
éternellement  inassouvis  ,  toi  qui  ne  touches  aux  fruits  de  l'amour 
que  pour  les  flétrir. 

n. 

Après  cela,  je  ne  crois  pas  avoir  mérité  ce  supplice  pour  avoir 
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trouve  trcs-joH9  ,es  cheveux  bouclés  de  la  petite  Ophélie.  Elle 
m'enlaça  un  jour  le  cou  avec  deux  tresses  de  sa  chevelure ,  et 
ces  deux  tresses  ressemblaient  à  deux  serpents  ;  puis  elle  me  dit  : 
—  Veux-lu  que  je  t'en  fasse  un  collier  ?  —  Je  le  veux  bien  ,  lui 
répondis-je  *,  mais  il  faut  y  mettre  ton  cœur  pour  médaillon. 

Je  ne  lui  re'pondis  là  rien  de  fort  spirituel.  Cependant  j'ai  des 
raisons  de  croire  qu'elle  ne  fut  pas  mécontente  de  la  réponse. 

A  propos  :  ce  n'est  pas  Tantale  qui  outragea  la  femme  de 
Jupiter-,  c'est  Ixion.  Tantale  ,  lui ,  n'avait  fait  qu'accomoder  l'é- 
paule de  son  fils  à  je  ne  sais  plus  quelle  sauce. 

m. 

Voilà ,  voilà  le  joli  mois  de  mai , 

Où  la  rose  boutonne. 
Et  tout  en  chantant ,  la  maïanchc  me  tendait  une  corbeille  ,  au 
fond  de  laquelle  se  prélassaient  des  pièces  de  deux  sous  ,  sur  un 
lit  de  mousse ,  avec  un  chevet  de  guirlandes  d'aubépines ,  de 
boulons  d'or  et  d'églantines.  Heureuses  pièces  de  deux  sous  ! 
Elles  dormaient  là ,  à  l'ombre  du  printemps  ,  au  lieu  de  s'asphy- 
xier dans  l'atmosphère  étouffante  d'une  poche  de  gilet.  Aussi  mes 
pièces  de  deux  sous  dansaient  dans  ma  bourse ,  et  faisaient  en- 
tendre un  petit  tin-tin  qui  signifiait  :  —  Nous  voulons  prendre  l'air, 
nous  voulons  prendre  l'air  ;  nous  voulons  aller  nous  coucher  dans 
la  verdure.  Ce  langage  impertinent  me  déplut.  Je  boutonnai  mon 
habit  sur  mon  gilet ,  pour  enlever  tout  moyen  de  fuite  à  mes  pri- 
sonnières ,  et  je  dis  brusquement  à  la  maïanche  :  —  Passez  votre 
chemin ,  et  laissez-moi  passer  le  mien. 

La  maïanche  me  regarda  d'un  air  triste.  Elle  avait  les  yeux  noirs 
comme  Lucile  ,  et  les  cheveux  bouclés  comme  Ophélie.  J'eus  re- 
gret de  ma  brutalité.  Il  me  sembla  que  c'étaient  les  yeux  de  Lucile 
qui  étaient  venus  se  placer  sous  la  paupière  de  la  maïanche  ,  et 
les  cheveux  d'Ophélie  sur  sa  tète;  et  que  les  uns  et  les  autres  me 
disaient  :  —  Tu  es  un  méchant.  Que  c'est  vilain  d'être  méchant  ! 
Nous  ne  te  regarderons  plus  comme  deux  soleils.  Nous  ne  t'enla- 
cerons plus  comme  deux  serpents. 
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—  Tenez ,  mon  enfanl ,  dis-je  à  la  maïanche  ,  en  versant  dans 
sa  corbeille  toutes  mes  pièces  de  deux,  sous  ,  qui  s'y  précipitèrent 
d'elles-mêmes  à  la  manière  des  grenouilles  qui  sautent  dans 
Teau .  —  priez  les  yeux  de  Lucile  de  ne  plus  se  retirer  de  mes  re- 
gards, et  les  cheveux  d'Ophelie  de  ne  plus  se  retirer  de  mon  cou. 

—  Merci ,  monsieur ,  répondit  la  maïanche  :  j'aurai  de  quoi 
acheter  une  soupe  à  ma  mère ,  malade. 

Alors  je  vis  distinctement  les  yeux  de  Lucile  me  sourire  ,  et  je 
sentis  les  cheveux  d'Ophelie  me  caresser  et  m'inonder  de  leurs 
suaves  parfums. 

Je  crois  que  chacun  des  cheveux  d'Ophelie  e'iait  un  encensoir. 

IV. 

Laissez,  laissez  la  rose  boulonner 
«         Au  bois  du  gentilhomme. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  retenu  de  la  romance.  J'imagine  que  l'au- 
teur faisait  fi  des  roses  du  gentilhomme  ,  parce  qu'il  en  trouvait 
de  plus  fraîches  et  de  plus  rose'es  sur  les  lèvres  de  sa  mie. 

Moi ,  aussi ,  j'avais  un  joli  jardin  bien  planté  de  belles  roses  $ 
et  ce  jardin  ,  c'étaient  les  lèvres  d'Ophelie  que  j'arrosais  chaque 
malin  d'un  baiser ,  en  jardinier  soigneux  et  vigilant.  Moi  aussi 
j'aurais  dit  au  gentilhomme  :  —  Monsieur  le  gentilhomme  ,  vous 
avez  des  bosqnels  de  lilas  où  le  rossignol  chante ,  des  allées  de 
marronniers  d'oîi  l'ombre  descend  mollement  pour  se  poser  , 
comme  un  soulier  mignon  de  femme,  sur  un  tapis  de  verdure-,  des 
terrasses  couronnées  d'un  diadème  de  vases  d'albâtre  ;  des  casca- 
des qui  font  joyeusement  briller  leur  panache  au  soleil  -,  de  grands 
bois  silencieux  ;  des  prés  oii  coule  une  rivière  ;  des  parcs  si  vastes 
qu'ils  enferment  un  horizon  ,  et  qu'ils  semblent  loger  l'aurore  et 
le  crépuscule.  Tout  cela  est  digne  d'un  roi ,  monsieur  le  gentil- 
homme*, le  gracieux  y  sourit  aux  pieds  du  grandiose.  Mais  tout 
cela  ne  me  séduit  pas  : 

J'aime  mieux  ma  mie  ,  oh  gai  ! 
J'aime  mieux  ma  mie. 

J'aurais  parlé  ainsi  au  gentilhomme  ,  moi  qui  vous  parle.  Mais 
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hélas  a  mort  a  glacé  les  lèvres  où  étaient  mes  bouquets  ,  et  le» 
roses  roses  sont  devenues  des  roses  blanches. 

Je  serais  mort  aussi  si  je  n'avais  eu  peur  que  mon  trépas  n'en- 
traînât celui  de  Lucile. 

V. 

Ah  !  grand  Dieu  !  ce  souvenir  me  fend  le  cœur ,  en  commen- 
çant par  l'endroit  où  les  deux  hémisphères  se  rejoignent ,  et  en 
finissant  par  la  pointe. 

Parlons  un  peu  d'autres  choses. 

J'ai  revu  mon  papillon  blanc  ;  le  papillon  blanc  du  Pot  (POEil- 
lets.  Je  descendais  le  Rhône  en  bateau ,  et  je  regardais  les  flots 
qui  avaient  l'air  de  remonter  parce  que  nous  descendions.  Je  ne 
suis  jamais  allé  en  bateau  sans  me  préoccuper  de  celte  bizarrerie 
des  flots.  J'ai  fini  par  supposer  qu'ils  en  agissaient  ainsi  pour  ne 
pas  faire  comme  tout  le  monde.  Aussi  leur  a-l-on  donné  le  surnom 
de  capricieux,  qu'ils  ont  bien  mérité. 

Lorsque  j'aperçus  comme  un  petit  flocon  de  neige  voltigeant 
entre  l'azur  du  ciel  et  de  l'eau.  C'était  mon  papillon  blanc  qui  tra- 
versait le  Rhône.  Il  n'est  pas  naturel  que  des  papillons  traversent 
le  Rhône  ;  et  j'en  conclus  tout  de  suite  que  ce  papillon  avait  quel- 
que motif  particulier  dont  je  pouvais  bien  être  l'objet. 

11  m'apprit  qu'il  avait  eu  bien  du  mal  à  venir  jusqu'à  moi.  Arrivé 
au  milieu  du  Rhône,  il  avait  été  saisi  d'une  espèce  d'hallucina- 
tion qui  lui  faisait  confondre  dans  son  esprit  ces  deux  choses 
bleues  :  le  fleuve  et  le  ciel  ;  de  sorte  qu'il  ne  savait  plus ,  dans 
cette  complication  d'azurs ,  lequel  était  celui  du  ciel ,  lequel  était 
celui  du  fleuve.  H  avait  donc  couru  risque  de  se  précipiter  dans  le 
Rhône  ,  croyant  s'envoler  vers  le  firmament ,  ou  de  se  noyer  dans 
un  nuage  ,  croyant  se  rapprocher  du  Rhône. 

Bonté  divine!  Lucile  était  infidèle,  et  le  papillon  m'apportait  le 
bruit  d'un  baiser  qu'il  avait  surpris  en  faisant  sa  tournée.  Le  bruit 
du  baiser  était  sous  son  aile  droite  ,  où  il  l'avait  soigneusement 
recueilli.  Il  secoua  son  aile  droite  ,  et  le  bruit  du  baiser  tomba 
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dans  le  bateau.  Que  Satan  le  conduise  en  enfer  !  (to  bruit  ilu  bai- 
ser: —  pas  le  bateau,  qui  appartient  à  un  honnête  batelier). 

Je  vous  atteste,  vous,  Tritons,  et  vous,  Naïades,  qui  habitez  les 
profondeurs  du  RhAne,  que  le  vulgaire  croit  n'être  peuplées  que 
de  brochets  ;  et  toi ,  vieux  fleuve,  qui  as  une  longue  barbe  verte  et 
des  cheveux  pendants ,  entremêlés  de  roseaux  ;  toi  dont  on  peut 
voir  la  statue  en  bronze  en  face  de  celle  de  la  Saàue ,  ton  e'pouse , 
à  PHotel-de-Ville  de  Lyon  !  je  vous  adjure  tous  ,  et  vous  prends  à 
témoin  que  j'ai  failli  me  jeter  à  l'eau  en  apprenant  cette  fatale 
nouvelle.  Mais  le  bateau  a  abordé  au  moment  où  j'allais  accomplir 
cet  acte  de  désespoir-,  je  me  suis  contenté  de  me  jeter  par  terre. 

VI. 

Pour  vous  récompenser  du  plaisir  que  vous  prenez  à  me  lire  r 
et  des  éloges  flatteurs  dont  vous  ne  manquez  pas  d'accompagner 
voire  lecture ,  je  vais  vousraconter  l'histoire  d'un  pêcheur  allemand. 

Cette  histoire  fait  le  sujet  d'une  ballade  de  Goethe ,  ou  de  Burger, 
ou  de  Schiller;  je  ne  me  rappelle  plus  bien  lequel.  Mais  tout  le 
monde  la  sait  par  cœur  en  Allemagne. 

Il  s'agit  d'un  beau  jeune  homme  qui  péchait  à  la  ligne.  11  croyait 
prendre  des  poissons ,  et  il  se  disait  :  je  les  ferai  frire  pour  mou 
dîner. 

Ce  que  c'est  que  de  nous  ! 

Auriez-vous  jamais  devine  ce  qui  lui  arriva?  Au  lieu  de  prendre 
des  poissons  en  péchant ,  ce  fut  lui  qui  fut  pris  en  étant  péché. 
Ait!  mon  Dieu!  oui.  Une  fée  des  eaux  attira  l'hameçon,  qui  attira 
le  fil,  qui  atlira  la  canne  à  pêche,  qui  attira  le  pêcheur ,  de  façon 
que  le  tout  s'en  alla  faire  le  plongeon  auprès  de  la  fée.  L'hameçon 
servit  de  canne  à  pêcher ,  et  la  canne  à  pêcher  fut  transformée  en 
hameçon  ,  et  le  pêcheur  péchant  fut  un  pêcheur  péché. 

Les  poissons  durent  bien  se  moquer  de  lui.  Mais  ,  bah!  que  lut 
importaient  leurs  railleries  !  H  épousa  la  fée  ,  et  il  n'eut  plus  be- 
soin de  pêcher  des  poissons  pour  les  manger;  il  n'avait  qu'à  res- 
pirer, et  les  poissons  lui  arrivaient  tout  naturellement  dans  la 
bouche. 
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Tl  ne  se  servil  plus  de  sa  caune  à  pèche  que  pour  pêcher  des 
oiseaux. 

Eh  bieu!  moi  j'aurais  peut-êlre  eu  le  même  sort  si  le  baleau 
n'avait  pas  aborde  si  promptement.  Au  moment  même  où  je  me 
serais  précipité  dans  les  flots ,  une  belle  néréide  m'aurait  recueilli 
dans  ses  bras,  et  m'aurait  changé  en  dieu  marin  pour  me  faire  son 
époux. 

Nous  aurions  été  tous  les  jours  au  bain  sans  sortir  de  notre 
chambre.  Nous  aurions  pu  nous  promener ,  quelque  temps  qu'il 
fît ,  sans  avoir  a  craindre  la  pluie. 

Une  seule  chose  m'inquiète.  Je  n'aurais  pas  pu  la  voir  pleurer  -, 
et  il  n'y  a  rien  de  joli  comme  une  femme  qui  pleure. 

m 

Celte  année,  j'ai  revu  la  maïanche;  mais  ce  n'élait  plus  la  chaste 
et  blanche  prêtresse  du  mois  de  mai  dernier.  L'innocence  de  son 
cœur  avait  disparu  sous  les  souillures  du  vice,  comme  la  blancheur 
de  sa  robe  sous  les  taches  de  la  boue.  Sa  voix  ,  devenue  rauque  , 
heurtait  les  vitres  d'un  café.  Elle  ne  chantait  plus  pour  acheter  une 
soupe  à  sa  mère}  elle  chantait  pour  s'acheter  du  vin. 

Les  yeux  de  Lucile  ne  me  regardaient  plus  de  dessous  sa  pau- 
pière ,  et  les  cheveux  d'Ophélie  ne  se  balançaient  plus  sur  sa  tête. 

Pauvre  OphélieT  perfide  Lucile!  misérable  maïanche!.... 

F.  P. 
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ans  l'un  îles  jardins  embaumés  d'Hyères  deux  enfante 
jouaient.  Le  frais  ombrage  des  myrtes  et  des  orangers 
les  protégeait  contre  l'ardeur  excessive  d'un  soleil 
d'août.  Une  légère  tunique  de  lin  recouvrait  seule  leurs 
corps  gracieusement  potelés,  qui,  tour-à-tour,  se  balançaient 
aux  branches  vigoureuses  des  grenadiers ,  ou  se  roulaient  dans 
un  gazon  panaché  de  mille  fleurs. 

Ces  deux  enfants ,  de  même  taille ,  de  force  égale  en  apparence , 
avaient  l'un  et  l'autre  six  ans. 

Au  premier  aspect  on  les  aurait  cru  nés  le  même  jour ,  d'une 
même  mère ,  tant  il  y  avait  de  ressemblance  dans  leur  démarche 
et  dans  leurs  gestes ,  d'analogie  dans  les  lignes  de  leur  visage ,  et 
dans  le  jeu  de  leur  physionomie  ;  et  pourtant  il  s  n'étaient  pas  frères. 
L'un  se  nommait  Abdel ,  et  l'autre  Thomas. 
L'un  avait  déjà  une  chevelure  noire  comme  le  jais,  tombant  en 
boucles  soyeuses  et  brillantes  sur  des  épaules  que  bis  trait  la 
chaude  carnation  méridionale. 

L'autre,  au-dessus  d'un  col  d'albâtre  ,  portait  sa  jolie  tète  ronde 
comme  celle  d'un  chérubin ,  garnie  d'une  forêt  de  cheveux  con- 
tournés en  anneaux  ,  et  dont  la  teinte  indécise  promettait  pour 
l'avenir  un  blond  ardent. 

Abdel  avait  l'oeil  d'un  homm£  ,  et  sous  le  cristallin  de  sa  brune 
prunelle  jaillissait  par  moments  un  éclair  orangé  qui  teignait  son 
regard  d'une  expression  presque  farouche. 

Thomas ,  au  contraire ,  avait  l'oeil  doux  et  assuré  de  l'enfant 
qui  ne  connaît  ni  sa  faiblesse ,  ni  sa  force.  Ses  paupières ,  bor- 
dées de  longs  cils  bruns  ,  remarquable  contraste  avec  la  couleur 
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de  ses  cheveux. ,  donnaient ,  par  leur  gracieuse  mobilité  ,  un  ca- 
ractère de  tendre  malice  à  ses  jolis  yeux  bleus. 

Ces  deux  enfants  appartenaient  à  M.  Rupert,  riche  armateur- 
corsaire  de  Marseille  ,  et  dont  la  haute  industrie  commerciale  s'e- 
xerçait principalement  sur  les  teintures  ,  les  drogueries  et  les  riches 
produits  du  Levant. 

M.  Rupert ,  dans  un  voyage  fait  en  Hollande  pour  les  intérêts 
de  son  commerce ,  avait  épouse  la  fille  unique  de  son  correspon- 
dant de  La  Haye.  Lorsqu'il  ramena  à  Marseille  cette  belle  et  fraîche 
femme  ,  mais  blonde  et  flegmatique  comme  une  brume  du  Nord , 
les  demoiselles  et  dames  de  Marseille  n'eurent  ni  assez  d'yeux 
pour  contrôler ,  ni  assez  de  caquetage  pour  disséquer  la  nouvelle 
venue.  On  ne  pardonnait  pas  à  Rupert  sa  mésalliance  de  climat , 
et  l'on  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  lancer  à  la  belle 
Hollandaise  quelques-uns  de  ces  mots  acérés  et  mordants  qui 
blessent  toujours  l'amour-propre  ,  et  souvent  déchirent  le  cœur. 

Tout  ce  qui  ne  fut  qu'e'pigramme  et  malice  lit  peu  d'impression 
sur  madame  Rupert,  que  l'amour  de  son  mari  rendait  indifférente 
à  toutes  les  attaques  féminines  que  l'envie  dirigeait  contre  elle. 
Devenue  mère  ,  et  nourrissant  elle-même  son  enfant ,  elle  avait 
trouvé  dans  cette  douce  occupation  un  prétexte  pour  s'éloigner  du 
monde,  oh  elle  était  mal  à  l'aise ,  et  un  moyen  d'oublier  entière- 
ment les  tracasseries  qu'elle  avait  éprouvées. 

Il  y  avait  deux  ans  que  M.  Rupert  était  marié ,  le  petit  Thomas 
avait  huit  mois  à  peine;  suspendu  au  sein  de  sa  mère,  il  souriait 
des  yeux  à  son  père  qui  le  luiinait  doucement,  et  tous  les  trois 
formaient  un  groupe  qui  présentait  la  plus  douce  image  du  bon- 
heur domestique. 

Ce  jour-là  les  deux  époux  ,  tous  les  deux  pleins  de  jeunesse  et 
de  force  ,  se  livraient,  avec  plus  d'abandon  qu'à  l'ordinaire,  à  ces 
doux  projets  de  famille  sur  la  vie  et  l'avenir  de  leur  fils;  à  ces 
projets  se  mêlaient  de  nouvelles  espérances ,  sous  lesquelles  le 
cœur  de  la  jeune  femme  battait  plus  vivement  en  colorant  ses  joues 
fraîches  et  transparentes  de  l'incarnat  d'une  pudeur  presque  vir- 
ginale. Ce  tendre  entretien ,  oii  se  disaient  tant  de  choses  en  si 
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peu  de  paroles ,  fut  interrompu  par  un  coup  de  cloche  qui ,  selon 
ies  usages  établis  dans  la  maison  Rupert ,  annonçait  que  celui-cr 
était  attendu  au  comptoir  pour  une  affaire  pressante  et  personnelle. 

Ce  n'était  cependant  qu'un  vieux  marin  que  rencontra  le  chef 
de  maison  ;  mais ,  après  quelques  mots  échangés  à  voix  basse  ,  M. 
Rupert  sortit  avec  lui ,  et  se  dirigea  vers  le  port.  Deux  heures 
après  il  rentra ,  accompagné  d'un  commissionnaire  portant  un 
grand  panier  long,  que  Rupert  prit  lui-même  à  l'entrée  de  sa  mai- 
son ,  et  transporta  dans  la  chambre  de  sa  femme.  —  Marie ,  lui 
dit-il  en  entrant,  notre  famille  s'est  augmentée  plus  lot  que  nous 
ne  le  pensions;  vois,  ajouta-t-il  en  soulevant  le  couvercle  bombé 
du  panier.  —  Oh!  le  bel  enfant!  s'écria  naïvement  la  jeune  femme, 
qui  avait  quitté  un  instant  le  berceau  de  son  fils  endormi;  le  bel 
enfant!  répéta-t-elle;  don  vient-il?  —  D'où  vient  cet  enfant?.... 
mais  de  fort  loin  ,  ma  chère  Marie  un  parent ,  dont  la  con- 
duite a  été  fort  orageuse  ,  vient  de  me  l'envoyer....  en  me  priant 
d'en  rester  chargé  jusqu'à  ce  qu'une  meilleure  fortune  lui  permette 
de  revenir  en  France,  et  de  le  reprendre.  En  faisant  cette  réponse 
avec  hésitation,  M.  Rupert  était  évidemment  très-embarrassé; 
mais  sa  femme  ,  bonne  et  simple,  toute  entière  à  l'examen  de  cet 
enfant,  ne  fit  aucune  attention  à  l'embarras  de  son  mari. 

Toute  fiere  de  sa  nouvelle  expérience  de  maternité ,  madame 
Rupert  s'empressa  de  retirer  l'enfant  du  panier  qui  lui  servait  de 
berceau ,  et  se  mit  en  devoir  de  le  déshabiller  pour  s'assurer  qu'il 
était  propre  et  bien  constitué.  Au  lieu  de  langes,  il  était  enve- 
loppé de  plusieurs  chemisettes  qui  lui  tombaient  jusqu'aux  pieds  ; 
une  espèce  de  pelisse  de  soie  pourpre  ,  recouverte  d'une  superbe 
mousseline  des  Indes,  complétait  la  toilette  du  petit  étranger. 
Tout  en  se  récriant  sur  la  recherche  et  l'élrangelé  de  cet  ajuste- 
tement,  la  jeune  mère  continuait  à  dépouiller  l'enfant,  qui  lui 
souriait  d'un  air  joyeux  ,  lorsque,  sur  la  dernière  chemisette,  elle 
découvrit,  fixé  par  un  cordon  .  un  petit  sachet,  sur  lequel  était 
brodé  en  lettres  d'or  le  nom  # Abdel.  Madame  Rupert  montra 
ce  sachet  à  son  mari,  qui  ne  parut  pas  avoir  été  prévenu  qu'M 
dût  se  trouver  là.  Dans  l'intérieur  du  sachet  était  un  portrait  de 
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femme  habillée  à  l'Orientale.  Celle  miniature ,  admirablement 
peinte,  était  enchâssée  dans  un  médaillon  en  or,  au  dos  duquel 
étaient  gravés  quelques  mots  arabes.  —  C'est  la  ,  sans  doute  ,  le 
portrait  de  sa  mère ,  dit  madame  Rupert.  —  Je  le  pense ,  répon- 
dit le  mari.  —  Oh!  que  je  la  plains!  car,  si  son  âme  est  aussi  belle 
que  sa  figure ,  elle  doit  cruellement  souffrir  d'être  séparée  de  son 

enfant  mais,  sans  doute,  elle  n'est  pas  seule  à  supporter 

cette  douleur ,  et  son  mari ,  par  sa  présence   —  Cet  enfant 

n'a  plus  de  mère  ,  ma  bonne  Marie  ,  interrompit  M.  Rupert,  et  toi 

seule  désormais  pourras  lui  en  tenir  lieu  —  Oh!  je  le  veux 

bien,  répondit-elle  en  couvrant  de  baisers  la  figure  de  l'enfant, 
qui  se  mit  à  crier.  —  Dieu!  il  a  faim  peut-être!  et,  par  un  mou- 
vement de  bonté  maternelle ,  elle  présenta  le  sein  au  petit  étran- 
ger, qui  le  saisit  avidement.  Au  même  instant  madame  Rupert 
poussa  un  cri  perçant  en  éloignant  brusquement  la  tête  de  l'enfant  : 
un  léger  filet  de  sang  avait  jailli  sous  la  morsure  involontaire ,  sans 
doute,  du  petit  être,  qui  paraissait  avoir  à  peine  cinq  à  six  mois. 
M.  Rupert,  un  instant  alarmé,  enleva  l'enfant  des  bras  de  son 
épouse ,  et  sonna  une  femme  de  chambre  pour  qu'elle  eût  à  pren- 
dre exclusivement  soin  de  l'entretien  et  de  l'éducation  de  ce  nou- 
veau venu.  Le  cri  de  la  jeune  mère  avait  réveillé  son  fils ,  qui  lui 
eut  bientôt  fait  oublier ,  par  ses  gentilles  étreintes,  la  douleur  que 
son  généreux  élan  lui  avait  attirée. 

Thomas  et  Abdel  furent  élevés  ensemble ,  choyés  des  mêmes 
soins,  habillés  des  mêmes  vêtements,  et,  lorsqu'ils  purent  arti- 
culer les  premières  syllabes  du  langage  humain  ,  ils  prononcèrent 
les  mêmes  mots.  Madame  Rupert  avait  deux  fils  au  lieu  d'un. 

Cependant  les  circonstances  quelque  peu  [mystérieuses  de  l'ar- 
rivée du  petit  Abdel  avaient  passé  de  la  maison  Rupert  dans  le 
monde ,  et  là  elles  avaient  été  interprétées  et  commentées  de  cent 
manières.  La  malicieuse  envie,  qui  poursuivait  le  tranquille  bon- 
heur de  la  jeune  femme  ,  exploita  ces  commentaires  comme  l'arme 
la  plus  incisive  au  cœur  de  madame  Rupert.  On  rcpandit'fdonc  , 
avec  une  apparente  discrétion ,  que  cet  enfant  était  le  fruit  d'une 
union  formée  par  l'amour ,  mais  que  l'intérêt  n'avait  pas  permis 
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de  consacrer;  que  c'était  à  la  fois  pour  remplir  une  obligation 
naturelle,  et  cacher  une  faute  ,  que  Rupert  avait  accueilli  cet  en- 
fant nouveau-né,  etc.  9  etc. ,  etc.. 

Le  développement  de  ces  bruits  fut  adroitement  ménagé,  de 
manière  à  arriver  peu  à  peu  à  madame  Rupert.  L'àme  tendre  et 
impressionnable  de  Marie  relint  d'abord  comme  un  doute  celte 
cruelle  communication  •,  mais  bientôt  ce  doute  fermenta  silencieu- 
sement en  elle  ;  alors  tout  devint  un  aliment  pour  cette  funeste 
pensée  :  que  son  mari  ne  l'avait  épousée  que  par  intérêt ,  ou  pour 
obéir  à  des  convenances  dès  long-temps  arrêtées  entre  les  deux 
familles.  Dès-lors  cette  pauvre  jeune  femme ,  se  créant  tout-à- 
coup  la  plus  affreuse  des  réalités ,  ne  se  crut  tolérée  que  par  in- 
dulgence et  par  devoir  $  et  comme  les  âmes  sensibles  se  plaisent  à* 
étendre  l'échelle  de  leurs  souffrances ,  madame  Rupert  allait  jus- 
qu'à se  croire  odieuse  à  son  mari.  Associant  aussi  son  fils  à  celle 
fatalité,  elle  pleurait  sur  lui,  sur  son  avenir,  que  les  moindres  in- 
cidents lui  faisaient  entrevoir  sombre  et  misérable. 

Cette  souffrance  morale ,  dissimulée  avec  tout  le  courage  que 
donne  une  excessive  délicatesse  de  sentiments ,  devait  réagir  sur 
l'organisation  physique  de  madame  Rupert.  Six  moi»  après  l'arri- 
vée du  petit  Abdel  elle  tomba  dangereusement  malade.  Les  ten- 
dres soins  dont  l'entoura  son  mari ,  tous  les  secours  de  l'art,  et  le* 
sacrifices  que  permettait  de  prodiguer  une  immense  fortune, 
ne  purent  la  sauver  -,  elle  succomba  après  neuf  mois  de  souffran- 
ces d'autant  plus  cruelles  qu'elles  étaient  incomprises,  déposant  à 
moitié  dans  le  sein  de  son  confesseur  le  terrible  secret  de  sa  mort. 

Le  désespoir  de  M.  Rupert  fut  effrayant,  car  il  n'avait  jamais 
admis  dans  sa  pensée  une  aussi  prochaine  catastrophe,  et  sans 
doute  il  n'aurait  pas  survécu  à  sa  femme  s'il  avait  connu  la  cause 
de  sa  mort.  Vingt  ans  après ,  un  propos  inconsidéré  lui  révéla 
cette  cause  en  apparence  si  futile ,  et  alors  M.  Rupert ,  qui  était 
resté  libre,  éprouva  la  même  douleur,  plus  profonde  encore  en 
songeant  qu'une  entière  confidence  à  sa  femme  aurait  prévenu 
peut-être  le  malheur  qu'il  devait  déplorer  toute  sa  vie.  Abdel 
n'était  point  son  filsjun  secrel  important,  presque  un  secret  d'état, 
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Imposait  à  Rupcrt  un  silence  absolu  sur  l'existence  de  cet  enfant  ; 
mais  ce  secret ,  lui  aurait-il  sacrifié  la  vie  de  sa  femme  ,  alors  sur- 
tout qu'il  ne  s'agissait  que  de  le  partager  avec  elle?...  non  ,  sans 
doule. 

A  l'époque  ou  commence  ce  récit ,  il  y  avait  cinq  ans  que  M. 
Rupert  était  veuf.  Lancé  dans  le  tumulte  des  affaires ,  d'autant 
plus  agitées  alors  que  le  commerce  maritime  ne  pouvait  se  soutenir 
qu'à  coups  de  canon ,  M.  Rupert  commençait  à  admettre  quelque 
diversion  à  sa  douleur.  La  plus  douce  pour  lui  était  de  s'occu- 
per de  ses  enfants  car,  dans  le  besoin  d'aimer  qui  l'animait, 
son  cœur  ne  faisait  presque  pas  de  distinction  entre  Abdel  et 
Thomas.  Depuis  la  mort  de  sa  femme  il  n'habitait  Marseille  que 
pour  le  besoin  de  ses  affaires  ;  son  domicile  domestique  était  à 
Hjèrcs,  oh  il  possédait  la  plus  magnifique  habitation  ;  sa  maison, 
montée  avec  le  plus  grand  soin,  était  surtout  composée  de  gens 
dévoués,  vieillis  au  service  de  son  père ,  et  sur  lesquels  reposait 
toute  sa  confiance  pour  l'éducation  de  ses  deux  enfants.  Lui-même 
passait  à  Hyères  tout  le  temps  qu'il  pouvait  dérober  à  ses  affaires  ; 
là  il  surveillait  avec  une  tendre  jouissance  le  développement  phy- 
sique des  deux  enfants  ,  en  même  temps  qu'il  cherchait  à  deviner, 
dans  les  premiers  mouvements  de  leur  intelligence  ,  l'avenir  moral 
de  chacun  d'eux  ;  car  deux  destinées  bien  différentes  les  atten- 
daient ! 

Déjà  M.  Rupert  avait  remarque  chez  Abdel  une  violence  ex- 
cessive,  un  instinct  de  domination,  de  despotisme,  qui  s'exer- 
çait avec  acharnement  sur  les  domestiques ,  sur  Thomas  même, 
que  cependant  AbJel  aimait  avec  cet  emportement  qu'il  mettait 
dans  tout. 

Thomas,  au  contraire,  d'une  douceur  continuelle  ,  avait  une 
mansuétude  de  caractère  qui  résistait  à  toutes  les  tracasseries  de 
son  frère  adopf if,  aux  exigences  duquel  il  cédait  facilement;  néan- 
moins cette  bonté  naturelle  ne  paraissait  pas  devoir  être  seulement 
passive ,  et  exclure  toute  énergie ,  ainsi  qu'on  pourra  en  juger 
d'après  ce  trait ,  épisode  assez  remarquable  de  la  vie  d'enfance 
d'Abdel  et  de  Thomas. 


Digitized  by  Google 


338  REVUE  DE  VIENNE. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  commençant ,  les  deux  enfants 
prenaient  leurs  joyeux  ébats  sur  l'herbe  touffue.  Comme  à  l'ordi- 
naire c'était  Abdel  qui  gouvernait  le  jeu  ,  imposait  une  place  à 
son  frère ,  exigeait  les  fleurs  que  celui-ci  avait  cueillies ,  lui  fai- 
sait faire  la  courte  échelle  pour  atteindre  une  grenade  ,  alors  mê- 
me qu'il  y  en  avait  à  terre  ou  à  des  branches  inférieures  à  la  portée 
des  plus  petites  tailles  •,  enfin  Abdel  commandait  et  Thomas  obéis- 
sait ,  lorsqu'une  tourterelle  apprivoisée  qui  suivait  ordinairement 
les  enfants  dans  leurs  promenades ,  vint  tout-à-coup  s'abattre  sur 
l'épaule  de  Thomas  qu'elle  préférait. 

Abdel  tout  occupé  à  dépecer  une  quantité  considérable  de  fleurs 
et  de  fruils,  dans  un  but  irréfléchi  de  destruction  ou  de  vague  cu- 
riosité ,  se  sentit  aussi  le  désir  de  disposer  de  la  tourterelle  de  la 
même  façon.  —  Je  veux  ton  oiseau,  dit-il  brusquement  à  Thomas 
en  avançant  la  main.  —  Pourquoi ,  demanda  celui-ci,  alarmé  par 
le  geste  de  son  frère.  —  Je  veux  le  plumer  pour  voir  ce  qu'il  a 
dessous.  —  Je  ne  veux  pas ,  moi ,  ça  lui  ferait  mal.  En  disant 
ces  mots  le  petit  protecteur  de  la  tourterelle  la  retenait  de  la  main 
gauche  contre  son  cœur,  tandis  qu'il  cherchait  à  éloigner  son 
frère  avec  son  bras  droit.  La  sollicitude  aveugle  du  pauvre  Tho- 
mas l'empêchait  de  penser  que  le  meilleur  moyen  de  soustraire 
l'oiseau  au  supplice  qu'on  lui  préparait ,  était  de  lui  laisser  le  libre 
usage  de  ses  ailes.  Abdel ,  encore  plus  irrité  par  la  résistance  im- 
prévue de  son  frère,  s'obstinait  avec  fureur»,  mais  soit  que  Thomas 
fût  plus  robuste  que  lui ,  soit  que  la  colère  diminuât  ses  forces  , 
il  s'épuisait  en  vains  efforts  -,  enfin  ,  exaspéré  de  ne  pouvoir 
atteindre  la  tourterelle ,  il  mordit  avec  rage  le  bras  qui  s'opposait 
comme  un  rempart  à  sa  cruelle  fantaisie.  La  douleur  que  ressentit 
Thomas  lui  fit  jeter  un  cri  aigu,  et  lAcher  l'oiseau ,  ainsi  sauvé  au 
prix  du  sang  de  son  pauvre  maître. 

Ace  moment  M.  Rupert  venait  rejoindre  ses  enfants;  à  sa  vue 
AhJel  s'adossa  contre  un  arbre,  l'œil  sec  et  étincelant  en  présence 
des  larmes  de  Thomas ,  tandis  que  celui-ci  mêlant  un  sourire  à 
ses  douleurs  s'empressa  de  s'écrier  :  —  Ce  n'est  rien  père ,  Bdel 
n'a  pas  voulu  me  faire  mal.  Sans  doute  que  cette  voix  du  cœur 
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de  la  victime  fut  bien  puissante  sur  son  bourreau ,  car  Abdel  fon- 
dit en  larmes ,  et  vint  embrasser  Thomas. 

Cette  scène,  dont  M.  Rupert  avait  presque  été  le  témoin,  émut 
sensiblement  ses  entrailles  de  père  $  il  décida  dès  ce  moment  que 
les  deux  enfants  seraient  séparés  ,  ne  voulant  pas  imposer  à  Tho- 
mas des  devoirs  de  fraternité  dont  son  cœur  pourrait  être  victime. 

A  l'âge  de  huit  ans  les  deux,  enfants  furent  donc  placés  chacun 
dans  un  collège  différent  $  ils  se  réunissaient  aux  vacances  seule- 
ment. La  joie  que  l'un  et  l'autre  éprouvaient  à  se  revoir  entrete- 
nait pendant  quelques  jours  une  heureuse  harmonie  que  le  naturel 
violent  et  emporté  d'Abdel  détruisait  bientôt.  A  son  caractère  exi- 
geant se  joignit  une  jalousie  que  l'âge  développa  ;  il  comprenait 
que  Thomas  lui  était  préféré  et  méritait  de  l'être  ,  et  son  envie 
s'augmentait  en  raison  de  la  supériorité  incontestable  de  son  frère 
sous  le  rapport  de  sa  conduite  et  de  l'aménité  de  ses  mœurs  j  car 
sous  tous  les  autres  rapports  d'intelligence  et  d'instruction  Abdel 
ne  le  cédait  en  rien  à  Thomas. 

Les  années  de  l'adolescence  se  passèrent  entre  les  deux  jeunes 
gens  d'une  façon  moins  intime  que  les  années  de  leur  enfance,  si 
rapidement  écoulées,  et  pendant  lesquelles  les  soucis  et  les  ran- 
cunes n'avaient  laissé  que  peu  de  place  dans  le  souvenir.  A  dix- 
huit  ans  ce  ne  fut  plus  ainsi',  les  rivalités  devinrent  plus  sérieuses. 
Thomas  se  surprenait  quelquefois  à  penser  qu'il  ne  pouvait  exister 
entre  Abdel  et  lui  toute  la  sympathie  que  commandaient  les  liens 
de  frère  Abdel ,  de  plus  en  plus  irrité  d'une  préférence  que  M. 
Rupert  dissimulait  mal ,  se  vengeait  par  des  malices  ou  des  trahi- 
sons secrètes  contre  Thomas.  C'était  surtout  dans  la  couleur 
rouge  des  cheveux  de  celui-ci  qu'Abdel  trouvait  une  matière  con- 
tinuelle à  mystification.  Thomas ,  si  doux  et  si  patient  pour  tous 
les  quolibets  de  son  frère,  était  véritablement  contrarié  lorsqu'ils 
étaient  inspirés  par  ce  sujet  ;  il  lui  était  arrivé  souvent  de  s'en 
irriter  violemment,  et  de  se  voir  contraint  de  quitter  spontanément 
la  société  d'Ab.lel  afin  d'arrêter  l'explosion  de  son  humeur  qui 
aurait  pu  amener,  sans  cela  ,  une  sérieuse  dispute. 

Thomas  avait  un  superbe  chien  de  Terre-Neuve  revêtu  d'une 
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longue  et  magnifique  toison  ,  soyeuse  et  noire  comme  l'ébène  j  ce 
superbe  animal  était  pour  Thomas  un  sujet  précieux  de  distrac- 
lion  ,  de  consolation  même ,  car  il  en  était  aimé  d'une  façon  si 
parliculière  ,  que  souvent  il  lui  semblait  être  compris  par  Phanor 
dans  les  douleurs  intimes  auxquelles  il  se  livrait  en  silence  devant 
lui ,  après  une  querelle  avec  son  frère. 

Un  jour  le  cbien  neMnt  pas  comme  à  l'ordinaire  trouver  son 
maître  favori  à  son  lever  ;  la  journée  toute  entière  se  passa  sans 
que  personne  l'eût  vu  à  la  maison  ou  dans  les  vastes  magasins  de 
M.  Rupert.  Thomas  se  coucha  inquiet  et  chagrin ,  bien  décidé  à 
faire  chercher  Phanor  par  toute  la  ville  s'il  ne  reparaissait  pas  le 
lendemain.  Le  lendemain  s'écoula  encore  sans  que  le  beau  chien 
eût  reparu ,  et  sans  que  les  recherches  nombreuses  eussent  pu 
faire  découvrir  sa  trace.  Thomas  ne  cherchait  point  à  cacher  la 
vive  douleur  que  lui  faisait  éprouver  la  perte  de  son  fidèle  Phanor , 
et  ce  n'était  pas  sans  un  sentiment  vague  d'inquiétude  soupçon- 
neuse qu'il  remarquait  l'air  malicieusement  ironique  avec  lequel 
son  frère  cherchait  à  le  rassurer. 

Trois  jours  s'étaient  écoulés  ,  lorsqu'au  moment  du  déjeûner  la 
voix  de  Phanor  se  fit" entendre  plaintive  et  impatiente;  il  arriva 
presque  aussitôt,  et  s'élança  vers  son  mattre,  qui  recula  surpris  et 
presque  effrayé  ,  car  il  ne  reconnaissait  plus  son  chien;  les  longues 
soies  noires  et  brillantes  de  Phanor  étaient  devenues  d'un  rouge 
brun.  Au  même  instant  Abdel  entra ,  riant  de  l'embarras  de  son 
frère,  et  faisant  de  nombreuses  épigrammes  sur  la  puissance  sym- 
pathique qui  avait  assorti  la  métamorphose  de  Phanor  à  la  couleur 
des  cheveux  de  son  maître. 

Thomas,  un  instant  confus,  se  redressa  tout-à-coup,  dominé  par 
un  de  ces  accès  de  colère  presque  furieuse  qui  se  manifestent 
chez  les  personnes  d'un  naturel  ordinairement  doux  et  calme  •, 
il  saisit  une  bouteille  qu'il  lança  avec  force  vers  Abdel  ;  celui-ci 
évita  le  coup  ,  et ,  pâlissant  moins  du  danger  qu'il  avait  couru  que 
de  l'outrage  ,  il  s'écria  avec  un  ricanement  cruellement  expressif  : 
—  Ah!  c'est  du  sang  qu'il  faut  à  tes  vengeances  ,  Thomas!....  Je 
conçois       toujours  par  sympathie        A  cet  instant  M.  Rupert 
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entra  dans  la  salle  à  manger.  A  son  aspect  Thomas  se  laissa  tom- 
ber sur  un  siège,  tremblant  et  agité;  Abdel,  au  contraire,  montra 
le  plus  grand  sang-froid  ,  expliquant  comment,  à  la  suite  d'une 
plaisanterie  faite  sur  Phanor ,  son  frère  s'était  porté  à  cet  excès  de 
violence  qui  pouvait  lui  donner  la  mort.  Thomas,  la  tête  pressée 
dans  ses  deux  mains,  répondait  par  des  sanglots  étouffés  aux  dé- 
tails si  aisément  donnés  par  Abdel. 

Le  cœur  de  M.  Rupert  avait  immédiatement  compris  et  apprécié 
la  cause  de  la  colère  et  de  la  douleur  de  Thomas  ;  aussi ,  dès  cet 
instant ,  il  décida  que  les  deux  jeunes  gens  seraient  entièrement 
séparés. 

Le  lendemain  Abdel  et  Thomas  quittèrent  Marseille ,  le  premier 
pour  aller  à  Bordeaux  y  surveiller  l'entrepôt  de  denrées  coloniales 
qu'y  possédait  M.  Rupert ,  le  second  pour  se  rendre  à  Paris  ou  U 
devait,  selon  les  désirs  de  son  père,  suivre  les  différents  cours  in- 
dustriels et  scientifiques  propres  à  compléter  son  éducation.  L'ab- 
sence des  deux  jeunes  gens  devait  durer  deux  ans. 


C'était  dans  le  mois  de  septembre  de  l'année  1825.  Tout  était 
en  mouvement  dans  la  maison  de  M.  Rupert  ;  les  immenses  ma- 
gasins et  les  appartements  avaient  un  air  de  fêle,  au  milieu  duquel 
cependant  les  travaux  n'étaient  pas  interrompus.  On  attendait  ce 
jour-là  les  deux  jeunes  gens.  Les  deux  ans  fixés  à  leur  absence 
s'étaient  augmentés  de  deux  autres ,  pendant  lesquels  ils  avaient 
voyagé  sur  des  points  différents.  Chacun  d'eux  était  bien  revenu 
à  Marseille,  mais  soit  que  l'intention  de  M.  Rupert  eût  tout 
arrangé  pour  qu'ils  ne  se  rencontrassent  pas  ,  soit  que  le  hazard 
seul  les  eût  tenus  séparés ,  les  deux  frères  ne  s'étaient  pas  revus 
depuis  quatre  ans.  Us  devaient  arriver  ensemble  ce  jour-là  ,  cai 
M.  Rupert  était  allé  les  attendre  à  deux  lieues  de  la  ville ,  où  il 
avait  assigné  un  rendez-vous  à  ses  fils.  En  agissant  ainsi  M.  Ru- 
pert avait  voulu  se  mettre  à  même  de  juger  seul,  et  sans  témoins, 
du  premier  effet  de  la  réunion  des  deux  jeunes  gens. 
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Le  souvenir  de  la  scène  de  leur  séparation  ne  s'était  point  en- 
core effacé  de  leurs  cœurs  -,  le  père  le  devina  à  la  contrainte  de 
leurs  embrassernents ,  et  au  silence  que  tous  les  deux  gardèrent 
sur  celte  scène  dont  l'un  et  l'autre  se  seraient  sans  doute  excusé  , 
si  chacun  n'en  avait  conservé  au  fond  de  l'âme  un  sourd  ressent  i- 
timent.  Cependant  ils  furent  ensemble  affectueux  et  empressés. 
M.  Rupert  avait  réuni  une  nombreuse  société ,  et,  au  milieu  de  la 
gatlé  générale  et  de  toutes  les  félicitations  qui  leur  étaient  adres- 
sées, les  deux  jeunes  gens  trouvèrent  sans  peine  une  diversion 
au  souvenir  de  leur  ancienne  querelle.  Ils  avaient  d'ailleurs  tous 
les  deux  acquis ,  par  leurs  voyages  et  la  fréquentation  du  monde , 
ce  savoir-vivre  ,  cette  dissimulation  de  convenance  qui  imposent 
silence  aux  plus  vives  antipathies.  Chacun  ayant,  au  surplus ,  la 
conviction  d'être  le  frère  de  l'autre ,  repoussait  par  pudeur  ou 
par  bonlé  d'âme  toute  idée  d'inimitié. 

Sans  doute  que  si  rien  ne  fût  venu  détruire  celle  opinion  de 
complète  fraternité  ,  surlout  chez  Abdel ,  sans  doute  que  les  ha- 
bitudes plus  sérieuses  des  deux  jeunes  gens  eussent  éteint  entre 
eux  tout  ressentiment.  Mais  leur  présence  continuelle  réveilla  le 
souvenir  des  anciens  commérages  que  l'arrivée  d'Abdel  enfant 
avait  fait  naître  vingt-cinq  ans  plus  tard.  On  se  livra  de  nouveau 
à  une  foule  de  propos ,  de  conjectures  ,  et  bientôt  Abdel  lui-même 
entendit  répéter  tous  les  détails  de  sa  venue  chez  M.  Rupert.  Ce- 
pendant ,  comme  dès  leur  plus  tendre  jeunesse  les  deux  enfants 
avaient  été  confondus  dans  les  mêmes  soins,  et  qu'ensuite  ils 
avaient  été  placés  à  la  campagne ,  les  propos  ne  pouvaient  établir 
d'une  manière  certaine  lequel  des  deux  était  l'intrus  ou  le  fils  légi- 
time; mais  ce  qui  dominait  dans  l'opinion,  c'est  que  l'un  des  deux 
était  un  enfant  naturel. 

Abdel ,  que  ses  passions  vives  et  ses  habitudes  plus  dissipées 
répandaient  à  l'extérieur ,  avait  appris  tous  ces  détails ,  et  tout 
d'abord  son  esprit  inquiet  et  jaloux  lui  avait  fait  pressentir  qu'il  ne 
devait  pas  être  l'enfant  légitime.  Ce  soupçon  avait  encore  assom- 
bri son  humeur,  et  augmenté  la  secrète  envie  qu'il  nourrissait  tou- 
jours contre  Thomas ,  beaucoup  plus  calme ,  plus  assidu  que  lui 
dans  la  maison. 
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M.  Rupert  avait  remarqué  tout  cela ,  sans  cependant  connaître 
aucun  des  bavardages  qui  avaient  influencé  Abdel  -,  il  sentit  qu'il 
fallait  encore  séparer  les  deux  jeunes  gens  ;  mais ,  pour  donner  à 
sa  détermination  un  caractère  de  prudence  très- louable  dans  sa 
position ,  il  annonça  qu'il  voulait  désormais  confier  le  soin  de  ses 
affaires  du  Nord  à  l'un  de  ses  fils,  et  garder  auprès  de  lui  l'autre, 
qui  prendrait  la  direction  des  affaires  de  la  maison  de  Marseille. 

M.  Rupert  avait  réuni  les  deux  jeunes  gens  pour  leur  faire 
cette  communication.  Il  se  considérait  comme  ayant  deux  fils,  car 
les  conditions  et  le  délai  fixés  lors  du  dépôt  d'Abdel  étaient  expi- 
rés depuis  trois  ans ,  et  il  croyait  ne  devoir  plus  compter  sur  une 
réclamation. 

Ce  nouveau  projet  de  M.  Rupert  sembla  à  Abdel  un  prétexte 
pour  l'éloigner ,  et  sa  conviction  que  lui  seul  était  sans  droits  se 
fortifia  pendant  tout  le  temps  que  dura  l'exposé  que  le  négociant 
fit  aux  deux  jeunes  gens.  Mais  quel  fut  l'élonnrment  d'Abdel  lors- 
qu'il se  vit  au  contraire  désigné  pour  restera  Marseiile,  tandis  que 
Thomas  devait  partir  pour  Hambourg  après  quelques  semaines 
de  préparatifs. 

Cette  disposition  de  M.  Rupert  ne  pouvait  cependant  pas  être 
autrement ,  car  il  était  depuis  long-temps  entré  dans  ses  projets 
d'unir  Thomas  à  la  fille  de  son  associé  de  Hambourg,  et  de  réunir 
ainsi  les  deux  intérêts.  En  même  temps  que  M,  Rupert  donnait  à 
Thomas  ces  explications  particulières  après  la  réunion  ou  son  dé- 
part avait  été  décidé ,  il  crut  devoir  l'instruire  du  secret  de  la  nais- 
sance d'Abdel.  A  cette  révélation  Thomas  fit  une  exclamation 
exprimant  à  la  fois  l'élonnement  et  la  satisfaction  intérieure  de 
pouvoir  expliquer  sans  honte  la  répulsion  involontaire  qu'il  éprou- 
vait pour  celui  qu'il  avait  jusqu'à  ce  jour  cru  son  frère.  Mais  aus- 
sitôt que  ce  premier  moment  d'émotion  fut  passé ,  il  se  laissa 
aller  à  plaindre  Abdel  ,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  recommandé  à 
son  père  de  ne  jamais  lui  révéler  le  mystère  de  son  origine  ,  qu'il 
fut  rejoindre  celui  qu'il  lui  sembla  devoir  aimer  davantage  en  raison 
de  l'infortune  de  sa  position. 
De  son  côté ,  AbJel ,  persuadé  de  sa  légitimité ,  traita  Thomas 
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avec  plus  de  douceur  que  ne  le  comportait  son  naturel  emporte  , 
mais  dans  laquelle  on  distinguait  plutôt  une  pitié'  protectrice  qu'une 
généreuse  affection. 

Le  départ  de  Thomas  avait  été  fixe'  ;  la  maison  de  Hambourg 
était  prévenue.  Il  ne  lui  restait  plus  que  trois  jours  à  passer  en 
famille.  Déjà  tous  les  préparatifs  étaient  achevés-,  le  fils  de  M. 
Rupert,  habitué  aux  voyages,  devait  partir  seul  dans  un  cabriolet 
déroule,  attelé  d'uu  fort  bon  cheval,  et  voyager  ainsi  à  petites 
journées.  M.  Rupert  et  Abdel,  assis  avec  lui  au  comptoir  principal, 
notaient  les  principales  commissions  qu'il  aurait  à  remplir  sur  sa 
roule ,  lorsqu'un  garçon  de  magasin  amena  auprès  de  M.  Rupert 
un  vieux  matelot  qui  demandait  à  lui  parler  en  personne.  A  l'as- 
pect de  cet  homme  le  chef  de  maison  resta  un  instant  interdit  5  il 
se  leva  brusquement,  laissa  les  deux  jeunes  gens  ensemble  ,  et 
emmena  précipitamment  le  matelot  dans  son  cabinet. 

Ce  vieux  marin  était  le  même  qui,  vingt-cinq  ans  auparavant, 
était  venu  confier  à  M.  Rupert  Abdel  en  dépôt.  Aujourd'hui  il 
venait  réclamer  le  jeune  homme  au  nom  de  son  père  ,  et,  pour  se 
faire  reconnaître,  il  représentait  le  double  des  signes  et  des  objets 
laissés  dans  le  berceau  de  l'enfant  :  le  portrait  de  la  mère, 
le  sachet  brodé  du  nom  d'Abdel,  et  de  plus  une  déclaration 
en  termes  de  reconnaissance  éternelle ,  avec  les  instructions  pour 
le  renvoi  du  jeune  homme,  qui  devait  entièrement  ignorer  son 
sort  et  sa  nouvelle  position  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rejoint  celui  qui 
l'envoyait  réclamer. 

M.  Rupert  se  hâta  d'écrire  une  lettre  détaillée  sur  le  compte 
d'Abiel ,  il  la  joignit  aux  effets  de  reconnaissance  dont  il  garda 
les  doubles  avec  la  déclaration ,  renferma  ces  objets  dans  une 
boîte  qu'il  remit  au  matelot,  qui  devait  se  trouver  sur  le  navire  où 
Abdel  s'embarquerait. 

Après  que  le  vieux  marin  fut  parti,  M.  Rupert  fit  appeler  Abdel. 
—  Je  viens  d'apprendre,  lui  dit-il ,  par  une  dépêche  particulière, 
que  nos  marchandises  de  Carthagène  sont  exposées  à  être  con- 
fondues avec  celles  qui  ont  fait  l'objet  d'une  saisie  générale  pour 
cause  de  piraterie  ;  il  y  va  pour  notre  maison  de  600,000  fr.  au 
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moins;  coin  vaut  la  peine  que  l'un  do  nous  y  aille  pour  surveil- 
ler nos  intérêts.  Je  ne  puis  y  envoyer  Thomas,  qui  est  annonce 
et  attendu  à  Hambourg  et  sur  toute  la  route  ;  je  ne  suis  plus  d'âge 
à  sauter  ainsi  subitement  sur  un  navire  ;  j'ai  donc  décide'  que  ce 
serait  vous  qui  partiriez,  Abdel. — Comme  il  vous  plaira,  mon  père, 
répondit  le  jeune  homme,  qui  ne  vit  rien  que  de  très-naturel  daus 
cette  proposition ,  et  qui  n'attribua  l'émotion  de  M.  Rupert  qu'à 
la  crainte  de  la  perte  dont  la  maison  était  menacée.  — 11  faut  alors 
faire  promplement  vos  dispositions  pendant  que  je  vais  écrire  au 
consul;  votre  absence  no  devant  pas  être  longne  ,  il  est  inutile  de 
vous  embarrasser  de  beaucoup  d'effets,  ajouta  M.  Rupert  d'un  air 
indifférent',  la  corvette  la  Perle  est  en  rade,  toute  appareillée  ,  et 
prête  à  partir  ce  soir....  — Oh!  je  serais  prêt  dans  une  heure  s'il 
le  fallait,  interrompit  Abdel  en  quittant  M.  Rupert. 

Le  soir,  aux  derniers  rayons  du  soleil,,  une  chaloupe  conduisait 
Abdel,  que  Thomas  et  M.  Rupert  avaient  voulu  accompagner  jus- 
qu'à bord  de  la  Perle.  Au  moment  de  se  quitter.»  M.  Rupcrl.  qui 
dissimulait  mal  l'émotion  qu'il  éprouvait ,  dit  à  demi-voix  à  Tho- 
mas en  le  poussant  vers  Abdel  :  —  Embrasse-lc  encore  une  fois  ; 
c'est  pcut-êlre  un  dernier  adieu.  Ab  lel  entendit  ces  paroles ,  et 
resta  rêveur  au  milieu  des  einbrassemeuts  qui  lui  étaient  prodi- 
gués. 

Après  le  départ  de  M.  Rupert  et  do  Thomas,  et  lorsqu'il  eut  to- 
talement perdu  de  vue  la  chaloupe  qui  les  emportait ,  Abdel  se 
promena  quelque  temps  avec  agitation  sur  le  pont  ;  la  mer  était 
calme  ;  on  attendait  la  brise  de  nuit  pour  partir  ;  AbJcl  annonça 
tout  haut  qu'il  allait  se  coucher  et  dormir.  Deux  heures  après  le 
navire  filait  à  pleines  voiles  vers  les  côtes  d'Espagne. 


Depuis  quatre  jours  Thomas  était  en  route  pour  Hambourg. 
Seul  dans  sa  voiture,  il  se  laissait  souvent  aller  à  penser  h  Abdel , 
son  frère  jusqu'alors,  et  dont  la  destinée  future  devait  différer  d'une 
manière  si  extraordinaire  des  années  de  sa  jeunesse.  Thomas 


Digitized  by  Google 


m  REVUE  DE  VIENNE. 

avait  élé  instruit  par  son  père  des  particularités  relatives  k  ta  nais- 
sance d'Abdel  ;  aussi  était-ce  avec  une  tendre  émotion  qu'il  se  rap- 
pelait les  incidents  de  leur  vie  commune,  et,  dans  la  bonté  de  son 
âme ,  Thomas  allait  jusqu'à  se  reprocher  comme  un  crime  de  n'a- 
voir pas  souffert  avec  assez  de  patience  les  vivacités  d'Abdel ,  dont 
l'origine  africaine  donnait  à  son  sang  une  activité  plus  turbulente. 

Les  pensées  que  Thomas  s'était  plu  à  reporter  sur  son  frère 
d'adoption  avaient  distrait  son  attention  ;  son  cheval,  abandonné  à 
lui-même,  avait  ralenti  son  pas;  la  nuit  était  venue,  et  deux  lieues 
restaient  encore  à  faire  pour  arriver  à  la  ville  ou  Thomas  avait 
résolu  de  coucher. 

La  veille  notre  voyageur  avaSI  quitté  la  grande  route  pour  aller 
visiter  une  usine  située  à  une  distance  de  quatre  lieues  dans  la 
traverse ,  et  c'était  en  revenant  de  cette  visite  que  Thomas  se  trou- 
vait en  retard.  Le  chemin  dans  lequel  il  était  traversait  une  forêt 
assez  épaisse  ;  le  feuillage  encore  touffu  ne  laissait  arriver  sur  la 
route  les  faibles  rayons  de  la  lune  que  brisés  et  incertains.  Le  si- 
lence de  cette  vaste  solitude  n'était  interrompu  que  par  le  bruit 
sourd  et  monotone  de  la  voiture  roulant  sur  un  sable  mugeâlre, 
Thomas  fit  sonner  sa  montre  ,  il  était  huit  heures  et  demie  ;  ani- 
mant alors  son  cheval  de  la  voix  et  du  fouet ,  il  allait  prendre  le 
grand  trot ,  lorsqu'un  homme  s'élance  d'un  seul  bond  jusques  à 
ses  côtés  ,  lui  plonge  un  poignard  dans  le  cœur ,  le  bâillonne  avec 
sa  propre  cravate  ,  et ,  saisissant  les  rênes  du  cheval ,  fait  tourner 
la  voilure  dans  une  clairière  du  bois,  et  l'arrête  auprès  d'un  fourré, 
à  cent  pas  de  la  roule.  Là  ,  l'assassin  sort  de  la  voilure  le  corps 
de  sa  victime,  et  après  l'avoir  dépouillée  de  tout  ce  que  contenaient 
ses  vêtements  ,  il  la  place  dans  un  trou  sans  doute  préparé  d'a- 
vance ,  recouvre  le  cadavre  de  terre  et  de  feuilles  ,  s'élance  dans 
le  cabriolet  et  reprend  la  route  que  suivait  Thomas  quelques  ins- 
tants auparavant. 


Sur  les  rires  de  l'Alstcr,  et  non  loin  de  la  jolie  promenade  de 
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Jimgfern-slieg,  à  Hambourg,  on  remarque  une  jolie  maison  flan- 
quée de  bâtiments  à  simple  rez-de-chaussée  servant  de  magasin 
et  d'entrepôt.  La  maison  a  deux  étages  ;  elle  est  peinte  en  couleur 
jaune  serin,  sur  laquelle  des  lignes  couleur  chocolat  figurent  symé- 
triquement de  superbes  pierres  détaille;  Les  contrevents  sont 
eafé  au  lait  foncé  ,  et  quand  ils  sont  ouverts  ils  laissent  apercevoir 
des  croisées-  d'un  vert  clair  irréprochable.  En  regardant  cette  ha- 
bitation de  l'autre  coté  de  l'Alster  on  dirait  un  mandarin  du  com- 
merce chinois  au  milieu  d'une  fabrique  de  thé.  Celte  maison  est 
celle  de  Van-Clooz ,  le  négociant  le  plus  considéré  de  Hambourg , 
le  correspondant  de  M.  Rupert,  et  son  associé  pour  le  commerce 
des  drogueries  et  teintures.  L'intérieur  de  l'habitation  répond  à 
l'extérieur  ;  c'est  la  même  symétrie ,  un  peu  bizarre,  il  est  vrai , 
mais  que  fait  valoir  une  exquise  propreté  dont  l'aspect  laisserait 
douter  à  nos  ménagères  Dauphinoises  si  les  meubles  et  ustensiles 
de  la  maison  Clooz  n'y  sont  pas  seulement  exposés  comme  objets, 
d'art  et  de  curiosité. 

La  famille  de  Van-Clooz  semble  T  dans  ses  habitudes  domesti- 
ques, comme  dans  ses  travaux,  présenter  la  régularité  et  la  préci- 
sion d'un  admirable  mécanisme.  Depuis  quarante  ans  le  père 
Clooz  occupe  la  même  place  à  table ,  se  lève  et  se  couche  aux 
mêmes  heures  ;  et  lorsque  quelque  incident  imprévu  vient  déran- 
ger ces  dispositions  il  est  tout  un  jour  étourdi  et  troublé  par  cette 
interruption  momentanée  de  son  équilibre.  Il  a  beaucoup  souffert 
chaque  fois  que  de  nouvelles  mesures  dans,  l'administration  des 
postes  l'ont  obligé  à  changer  l'heure  de  sa  correspondance.  M. 
Van-Clooz  voyage  peu,,  mais  lorsqu'il  était  jeune,  et  que  les  inté- 
rêts de  son  commerce  l'appelaient  au  dehors  r  et  cela  n'arrivait 
que  dans  des  circonstances  importantes ,  alors  il  disait  adieu  à 
toutes  ses  règles  domestiques  pour  ne  souger  qu'à  son  affaire; 
y  s'étourdissait  sur  tout  le  reste.  C'était  quelqne  chose  de  singu- 
lièrement récréatif  que  de  voir  cet  homme,  si  grave  et  si  compassé 
chez  lui ,  se  soumettre  à  toutes  les  chances  d'une  vie  agitée  ,  irré- 
gulière, et  souvent  semée  d'événements  tout-à-fait  opposés  à,  ses 
habitudes  de  vertu  et  de  tempérance. 
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Depuis  Jeux  semaines  M.  Van-Clooz  avait  reçu  de  M.  Rupert 
la  lettre  qui  lai  annonçait  son  lils  ,  en  lui  annonçant  que  Thomas 
le  préviendrait  de  son  arrivée  quelques  jours  à  l'avance  en  lui  écri- 
vant d'une  ville  voisine  de  Hambourg.  Cette  letlre  de  M.  Rupert 
contenait  de  grands  détails  sur  la  personne  et  le  caractère  de  Tho- 
mas ;  le  bon  père  ne  flattait  pas  son  fils,  quoiqu'il  en  dit  beaucoup 
de  bien ,  mais  il  se  trompait  un  peu  en  supposant  que  la  couleur 
des  cheveux  de  Thomas  dût  lui  valoir  plus  de  sympathie  de  la 
part  de  Mïle  Elsi  Van-Clooz  ,  à  cause  de  l'analogie  de  cette  teinte 
avec  les  constitutions  du  Nord.  La  jeune  fille,  devant  laquelle  cette 
lettre  avait  été  lue ,  fut  au  contraire  grandement  désappointée. 
Depuis  plus  d'un  an  elle  savait,  par  une  douce  et  prudente  confi- 
dence de  sa  mère  ,  que  le  fils  de  M.  Rupert  lui  était  destiné  pour 
époux ,  et  sa  jeune  tête  avait  déjà  rêvé  son  futur  avec  une  physio- 
nomie toute  méridionale.  La  letlre  de  M.  Rupert  détruisit  donc 
chez  elle  une  illusion  d'autant  plus  chère  qu'elle  l'avait  long-temps 
nourrie,  et  qu'elle  s'était  intérieurement  énorgueillie  d'avoir  à 
présenter  à  ses  compagnes  un  mari  brun  ,  dont  le  teint  chaud  et 
expressif  ferait  un  contraste  frappant  avec  la  carnation  fade  et 
monotone  des  jeunes  gens  de  Hambourg.  Elsi  soupira  en  appre- 
nant que  le  jeune  Rupert  était  d'un  blond  un  peu  ardent,  comme 
le  disait  avec  indulgence  la  lettre  du  père  ;  et  quelques  larmes  de 
dépit  venaient  s'infiltrer  sous  ses  paupières  baissées  quand  elle 
songeait  que  peut-être  il  avait  les  cheveux  aussi  rouges  que  ceux 
du  sacristain  de  Saint-Nicolas,  sa  paroisse.  Cependant  elle  n'osait 
rien  dire ,  pas  même  à  sa  mère  ,  parce  que  les  décisions  du  père 
Van-Clooz  étaient  souveraines  ,  sans  appel  ni  remontrances. 

H  y  avait  donc  quinze  jours  que  l'on  avait  reçu  la  letlre  de  Mar- 
seille ,  lorsqu'au  repas  de  midi  Elsi  et  sa  mère  remarquèrent  que 
le  chef  de  la  maison  paraissait  plus  gai  et  plus  expansif  qu'à  l'or- 
dinaire. Ces  symptômes  annonçaient  toujours  quelque  heureuse 
nouvelle ,  dont  M.  Clooz  faisait  ordinairement  part  à  table.  Si  la 
nouvelle  concernait  son  commerce  ,  il  en  parlait  au  rôti  ;  si  l'évé- 
nement n'avait  rapport  qu'à  sa  famille  il  n'en  parlait  qu'au  dessert, 
parce  que  ,  suivant  un  usage  religieusement  conservé  dans  la  mai- 
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son  ,  les  employés  sortaient  de  table  à  ce  moincnt-lh  ,  excepte  le 
dimanche  ;  les  jours  de  grande  fête  le  patron  ajoutait  la  demi-tasse 
de  café. 

L'air  de  satisfaction  de  Van-Clooz  n'avait  échappe'  à  personne  ; 
aussi,  lorsque  Mrae  Clooz  porta  la  main  sur  le  rôti  pour  le  découper, 
il  y  eut  un  silence  général  et  presque  solennel  qui  ne  fut  inter- 
rompu que  par  ces  mots  :  «  Merci  ma  Aile  »  que  le  père  Clooz 
adressa  à  Elsi  en  la  regardant  avec  intention  lorsqu'elle  lui  fit  pas- 
ser un  morceau.  La  jeune  fille  rougit,  car  elle  vit  que  son  père  ne 
parlerait  qu'au  dessert,  et  elle  devina  qu'il  serait  question  du  jeune 
Rupert.  Les  employés  avaient  aussi  compris  que  la  communica- 
tion n'était  pas  de  leur  ressort ,  et,  en  gens  délicats  et  pleins  d'é- 
gards pour  leur  chef,  ils  se  hâtèrent  d'expédier  leur  repas,  et  sorti- 
rent de  table. 

Resté  seul  avec  sa  femme  ,  sa  fille  ,  et  un  frère  aîné  très-âgé , 
presque  sourd,  et  n'y  voyant  que  d'un  œil ,  Van-Clooz  attira  vers 
lui  Passiette  où  se  trouvait  un  fromage  de  Neufcli  âlel ,  mit  son 
couteau  dedans  ,  et  resta  là  un  instant  à  regarder  d'un  air  malin 
tour-à-tour  sa  femme  et  sa  fille.  —  Eh!  bien,  vous  ne  devinez 
pas?....  Il  arrive  demain;  je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  lui, 
timbrée  de  Liège.  Tout  en  parlant,  M.  Van-Clooz  sortit  de  sa  po- 
che une  lettre  à  moitié  pliée  dont  il  fit  lecture  : 

«  Monsieur  F'an-Cloox  , 

«  Je  m'empresse  de  vous  prévenir  que  j'aurai  l'honneur  d'ar- 
ec river  chez  vous,  conformément  aux  désirs  de  mon  père  ,  le  10 
<«  du  courant  mois  d'octobre  ,  dans  l'après-midi. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect ,  Monsieur , 
«  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur , 

«  Thomas  Rupert. 

«  Liège,  6  octobre  1825.  » 

—  Le  dix  octobre  !  c'est  demiin  s'écria  Mm£>  Van-Clooz;  je  n'ai 
que  le  temps  tout  juste  nécessaire  pour  disposer  son  appartement; 
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et  la  dame  empressée  se  levait  de  lable  pour  aller  faire  ses  prépa- 
ratifs.— A  quoi  pensez-vous  donc,  madame  Van-Clooz,  dit  le  mart 
d'un  Ion  presque  alarmé ,  nous  n'avons  point  encore  goûté  à  ce 

fromage  Et  notre  café?....  Vraiment,  ma  chère  amie,  vous 

êtes  d'une  légèreté  ! 

Mme  Van-Clooz  reprit  sa  place  sans  rien  répondre ,  mangea  du- 
fromage ,  servit  le  café  tout  en  ruminant  dans  sa  tète  les  disposi- 
tions à  prendre  pour  l'arrangement  de  l'appartement  de  son  futur 
gendre.  Quant  à  Elsi ,  elle  était  vivement  émue  en  songeant  aux 
cheveux  rouges  du  jeune  Rupert,  que  son  imagination  repoussait 
maintenant  autant  qu'elle  l'avait  accueilli  dans  le  principe. 

Le  lendemain ,  vers  les  deux  heures  de  l'après-midi ,  une  voi- 
ture entra  dans  la  cour  de  la  maison  Van-Clooz.  Au  bruit  qu'elle 
fit ,  le  chef  s'empressa  d'aller  au-devant  de  l'arrivant ,  tandis  que 
Elsi  se  sauvait  en  courant  dans  sa  chambre.  Cependant,  la  curiosité 
l'emportant  sur  la  crainte,  elle  souleva  doucement  un  des  rideaux 
de  mousseline  de  sa  croisée ,  et  vit  descendre  le  jeune  Rupert  de 
sa  voiture  j  l'abondante  chevelure  rouge  qui  s'échappait  de  dessous 
une  casquette  de  voyage  la  frappa  tout  d'abord  ;  elle  se  hasarda 
ensuite  à  se  rendre  compte  de  l'air  et  de  la  démarche  de  son  futur, 
et  dans  ses  allures  un  peu  brusques ,  dans  les  mouvements  pres- 
que impatients  de  sa  tête  elle  ne  reconnaissait  pas  les  indices  de 
ce  caractère  doux  et  timide  dont  la  lettre  de  M.  Rupert  avait  fai* 
une  mention  si  complaisanie. 

Les  premières  impressions  sont  tout  chez  les  jeunes  filles  ;  elles 
s'y  attachent  avec  une  obstination  qui  renverse  souvent  les  projets 
les  plus  raisonnables,  ou  frappe  leur  destinée  d'une  influence  fa- 
tale. Elsi  s'était  laissée  tomber  sur  une  chaise  auprès  de  son  lit,  et, 
au  milieu  des  sanglots  qui  oppressaient  sa  poitrine ,  s'échappaient 
en  exclamations  désespérées  ces  mots  :  «  Oh  !  non  jamais  je  ne 
pourrai  être  heureuse  avec  cet  homme  !  » 

M.  Van-Clooz  s'était  emparé  exclusivement  du  jeune  Rupert , 
qui  s'était  empressé  de  remettre  tout  aussitôt  entre  ses  mains  la 
lettre  de  créance  de  son  père ,  accompagnée  d'une  procuration 
afin  de  procé  der  à  la  liquidation  de  leur  société  ,  et  enfin  l'acte  de 
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consentement  au  mariage  projeté  entre  Thomas  Rupert  et  la  fille 
de  M.  Van-Clooz.  Le  jeune  homme,  en  remettant  aux  mains  de  M. 
Van-Clooz  celle  dernière  pièce  en  présence  de  Mme  Van-Clooz , 
protesta  dans  les  termes  les  plus  délicats  contre  ce  projet  d'union 
sM  devait  contrarier  la  volonté  de  Mlle  Clooz.  —  C'est  bon ,  c'est 
bon ,  interrompit  le  père  à  cette  observation  ,  tout  est  arrêté  sous 
ce  rapport ,  et  ma  fille  vous  aime  déjà  ;  et  se  retournant  vers  sa 
femme  :  —  Madame  Van-Clooz ,  lui  dit-il ,  allez  prévenir  Elsi 
qu'elle  s'apprête  à  être  présentée  à  M.  Rupert  avant  le  souper;  ces 
jeunes  gens  ne  peuvent  se  voir  trop  tôt. 

La  mère  s'empressa  de  rejoindre  sa  fille ,  qu'elle  trouva  livrée  à 
la  plus  vive  douleur  bientôt  cependant  par  ses  caresses  et  ses 
douces  protestations  elle  parvint  à  sécher  ses  larmes ,  surtout  en 
lui  disant  que  le  jeune  homme  avait  déclaré  qu'il  ne  voulait  pas 
d'une  union  qu'elle  repousserait.  Moins  affligée  après  cette  assu- 
rance de  sa  mère  ,  Elsi  descendit  au  salon  oh  étalent  son  père  et 
son  futur.  Insinuant  et  adroit ,  celui-ci  trouva  de  'douces  et  flat- 
teuses paroles  pour  la  jeune  fille,  dont  la  confiance  s'augmentait  en 
écoutant  ;  bientôt  elle  crut  pouvoir  oser  jeter  un  regard  sur  celui 
qu'elle  se  reprochait  presque  d'avoir  jugé  trop  sévèrement;  mais 
alors  son  antipathie  prit  un  caractère  d'invincible  terreur ,  car  les 
yeux  de  son  futur,  fixés  sur  elle  ,  avaient  une  étrange  expression 
entièrement  opposée  au  sens  généreux  de  ses  paroles ,  et  ces 
yeux  noirs ,  vifs  et  perçants,  faisaient  un  contraste  bizarre  avec  la 
couleur  des  cheveux.  Elsi  réfléchit  tout-à-coup  que  jamais  elle  n'a- 
vait remarqué  ,  que  jamais  elle  n'avait  entendu  dire  que  des  yeux 
noirs  se  fussent  rencontrés  avec  des  cheveux  rouges ,  et  ce  fut 
avec  un  sentiment  d'effroi  qu'elle  abaissa  son  regard  sous  celui  de 
Rupert. 

Cependant  le  jeune  homme,  installé  dans  la  maison,  se  livra  aux 
travaux  qu'elle  comportait  ;  son  adresse ,  l'étendue  de  ses  con- 
naissances, son  activité  infatigable  lui  curent  bientôt  acquis  l'af- 
fection de  M.  Van-Clooz,  qui  ne  parlait  que  d'après  lui,  et  ne 
cachait  pas  à  sa  femme  qu'il  tenait  d'autant  plus  à  conclure  le 
mariage  des  deux  jeunes  gens,  qu'il  redoutait  de  la  part  du  jeune 
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Hupcrl  un  changement  de  résolution  qui  porterait  le  plus  granJ 
coup  à  sa  maison.  —  D'ailleurs  ,  disait-il  ,  Elsl  s'habituera  bien 
mieux  à  son  caractère  lorsqu'elle  sera  sa  femme.  —  Comme  vous 
jugerez  convenable,  monsieur  Van-Clooz  ,  réponlait  la  pauvre 
mère;  puis  elle  soupirait ,  car  elle  savait  que  sa  fille  ne  serait  ja- 
mais heureuse  avec  ce  jeune  homme.  CepenJant  Elsi  s'était  rési- 
gnée ,  elle  n'avait  rien  dit  de  ses  répugnances  à  son  père ,  et 
lorsque,  seule  avec  sa  mère,  elle  était  interrogée  par  elle  :  —  Oh  ! 
je  l'épouserai,  répaniait-elle ,  car  j'ai  peur  de  lui!...  Il  me  tuerait, 
il  nous  tuerait  tous ,  peut-èlre ,  si  je  le  refusais  !  La  mère  s'effor- 
çait de  calmer  cette  exaltation  dont  le  m>ltf,  tout  invraisemblable 
qu'il  lui  paraissait ,  lui  causait  cependant  aussi  à  elle-même  une 
pénible  émotion. 

Il  y  avait  trois  mois  environ  que  le  jeune  Rupert  était  chez  M. 
Van-Clooz ,  lorsque  la  cérémonie  des  fiançailles  fut  définitivement 
fixée  au  jour  des  Rois.  Le  miriage  devait  êlre  célébré  (rois  semai- 
nés  plus  tard.  Les  amis  les  plus  intimes  et  tous  les  parents  de  la 
famille  Van-Clooz  avaient  été  invités  à  un  splendide  repas  donné 
à  cette  occasion. 

Une  heure  environ  avant  de  se  mettre  à  table ,  et  alors  que  toute 
la  société  était  réunie  au  salon,  on  vint  annoncer  à  M.  Van-Clooz 
qu'un  étranger  denunlait  à  lui  parler  avec  instance  ,  et  malgré 
qu'on  lui  eût  dit  que  ce  jour-là  toutes  relations  d'affaires  étaient 
suspendues  dans  la  maison.  M.  Clooz  sortit  ,  et  quelques  instants 
après  il  rentra ,  conduisant  avec  une  satisfaction  remarquable  le 
nouveau  venu  par  la  main.  —  Monsieur  est  un  recommandé  de 
voire  père,  dit-il,  en  s'adressant  au  jeune  Rupert.  Celui-ci  pâlit 
lout-à-coup ,  mais  il  parut  se  remettre  aux  premiers  mots  du 
voyageur,  qui  lui  était  entièrement  inconnu.  Le  trouble  et  l'émo- 
tion du  fiancé  ne  furent  au  surplus  que  très-peu  remarqués  au 
milieu  du  mouvement  général  des  invilés-que  l'annonce  du  dî- 
ner appela  dans  la  salle  à  manger. 

Elsi  fut  placée  entre  son  futur  et  l'étranger,  dans  la  personne 
duquel  M. -Clooz  avait  voulu  plus  particulièrement  honorer  M* 
Rupert  le  pèrj,  dont  il  apportait  îles  nouvelles.  Le  fiancé  avait  à 
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sa  droite  Mme  Van-Clooz,  et  se  trouvait  en  face  du  maître  de  la 
maison,  dont  la  bonhommic  originale  et  pleine  de  galle  contrastait 
singulièrement  avec  les  physionomies  contraintes  de  sa  femme , 
de  sa  fille  et  de  son  gen  Ire.  La  plupart  des  convives  en  firent  tout 
bas  la  remarque ,  et  presque  tous  en  conclurent  que  l'union  dont 
on  préparait  la  consécration  ne  serait  pas  parfaitement  heureuse. 
Bientôt  cependant  l'influence  du  repas ,  qu'arrosaient  d'excellents 
vins,  chassa  les  noires  réflexions,  elles  convives  ne  remarquèrent 
plus  la  triste  préoccupation  de  la  fiancée  et  de  sa  mère  •,  le  jeune 
Rupert,  lui,  semblait  avoir  surmonté  l'influence  qui  d'abord  avait 
agi  sur  lui ,  car  il  se  montra  le  plus  animé  et  le  plus  bruyant. 

Après  le  second  service  le  père  Van-Clooz,  s'adressant  à  l'étran- 
ger ,  lui  proposa  la  santé  de  M.  Rupert.  —  A  la  santé  de  M.  Ru- 
pcrl!  s'écria  l'inconnu,  en  se  levant,  et  aussi  à  la  santé  de  M. 
Thomas  Rupert ,  et  à  son  heureuse  union  avec  M,,e  Elsi  !  A  cet 
appel  le  fiancé  se  leva,  et  joignit  son  verre  aux  verres  déjà  grou- 
pés. Un  œil  attentif  aurait  cependant  vu  que  quelques  efforts  qu'il 
fît  pour  toucher  le  verre  de  l'étranger ,  celui-ci  évitait  toujours  le 
contact.  —  Et  maintenant  à  votre  santé ,  monsieur....  Larive  ,  dit 
le  père  Van-Clooz  en  hésitant  un  peu  sur  le  nom  qu'il  ne  connais- 
sait que  par  la  lettre  de  son  ami,  —  à  votre  santé!  La  recommanda- 
tion de  M.  Rupert  vous  fait  dès  aujourd'hui  membre  de  la  maison. 
—  Je  vous  remercie ,  monsieur,  de  votre  généreux  accueil ,  mais 
vous  le  savez ,  la  lettre  de  M.  Rupert  ne  vous  dit  autre  chose  de 
moi  que  mon  nom ,  me  laissant  le  soin  de  me  faire  connaître 
à  votre  honorable  famille.  Avant  donc  d'accepter  l'honneur  de 
votre  toast,  permettez-moi  de  vous  dire  ici ,  devant  tous  vos  amis 
et  vos  parents,  qui  je  suis,  et  pourquoi  la  bienveillance  de  M. 
Rupert  m'a  adressé  à  vous  plutôt  qu'à  un  autre.  —  Comme  vous 
voudrez  monsieur  Larive  ;  quant  à  moi,  les  détails  que  vous  nous 
donnerez  ne  feront  que  confirmer  l'opinion  que  je  me  suis  faite 
sur  votre  physionomie  :  c'est  que  vous  êtes  un  honnête  homme. 
— Les  visages  mentent  quelquefois,  monsieur  Van-Clooz!  — Au 
surplus,  reprit  ce  dernier  ,  votre  récit  nous  intéressera ,  et  laissera 
à  Mmft  Van-Clooz  le  soin  de  surveiller  son  dessert.  Nous  vous 
écoutons  monsieur  Larive. 
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— 11  y  a  quatre  mois  à  peine ,  j'étais  encore  au  bagne  de  Tou- 
lon, ou  je  subissais  depuis  déjà  deux  ans  l'horrible  peine  des  tra- 
vaux forcés  auxquels  j'avais  été  condamné  pour  dix  années... 

A  ce  début  extraordinaire ,  la  figure  du  père  Van-Clooz  prit  une 
expression  de  profond  élonnement ,  que  sembla  partager  chacun 
des  convives  ;  le  narrateur  s'en  aperçut  :  —  Rassurez-vous ,  mes- 
sieurs, reprit-il,  j'ai  été  condamné,  il  est  vrai,  mais  l'erreur  de 
mes  juges  et  non  mon  crime  m'a  valu  cette  condamnation  -,  au- 
jourd'hui l'erreur  est  reconnue ,  et  la  première  cour  du  royaume 
proclamera  bientôt  mon  innocence  partout.  Je  n'en  aurai  pas 
moins  été  pendant  deux  ans  confondu  avec  les  forçats,  obligé  de 
vivre  de  leur  vie ,  recevoir  leurs  confidences ,  et  marcher  côte  à 
côte ,  accouplé  par  une  même  chaîne  à  un  misérable  perdu  de  cri- 
mes, et  en  rêvant  encore  de  nouveaux.  J'obtins  cependant ,  après 
un  an ,  de  traîner  seul  les  fers  qu'une  erreur  judiciaire  m'avait 
répartis  ;  alors  fermenta  plus  activement  dans  mon  cerveau  le  pro- 
jet d'une  évasion. 

Une  conscience  vertueuse  console  de  l'injustice  des  hommes , 
du  mépris  même  dont  ils  vous  accablent,  mais  elle  ne  peut  conso- 
ler de  la  perle  de  la  liberté.  Je  devins  hyppocrite  et  flatteur  auprès 
des  chefs  grossiers  qui  nous  surveillaient  ;  je  cherchai  par  tous  les 
moyens  à  multiplier  le  nombre  des  petites  faveurs  qui  pouvaient 
amener  l'occasion  après  laquelle  je  soupirais  si  ardemment;  enfin, 
et  seulement  il  y  a  cinq  mois  environ ,  je  pus  m'échapper.  Je  me 
dirigeai  aussitôt  vers  le  Nord,  oh  j'espérais  retrouver  une  assistance 
et  un  appui  auprès  d'un  ancien  ami ,  et  j'arrivai ,  il  y  a  quatre 
mois,  aux  environs  de  Besançon  où  cet  ami  habite.  Je  ne  voyageais 
que  dans  les  chemins  de  traverse  ,  cherchant  de  préférence  les 
bois  ,  dans  lesquels  je  trouvais  un  refuge  plus  sûr.  Un  soir  je  m'é- 
tais laissé  aller  au  sommeil  sous  un  épais  fourré ,  lorsque  je  fus 
tout- à-coup  réveillé  par  le  bruit  d'une  voilure  ,  dont  un  homme 
conduisait  le  cheval  en  le  guidant  par  la  main  au  milieu  des  brous- 
sailles. Je  me  soulevai  avec  prudence  sur  mes  genoux,  et  à  la  ta- 

veur  d'une  échappée  entre  les  branchages  je  vis  

A  cet  instant  de  son  récit,  l'étranger  fut  interrompu  parune  ex- 
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tlamation  farouche  du  fiancé  qui  se  leva  lout-à-coup ,  arrêtant  sur 
le  narrateur  des  yeux  baigne's  de  sang-,  mais  celui-ci ,  sans  paraître 
ému  de  l'inlerruplion  ,  s'empresse  auprès  du  jeune  homme,  l'en- 
traîne  hors  de  la  table,  sous  le  prétexte  d'une  indisposition,  et  dans 
une  pièce  séparée*,  seul  avec  lui:  — Tenez,  lui  dit-il,  en  lui  remet- 
tant un  portefeuille ,  vous  trouverez  là  un  passeport  et  des  valeurs, 
ainsi  qu'un  écrit  qui  vous  instruira  du  mystère  de  voire  naissance; 
une  chaise  de  poste  est  commandée,  et  vous  attend  dans  le  carrefour 

de  Jungfern-slieg        Vous  avez  deviné  •,  j'ai  sauvé  votre  victime} 

voyez  comment  elle  se  venge.....  Venez! 

En  disant  ces  mots  l'étranger  conduisait  Abdel  vers  une  porte 
de  sortie  en  dehors  de  la  cour.  Là,  un  vieillard  revêtu  d'un  costume 
de  marin  prit  le  bras  du  jeune  homme,  qui  se  laissa  conduire  sans 
dire  un  seul  mot ,  et  comme  absorbé  sous  le  poids  d'écrasantes 
émotions.  Son  guide  le  fit  monter  dans  la  voiture  toute  attelée  qui 
les  attendait ,  et  qui  prit  immédiatement  la  route  de  la  Haye ,  ou 
ils  devaient  s'embarquer. 

Après  le  départ  d'Abdel ,  M.  Larive  fit  appeler  M.  Van-Clooz , 
l'instruisit  rapidement  de  la  position  singulière  dans  laquelle  il  se 
trouvait  depuis  trois  mois ,  et  lui  annonça  l'arrivée  du  véritable 
Thomas  Rupert,  que  son  père  s'était  déterminé  à  accompagner. 

En  rentrant  dans  la  salle  du  repas  on  excusa  l'absence  du 
fiancé  par  une  grave  indisposition.  M.  Van-Clooz,  qui  s'était  arrêté 
derrière  sa  fille  ,  annonça  d'une  voix  émue  qu'il  y  aurait  une  se- 
conde fêle  pour  les  fiançailles  d'EIsi  avec  M.  Thomas  Rupert,  et 
se  penchant  à  l'oreille  de  sa  fille  :  —  Tu  n'épouseras  pas  celui 
que  tu  n'aimes  pas ,  lui  dit-il  tout  bas. 

En  effet ,  un  mois  plus  tard ,  M.  Rupert  était  avec  son  fils  Tho- 
mas chez  M.  Van-Clooz  -,  il  y  avait  un  repas  de  fiançailles ,  et  cette 
fois  Elsi  ne  trouvait  rien  à  reprocher  à  son  futur,  quoiqu'il  eût  des 
cheveux  un  peu  ardents ,  et  qu'elle  ne  le  connût  que  depuis  trois 
semaines  


Mais  que  signifie  donc  le  titre  de  Marabout  qu'on  a  donné  à  cette 
terrible  histoire ,  dans  laquelle  il  n'est  pas  plus  question  de  mara- 
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bout  que  du  Grand  Turc?  —  Ah!  voici  le  mot  de  l'énigme  que 
l'auteur  n'envoie  point  au  prochain  numéro.  Tout  le  monde  con- 
naît l'intéressant  ouvrage  que  M.  Edouard  Lapène,  lieutenant-co- 
lonel d'artillerie  ,  a  publié  sous  le  tilre  de  :  Fingt-six  mois  de  sé- 
jour à  Bougie;  alors  on  sait  qu'un  marabout  est  une  espèce  de 
prélre  chez  les  Karaïbcs ,  objet  d'un  culte  presque  sacré  ,  et  au- 
quel sont  accordés  une  foule  de  privilèges  dont  l'exercice ,  partout 
ailleurs  que  dans  leur  pays,  serait  virement  réprimé  et  puni.  On 
sait ,  toujours  d'après  l'ouvrage  de  M.  Lapène ,  qu'il  y  a  quelques 
quarante  ans ,  un  marabout  subitement  inspiré  de  l'esprit  de  Dieu, 
ainsi  que  le  croient  les  Karaïbes  ,  se  livra  envers  la  femme  d'un 
consul  européen ,  dans  une  rue  d'Alger ,  à  une  violence  qui  fut 
plutôt  protégée  que  désapprouvée  par  la  foule  des  croyants  qui 
en  furent  les  témoins. 

On  sait  aussi  que  le  marabout  Nahiddin  était  le  père  d'Abdel- 
Kader. 

Or,  en  faisant  de  tous  ces  rapprochements  historiques  un  as- 
semblage assez  vraisemblable  ,  on  a  pour  résultat  : 

1°  Un  consul  européen  assez  contrarié  ,  dont  la  femme  vient  de 
mourir  en  donnant  le  jour  à  un  fils  qui  a  les  yeux  d'un  marabout, 
le  nez  d'un  marabout  et  le  teint  d'un  marabout. 

2"  Un  marabout,  soit  Nahildin,  qui  vient  dire  au  consul  :  «  Cet 
enfant  est  mon  fils  et  celui  de  Dieu  ;  rends-le  moi!  m 

3°  Le  consul  qui  répond  par  la  règle  :  pater  is  est  qttem  

4° Un  tiers,  qu'on  appelera  Dey,  qui  dira:  Attendu  que  si  l'enfant 
est  un  marabout  il  ne  mentira  pas  à  race  ,  et  y  reviendra  ,  fût-il 
même  aux  zônes  glaciales.  Attendu  que  s'il  est  de  la  race  des  chiens 
d'Européens  ,  il  ne  faut  pas  s'exposer  à  lui  faire  un  honneur  qu'il 
ne  mérite  pas; 

Par  ces  motifs,  prononce  que  l'enfant  sera  envoyé  en  France  , 
à  Marseille  ,  et  confié  aux  soins  du  négociant  Rupcrt  jusqu'à  l'âge 
de  vingt-un  ans ,  avec  recommandation  que  rien  ne  lui  sera  dit 
touchant  son  origine  jusqu'à  cette  époque  où  les  penchants  et  les 
passions  décideront  s'il  appartient  au  marabout  ou  à  l'Européen. 
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Ainsi  juge  entre  deux  bouffées  de  pipe  turque  et  un  coup  d'é- 
ventail.  .  

Vu  ies  pièces  ci-dessus  produites  et  l'assommant  mémoire  à 
consulter ,  d'autre  part ,  le  conseil  soussigné  estime  que  l'en- 
fant élevé  avec  le  jeune  Thomas  Rupert ,  et  qui  a  commis  contre 
lui  un  attentat  peu  délicat ,  n'est  autre  que  le  fils  du  marabout  Na- 
hiddin ,  et  par  conséquent  cet  Abdel-Kader  qui  fait  en  ce  moment 
des  siennes  dans  l'Afrique  française. 

Délibéré  à  Vienne  ,  le  treize  mai  1840,  et  délivré  à  la  charge 
du  timbre. 

31  s. 


CHAPELLE 

DE  LA 

VALLÉE  DES  NYMPHES. 

  rrrunt-iii  ■   

Dans  la  dernière  livraison  de  la  Revue  de  Henné ,  M.  Claude 
Martin  exprime  le  souhait  que  le  Gouvernement  restaure  l'église 
de  Notre-Dame  de  la  vallée  des  Nymphes,  ou  vallée  Magne,  située 
sur  le  territoire  de  la  Garde- Adhémar  ,  canton  de  Saint-Paul- 
trois-Chàlcaux.  Tous  les  amis  des  arts  doivent  s'associer  à  ce 
vœu ,  dont  la  réalisation  préviendrait  la  ruine  prochaine  d'un  inté- 
ressant monument  du  moyen-âge.  Nos  lecteurs  me  permettront 
de  leur  en  parler  un  moment. 

Le  département  de  la  Drôme  possède  deux  chapelles  placées 
dans  des  sites  enchantes  :  l'une,  près  de  Saint- Vallier ,  à  Roche- 
taillée  ,  sur  les  bords  de  la  Galaure ,  a  déjà  fixé  l'attention  des 
artistes  l'autre ,  qui  est  celle  des  Nymphes ,  abandonnée ,  incon- 
nue ,  est  en  quelque  sorte  un  monument  inédit. 
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L'origine  de  ce  sanctuaire  se  p<«rd  dans  la  nuit  des  temps.  L'his- 
toire religieuse  de  la  contrée  signale  à  peine  son  existence.  Il  en' 
est  fait  mention  dans  la  bulle  de  Paul  III ,  du  27.  juillet  1539  ,  qui 
fonda  le  chapitre  de  la  collégiale  de  Saint-Sauveur  à  Grignan  ,  et 
qui  est  conservée  aux  archives  de  cette  église.  Du  consentement 
du  Souverain  Pontife ,  le  prieuré  de  Notre-Dame  de  la  vallée  des 
Nymphes ,  du  diocèse  de  Saint-Paul-trois-Châteaux ,  fut  cédé  par 
Gaspard  de  Glandevcse  ,  archidiacre  de  l'église  métropolitaine 
d'Aix ,  au  chapitre  de  Griguan.  Le  bâtiment  prieurial  a  été  verni u 
pendant  la  Révolution  ;  il  est  peu  éloigné  de  la  chapelle.  (  1  ) 

La  dévotion  à  la  mère  de  Dieu  amenait  autrefois  à  cette  église  un 
concours  journalier  de  pèlerins,  concours  qui  devenait  immense  le 
jour  de  l'Annonciation  ,  oii  les  paroisses  voisines  s'y  transportaient 
processionnellement.  Jamais  le  culte  de  Marie ,  cette  touchante 
manifestation  de  la  plus  douce  croyance  ,  n'avait  choisi  un  lieu 
mieux  en  harmonie  avec  ses  fraîches  images.  Tout  est  là ,  comme 
dans  ce  culte  ,  ciel  limpide  ,  fleurs,  parfums ,  mystères  et  grâces. 
Ah  !  la  pensée  religieuse ,  fugitive  colombe  ,  en  s'envolanl  du  ciel, 
ne  pouvait  ployer  ses  ailes  ,  ni  abriter  son  nid  dans  une  plus  déli- 
cieuse solitude  ! 

La  tête  de  la  vallée  s'arrondit  en  hémicycle  formé  par  des  ro- 
chers d'environ  vingt  pieds  d'élévation.  A  côté  d'un  hermitage,  ou 
pavillon  prieurial  adossé  à  ce  mur  naturel ,  une  cascade  rejaillis- 
sante ,  écumeuse  et  bruyante  ,  tombe  au  milieu  des  branches  de 
genêts  et  de  chênes  verts.  Son  eau ,  ainsi  que  celle  d'une  autre 
fontaine  qui  Hue  à  quelque  pas  ,  alimente  un  bassin  de  33  mètres 

(1)  En  1470,  les  dixmes  de  Bolossan  furent  contestées  à  Elzear  Saxi , 
prieur  de  la  vaille  des  Nymphes.  Geiievès,  évoque  de  Sainl-Paul-lrois-Chà- 
leaux,  décida  qu'elles  seraient  partagées  entre  ce  prieur  et  le  chapitre  tri- 
castin.  En  1477,  Jean  Liatod,  moine  du  diocèse  des  Cevennes,  reçut,  en 
qualité  de  procureur ,  de  noble  Pierre  de  Beaupont ,  professeur  d'écriture 
sainte  et  prieur  de  la  chapelle  de  Notre-Dame ,  la  restitution  de  six  émines  de 
blé,  à  l'occasion  de  dixmes  dont  les  chanoines  de  Saint-Paul  l'avaient  frustré. 
Raymond,  notaire  à  Bolènes,  rédigea  cet  acte  en  présence  de  noble  Àgout- 
Echaffiu ,  bailli  de  Saint-Paul ,  de  Jacques  Geiievès  et  de  Michel  Bœuf. 
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de  longueur  sur  7  de  large,  creuse  au-devant  <le  l'église.  Un  peu 
plus  loin,  un  second  bassin  étend  sa  nappe,  d'une  transparence  ex- 
trême. Son  eau  m'ayant  semblé  présenter  au  goût  une  saveur  mi- 
nérale, je  pense  que  les  habitants  de  la  Garde^-Adhémar  devraient  la 
faire  soumettre  à  l'analyse.  Des  mûriers  entourent  la  chapelle  :  un 
promenoir  élevé,  spacieux  et  couvert  de  gazons ,  conduit,  au  midi , 
du  pavillon  au  premier  bassin....  Mais  je  désespère  de  donner  une 
Idée  complète  de  ce  paysage ,  dont  l'un  des  caractères  est  quelque 
chose  d'inaccoutumé  et  d'inattendu  qui  échappe  à  ma  descriptions 
La  chapelle  présente,  dans  son  œuvre,  une  longueur  de  15  mètre* 
90  centimètres,  sur  une  largeur  de  5  mètres  80  centimètres.  La 
nef ,  à  fenêtres  à  lancettes  ,  est  réclamée  par  l'époque  primitive. 
La  voûte  ,  l'abside ,  la  moitié  de  la  façade  ont  été  reconstruites  au 
commencement  du  12"*  siècle.  Le  grand  appareil  a  été  employé 
pour  les  deux  dernières  parties:  il  se  compose  d'une  espèce  de  grès 
formé  ,  en  partie ,  de  fines  coquilles.  Chaque  pierre,  selon  l'usage 
pratiqué  à  cette  époque  à  Saint-Paul-trois-Châteaux  et  dans  ses 
environs  ,  a  été  marquée  d'un  caractère  alphabétique  ,  sans  doute 
pour  en  faciliter  aux  ouvriers  la  pose  et  l'assemblage.  Les  contre- 
forts dont  on  a  fortifié  la  nef  remontent  au  temps  de  la  recons- 
truction. Quant  aux  arcs-boutants  qui  ont  été  ajoutés  à  ces  mo- 
yens de  consolidation',  ils  paraissent  avoir  une  date  beaucoup 
plus  récente. 

Le  portaH ,  étroit ,  surbaissé ,  appartient  à  Fa  première  époque. 
Un  rang  d'oves  accompagne  sa  voussure.  La  partie  de  la  façade , 
dont  j'attribue  la  construction  au  commencement  du  12m<  siècle, 
présente  une  ordonnance  pleine  de  noblesse  et  d'élégance.  Elle  est 
ornementée  avec  toutes  les  délicatesses  du  faire  byzantin;  au  milieu 
s'ouvre  l'un  de  ces  o?ils-de-bo?uf  qui  devaient,  dans  le  13m0  siècle  , 
s'épanouir  en  roses  ;  une  riche  frise  brode  les  arêtes  du  fronton 
triangulaire. 

Au  nord,  entre  le  second  et  le  troisième  contreforts  ,  j'af  remar- 
qué ,  sur  le  tympan  d'une  porte  murée,  une  peinture  presque  effa- 
cée :  une  figure ,  la  tête  ornée  d'une  couronne  et  d'un  nimbe ,  est 
entourée  d'autres  personnages  également  nimbes. 
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La  reprise  du  rond-point  a  été  enlëe  sur  l'ancien  mur  qui  sub- 
siste à  une  hauteur  de  92  centimètres.  Sur  l'une  des  pierres  de  la 
reprise ,  car  cette  pierre  n'y  a  point  été  encadrée  postérieure- 
ment, on  a  gravé  un  obit  qui  est  resté  une  énigme  indéchiffrable  , 
jusqu'au  mois  de  décembre  dernier,  oii  M.  Victor  Teste,  pour 
lequel  la  paléographie  du  moyen-âge  n'a  pas  de  secrets  ,  parvint 
à  en  rétablir  le  texte.  J'ai  suivi  son  travail  sur  les  lieux  ,  et  je  me 
suis  convaincu  de  l'exactitude  de  sa  version ,  qui ,  plus  tard  ,  a 
reçu  l'approbation  du  savant  recteur  de  Clansayes  : 

ANNO.  AB  IN 
CARNATIONE 
DNI.  MLLO.  CENTES 
1MO.  C.  LXXVI.  VIII.  KL.  IA 
NII.  OBIIT.  MILO.  MALET  INC 
TI.  CLERICVS.  ORATE  P.  EO  f 

Anno  ah  incarnatione  Domini ,  millcssimo  centesimo  currentc 
septuagesimo  sexto ,  octavo  kalendas  januarii ,  obiit  Milo  Maie- 
tincti ,  clericus.  Orate  pro  eo. 

a  L'année  courante  de  l'incarnation  du  Seigneur ,  1176,  le  8 
«  des  calendes  de  janvier ,  mourut  Milon  de  Maletinct  ,  clerc. 
«  Prie%  pour  lui.  » 

En  entrant  dans  l'église ,  on  trouve  à  droite  un  tombeau ,  de  la 
fin  du  XV»«e  siècle,  ou  du  commencement  du  XVIm%  dont  la  belle 
exécution  fixe ,  quelque  temps ,  les  regards.  J'ignore  à  quel  per- 
sonnage il  fut  élevé  :  son  écu  porte  une  bande  chargée  de  trois 
étoiles.  Des  bancs  en  pierre  sont  placés  contre  les  murs ,  sur 
presque  toute  la  longueur  de  la  nef. 

Une  bande  carrée  et  un  bourrelet  pressent,  sur  les  côtés,  les 
arcs  doubleaux  de  la  voûte.  L'abside  est  ornée  de  deux  rangs  d'ar- 
cades bouchées  ,  soutenus  ,  le  premier  ,  par  des  piédroits  5  le  se- 
cond ,  par  des  colonnetles  corinthiennes,  et  séparés  par  de  légères 
corniches.  Cette  disposition  de  bon  goût  rayonne  avec  grâce  au- 
tour de  l'autel. 

Toutes  les  arcatures  sont  à  plein  ciutrc,  et  nulle  part  on  n'aper- 
çoit de  tendance  à  l'ogive. 
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L  édifice  offre  un  état  complet  de  nudité  et  de  désolation  privé 
de  porte,  il  peut  devenir,  chaque  nuit,  le  refuge  des  bêtes  fau- 
ves. La  voûte  ,  largement  crevassée ,  s'est  peut-être  écroulée  au 
moment  oh  je  trace  ces  lignes.  Il  ne  faut  pas  que  cela  effraye  te 
Gouvernement,  et  qu'il  s*exagère  les  frais  que  demande  sa  restau- 
ration :  la  réparation  d'une  porte  et  d'une  voûte ,  avec  ses  anciens 
matériaux,  n'est  pas  une  dépense  devant  laquelle  il  doive  reculer. 
Quant  à  la  décoration  intérieure  et  aux  objets  nécessaires  au  réta- 
blissement du  culte ,  je  crois  qu'on  peut  s'en  lier  aux  sentiments 
de  piété  et  de  nationalité  qui  animent  les  habitants  de  la  Garde- 
Adhémar  et  des  paroisses  voisines. 

M.  l'abbé  Chaix,  de  la  Garde,  fit  parvenir,  à  cet  effet,  une 
supplique  à  la  reine  des  Français.  Celte  princesse  ,  avec  sa  bien- 
veillance accoutumée  en  de  pareilles  occasions ,  daigna  recom- 
mander cette  demande  au  ministre  des  cultes ,  qui  a  chargé  le 
sous-préfet  de  Montélimart  de  reconnaître  l'urgence  de  la  restau- 
tion.  Je  veux  ignorer  si  ce  dernier  a  essayé  de  remplir  cette  mis- 
sion         Je  me  contenterai  de  l'inviter  à  confier  l'examen  de 

l'église  des  Nymphes  à  M.  Chcvillet,  de  Valence,  ou  à  M.  Epailly, 
de  Romans;  ces  savants  architectes  lui  diront  qu'elle  est  l'un 
des  édifices  les  plus  remarquables  de  son  arrondissement  ,  si 
riche  ,  cependant ,  en  monuments  religieux  ;  que  sa  conservation , 
qui  intéresse  la  religion  de  la  majorité  des  Français  ,  est  impérieu- 
sement exigée  par  la  cause  de  l'art ,  et  que  sa  destruction  soulè- 
verait contre  l'administration  départementale  un  blâme  qui  ne 
s'effacerait  pas. 

Au  levant ,  au-dessus  des  rochers  à  pic  qui  forment  un  am- 
phitéàtre ,  on  voit  quelques  restes  de  murailles  ;  c'était  là  un  cime- 
tière où  l'on  a  trouvé  des  tombeaux  d'une  haute  ancienneté.  Ce 
cimetière  pouvait  être ,  comme  celui  de  Couzon  près  d'Alixan  , 
au  nombre  des  champs  de  repos  privilégiés  qui  recevaient  les 
morts  des  contrées  éloignées.  J'y  ai  recueilli  la  tradition  suivante  : 

Un  seigneur  des  Grange-Gontardcs,  village  qui  est  à  une  demi- 
lirue  ,  donna  ,  par  testament  ,  un  barrai  de  vin  à  ceux  qui  le  por- 
teraient au  cimetière  des  Nymphes,  et  il  voulut  que  la  livraison 
en  fût  faite  de  suite  ,  sur  le  lieu  même. 
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D'où  vient  la  dénomination  det  Nymphes ,  que  porte  celte  val- 
lée ?  Serait-ce  parce  que  les  Romains  y  aurait  élevé  un  autel  à' 
ces  fraîches  naïades  l  J'abandonne  cette  question  à  l'imperturbable 
sagacité  des  étymologistes. 

Le  village  de  la  Garde-Àdhémar ,  voisin  de  la  chapelle  de  la  val- 
lée Magne ,  renferme  une  population  de  1 ,100  âmes.  Bâti  sur  une 
colline  élevée ,  il  domine ,  de  tous  les  côtés ,  une  perspective  im- 
mense. Il  est  la  patrie  du  célèbre  Escalin-Paulin  ,  qui ,  sorti  du 
rang  le  plus  obscur  de  ses  habitants ,  devint  l'honneur  des  esca- 
dres françaises  sous  François  1er.  Les  resles  du  château  qu'il  y 
fit  construire  font  vivement  regretter  que  le  vandalisme  révolu- 
tionnaire ait  livré  à  la  destruction  ,  pour  un  vil  prix ,  cette  magni- 
fique demeure ,  oii  la  Renaissance  s'est  monlrée  aussi  brillante 
dans  ses  innovations  qu'à  Valence ,  Grignan  et  Suse -la-Rousse. 

Ce  village  possède  un  monument  précieux  et  peut-être  unique 
des  mœurs  religieuses  de  nos  pères  :  c'est  un  bénitier  appliqué 
contre  le  mur  intérieur  de  la  porte  septentrionale  des  remparts. 

La  réunion  du  plein  cintre  ,  comme  style  ,  à.  l'ogive  9  comme 
moyen  de  construction,  c'est-à-dire  la  période  romane  de  transi- 
tion ,  a  élevé  la  belle  église  de  la  Garde.  Sa  voûte  ,  très-exhaus- 
sée,  prépare  l'œil  à  jouir  de  la  hardiesse  de  sa  coupole.  Les  voûtes 
des  nefs  latérales  se  terminent  en  quarts  de  cercle  qui  soutiennent 
le  départ  de  celle  de  la  nef  centrale.  Pour  toute  cette  partie  de  l'é- 
difice l'architecte  a  copié  exactement ,  en  des  progressions  amoin- 
dries, la  disposition  de  l'église  de  Saint  -  Paul  -  trois-Châteaux  , 
l'un  des  ouvrages  les  plus  considérables  dont  l'architecture  ro- 
mane ait  enrichi  la  France  monumentale. 

C'est  ainsi  que  dans  le  pays  tricastin  ,  la  civilisation  catholique 
a  succédé  à  la  civilisation  romaine  et  païenne  $  c'est  ainsi  que 
l'art ,  ce  diamant  tombé  du  doigt  de  Dieu  sur  la  terre  ,  étincelle 
toujours  aux  feux  du  soleil  du  Midi. 

Vital  BERTHIN. 
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Les  matinées  des  dimanches  revêtent  les  campagnes  d'une  robe 
de  fête.  Les  buissons  en  fleurs  ont  des  parfums  plus  doux ,  et  les 
oiseaux  des  chants  plus  mélodieux.  L'air  possède  tant  de  transpa- 
rence et  de  limpidité  ,  que  les  sons  des  cloches,  qui  charment  l'o- 
reille ,  semblent  être  visibles  aux  regards  -,  on  croit  voir  des  ondes 
d'or ,  de  pourpre  et  d'azur  ,  roulant  avec  d'ineffables  murmures 
sur  un  lit  de  lumière. 

Le  calme  attendrissant  et  religieux  de  la  nature  apaiserait  dans 
le  sein  le  plus  agité  les  tourments  les  plus  aigus ,  à  l'exception  de 
ces  souffrances  mystérieuses  de  l'âme ,  que  les  consolations  de  la 
terre  aigrissent  encore. 

Par  une  belle  matinée  d'un  jour  de  repos ,  je  suivais  ,  au  milieu 
d'un  champ  d'épis ,  l'un  de  ces  sentiers  que  ,  dans  le  Dauphlné , 
on  appelle  violets,  du  nom  des  fleurs  qui ,  souvent ,  les  tapissent 
et  les  parfument ,  lorsque  je  rencontrai  sous  mes  pas  une  rose 
qui  y  était  tombée  ,  et  que  je  me  hâtai  de  recueillir. 

Peu  d'instants  s'étaient  écoulés  depuis  sa  séparation  de  la  tige  : 
elle  était  encore  humide  de  rosée ,  et  elle  avait  conservé  les  odo- 
rantes émanations  qui  sont  les  âmes  des  fleurs. 

—  O  rose ,  m'écriai-je ,  à  peine  tu  brillais  aux  premiers  rayons 
du  soleil  qu'on  t'a  enlevée  aux  belles  harmonies  qui  t'entouraient 
comme  une  cour  empressée ,  aux  pleurs  du  malin  qui  désalté- 
raient ton  calice ,  à  son  souffle  léger  qui  le  berçait  9  à  l'insecte 
ailé  qui  le  visitait ,  aux  regards  du  jeune  villageois  qu'il  faisait 
rêver. 

Quelle  main  t'a  délaissée  dans  ce  sentier ,  au  risque  de  t'y  faire 
briser  sous  les  pieds  immondes  de  la  brute  ? 

Est-ce  quelque  enfant  qui  jette  les  fleurs  au  vent  avec  la  même 
insouciance  qu'il  jette  au  temps  ses  plus  beaux  jours?  Est-ce  la 
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main  folâtre  de  l'Amour ,  dont  tu  es  le  plus  tendre  des  symboles  , 
qui  t'a  détachée  du  sein  de  la  Beauté  ?  Ah  !  sans  doute ,  c'est  le 
plaisir  qui  t'a  cueillie ,  et  c'est  son  caprice  qui  t'a  ainsi  abandon 

née  


Je  marchais ,  plein  de  cette  idée,  lorsque,  à  la  sortie  du  champ 
de  blé ,  j'entendis  une  hymne  de  mort ,  et  j'atteignis  bientôt  le 
convoi  funèbre  d'une  jeune  vierge  ,  qui  se  dirigeait  vers  l'église  du 
village  voisin.  Ses  compagnes,  vêtues  de  blanc,  l'accompagnaient. 
Je  m'approchai....  une  couronne  de  fleurs  était  placée  sur  le  cer- 
cueil. Une  des  roses  qui  la  composaient  s'en  était  détachée  

c'était  celle  que  j'avais  ramassée  dans  le  sentier. 

Vital  BERTHIN. 


ERRATA  IMPORTANT. 

Dans  ta  dernière  livraison ,  page  229 ,  ligne  21 ,  au  lieu  de  : 
deux  caporaux  ,  lisez  :  doute  caporaux. 


ÉTAT  CIVIL  DE  VIENNE , 

DU  15  FÉVRIER  JUSQU'AU  27  MAI  1840. 

Naissances.    .    .    .  141. 

Mariages  46. 

Décès  198. 
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Un  céitbxe  Maestro. 


/^pri  l  était  (rois  heures  du  malin.  Dans  un  pelit  bourg  si- 
Sf^fcfej  tué  à  deux  milles  de  la  ville  do  Liège ,  la  porte  d'une 
l^iAjlÉ  maison  modesle  fut  timidement  ouverte  ;  un  enfan1 
IXx&nxj  passa  |a  tête  à  travers  l'embrasure  ,  et  se  retira  avec 
effroi.  Une  rafale,  chargée  de  neige,  avait  frappé   son  visage. 
Quelques  minutes  se  passèrent,  puis  l'enfant  sortit  de  nouveau. 
}\  referma  la  porte  sans  bruit,  et  se  lança  résolument  au  milieu 
des  tourbillons  du  vent  qui  redoublait  de  furie.  Il  tenait  sa  lanterne 
d'une  main ,  tandis  que  l'autre  ,  appliquée  à  ses  lèvres ,  cherchait 
la  chaleur  du  souffle  fiévreux  qui  la  ranimait.  La  roule  était  dé- 
serte. L'ouragan ,  qui  poussait  les  arbres  l'un  sur  l'autre ,  arra- 
chait souvent  une  branche  morte  qui  venait  rouler  sur  la  neige. 
L'enfant  tressaillait  alors ,  et  pourtant  il  avançait  toujours.  Enfin  il 
entra  dans  la  ville  ;  les  antiques  monuments  jetèrent  sur  lui  leurs 
grandes  ombres  ,  qu'il  traversait  en  frissonnant  ;  il  déboucha  pres- 
que en  courant  sur  la  place.  Ses  pieds  ,  hâtés  par  la  peur ,  heurtè- 
rent contre  les  marches  de  l'église,  il  tomba  en  poussant  un  cri. 
Sa  tête  avait  frappé  les  dalles-,  il  resta  un  moment  étourdi.  Cepen- 
dant la  neige  tombait  toujours  -,  elle  s'amoncelait  peu  à  peu  sur 
l'enfant  étendu  sans  mouvement.  Encore  quelques  instants ,  et 
tout  son  corps  n'aurait  plus  formé  qu'une  légère  ondulation  au 
milieu  de  la  nappe  étincelaute  qui  couvrait  le  noir  pavé  du  porti- 
que. Heureusement  son  cri  avait  été  entendu;  il  fut  réveillé  de  son 
engourdissement  par  la  voix  effrayée  d'une  petite  fille  qui  était 
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accourue  ;  elle  tirait  de  toute  sa  force  le  pan  de  l'habit  de  notre 
héros  (heureusement  l'e'toffe  en  était  solide),  et  tout  en  tirant 
l'habit ,  la  petite  fille  appelait  d'une  voix  ou  l'inquiétude  se  mêlait 
à  la  crainte. 

—  Relève-toi ,  relève-toi ,  disait-elle  ,  tandis  que  les  pleurs  en- 
trecoupaient sa  voix  *,  re'ponds-moi  donc  ! 

A  force  d'être  secoué  ,  l'enfant  reprit  ses  sens  ;  il  se  leva ,  jela 
sur  la  petite  fille  un  regard  de  connaissance  et  d'amilië. 

—  T'es-tu  fait  beaucoup  de  mal  ?  dit-elle. 

—  A  la  tële  ,  répliqua  l'autre.  Vois  toi-même ,  Jeannette  ;  je 
crois  qu'il  y  a  du  sang. 

Par  un  grand  hasard ,  la  lanterne  n'était  pas  éteinte  ;  Jeannette 
alla  la  ramasser  ,  et  vit  que  son  petit  compagnon  avait  le  front 
déchiré.  Elle  le  lava  doucement  avec  un  peu  de  neige  ,  et  se  servit 
u"un  mouchoir  qui  couvrait  sa  tête  pour  essuyer  la  petite  plaie  ; 
quand  cette  opération  fut  faite  ,  le  blessé  se  sentit  soulagé. 

—  As-tu  bien  froid  ,  dit-il  ? 

—  Oh!  oui,  et  toi? 

—  Pas  autant  que  toi.  Frappe  tes  mains  sur  les  miennes ,  et 
tape  du  pied  à  terre  ,  cela  t'échauffera.  Tiens  ,  comme  cela  ! 

Et  les  deux  enfants  commencèrent  à  grand  bruit  un  exercice  qui 
les  eut  bientôt  essoufflés ,  sinon  réchauffés  tous  deux.  La  petite 
fille  s'arrêta  la  première. 

—  Notre  voisin  le  menuisier  ,  dit-elle  ,  tu  sais  ,  celui  que  ma 
tante  appelle  toujours  vieil  ivrogne  ,  a  mis  ce  matin  dans  mon  pa- 
nier une  petite  bouteille ,  en  me  disant  :  «  Tiens  ma  petite ,  ce 
qui  est  amer  à  la  bouche  est  doux  au  cœur ,  voilà  pour  te  garantir 
du  froid.  »  Veux-tu  que  nous  le  goûtions. 

Le  jeune  compagnon  de  Jeannette  ne  se  fit  pas  prier ,  il  prit  la 
bouteille ,  l'appliqua  à  ses  lèvres  ,  et  la  relira  aussitôt. 

—  Je  crois,  Jeannette,  que  le  voisin  l'a  donné  de  l'absinthe;  mon 
père  en  boit  quelquefois.  Viens  nous  asseoir  sous  te  portique , 
nous  serons  à  l'abri  du  vent  :  nous  déjeunerons  avec  le  pain  que 
j'ai  dans  ma  poche. 

Le  jeune  couple  se  perdit  dans  les  ombres.  Lorsqu'ils  furent 
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arrivés  près  de  la  porte  latérale  qui  s'ouvrait  pour  les  offices  du 
matin  ,  les  deux  enfants  s'assirent  à  terre.  Le  petit  garçon  tira  de 
sa  poche  le  morceau  de  pain  qu'il  avait  annoncé  ,  et  chacun  se  mit 
à  mordre  sa  portion  avec  l'appétit  de  son  âge.  Jeannette  avait  onze 
ans  ,  et  son  compagnon  n'en  avait  pas  treize.  Qvatre  heures  ve- 
naient de  sonner.  Le  bruit,  répété  d'échos  en  échos  sous  les  voû- 
tes de  l'église ,  fit  frissonner  les  deux  enfants  ;  ils  jetèrent  un 
coup  d'œil  craintif  sur  la  place  abandonnée  à  la  furie  de  l'ouragan 
qui  s'y  déchaînait ,  et  tous  deux ,  par  un  commun  instinct ,  sa  ser- 
rèrent l'un  contre  l'autre  -,  au  même  instant ,  une  chauve-souris , 
qui  avait  fait  son  nid  derrière  les  saints  sculptés  qui  montent  en 
guirlande  le  long  des  ogives,  sortit  en  battant  des  ailes  et  en  répan- 
dant sur  les  enfants  la  fine  poussière  que  le  temps  enlève  a  la 
pierre.  La  peur  a  besoin  de  s'étourdir  Jeannette ,  plus  timide  , 
parla  la  première. 

—  Pourquoi  le  bon  Dieu  a-t-il  fait  la  nuit  et  le  froid  ?  dit-elle. 

—  Je  ne  sais  pas  ,  répondit  l'autre.  Puis  ,  après  un  moment  de 
silence  ,  il  reprit  :  Tu  viens  si  souvent  à  l'église  que  tu  dois  savoir 
le  chant  des  psaumes. 

—  Je  connais  tous  les  airs  que  tu  chantes ,  répondit  Jeannette. 

—  Eh  bien  !  donc  ,  reprit  son  compagnon  ,  chantons  ensemble. 
Et  sans  plus  attendre  ,  il  entonna  un  motet  célèbre  sur  ces  pa- 
roles : 

Laudate  pueri  Dominum , 
Laudate  nomeu  Domini. 

Jeannette  ne  connaissait  pas  le  texte ,  mats  elle  savait  le  chant 
aussi  bien  qu'un  enfant  de  choeur  ;  elle  suivait  son  coryphée  qui 
chantait  à  pleine  voix.  Jamais  bouches  plus  pures  n'avaient  célé- 
bré les  louanges  du  Seigneur.  Le  motet  fut  repris  et  continué  jus- 
qu'à ce  que  les  chanteurs  perdissent  haleine  \  alors  ils  avaient 
aussi  perdu  un  peu  de  leur  terreur.  Ils  se  blottirent  chacun  dans 
son  coin ,  muets  et  immobiles.  Les  minutes  s'écoulaient  lente- 
ment, aucun  bruit  ne  rompait  le  silence  des.  environs  ;  le  som- 
meil appesantit  bientôt  les  paupières  des  enfants.  Le  jeune  garçon 
s'endormit  le  premier;  Jeannette  ne  tarda  pas  à  l'imiter. 
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Au  bout  d'une  demi-heure  ,  le  calme  de  la  ville  fut  troublé  par 
Tnrrivée  d'une  voiture  de  voyage.  Tandis  qu'on  changeait  les  che- 
vaux sur  la  place  même  ou  demeurait  le  maître  de  poste ,  un 
homme  ,  enveloppe'  dans  un  e'pais  manteau,  descendit  en  hésitant, 
et  tendit ,  non  sans  répugnance  ,  la  main  à  une  dame  ,  en  lui  di- 
sant en  Italien  : 

—  Vous  allez  vous  enrhumer  ,  ma  chère. 

La  dame  ne  répliqua  pas  ,  mais  sauta  avec  grâce  sur  la  neige. 
Un  domestique  prit  une  torche  des  mains  d'un  palefrenier,  et  pré- 
céda ses  maîtres  qui  s'avançaient  vers  l'église.  La  dame  examinait 
avec  intérêt  les  délicates  sculptures  dentelées  qui  décorent  le  por- 
tique principal  ;  ses  beaux  yeux  noirs  se  levaient  avec  impatience 
vers  le  sommet  du  monument ,  ils  cherchaient  les  hautes  flèches 
encore  couronnées  de  brume  ,  et  les  gueules  béanles  des  gorgones 
qui  nageaient  dans  un  océan  de  ténèbres-,  puis,  ses  regards  descen- 
dant vers  le  parvis  ,  elle  poussa  un  cri  de  surprise ,  quitta  le  bras 
sur  lequel  elle  s'appuyait ,  et  courut  vers  le  couple  qui  dormait 
sous  le  portique. 

—  Voyez ,  Monsieur ,  dit-elle  ,  en  se  servant  de  la  belle  langue 
toscane  ,  qui  avait  dans  sa  bouche  un  charme  particulier  ,  voyez 
ces  pauvres  enfants  qui  sont  couchés  dans  la  neige  !  Giacomo  , 
apportez  la  torche. 

Elle  souleva  la  main  du  dormeur  qui  était  plus  près  d'elle.  Il  fit 
un  mouvement ,  mais  sans  s'éveiller  ;  sa  tête  se  releva ,  et  son  cha- 
peau glissa  à  terre  ,  rendant  la  liberté  aux  longues  boucles  de  ses 
cheveux  qui  tombèrent  sur  ses  épaules.  Ce  ne  fut  pas  sans  admira- 
lion  que  la  dame  contempla  les  traits  suaves ,  les  purs  contours 
de  celte  physionomie  enfantine  ,  qui  s'épanouissait  dans  le  som- 
meil. C'eut  été  cruauté  de  l'en  tirer.  Après  avoir  mis  deux  pièces 
d'or  dans  sa  main  ,  qui  se  referma  instinctivement ,  la  dame  allait 
s'éloigner  ,  quand  un  des  chevaux  ,  impatient  du  signal  du  départ , 
hennit  fortement.  Les  oreilles  de  l'enfant  furent  si  désagréable- 
ment affectées  de  ce  cri  discordant ,  qu'il  s'éveilla  en  sursaut  ;  l'é- 
clat de  la  torche  l'éblouit  un  moment  :  sa  main  s'ouvrit ,  et  l'or 
releulit  eu  roulant  sur  la  pierre.  C'était  comme  un  rêve  des  Mille 


Digitized  by  Google 


REVUE  DE  VIENNE.  369 

cl  une  nuits.  Mais  il  fut  bicntAt  ramené  à  la  réalité.  Il  réveilla  sa 
pelile  compagne  ,  et  les  deux  enfants,  interdits  et  craiulifs  ,  res- 
tèrent debout,  attendant  que  la  dame  les  interrogeât.  Jeannette  se 
tenait  à  deux  pas  en  arrière  ,  ouvrant  tout  grands  ses  yeux  bleus, 
les  plus  beaux  du  monde  ,  tandis  que  le  vent  faisait  voltiger  sur 
son  cou  les  tresses  d'or  de  sa  chevelure. 

—  Vous  avez  là  un  lit  bien  froid  ,  mes  petits  amis ,  dit  la  dame. 
Voulez-vous  entrer  chez  le  maître  de  poste  ,  je  le  prierai  de  vous 
recevoir  près  du  feu. 

—  Veux-tu  aller  te  chauffer  chez  le  maître  de  poste  ,  Jean- 
nette ,  dit  l'enfant  en  se  tournant  vers  la  petite  fille  ?  Mais  celle-ci, 
sans  répondre  ,  se  rapprocha  de  son  compagnon  ,  et  saisit  le  pan 
«le  son  habit ,  tout  en  continuant  à  fixer  sur  la  dame  ses  grands 
yeux  élonnés. 

—  Je  vous  remercie,  madame,  reprit  l'enfant,  il  est  près  de 
cinq  heures  ,  et  l'on  va  ouvrir  l'église  5  il  faut  que  je  sois  présent 
pour  chanter  an  chœur ,  et  vous  voyez  que  Jeannette  ne  veut  pas 
me  quitter. 

—  Eh  quoi  !  commence-t-on  l'office  si  matin  ? 

—  Ou!  madame ,  dit  l'enfant  avec  un  fin  sourire  5  nous  prious 
pour  les  fidèles  pendant  qu'ils  dorment. 

—  Y  a-t-il  long-temps  que  vous  êtes  ici  ? 
— Une  heure  environ. 

—  Pourquoi  venir  si  lôt  ? 

L'enfant  ne  répondit  pas  sans  peine  à  celte  question  -,  il  hésila  , 
cl  dit  enfin  à  voix  basse  : 

—  Hier  ,  je  suis  venu  à  cinq  heures  un  quart ,  et  l'on  m'a  mis  à 
genoux  sous  la  lampe  ,  dans  le  chœur. 

—  Pauvre  enfant  !  reprit  la  dame  ,  on  est  bien  sévère  à  Liège. 
Demeurez -vous  loin? 

—  A  deux  milles  de  la  ville. 

—  Bonté  divine  !  et  voire  père  vous  a  laissé  venir  seul ,  à  celte 
heure  ? 

—  Je  suis  parli  à  son  inscu.  Il  dormait. 

—  Vous  craignez  donc  bien  d'élrc  mis  à  genoux  sous  la  lampe?.»* 
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Tenez,  prenez  ceci,  vous  l'emploierez  à  vous  diverlir  avec  vo* 
camarades.  Elle  lui  présentait  les  deux  pièces  d'or.  L'enfant  re- 
cula d'un  air  mécontent. 

—  Je  suis  le  fils  du  premier  violon  du  chapitre ,  dit-il  non 
sans  fierté  ;  mon  père  ne  me  laisse  manquer  de  rien. 

—  Vous  êtes  un  noble  cœur ,  dit  la  dame  ,  et  voire  père  est 
heureux  d'avoir  un  tel  fil?.  Cette  enfant  est-elle  votre  sœur  ? 

'  —  Jeannette  ?  oh!  non ,  madame  ,  elle  est  orpheline  ;  elle^  de- 
meure chez  la  vieille  Marianne,  qui  l'a  recueillie  par  charité. 

—  Et  comment  se  fait-il  que  la  vieille  Marianne  ait  si  peu  soin 
de  celte  enfant ,  qu'elle  soit  dehors  à  celte  heure  ? 

—  Au  fait ,  Jeannette  ,  pourquoi  donc  es-tu  sortie  si  malin  ? 

La  petite  fille  répondit  à  son  compagnon  ,  sans  regarder  la 
dame  : 

—  Tu  sais  bien  que  ma  tante  m'envoie  ramasser  sur  la  route 
le  bois  mort ,  et  qu'il  faut  y  aller  avant  que  les  autres  n'aient  tout 
emporté» 

—  Jeannette  ,  dit  la  dame ,  vous  n'avez  ni  père  ,  ni  mère  ? 

—  Non ,  madame. 

—  Et  votre  tante  est  bien  dure  pour  vous.  Voulez-vous  venir 
avec  moi  en  Italie  :  vous  habiterez  une  belle  chambre,  bleu  chauf- 
fée ,  et  vous  aurez  des  maîtres  qui  vous  chanteront  tout  ce  que 
vous  voudrez  entendre.  Je  vous  donnerai  de  belles  robes,  et  vous 
serez  traitée  comme  si  vous  étiez  ma  propre  fille. 

Le  petite  fille  regarda  son  compagnon  ,  puis  la  dame  ,  et  sourit 
en  cachant  sa  téte  derrière  l'épaule  de  son  prolecteur. 

—  Décidez-vous ,  mon  enfant ,  reprit  la  dame  ;  mon  mari  s'im- 
patiente. Passerons-nous  chez  Marianne  ,  et  la  prierons-nous  de 
vous  laisser  rendre  heureuse  ?  Un  peu  d'argent  la  décidera ,  je 
l'espère. 

Jeannette  hésitait  ;  elle  examinait  son  compagnon  avec  inquié- 
tude. Celui-ci  la  prit  dans  ses  bras  ,  l'y  serra  tendrement ,  et  > 
tout  en  l'embrassant  avec  effusion  ,  lui  dit  à  l'oreille  : 

—  Pars  ,  Jeannette  ,  c'est  un  bon  ange  qui  envoie  celle  dame 
pars  sans  crainte:  firai  te  rejoindre  en  Italie. 
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Cependant  le  voyageur ,  qui  ne  comprenait  rien  à  la  longueur 
de  ce  dialogue,  s'avançait  pour  y  prendre  part.  La  dame  saisit  la 
main  de  Jeannette ,  et  l'entraîna  dans  la  voiture.  Elle  se  contenta 
de  dire  assez  dédaigneusement  à  son  mari  : 

—  Nous  n'avons  point  d'enfant ,  monsieur ,  en  voici  un  que 
j'adopte.  . 

Les  chevaux  prirent  le  trot  -,  mais  Giacomo  avait  eu  le  temps  de 
répondre  à  l'enfant ,  qui  l'inlerrogeait ,  que  sa  maîtresse  était  la 
comtesse  Giuseppina  Piepoli ,  femme  de  l'ambassadeur  de  Naples 
en  Hollande,  tout  récemment  rappelé  à  la  cour  de  son  maître. 

Déjà  les  citadins  ouvraient  les  boutiques  ;  chacune  jetait  sa  lu- 
mière sur  la  place.  La  neige  devint  semblable  à  une  rivière  de 
pierreries  qui  réfléchissait  toutes  les  couleurs  du  prisme  ;  les  hau- 
tes tours  parurent  ceintes  d'un  collier  de  brillants ,  et  les  pleurs 
de  glace  qui  tombaient  des  loits  semblaient  jeter  sur  ce  fleuve  de 
pierres  précieuses  une  perle  dans  chaque  goutte  qu'elles  y  lais- 
saient rouler.  A  cinq  heures  moins  cinq  minutes  ,  d'un  côté  ,  la 
voiture  avait  déjà  traversé  la  ville  ,  et  roulait  rapidement ,  empor- 
tant Jeannette  déjà  enveloppée  de  riches  fourrures  ;  de  l'autre 
côté  ,  les  camarades  de  notre  héros  s'élancèrent  sur  le  parvis ,  et 
le  combat  des  boules  de  neige  commença.  Seul ,  il  ne  prenait  au- 
cune part  à  ces  jeux  ;  son  cœur  se  gonflait  de  sanglots ,  et  ses 
yeux  étaient  gros  de  larmes.  11  vint  comme  les  autres  prendre  sa 
place  au  chœur  ;  mais  le  froid  ,  et  aussi  les  émotions  de  la  nuit , 
avaient  déterminé  chez  lui  le  germe  d'une  maladie  fatale  ;  lorsque 
vint  son  tour  de  chanter ,  il  se  trouva  mal  après  deux  ou  trois 
efforts,  et  tomba  dans  les  bras  de  ceux  qui  l'environnaient,  eu 
proie  à  une  hémorragie  violente. 

IL 

Sept  ans  s'étaient  écoulés.  Un  jeune  élc\c  <!c  iVcole  de  Liège  à 
Rome  reconduisait  jusqu'à  la  porte  de  s»charohre  un  imprésario 
romain  ,  qui  se  confondait  en  compliments  cl  eu  salutations.  — 
Ainsi ,  tout  sera  terminé  pour  la  semaine  prochaine  ,  disait  l'cn- 
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trepreneur  de  musique  au  jeune  élève? — Tout  sera  terminé,  répé- 
tait celui-ci.  Dans  quatre  jours  ,  si  vos  chanteurs  ont  appris  leurs 
parties ,  et  s'ils  ont  la  volonté  de  les  chanter ,  vous  pourrez  répé- 
ter généralement.  —  Dans  quatre  jours  donc  ,  reprenait  l'impré- 
sario ,  dont  le  visage  rayonnait  de  joie.  O  Dio  !  vous  êtes  la  perle 
des  jeunes  gens  !  musicien  rempli  d'activité  et  de  génie.  Votre 
musique  est  ravissante  ,  mélodieuse  et  divine.  Dans  quatre  jours 
nous  répétons  généralement. 

—  C'est  étrange ,  se  dit  à  lui-même  le  jeune  étudiant  en  se  je- 
tant sur  un  fauteuil ,  après  s'être  délivré  de  son  admirateur,  c'est 
bien  étrange  î  II  semble  qu'un  génie  bienfaisant  se  plaise  à  com- 
bler toutes  mes  espérances  ;  toutes  ,  excepté  une  seule  ,  hélas  !  la 
plus  chère  de  toutes.  Il  y  a  dix-huit  mois,  je  pars  de  Liège  ,  après 
avoir  écrit  à  Naples  une  lettre  à  laquelle  personne  n'a  répondu. 
Un  voyage  à  pied ,  de  Liège  en  Italie  ,  à  travers  l'Allemagne ,  sous 
la  conduite  d'un  contrebandier  ,  c'était  une  folie.  Eh  bien  î  non. 
Tous  les  obstacles  semblent  écartés  de  ma  route  par  une  main 
bienveillante  et  protectrice.  Ma  bourse  était  mince  ;  dans  chaque 
vHle  où  j'arrive  je  trouve  un  hôtel  oii  l'on  semble  attendre  ma  ve- 
nue ;  on  cherche  tous  les  moyens  de  me  faire  accepter  une  hospi- 
talité gratuite ,  ou  du  moins  le  compte  de  l'hôte  est  si  inférieur 
aux  dépenses  ,  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  penser  qu'il  est 
payé  d'avance.  À  Trêves  ,  un  aubergiste  dit  que  je  ressemble  à 
son  fils  ,  et,  en  vertu  de  cette  ressemblance,  prétend  me  traiter 
comme  si  j'étais  de  la  famille  -,  celui-ci  assure  que  mon  camarade, 
le  chirurgien  ,  a  saigné  sa  femme  et  sa  tille  ,  et  Dieu  sait  qu'il  en 
était  incapable!  Celui-là  affirme  qu'il  est  chargé  de  régaler,  aux 
frais  du  monastère  voisin  ,  les  pèlerins  qui  vont  à  Rome;  or ,  j'ap-? 
prends  que  les  bons  pères,  les  plus  riches  de  l'Allemagne,  appar- 
tiennent à  un  ordre  mendiant,  lequel  ne  donne  jamais  rien  sous  pré- 
texte qu'il  reçoit  toujours.  Enfiu  nous  arrivons  à  la  frontière.  C'est 
là  qu'était  le  pas  ditlicile!  Notre  conducteur  pâlissait  à  la  seule  pen- 
sée de  la  douane.  Jamais  douaniers  ne  furent  de  si  bonne  compo- 
sition ;  nous  fumes  même  invités  à  déjeuner  par  le  chef  du  poste  , 
qui  nous  servit  d'excellente  venaison.  Mon  bonheur  dérisoire  m'a 
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suivi  on  lïalie.  J'enlre  à  Rome  par  la  porte  du  Peuple  ;  je  cours  à 
l'école  de  Liège  ;  toutes  les  places  étaient  prises;  sans  mon  étoile, 
mon  voyage  était  sans  fruit  ;  je  perdais  tout ,  jusqu'à  mes  études 
chéries ,  la  seule  distraction  à  ma  douleur.  A  peine  le  directeur 
a-t-il  appris  mon  nom,  que  toutes  les  difficultés  s'aplanissent-, 
les  portes  de  l'école  s'ouvrent  devant  moi.  Il  n'y  avait  plus  de 
place ,  on  en  fait ,  et  mon  compagnon  de  voyage,  entraîné  dans  le 
cercle  fatal  de  mon  bonheur,  est  admis  pour  ainsi  dire  à  ma  suite, 
uniquement ,  à  ce  qu'il  semble,  parce  qu'il  s'est  montré  mon  ami. 

C'est  alors  que  j'ai  rencontré  cet  excellent  Capuzzi.  11  vint  à 
l'école  deux  jours  à  peine  après  mon  arrivée  il  voulut  bien  s'in- 
téresser à  moi  ,  il  examina  mes  cahiers  ,  mes  essais  informes ,  et 
toul-à  coup  il  s'éprit  pour  moi  d'une  amitié  que  les  seules  âmes 
d'élile  peuvent  ressentir  ;  il  voulut  lui-même  m'inilier  à  ces  péni- 
bles études  du  contre-point,  qui  ont  occupé  mes  veilles  depuis 
deux  ans.  Hélas  !  ne  fallait-il  pas  me  réfugier  dans  la  sainteté  du 
travail  pour  oublier!!! 

Il  y  a  un  mois  à  peine ,  j'exprime  à  Capuzzi  le  vœu  de  m'es- 
sayer  dans  la  musique  de  théâlre,  et  deux  jours  après  l'imprésario 
vient  m'apporter  le  livret  des  Vendangeuses  ;  il  recule  la  repré- 
sentation d'un  opéra  de  Terradelas  pour  représenter  plus  tôt  mou 
intermède.  Oh  !  si  j'avais  revu  ma  petile  Jeannette ,  mon  bouton 
de  rose  des  Pays-Bas  ,  je  serais  un  homme  heureux.  Mais  ,  quoi  ! 
Capuzzi  lui-même  ne  m'a-t-il  pas  appris  que  le  comte  Piépoli , 
après  avoir  marié  sa  fille  au  neveu  ,  d'autres  disent  au  fils  du  pré- 
lat gouverneur  de  Rome  ,  est  parti  pour  Copenhague,  en  qualité 
d'envoyé  extraordinaire.  La  comtesse  est  morte.  Nul  n'a  entendu 
parler  de  ma  Jeannette.  Elle  a  été  renvoyée  ,  peut-êlre  !  Les  ri- 
ches ont  le  cœur  si  dur!  Peut-être  mendie-t-elle  !  peut-être  la 
faim,  la  misère  l'auront-clles  conduite  à  la  débauche! 

En  disant  ces  mots  le  jeune  homme  tomba  dans  une  sombre 
rêverie  ;  il  en  fut  tiré  par  la  pression  amicale  d'une  main  posée 
sur  son  épaule. 

—  Eh  quoi!  s'écria  un  pelil  vieillard ,  encore  de  la  mélancolie,! 
vile  au  piano,  mon  jeune  maîlre;  la  musique  est  la  panacée  uni- 


Digitized  by  Google 


374  BEVUE  DE  VIENNE. 

verseile,  le  remède  à  tous  les  maux  •,  la  musique  attendrit  même 
les  noirs  esprits  de  l*enfer,  et  dissipe  ses  ténébreuses  inspirations. 
Vile  au  piano!  l'imprésario  attend ,  les  chanteurs  sont  prêts  f  et  le 
compositeur  sommeille  !  qu'est-ce  à  dire  ? 
Le  jeune  homme  se  leva  lentement ,  et  se  dirigea  vers  le  piano. 

—  Vous  avez  raison  ,  mon  bon  Capuzzi ,  dit-il ,  la  musique,  est 
ma  seule  consolation. 

-  Le  vieillard  s'assit  à  la  place  que  venait  de  quitter  son  jeune  amir 
et  prit  l'attitude  d'un  critique  et  d'un  juge  ,  taudis  que  son  élève 
laissait  courir  ses  doigts  sur  les  touches.  Chaque  fols  qu'un  nou- 
veau motif  s'échappait  des  entrailles  de  l'instrument,  comme  d'une 
riche  source  où  l'on  puise  toute  mélodie,  Capuzzi  exprimait  haute- 
ment  son  blâme  ou  son  approbation  ,  et  selon  qu'il  approuvait  ou 
désapprouvait,  le  motif  était  poursuivi  ou  interrompu. 

■  —  Ceci  ne  vaut  rien ,  s'écriait-il  ;  nous  allons  à  la  noce,  et  votre 
musique  nous  mène  à  l'enterrement.  Bon ,  voilà  que  vous  com- 
mencez une  marche  héroïque  ;  halte-là  ,  mon  jeune  ami ,  ce  chant 
est  fort  beau  ,  j'en  conviens  ,  mais  il  est  cousin  d'une  certaine  fu- 
gue de  Sébastien  Bach ,  que  nous  avons  étudiée  le  mois  dernier. 

Cependant  le  jeune  compositeur ,  qui  avait  d'abord  suivi  rigou- 
reusement l'impression  de  Capuzzi ,  commençait  à  ne  plus  enten- 
dre ses  avis  $  l'inspiration  ,  ce  maître  céleste ,  murmurait  à  son 
oreille  d'harmonieux  préceptes ,  et  sa  voix  divine  étouffait  la  voix 
du  maître  humain.  Celui-ci ,  dès-lors  ,  cessa  de  parler;  sa  plume 
courait  avec  rapidité  sur  le  papier ,  et  il  saisissait  au  vol  les  notes 
fugitives  qui  prenaient  leur  essor  sous  les  doigts  du  compositeur» 
Bientôt  pourtant  sa  main  se  ralentit ,  les  notes  ne  se  pressaient 
plus  ;  le  souffle  créateur  qui  les  faisait  éclore,  le  souffle  de  l'esprit 
qui  les  poussait  les  unes  sur  les  autres ,  comme  l'aiguillon  qui 
hâte  les  pas  tardifs  d'un  troupeau  de  bœufs  dans  la  campagne  de 
Rome  ,  avait  calmé  sa  violence  -,  le  compositeur  épuisé  s'arrêtait. 
Capuzzi  se  leva  : 

—  Très-bien  ,  mon  fils ,  s'écria-t-il  en  embrassant  le  jeune  hom- 
me*, ceci  est  beau ,  trop  beau  pour  un  intermède  tel  que  les  Ven- 
dangeuses ;  mais  nous  n'avons  pas  le  temps  de  choisir,  et  l'im- 
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présario  ne  s'en  plaindra  pas  ;  je  cours  au  théâtre;  dans  huit  jours 
l'Italie  comptera  un  maestro  de  plus. 

Ainsi  que  l'imprésario  l'avait  promis  ,  l'intermède  des  Fendan- 
geuses  avait  été  appris ,  répété  et  mis  en  scène  en  sept  jours  ;  on 
le  joua  le  huitième.  Notre  héros  était  lui-même  à  l'orchestre.  Il 
tenait  le  piano.  La  salle  était  pleine  ,  et  le  neveu  du  gouverneur 
de  Rome  ,  le  gendre  de  Piépoli ,  présidait  pour  le  compte  de  son 
oncle  à  celte  solennité  ;  il  était  en  compagnie  de  sa  femme  ,  jeune 
blonde  au  teint  de  lait ,  aux  yeux  doux  et  purs  ,  qui  s'était  distin- 
guée des  dames  romaines  en  n'acceptant  pas  d'autre  Sigisbé  qu'un 
petit  vieillard  original ,  amateur  passionné  de  la  musique  et  des 
musiciens ,  dont  sa  fortune  le  rendait  le  protecteur.  Les  premières 
scènes  furent  écoutées  froidement  ;  on  voulait  juger  le  composi- 
teur ;  mais  bientôt  l'enthousiasme  saisit  le  peuple  si  impressionna- 
ble des  théâtres  d'Italie  ,  puis  il  gagna  les  loges  ,  et  tandis  qu'ici 
on  faisait  entendre  un  murmure  de  satisfaction  ,  là  on  poussait  des 
cris  ,  des  exclamations  frénétiques  ;  on  marquait  la  mesure  de  la 
main  et  du  corps  ,  et  dans  son  admiration  expansive ,  chacun  des 
petits  bourgeois  de  Rome,  présents  au  spectacle  ,  essayait  de  sui- 
vre ,  en  la  chantant ,  une  mélodie  qu'il  entendait  pour  la  première 
fois.  Enfin  cette  verve  intérieure  ,  qui  tourmente  les  natures  méri- 
dionales jusqu'à  ce  qu'elle  trouve  une  issue  ,  s'épancha  dans  un 
cri  universel  de  bis,  après  une  cavatine  du  ténor.  Suivant  l'usage, 
l'autorisation  de  répéter  devait  partir  de  la  loge  du  gouverneur , 
qui  agitait  un  mouchoir  blanc.  En  effet ,  ce  seigneur  se  réveilla  eu 
sursaut ,  juste  au  moment  de  donner  le  signal  ;  il  porta  la  main  à 
sa  poche  ,  mais  il  n'en  relira  qu'un  foulard  de  couleur  sombre. 
Ainsi  que  tous  les  gens  de  cour  de  l'époque ,  M.  le  gouverneur 
faisait  un  grand  usage  de  tabac,  et  un  grand  étalage  de  sa  tabatière 
d'or,  enrichie  de  diamants.  Il  s'empara  donc  du  mouchoir  brodé  de 
sa  femme.  Quel  fut  son  étonnemenl  !  ce  mouchoir  était  trempé 
de  larmes  !  Pendant  que  le  mari ,  stupéfait  ,  regardait  les  yeux 
rougis  de  sa  femme,  on  reprit  l'air  ,  et ,  furieux  de  voir  mécon- 
naître son  autorité,  il  s'écria  d'un  ton  d'humeur  : 

—  Eh  !  bon  Dieu  ,  madame  ,  comme  vous  êtes  sensible  à  i'insi- 
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pide  musique  de  ce  compositeur  si  jeune  !  11  a  fail  répéter  le  mor- 
ceau sans  ma  permission  ;  par  le  ciel ,  il  paiera  l'amende  ! 

Le  lendemain  ,  à  son  réveil ,  noire  jeune  maestro  éprouva  deux 
surprises  d'une  nature  bien  différente.  Les  barbiers  de  la  ville 
éternelle  vinrent  chanter  sous  ses  fenêtres  les  principaux  mor- 
ceaux de  son  opéra  ,  avec  accompagnement  de  vivat ,  et  un  appa- 
riteur de  son  excellence  monseigneur  le  gouverneur  lui  signifia 
d'avoir  à  payer  une  amende  énorme  pour  avoir  souffert  qu'on  ré- 
pétât ,  sans  autorisation ,  la  cavatine  des  Vendangeuses.  11  fallut 
donner  de  l'argent  aux  barbiers  ,  il  fallait  donner  de  l'argent  au 
gouverneur,  et  notre  héros  ne  savait  comment  supporter  une 
gloire  si  onéreuse.  Mais  une  scène  singulière  se  passait  chez  le 
gendre  du  comte  Piépoli.  Celui-ci  arrêtait  au  passage  un  domesti- 
que qui  sortait  furtivement  de  son  palais  : 

—  Où  portes-tu  cet  argent?  s'écriait-il. 

—  Monseigneur  ,  répondait  le  domestique  en  balbutiant...., 
— -  Ou  portes-tu  cet  argent  ?  répétait  le  gouverneur  en  colère. 

—  Monseigneur ,  disait  le  domestique  effrayé  ,  je  le  porte  à  un 
jeune  étudiant  de  l'école  de  Liège.  Mme  la  comtesse  le  lui  envoie 
pour  payer  l'amende. 

—  C'est  bien  ,  je  m'en  charge ,  reprit  le  gouverneur  en  S'empa- 
rant  de  l'argent.  Ah  !  Gianetta ,  se  dit-il ,  la  musique  du  jeune 
compositeur  fait  couler  vos  larmes  ,  et  vous  lui  envoyez  de  l'argent 
pour  payer  l'amende  qu'il  a  encourue  !  Gianetta  !  Gianetta  !  vous 
porterez  malheur  à  ce  jeune  homme. 

Dans  la  nuit  qui  suivit  ce  jour ,  un  jeune  étudiant  reçut  plu- 
sieurs coups  d'épée  à  la  porte  même  de  l'école  de  Liège  -,  il  sortait 
du  théâtre  où  l'on  avait  représenté  les  Vendangeuses.  Le  lende- 
main matin  on  le  releva  baigné  dans  son  sang.  Le  neveu  <lu  gou- 
verneur déjeunait  avec  sa  femme ,  quand  le  chef  de  la  police  vint 
lui  apprendre  que  l'auteur  des  Vendangeuses  avait  été  assassiué 
dans  la  nuit.  Il  sortit  aussitôt  pour  donner  les  ordres  nécessaires , 
carie  véritable  gouverneur  était  depuis  long-temps  sourd  et  para- 
lytique. 

Gianetta  était  immobile  sur  sa  chaise  -,  sa  pâleur  était  effrayante. 
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Toul-à-coup  elle  se  leva  avec  un  geste  désespéré,  sortit  du  palais? 
suivie  par  les  regards  étonnés  des  domestiques,  et  traversa  en  cou- 
rant les  rues  de  la  ville.  Elle  était  en  négligé  du  malin  *,  ses  che- 
veux, dénoués  par  l'agitation  du  moment,  se  répandaient  au  hasard 
sur  son  cou  et  sur  sa  poitrine  ;  ses  pieds  étaient  chaussés  dans 
des  mules  de  maroquin  qu'on  portait  alors  dans  l'appartement ,  et 
le  vent  faisait  voltiger  derrière  elle  les  bouts  de  sa  ceinture  sans 
agrafe.  Elle  se  dirigea  d'un  pas  ferme  vers  l'école  de  Liège  ,  entra 
dans  les  cours,  puis  on  la  vit  passer  devant  les  fenêtres  du  corri- 
dor qui  conduisait  à  la  chambre  de  notre  maestro.  La  porte  en 
pétait  ouverte  ;  il  était  assis  devant  son  piano  ,  absorbé  par  l'impro- 
visation. Gianetta  resta  un  moment  sur  le  seuil ,  mais  alors  l'excès 
.de  l'étonnement ,  et  peut-être  aussi  l'excès  de  la  joie  ravirent  à  la 
jeune  femme  les  forces  que  l'exaltation  du  désespoir  avait  soute- 
tenues  jusque-là  ;  elle  tomba  sur  un  fauteuil.  Le  compositeur  ne 
l'entendit  pas  ;  il  était  dans  un  de  ces  moments  oii  l  ame  de  l'ar- 
tiste ,  fortement  oppressée  par  les  passions  qui  l'agitent ,  trouve 
dans  l'art  qu'il  pratique  le  soulagement,  et  tout  à  la  fois  l'expres- 
sion de  sa  souffrance.  La  pensée ,  sur  ses  ailes  d'or ,  le  transpor- 
tait au  milieu  de  celte  nuit  pleine  de  douleur  et  de  joie  naïve,  où  , 
couché  sous  le  portique  de  l'église ,  il  portait  sur  ses  genoux  la 
blonde  tète  de  Jeannette  endormie  ;  comme  un  poète  qui  chante 
ses  douleurs  dans  ses  vers ,  il  empruntait  au  piano  la  voix  qui 
racontait  ses  souffrances  et  ses  joies  passées.  Son  thème  était  le 
chant  du  motet  Lan  date  pueri  Dominum;  au-dessous  de  ce  thème, 
qui  dominait  toute  l'improvisation  ,  la  main  gauche  qui  jouait  la 
partie  basse  rappelait  les  hurlements  du  vent  dans  les  profon- 
deurs de  la  campagne ,  et  toujours  le  chant  du  motet  dominait 
l'ouragan  ,  comme  si  la  voix  de  Dieu  gourmandait  l'esprit  de  la 
tempête  -,  long-temps  les  deux  parties  combattirent  ensemble,  se 
mêlant  souvent,  se  confondant  même,  quoiqu'une  note,  sans  cesse 
ramenée,  rappelât  toujours  le  motif  du  vainqueur.  Mais  enfin,  les 
fureurs  de  la  basse  s'éteignirent ,  les  sifflements  du  vent  se  perdi- 
rent dans  un  brillant  accompagnement  du  Laudatc^  chante  en 
précipitant  la  mesure ,  et  comme  en  triomphe ,  puis  tout  s'a- 
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paisa  ,  et  le  musicien,  relevant  la  tête ,  aperçut  dans  la  glace  la  fi- 
gure d'une  femme  inondée  de  larmes ,  et  qui  écoutait,  les  mains 
jointes  ;  il  s'élança  vers  elle  : 

—  Jeannette  !  s'écria-t-il ,  Jeannette  !  c'est  donc  loi ,  enfin  ! 

—  Vous  vous  trompez ,  dit  Capuzzi ,  qui  entrait  dans  la  cham- 
bre. Il  n'y  a  ici  que  la  marquise  Alméri ,  fille  du  comte  Piépoli , 
mariée  au  marquis  Alméri ,  gouverneur  de  Rome. 

—  Mais  Jeannette  ,  s'écria  le  jeune  homme  ,  c'est  bien  toi  \  tu 
n'es  pas  la  fille  du  comte  Piépoli  ! 

—  C'est  là  ce  qu'il  aurait  fallu  cacher ,  dit  le  vieillard  d'un  ton 
grave.  Voulez-vous  perdre  le  comte ,  perdre  ce  gendre  et  cette 
femme  que  vous  aimez?  Jeune  homme,  vous  voilà  maître  d'un 
secret  bien  dangereux.  Le  comte  a  des  héritiers  qui  ne  verraient 
pas  de  bon  œil  ses  grands  biens  passer  à  un  enfant  supposé  ! 

—  Comment ,  Jeannette ,  dit  le  jeune  homme  consterné  ,  vou« 
avez  consenti  ?.... 

—  Que  vouliez-vous  qu'elle  fît ,  dit  le  vieillard  ?  avait-elle  l'âge 
de  raison  quand  le  comte  l'a  nommée  sa  fille  ,  et  lorsqu'elle  est 
sortie  du  couvent ,  lui  convenait-il  de  démasquer  son  bienfaiteur? 
Maintenant  même  ,  croyez- vous  qu'elle  sache  ce  qu'elle  a  fait? 

—  Mais  pourquoi  frustrer  ses  héritiers  ?  reprit  obstinément  Jac- 
ques. 

—  Le  neveu  du  comte  était  aimé  de  sa  tante. 

—  Mais  c'est  un  vol ,  répéta  le  jeune  homme.  Jeannette ,  vous 
jouissez  de  biens  qui  ne  vous  appartiennent  pas  ! 

—  Que  voulez-vous  dire  ,  répondit  Jeannette  ,  levant  pour  la 
première  fois  son  visage  baigné  de  pleurs  sur  celui  qui  l'inter- 
rogeait ? 

—  Je  vous  l'expliquerai ,  madame  ,  répondit  Capuzzi ,  en  lui 
prenant  la  main.  11  faut  sortir  d'ici  ;  votre  présence  y  est  mortelle  ; 
souvenez-vous  que  vous  êtes  venue  pour  y  voir^un^homme  lâche- 
ment assassiné  ! 

—  Adieu,  dit  Jeanneltc  ,  parlant  avec  peine  au  milieu  des  san- 
glots ! 
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—  Adieu  ,  madame  ,  répondit  gravement  le  jeune  compositeur. 
Elle  tenJaitles  mains  vers  lui ,  Capuzzi  l'entraîna. 

Noire  héros  fut  pendant  quelques  jours  en  proie  aux  accès 
d'une  fièvre  brûlante  ,  qui  égara  même  par  moment  sa  raison  ; 
long-temps  il  tenta  vainement  de  revoir  sa  Jeannette  adorée.  Enfin, 
au  moment  ou  il  désespérait  de  la  possibilité  de  retrouver  son 
amie  d'enfance  ,  il  eut  le  bonheur  de  faire  sa  rencontre  dans  une 
fête  brillante  donnée  par  un  des  principaux  magistrats  de  Rome , 
et  oii  il  était  invité  sur  la  recommandation  de  sa  protectrice.  Là  , 
quelle  fut  sa  satisfaction  de  pouvoir  s'entretenir  avec  son  amie 
4le  leur  tendre  et  sainte  amitié  d'enfance  j  de  lui  exprimer  toute 
sa  reconnaissance ,  tous  ses  regrets  de  ne  pouvoir  l'affectionner 
toujours ,  et  son  éternel  tourment  de  ne  plus  la  revoir  peut-être  ; 
enfin,  et  lorsque  d'abondantes  larmes,  que  la  marquise  Alméri 
ne  put  retenir  ,  coulèrent  de  ses  yeux  ,  le  gouverneur ,  se  levant 
aussitôt  dans  l'assemblée  surprise,  en  fit  sortir  sa  femme  qu'il  prit 
brusquement  par  la  main.  Le  lendemain ,  le  jeune  maestro  reçut 
un  ordre  sévère-,  il  lui  fut  enjoint  de  partir  sur-le-champ  de  Rome, 
et  de  n'y  point  reparaître  du  vivant  du  gouverneur. 

Dès-lors ,  il  quitta  brusquement  l'école  de  Liège  ,  Rome  et  l'I- 
talie ;  il  s'arrêta  à  Genève ,  ou  il  fut  reçu  par  Voltaire  ,  qui  lui 
promit  un  livret  pour  l'Opéra-Comique  de  Paris.  11  allait  partir , 
quand  il  fut  rejoint  par  Capuzzi.  Celui-ci  lui  apprit  que  Jeannette 
avait  quitté  le  monde  ,  et  s'était  retirée  dans  un  couvent ,  du  con- 
sentement de  son  mari  ;  elle  avait  renoncé  à  tous  les  biens  du 
morale  ,  ne  voulant  pas  vivre  sous  le  poids  du  mépris  de  son  ami , 
et  des  reproches  de  sa  conscience.  Capuzzi  retourna  à  Rome ,  et 
son  élève  se  rendit  à  Paris.  11  y  fit  jouer  le  Huron  et  Lucile  :  c'é- 
tait Grétry!.... 

Vicomte  Prosper  SAIN-D'AROD, 

Chevalier  de  l'Ordre  Impérial  de  l'Éperon  d'or,  Membre 
de  l'académie  Italienne  des  Beaux- Arts. 
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UNE  CONFIDENCE. 


•Aimer. ,  aimez  encore, 
aimec  toujours. 

L.  âe  V. 

im  une  élégante  causeuse  eu  velours,  dont  les  pîeJs  de 
bois  sculpté  et  doré  reposaient  sur  une  large  natte  des 
Indes ,  était ,  comme  affaissée  dans  le  duvet  d'un  riche 
coussin  ,  une  gracieuse  personne  d'une  vingtaine 
d'années,  au  profil  délicat  et  fin,  et  dont  l'air  de  distinction 
annonçait  assez  quel  avait  dû  être  le  genre  d'éducalion  supé- 
rieure qui  lui  avait  élé  donné.  Sa  physionomie  qui,  d'ordinaire, 
élait  calme  et  un  peu  rêveuse  ,  ce  jour-là  paraissait  altérée  dans 
la  pureté  encore  juvénile  de  sa  blancheur,  et  dans  l'expression 
séduisante  de  ses  traits  qui ,  évidemment ,    étaient  sous  l'empire 
d'une  contraction  violente  et  pénible.  Elle  tenait  par  sa  tige  ,  hu- 
mide encore ,  une  magnifique  tulipe  qu'elle  contemplait  par  ins- 
tant d'un  regard  sévère  et  profond ,  comme  si  dans  la  destinée  de 
cette  fleur  elle  eût  cherché  à  découvrir  une  ressemblance  avec 
celle  de  sa  vie.  Puis  du  bout  de  son^fin  mouchoir  brodé  elle  essu- 
yait plus  d'une  fois  une  larme,  et  avec  un  empressement  d'autant 
plus  vif,  qu'il  lui  semblait  qu'elle  pourrait  ainsi  plutôt  effacer  le 
témoignage  d'une  douleur  qui  pourtant  renaissait  sans  cesse.  À 
quelques  pas  de  cette  jeune  ftllc  ,  que  les  douceurs  de  la  vie  pri- 
vée ,  et  certaines  jouissances  du  monde  étaient  cependant  insuffi- 
santes pour  rendre  heureuse ,  jouaient  deux  beaux  enfants  ,  ses 
neveux ,  riantes  figures  capricieusement  encadrées  dans  de  blonds 
cheveux  bouclés  ,  et  dont  les  joues  roses  et  fraîches  paraissaient 
depuis  peu  avoir  pris  cette  consistance  devenue  polie  et  ferme 
que  donne  la  nature  au  sortir  des  premières  années. 

Leurs  voix  claires  et  argentines  avaient  un  timbre  si  doux,  et  qui 
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portait  si  vivement  a  l'âme,  qu'au  temps  d'Ovide  on  les  eût  pris 
pour  deux  amours  échappes  au  char  de  Vénus  ,  et ,  de  nos  jours , 
pour  deux  anges  descendus  du  trône  de  la  Vierge.  Quelquefois  , 
dans  le  naïf  abandon  de  leurs  jeux  et  de  leurs  folles  e'ireintes ,  ils 
se  laissaient  entraîner  à  quelques  éclats  d'un  rire  un  peu  bruyant; 
mais  aussitôt  le  respect  qu'ils  avaient  pour  leur  seconde  mère,  qui 
était  là  auprès  d'eux ,  changeait  en  de  plus  timllcs  éclats  de  trop 
vives  expansions. 

Ramenée  à  de  pénibles  pensées  par  le  spectacle  même  de  ces 
joies  de  l'enfance,  sans  conscience  d'elle-même ,  il  est  vrai,  mais 
aussi  sans  mélange  ,  Eudoxie  ,  car  tel  était  le  nom  de  la  jeune  fille 
dont  nous  avons  parlé  ,  cacha  rapidement  sa  tète  dans  ses  mains  , 
comme  pour  se  dérober  aux  suggestions  que  paraissait  lui  inspirer 
l'instinct  de  quelque  désir  jaloux.  Puis,  en  étouffant  un  soupir,  et 
jetant  à  la  fois  hors  de  son  cœur  toute  l'amertume  des  souvenirs 
qu'il  renfermait  :  —  Si  Dieu  avait  voulu  qu'ils  fussent  à  lui  et  à 
moi ,  s'écria-t-elle  ,  en  s'élançant  vers  eux ,  et  les  serrant  sur  son 
sein  dans  l'élan  le  plus  chaleureux  de  la  passion.  Mais  non,  ajou- 
la-t-elle,  mes  plus  chères  illusions  se  sont  déjà  enfuies  depuis 
trop  long-temps  pour  que  j'ose  espérer  de  les  voir  renaître.  Elles 
sont  tombées  une  à  une  comme  les  brillants  pétales  de  celle 
pauvre  fleur  dont  je  dégarnis  le  calice  éclatant.  Amère  réalité  ! 
Quelle  main  a  donc  tourné  le  côté  de  la  page,  oit,  au  lieu  du  mot 
espérance ,  je  ne  lis  plus  que  celui  de  souvenir.  Inexorable  rapi- 
dité des  jours  heureux  !  Qui  me  dira  combien  de  temps  dure  une 
de  vos  heures.  Celui  sans  doute  qu'il  faut  à  l'esprit  pour  s'aperce- 
voir que  vous  n'êtes  plus! 

A  peine  elle  avait  achevé  de  prononcer  à  voix  basse  ces  paroles, 
et  d'enlever  pièce  à  pièce  la  parure  de  la  tige  verte  qu'elle  froissait 
avec  dédain  ,  qu'une  jolie  dame ,  vêtue  avec  autant  de  simplicité 
que  de  bon  goftt ,  vint,  presque  à  l'insçu  d'Eudoxie,  occuper  l'au- 
tre extrémité  de  la  causeuse  oh  celle-ci  était  retournée  s'asseoir. 
C'était  Sophie  ,  la  mère  des  beaux  enfants. 

—  Comme  te  voilà  triste  aujourd'hui ,  dit-elle  à  sa  sœur ,  du 
Ion  le  plus  amical.  Tes  beaux  yeut  sont  tout  rouges.  Tu  as  pleuré. 

25 
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En  te  voyant  ainsi,  MlIe  de  Scudéri,  dont  je  relisais  hier  un  abrège 
de  la  vie  dans  le  Plutarque  -Français ,  n'aurait  cerlainement"pas 
manqué  de  dire  que  les  roses  de  les  joues  ont  déteint,  et  sont  de- 
tenues  toutes  blanches  par  la  -rosée  de  tes  larmes.  Quelle  contra- 
riété éprouves-iu  donc  ,  ma  sœur  ?  Pendant  les  années  que  j'ai 
passées  loin  de  toi ,  tu  as  aime  ,  je  comprends ,  et  peut-être  sans 
espoir  ou  sans  retour. 

—  Sans  espoir?....  et  tu  viens  d'appeler  cela  «ne  contrariété! 
Le  mot  est  exact  ^vraiment.  Serais-tu  aussi  de  ceux  qui  auraient 
maudit  mon  affection  si  elle  leur  avait  été  connue  ? 

—  Je  suis  parmi  ceux  qui  pourront  te  consoler ,  ma  sœur. 

—  Les  paroles  consolantes  conduisent^  ta  résignation,  «et  la 
résignation  touche  à  l'indifférence.  Mieux  vaudrait  l'oubli  absolu , 
s'il  était  possible.  Mais  comme  11  est  des  instants  oh  4'âme  éprouve 
un  besoin  instinctif  d'épanchement ,  et  que  de  ces  effusions  sym- 
pathiques naissent  des'émotions  indéfinissables  qui  ne  se  rappro- 
chent pas  certainement  du  plaisir,  mais  qui,  pourtant,  sont  encore 
plus  éloignées  de  la  douleur ,  pour  loi  seule  je  vivrai  sans  secret. 
C'est  une  élégie  touchante ,  une  simple  histoire  que  je  vais  te 
raconter.  N'essaye  pas  d'en  dissiper  dans  ma  mémoire  les  sou- 
venirs.  Ce  seraient  autant  de  vains  efforts ,  car  ils  sont  impéris- 
sables. Tout  est  là  ,  dit-elle  ,  en  appuyant  un  doigt  sur  son  front 
aussi  pur  et  aussi  lisse  que  de  l'albâtre. 

—  Originaire  d'une  conlreeméridionale ,  tu  sais  que  noire  fa- 
mille ,  depuis  long-temps  attachée  a  la  religion  réformée,  avait 
toujours  conservé  une  vénération  inaltérable  pour  les  principes 
qu'avaient  adoptés  uos  pères  ,  et  défendus  ensuite  au  prix  même 
de  leur  sang,  quoique  lu  n'ignores  pas  que  la  convicfioH  ne  fut 
pas  toujours  le  seul  mobile  de  leur  pensée.  Dans  la  ville  que  je 
fus  habiter  avec  mon  oncle  après  ton  mariage  ,  qui  fut  suivi  de 
ton  départ  pour  Paris ,  et  la  mort  de  ma  mère  qui  nous  laissa 
orphelines,  il  y  avait  une  grande  partie  de  la  population  qui  était 
restée  fidèle  à  la  foi  catholique.  Un  puissant  levain  de  rivalité  et 
de  haîne  continuait  d'exister  dans  les  classes  populaires  surtout. 
Mais  cet  éloignement  ,  moins  vif  en  apparence  chez  les  classes 
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supérieures ,  sans  perdre  toutefois  de  son  obstination  morale , 
nelait  cependant  pas  un  obs'acle  à  des  relations  assez  fréquentes 
que  les  lois  et  les  exigences  du  monde  nous  imposaient.  La  société 
de  la  petite  ville  de  ***  n'était  pas  si  nombreuse  pour  que  nos 
réunions  n'eussent  pas  beaucoup  à  souffrir  de  l'absence  des  quel- 
ques personnes  qu'elle  réclamait.  Ce  fut  dans  ces  soirées  d'hiver , 
dans  ces  fraîches  promenades  du  printemps  que  je  vis  Louis  , 
que  je  fus  à  même  de  l'apprécier,  et  d'acquérir  la  certitude  bien 
réelle  de  la  vivacité  des  sentiments  qu'il  éprouvait  pour  moi.  Il  ne 
se  passait  pas  de  jour  que  je  ne  le  rencontrasse  quelque  part,  dans 
quelque  salon ,  ou  ,  le  soir ,  sous  les  grands  arbres  qui  formaient 
une  ceinture  d'ombrage  à  la  ville,  et  en  devenaient  aussi  les  allées 
d'un  Lonrjchnmp  en  miniature.  Avais-je  poussé  plus  loin  avec 
quelques  compagnes  mes  pas  distraits  et  errants  ,  il  visitait  le  len- 
demain les  lieux  que  j'avais  visités  la  veille  !  Son  imagination  fé- 
conde, enthousiaste  et  ardente,  peuplait  toujours  de  mon  image 
chaque  objet  que  mon  regard  seul  avait  frappé.  S'il  s'était  arrêté 
sur  la  pente  verte  d'un  coteau,  sur  les  touffes  d'un  épais  taillis, 
on  sur  le  bord  d'une  eau  paisible  ,  il  retrouvait  toujours  dans  ces 
mille  accidents  d'une  nature  puissante  une  abondante  source  d'é- 
motions et  de  douleurs  aussi  ;  car  Louis  était  catholique.  Et  main- 
tenant ces  joies  mystérieuses  et  profondes,  qui  seules  font  que  les 
coeurs  qui  ont  aimé  ont  vécu,  ne  sont  plus  que  dans  le  domaine 
du  passé!....  Nous  habitions  donc  depuis  plusieurs  mois  la  même 
ville  ,  nous  respirions  le  même  air ,  nous  savions  que  la  distance 
seulement  de  quelques  mètres  nous  séparait ,  et  c'en  était  assez 
pour  bénir  Dieu,  pour  bannir  tonte  idée  d'une  cruelle  prévoyance, 
et  nous  laisser  aller  au  cours  enchanté  d'une  vie  heureuse.  Mais  à 
cette  âffeclion  aussi  vive  et  aussi  ardente  il  fallait  cependant  d'au- 
tres développements  qu'une  aimable  rêverie,  quelques  larmes 
bienfaisantes,  ou  les  éJans  spontanés  d'un  cœur  pur.  Il  fallait  réa- 
liser ce  que  le  désir  de  compléter  nos  joies  inspire  ,  resserrer  par 
un  lien  une  union  déjà  établie  entre  nous. 

Louis  connaissait  toute  la  rigidité  de  mon  oncle  ,  tuteur  sévère, 
et  protestant  non  moins  endurci  dans  les  préventions  anciennes 
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île  nos  familles.  Il  essaya  pourtant  de  triompher  de  celle  résis- 
tance ;  il  voulait  fléchir  en  lui  cette  austérité  hautaine  que  les 
é  lits  de  Louis  XIV  n'auraient  pas  fait  faiblir  un  instant.  Il  lui 
avoua  tout.  Mais  béias  !  il  ne  lui  fut  dès-lors  plus  permis  de  me 
voir.  Oh  î  si  je  n'avais  pas  été  orpheline  ,  si  j'avais  eu  ma  mère  , 
si  mon  père  aussi  eût  pu  écouter  sa  voix ,  une  accueillante  solli- 
citude aurait  certainement  fait  deux  heureux  !  On  l'élolgna*,  on  lui 
persuada  qu'une  versatilité  d'esprit,  assez  fréquente  chez  bien  des 
femmes  ,  avait,  à  son  insçu,  atténué  toute  la  première  énergie 
dont  mon  âme  avait  été  douée.  Il  crut  à  cette  fausse  interprétation 
de  ma  muette  douleur.  Je  lui  ai  pardonné.  Ne  devait-il  pas  tou- 
jours être  soumis  à  la  plus  capricieuse  de  mes  volontés  ! 

Tu  pourrais  penser,  ma  sœur,  qu'en  assistant  ainsi  au  nau- 
frage de  toutes  ses  espérances ,  Louis  s'efforça  de  trouver  dans 
l'oubli  l'indifférence  dont  il  me  supposait  atteinte.  J'ai  su  trop 
lard  qu'il  n'en  était  rien.  Car,  au  lieu  de  supporter  avec  résignation 
toutes  les  amertumes  que  me  causait  celte  inconstance  inattendue 
que  je  croyais  réelle ,  j'aurais  peul-êlre  trouvé  une  occasion  de 
raviver  cette  flamme ,  dont  je  ne  reconnaissais  plus  en  lui 
la  première  ardeur.  Mais  nous  croyions  être  délaissés  l'un  par 
l'autre  ,  et  le  bruit  que  fit  dans  le  monde  de  noire  petite  ville  le 
projet  qu'accréditait  mon  oncle  ,  de  me  marier  à  un  M.  de  Versac, 
que  tu  as  connu  à  Paris  ,  enleva  à  jamais  à  Louis  toute  lueur 
d'espoir ,  toute  confiance  en  moi  et  dans  l'avenir.  Il  partit ,  igno- 
rant que ,  dans  la  pureté  tout-à-fait  intacte  de  mes  sentiments , 
j'avais  courageusement  supporté  les  pressantes  suggeslions  de 
mon  oncle ,  et  la  seVérilé  quelque  peu  rude  de  ses  avis.  Car  j'a- 
vais obstinément  refusé  de  recevoir  une  seule  fois  M.  de  Versac. 

—  N'y  avait-il  pas  dans  ce  refus  un  peu  de  coquetterie  bizarre? 
Souvent  la  femme  se  gaze  afin  de  se  mieux  diviniser,  dit  malicieu- 
sement Sophie  ,  en  laissant  épanouir  sur  ses  lèvres  un  léger  sou- 
rire d'ironie.  M.  de  Versac  était  pourlanl  un  assez^beau  cavalier , 
reprit-elle. 

—  Es-tu  amère  dans  tes  paroles,  Sophie!....  Mais  je  ne  puis 
l'en  vouloir  de  me  juger  si  mil.  Je  conç-ris  que,  heureuse  et  trau- 
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quille  ,  Irouvaut  de  l'amour  dans  le  coeur  de  Ion  mari ,  le  senti- 
ment  d*une  joiej  orgueilleuse  dans  les  douces  caresses  de  tes 
enfants ,  tu  ne  puisses  supposer  que  de  longues  souffrances  ont 
pu  tourmenter  ta  sœur  qui  avait  déjà  vécu  si  gaie ,  si  folle-,  si 
insouciante  avec  toi.  Eh  bien  !  il  m'a  fallu  me  replier  sur  moi- 
même  ,  et  puiser  assex  de  force  «Fans  mon  âme  pour  accepter 
une  vie  triste  et  solitaire,  quoique  écoule'e  au  milieu  du  monde. 
Pouvais-je  consentir  à  épouser  M.  de  Versac  ,  lorsque ,  ainsi  que 
tous  les  autres  ,  il  m'apparaissait  avec  un  défaut  que  je  ne  pou- 
vais lui  pardonner. 

—  Et  lequel  ? 

—  Celui  de  s-  présenter  devant  moi  uniquement  dans  le  but  de 
me  faire  oublier  tout  souvenir  de  Louis  Delacroix. 

—  Louis  Delacroix. ,  as-tu  dit,  murmura  la  sueur  aînée  en  pa- 
raissant faire  un  appel  à  sa  mémoire  ;  j*ai  vu ,  il  y  a  quelques 
mois,  aux  eaux  dé  Bagneres ,  quelqu'un  qui  portait  ce  nom-là. 
Mais  il  est  des  noms  ,  reprit-elle ,  sans  prévoir  l'importanee  de  sa 
pensée,  que  l'on  retrouve  partout  j  de  même  que  les  plantes 
d'une  même  espèce,  qui,  toutes,  n'ont  qu'un  nom.  Ge  jeune  homme 
était  probablement  un  des  parents  de  M.  Louis  ;  il  était  brun  et 
mince.  A  la  main  il  avait  une  cicatrice.  Les  uns  le  prenaient  pour 
un  botaniste ,  les  autres  pour  quelque  fervent  adepte  de  la  poésie 
de  lord  Byron.  Il  aimait  beaucoup  à  promener  seul  sur  le  bord 
des  glaciers ,  et,  un  soir,  il  partit....  Sophie  s'arrêta  ;  elle  jeta  sur 
sa  sœur  un  regard  tremblant,  oii  se  peignaient  toute  la  douleur 
et  lout  le  repentir  d'une  faute  impardonnable. 

Eudoxie  avait  poussé  un  cri  d'effroi  ;  ses  mains  pressaient  avec 
angoisse  celles  de  sa  sœur ,  lorsque  lout-à-coup  la  porte  du  salon 
s'ouvrit  : 

—  Mme  Dubuisson,  dit  un  domestique  en  introduisant  une 
dame  de  fort  petite  (aille  ,  mais  d'une  physionomie  des  plus  gra- 
cieuses et  des  plus  enjouées. 

—  Eh  bien!  dit-elle,  après  quelques  iuslants  d'un  silence  com- 
plet de  part  et  d'autre  ,  toutes  deux  tristes,  immobiles,  ennuyées 
sans  doute.  Quelle  aimable  gaîlé  règne  autour  de  vous!  Il  n'est 
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pas  jusqu'à- les  enfants ,  Sophie,  qui  n'aient  perdu  celte  vivacité 
charmante  qui  si  souvent  anime  les  entretiens  de  nos  après-midi. 
Je  devine  ;  il  est  arrivé  quelque  grand  malheur.  Trois  cordes  bri- 
sées au  piano ,  une  robe  de  tulle  déchirée  par  Lincior ,  les  tulipes 
d'Eudoxie  arrachées  par  le  singe  de  ton  oncle  ,  ou  peut-être  encore 
quelque  livre  nouveau  jeté  au  feu  par  lui....  Je  ne  vois  qu'un  mo- 
yen de  calmer  vos  douleurs.  Avec  mes  gravures  de  modes  je  vais 
vous  envoyer  les  fleurs  de  tout  une  banquette  de  jacinthes  ;  et 
quant  à  ces  beaux  romans  dont  je  fais  si  souvent  des  papilloCtes, 
rassurez-vous ,  mou  mari  va  sans  doute  en  recevoir  de  Paris  parmi 
les  nouveautés  littéraires  que  M.  Delacroix  a  promis  de  lui  adres- 
ser. 

Ace  nom ,  seul  mot  qu'elle  eût  jusque-là  entendu,  Eudoxie  se 
releva  tout-à-coup.  —  Vous  dites  que  M.  Delacroix  est  à  Paris , 
demanda-t-elle  en  fixant  sur  sa  sœur  un  regard  étonné  ! 

—  Sa  lettre  est  d'hier,  et  il  cède  à  nos  instances;  nous  le  re- 
verrons ,  j'espère. 

—  Je  le  croyais  encore  dans  les  Pyrénées. 

—  Il  a  en  effet  voyagé  long-temps  sous  ce  ciel  'doux  et  pur ,  ré- 
pondit la  jeune  dame  sans  s'être  aperçue  de  l'effet  rapide  que 
venaient  de  produire  ces  paroles  bicnfaisanles. 

—  Et  maintenant  crois-tu  toujours  que  le  souvenir  vaut  mieux 
que  l'espérance,  dit  tout  bas  Sophie  à  sa  sœur? 

—  Oh!  non  ,  reprit  celle-ci ,  cela  n'est  plus  vrai!.... 

Deux  choses  en  ce  sujet  :  c'est  qu'il  n'est  pas  de  douleur  qui  ne 
soit  suivie  de  quelque  joie ,  de  même  qu'il  n'est  pas  de  plaisir  qui 
n'ait  été  l'avant-coureur  de  quelque  amertume. 

Camille  SAGN1ER  (1). 


(1)  Xous  publierons  sous  peu  un  article  de  notre  collaborateur,  ayant  pour 
lilrc  :  Aperçu  sur  la  condition  des  Femmes  sous  la  législation  romaine. 
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m  SE  PROPOSE  D'EMBRASSER  Ll  CARRIÈRE  DE  LA  POÉSIE. 


De  tes  vagues  peiisers  l'incertitude  a  fui  ; 
Un  superbe  dessein  te  caplive  aujourd'hui  ; 
C'en  est  fait ,  à  la  voix  d'un  orgueil  magnanime , 
Bientôt ,  du  double  mont  gravissant  l'âpre  cime-, 
On  va  te  voir-,  ami ,  seul  de  tant  de  rivaux  , 
Forcer  le  temple  saint  que  garde  Despréaux  : 
À  t'y  porter  déjà  ton  Pégase  s'apprête  , 
Et  l'aurore  demain  te  saluera  poète. 
Mais ,  avant  de  partir ,  un  moment  en  ces  lieux 
Fcoute  Pour  l'ami  fais  attendre  les  dieux. 

Que  je  plains  le  mortel  dont  le  cœur  en  délire 
Ne  palpita  jamais  aux  accords  de  la  lyre  ; 
Qui,  d'Hion  en  deuil  le  moin  indifférent, 
Quand  Homère  a  chanté  ne  se  sent  pas  plus  grand  r 
N'adsrc  point  Corneille  et  sa  fierté  divine , 
Et  ne  pleura  jamais  au  seul  nom  de  Racine  ! 
Qu'il  aille  ,  dans  la  Thrace  ,  aux  tigres  des  déserts 
Emprunter  l'heureux  don  de  sentir  les  beaux  vers. 

Pour  moi ,  sincère  amant  des  attraits  du  Permesse  * 

{I  ■  La  coulre-partic  de  celle  KpUrc  paraîtra  dans  un  prochain  numéro  cfe 
la  Reçue,  sous  le  litre- d'Optimisme: 


R'^MNimiMiue  (  1  )• 
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J'en  célébrai  jadis  l'amorce  enchanteresse  ; 

Et,  si  ma  faible  voix  eût  secondé  mes  vœux , 

Oui ,  j'aurais  sur  ses  bords  empreint  un  nom  fameux  $ 

Mais  les  dieux  m'ont  fermé  cette  auguste  carrière  

Ami ,  ne  crains  donc  pas  qu'un  zèle  atrabilaire , 

De  la  fougueuse  envie  imitant  les  accès , 

Vienne  à  ton  art  sacré  faire  ici  le  procès. 

Je  respecte  ton  choix.  Aux  sources  d'Hyppocréne 

Tous  les  succès ,  d'ailleurs ,  sont  promis  à  ta  veine. 

On  t'a  vu  ,  sur  l'élude  appuyant  ton  espoir , 

Essayer  lentement  ton  modeste  pouvoir , 

Et ,  dans  l'ombre  nourri  des  plus  parfaits  modèles, 

Avant  de  t'élever  laisser  croître  les  ailes. 

Quand  mille  auteurs  du  jour ,  esprits  audacieux , 

Au  talent  qu'ils  n'ont  pas  vont  mesurant  leurs  vœux , 

Et ,  dans  leur  folle  erreur,  éternisant  leurs  veilles , 

Pradons  «dégénérés  ,  s'estiment  des  Corneilles. 

On  les  voit ,  chaque  jour  ,  l'un  par  l'autre  vanté  , 

A  travers  leurs  bravos  arriver  au  Léthé. 

Ils  sont  tous  condamnés  à  périr  sans  mémoire  , 

Et  leur  avide  orgueil  se  prodigue  la  gloire. 

La  gloire!....  à  ce  beau  nom  ton  cœur  épanouir...? 

La  gloire  !....  son  éclat  à  ton  œil  ébloui 

Dérobe  la  graudeur ,  éclipse  la  richesse  ; 

La  gloire  est  le  seul  but  où  ton  âme  s'adresse. 

Hé  bien  !  des  nobles  cœurs  ce  prix  tant  souhaité , 

Penses-tu  qu'on  l'obtient  pour  l'avoir  mérité  ? 

Crois-tu  que  le  mortel ,  épris  d'un  saint  délire , 

Dans  notre  âge  l'enchaîne  aux  cordes  d'une  lyre  ? 

Du  plus  beau  des  talents ,  ah  !  connais  mieux  le  sort  : 

Vois ,  sous  d'épais  frimas  quand  la  nature  dort , 

Songeant  aux  mois  brûlants ,  le  laboureur  tranquille 

Attendre  l'heureux  fruit  de  sa  sueur  utile. 

Pour  trouver  l'or  qui  naît  dans  un  autre  uuivers 

L'avide  nautonnier  vole  au-delà  des  mers  -, 
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Abor.le-t-il ,  soudain  aux  champs  de  la  fortune 

Il  moissonne  l'oubli  des  hasards  de  Neptune. 

L'heureux  guerrier  reçoit  le  prix  de  sa  valeur  : 

De  nos  jours  un  soldat  put  signer  empereur. 

En  vain  de  l'Océan  la  barrière  profonde 

Sous  un  saule ,  vingt  ans ,  le  sépara  du  monde  , 

La  France  le  réclame  ,  et  ce  pays  si  beau 

Trouve  à  peine  un  abri  digne  de  son  tombeau. 

Du  seul  fils  d'Apollon  la  stérile  carrière 

Offre  des  maux  sans  fruit ,  de3  travaux  sans  salaire; 

Par  d'éclatants  appas  la  gloire  le  séduit  : 

Il  la  poursuit  toujours,  toujours  elle  le  fuit. 

Comme  l'ombre  coupable,  aux  enfers  attachée , 

D'une  éternelle  faim  victime  desséchée , 

Près  d'elle  voit  briller  mille  fruits  imposteurs  5 

Tous  semblent  sur  le  point  d'apaiser  ses  ardeurs  ; 

Et ,  sans  cesse  approchant  leurs  formes  attrayantes, 

Tous  échappent  sans  cesse  à  ses  lèvres  brûlantes. 

Pourquoi  ces  longs  tourments  du  Tantale  nouveau? 

Son  labeur  n'est-il  pas  assez  digne ,  assez  beau  ?.... 

Est-il  un  sentiment ,  ou  touchant ,  ou  sublime , 

Que  son  génie  au  cœur  n'éveille  ou  ne  ranime  ? 

Un  objet ,  noble  ,  grand  ,  que  son  culte  pieux 

Ne  fasse  encor  plus  noble  et  plus  grand  à  nos  yeux  ? 

Ces  idoles  :  vertu  ,  liberté ,  roi ,  v'etoire , 

France ,  amour ,  amitié ,  sagesse ,  beauté ,  gloire , 

Sont  debout  dans  ses  vers  comme  sur  nos  autels , 

Et  comme  elles  ses  vers  devraient  élre  immortels. 

Pour  son  âme  surtout  que  la  France  a  de  charmes! 

Que  de  vœux  pour  sa  pais ,  et  quels  chants  pour  scs'armes 

De  ses  revers  fameux,  de  tous  ses  jours  mauvais 

Sa  voiK  nationale  absout  le  nom  Français. 

* 

Amant  de  la  patrie ,  il  est  sous  ses  paupières 
Des  pleurs  prêts  à  tomber  sur  toutes  nos  misères , 
El ,  dans  son  luth ,  des  tons  augustes  ou  guerriers 
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Pour  toutes  nos  vertus  et  pour  tous  nos  lauriers. 

J'aime  à  le  voir  conter  notre  he'roïque  histoire  , 
Dire  nos  étendards  ,  ailes  de  la  victoire , 
Volant....  Et  nos  soldats  chez  les  peuples  divers 
Faisant  briller  un  aigle ,  effroi  de  Punivers  ; 
Évoquer  tour-à-lour  et  nos  preux  et  nos  fées , 
Vanter  nos  vieux  exploits  et  nos  jeunes  trophées  , 
Fêter  des  chevaliers  les  hauts  faits ,  les  grands  cœurs 
Et  nos  derniers  héros,  ou  mourants  ou  vainqueurs v 
Des  pères  et  des  fils  tombés  sous  deux  bannières 
Dans  un  seul  mausolée  enfermer  les  poussières , 
Et ,  sur  leur  bronze ,  au  nom  de  patrie  et  de  roi  y 
Célébrer  Austerlitz,  Mazagran  efrllocroi. 

Papillon  de  la  lyre ,  effleurant  toute  chose  r 
Il  promène  son  vol  du  cyprès  à  la  rose  , 
Du  myrthe  des  amours  au  laurier  des  combats  , 
De  la  joie  aux  douleurs ,  de  Penfance  au  trépas  ; 
De  nos  jours  mélangés  il  s«it  tonte  la  trame  , 
Et  raconte  plus  beaux  tous  les  rêves  de  Pâme. 
Il  nous  peint  la  vertu  s'éteiguant  dans  Pazur 
Comme  un  astre  au  couchant ,  qui  se  lève  plus  pur  , 
Et  montre  ,  dans  Pamourr  ce  qui  menait  Tobie  : 
Un  ange  pour  aider  à  traverser  la  vie. 
Mais ,  dans  un  siècle  en  proie  à  la  caducité  , 
Son  chant  comme  un  vaiu  son  s'exhale  inécouté. 
Le  vieillard  reste  sourd  à  toutes  ces  merveilles , 
Et  le  seul  bruit  de  Por  résonne  à  ses  oreilles. 

Ami ,  Pesprit  des  vers  pour  ceux  qui ,  comme  tor, 
Osent  suivre  son  culte  ,  et  marchent  sous  sa  loi , 
Devrait  en  traits  de  feu  graver  sur  sa  bannière 
Ce  qui  fut  dit  jadis  aux  compagnons  de  Pierre  : 
«  Vous,  allez  en  mon  nom  ,  paraissez  en  tous  lieux, 
«  Proclamez  la  vertu  ,  détrônez  les  faux  dieux, 
«  Apportez  aux  humains  ma  paix  et  ma  doctrine  f 
«  Et ,  pour  prix  des  labeurs  auxquels  je  vous  destine 
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r»  Comptez  sur  tous  les  maux  ;  le  mépris  et  les  fers 
«  Sont  les  remerciaient  s  de  l'ingrat  univers.  » 
Parallèle  cruel  !  —  Ainsi  que  du  prophète 

Une  croix  charge  à  nu  l'épaule  du  poète  

Tel  est  à  nos  regards  son  indigne  destin. 

Les  siècles  écoulés  lui  refusaient  du  pain  ; 

Mais  dans  ces  temps  du  moins  une  muse  affamée 

Sur  son  grabat  natai  vivait  de  renommée. 

De  son  dernier  malheur  le  temps  est  accompli  ; 

C'est  peu  de  vivre  pauvre  ,  elle  meurt  dans  l'oubli. 

L'oubli!....  Dieu  !  quel  affront  plus  cruel  au  génie! 

Ainsi  donc  vainement  le  fils  de  l'harmonie 

Des  veilles  ,  des  travaux  aura  porté  le  faix. 

Des  demi-dieux  mortels  célébré  les  hauts  faits , 

Du  vice  au  double  front  démasqué  le  visage , 

Et  fait  de  la  vertu  la  richesse  du  sage  ; 

Son  ombre  tout  entière  au  tombeau  descendra  , 

Et  la  postérité  sur  ses  chants  se  taira. 

Tel ,  aux  bords  d'Eurotas ,  aux  rives  de  Méandre 
Un  cygne  harmonieux  long-temps  se  fit  entendre  ; 
Sa  voix  attendrissait  l'insensible  rocher , 
Suspendait  l'aviron  dans  la  main  du  nocher , 
Ralentissait  des  flots  la  course  sinueuse  , 
Et  faisait  soupirer  la  naïade  rêveuse  : 
Uoiseau  se  tut  enfin  ;  et  du  sein  des  vallons 
Écho  ,  l'ingrate  Écho  ne  redit  plus  de  sons. 


Vienne,  juin  1840. 


J.-B.  V. 
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Tant  do  joyeuU  passe-temps  lui  fai soient  les  dames  Fées  qu'il 
n'est  créature  en  ce  monde  qui  le  seust  imaginer  ne  penser ,  car 
les  ouir  ai  dolcement  chanter,  il  lui  semblait  proprement  qu'il 
fust  en  paradis  -,  si  passoit  temps  de  jour  en  Jour,  do  sepmaine  en 
sepmaine ,  teUemcnt  que  ung  an  ne  lui  durait  pas  ung  mois. 

^Ogier  le  Danois"). 


e  jour-là  mes  pensées  tournaient  au  merveilleux  par 
besoin  de  contraste. 

Après  avoir  employé  la  plus  grande  partie  de  la 
matinée  à  discuter  procès  et  procédure,  en  compagnie 
d'avocats  et  d'avoués ,  je  demandai  aux  doux  souvenirs  de  mon 
jeune  âge  un  peu  d'air  et  de  quiétude  pour  mon  âme.  Ce  n'était 
que  des  illusions  sans  doute ,  mais  elles  valaient  mieux  à  mon 
cœur  que  les  étouffantes  réalités  sous  lesquelles  chaque  jour  il 
s'agite  oppressé. 

Mon  imagination  me  transporta  dans  le  monde  des  fées ,  car  sur 
les  choses  de  notre  monde  il  me  reste  peu  d'illusions  à  me  faire. 
Je  me  reportai  donc  à  cet  âge  de  naïve  confiance  oii,  après  avoir  lu 
Peau  d?à*nc ,  la  Belle  et  la  Béte^  le  Prince  C/te'ri,  et  YOiseau  bleu, 
je  tendais  la  tète  au  moindre  bruit ,  espérant  voir  apparaître  un 
enchanteur  ou  une  fée. 

J'ai  quelque  peu  hésité  si  je  livrerais  à  nos  lecteurs  sérieux  et 
incrédules  les  merveilleuses  révélations  que  je  reçus  dans  cette 
disposition  d'esprit.  Notre  société  si  matériellement  sceptique  ne 
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croil  plus  à  granJ'chose.  Depuis  long-temps  les  croyances  fe'e'ri- 
ques  sont  tombées,  et  avec  elles  cette  sublime  puissance  qui  prêtait 
une  forme  aux  ide'es  ,  animait  la  matière  d'une  vie  intelligente, et 
provoquait  ainsi  les  plus  généreuses  et  les  plus  nobles  émulations. 

Aujourd'hui  tout  est  résumé  en  formules  géométriques  ;  la  mo- 
rale n'est  qu'une  règle  de  proportion,  dans  laquelle  l'amour ,  l'ami- 
tié', l'honneur  sont  démontrés  par  A  +  B-,  l'égoïsme  est  le  grand 
commun  diviseur  de  notre  monde  de  chiffres  ,  oii  la  vertu  resté 
encore  à  l'état  de  problème  comme  la  quadrature  du  cercle  et  le 
mouvement  perpétuel. 

Qu'une  fée,  sous  les  traits  d'une  vieille  et  malheureuse  femme, 
vienne  demander  un  verre  d'eau ,  un  morceau  de  pain  ou  un  gîte 
au  coin  d'une  grange ,  elle  sera  traduite  en  police  correctionnelle, 
et  condamnée  pour  délit  de  vagabondage ,  sans  avoir  même  la 
satisfaction  constitutionnelle  d'être  jugée  par  ses  pairs ,  car  les 
juges  de  police  correctionnelle  ne  furent  jamais  des  génies. 

Ainsi  donc ,  parler  de  fées  au  milieu  d'une  pareille  atmosphère 
de  positivisme  ,  c'est  presque  se  vouer  au  ri  liculc  que  les  esprits 
forts  ne  manquent  jamais  de  jeter  contre  tout  ce  que  leur  vanité 
ne  comprend  pas.  Aussi,  pour  en  adoucir  les  atteintes  et  consoler 
mon  amour-propre  terrestre  de  la  peine  qu'il  en  pourrait  souffrir, 
je  me  suis  placé  sous  le  patronage  d'une  jeune  fille  qui  fut  la 
cause  immédiate  de  mes  rapports  avec  la  Fée  au  sel. 

Plus  rapprochée,  par  son  âge,  de  l'enfance  que  de  cette  époque 
oïi  ce  que  l'on  nomme  raison  commence  la  ruine  des  plus  douces 
et  des  plus  innocentes  illusions ,  la  jeune  et  bonne  Louise  appré- 
ciera mon  récit  par  son  cœur,  dont  l'opinion  vaut  mieux  pour  moi 
que  l'esprit  de  nos  esprits  forts. 


On  élait  à  table;  le  potage  servi  fumait  dans  l'assiette  de 
chacun.  La  cuisinière,  et  notez  bien  cette  circonstance  comme 
toute  capitale  dans  les  événements  féériques  qui  vont  se  succédrr, 
la  cuisinière  avait  oublié  de  saler  son  pot  au  feu  -,  ce  n'élait  certai- 
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nement  point  une  de  ces  distractions  scientifiques ,  signalées  pat 
Molière,  qui  avait  cause'  cet  oubli  ;  la  cuisinière  de  Mm«  G....  m'a 
paru  fort  peu  préoccupée  de  Vaugelas,  ou  de  n'importe  quel  sys- 
tème planétaire  ;  mais  cet  oubli  du  sel  e'iait  évidemment  écrit  d'a- 
vance dans  le  livre  providentiel  des  fées  ,  et  le  plus  habile  cordon- 
bleu  aurait  ce  jour-là  commis  la  même  bévue. 

Il  est  d'usage,  lorsqu'une  cuisinière  a  oublié  de  saler  son  pot  au 
feu ,  que  les  consommateurs  suppléent  à  celte  erreur  en  faisant 
dissoudre  dans  leur  potage  un  peu  de  sel  blanc.  Chacun  de  nous 
en  avait  agi  ainsi  ;  Mllc  Louise,  la  plus  jeune  et  aussi  la  plus  mo- 
deste de  la  table ,  seule  ne  s'était  point  encore  servie  lorsque  je 
lui  présentai  la  salière  de  cristal.  A  ce  moment  je  fus  frappé  dé 
l'aspect  de  sa  physionomie ,  et  de  son  front  surtout  qui  présentait 
les  caractères  de  la  plus  merveilleuse  prédestination.  Je  sentis  qu'H 

allait  se  passer  quelque  chose  d'extraordinaire        La  salière  de 

cristal  glissa  de  la  main  de  M11*  Louise ,  et  tout  le  sel  qu'elle  con- 
tenait tomba  dans  l'assiette. 

Cet  événement  n'avait  en  apparence  rien  qui  dût  m'e  mou  voir 
beaucoup ,  cependant  j'éprouvai  une  sensation  pareille  à  celle  que 
j'aurais  ressentie  si  j'avais  vu  tomber  une  personne  à  l'eau  ; 
M,,e  Louise  elle-même  paraissait  très-agitée,  et  nous  nous  em- 
pressâmes ensemble  à  sauver  le  sel  du  naufrage  avec  autant  de 
zèle  que  s'il  se  fût  agi  d'une  question  de  vie  ou  de  mort!.... 

C'est  qu'eu  effet ,  il  s'agissait  d'une  question  de  vie ,  mais  d'une 
vie  immortelle  que  notre  insouciance  pouvait  frapper  de  morta- 
lité! 

Le  sel  en  tombant  avait  pris  dans  le  potage  la  forme  d'un  cône 
dont  l'extrémité  n'avait  pas  encore  absorbé  le  liquide  ;  cette  faible 
partie  non  imprégnée  avait  été  par  moi  mise  sur  le  rebord  de  l'as- 
siette avec  la  masse  du  sel  humide ,  et  nécessairement  celte  humi- 
dité allait  incessamment  se  communiquer  à  la  portion  restée  sèche, 
lorsque  au  travers  d'une  carafTe  remplie  d'une  eau  limpide,  et  qui 
fut  pour  mon  œil  un  microscope  bien  opportun,  je  vis  s'agiter  sur 
le  sel  resté  sec  une  petite  figure  que  je  pris  d'abord  pour  un  insecte, 
mais  qu'une  attention  plus  direelc  me  fit  reconnaître  pour  un  être 
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complètement  organisé  sur  le  type  humain;  quelques  secondes 
me  suffirent  pour  admirer  dans  tous  les  de'tails  de  sa  toiletté  et  de 
sa  figure  la  plus  jolie  petite  femme  qu'on  puisse  imaginer  sous  le 
volume  d'un  très-petit  grain  de  sable.  Grâce  à  ma  bienfaisante  ca- 
raffe,  je  distinguai  de  petites  mains  qui  se  joignaient  suppliantes  n 
ét  petits  pieds  qui  s'agitaient  sur  le  monticule  de  sel  afin  d'échap- 
per à  l'invasion  dissolvante  ■,  bientôt  ce  ne  fut  pkis  seulement  un 
être  microscopique  qui  se  mouvait  devant  nos  yenx ,  ce  fut  une 
femme  grande  et  belle  comme  la  femme  qu'on  aime,  briUanle  et 
parée  comme  une  étoile;  enfin  une  véritable  femme  exposée  au 
milieu  d'-oo  lac  profond  sur  un  morceau  de  sable  mouvant ,  implo- 
rant un  secours  avec  des  accents  faits  pour  attendrir  te  cœur  de 
{'homme  le  plus  frdld ,  qui  même  n'aurait  pas  su  nager.  Or ,  je 
sais  naper,  et  ne  suis  pas  froid.  Mais  à  vrai  dire  j'étais  fort  embar- 
rassé pour  me  jeter  à  l'eau  sur  une  table  servie ,  dont  j'aurais  né- 
cessairement dérangé  l'harmonie.  Je  croyais  rêver  ,  et  pourtant  je 
sentais  et  je  souffrais  comme  dans  l'état  de  veille  le  plus  parfait. 
Je  ne  sais  comment  se  seraient  terminés  mon  supplice  et  cehti  de  la 
belle  dame  dont  la  voix,  harmonieuse  remuait  toutes  mes  fibres , 
lorsque  ma  bonne  voisine,  posant  sa  petite  main  sur  mon  bras,  me 
cria  toril  bas:  —  Sauvez-la!  Marie  va  enlever  les  assiettes.  Ces  pa- 
roles me  rendirent  à  moi-même  ,  je  saisis  mon  couteau  ,  et  sur  sa 
pointe  dirigée  d'une  main  sûre  j'enlevai  environ  un  centigramme 
de  sel  entièrement  sec  où  se  trouvait  la  belle  dame.  Sa  figure  alors 
fut  tout-à-coup  illuminée  d'une  ineffable  satisfaction.  Gracieuse- 
ment posée  sur  un  grain  de  sel,  comme  n'aurait  pu  le  faire  Ta- 
glioni ,  elle  nous  envoyait  de  ses  deux  mains  les  plus  expres- 
sifs baisers  qui  me  faisaient  venir  Feau  à  la  bouche  ;  puis  elle 
disparut  à  la  suite  d'une  secousse  que  Marie  donna  à  mon  bras  en 
plaçant  sur  la  table  une  volaille  bouillie.  Je  l'avoue,  j'eus  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  la  chair  de  poule  en  pensant  que  son 
incurie  avait  failli  causer  ta  perte  de  la  plus  suave  créature.  Cela 
me  conduisit  à  faire  les  réflexions  les  plus  profondes  sur  la  versa- 
tilité des  choses  humaines  en  général ,  et  des  cuisinières  en  parti- 
culier^ je  ne  crois  pas  nécessaire  de  les  énumérer  ici  ;  elles  trou- 
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veront  mieux  leur  place  dans  un  in-folio  que  je  prépare  à  l'admi- 
ra lion  des  races  futures.  Je  me  bornerai  à  en  extraire  une  que  je 
recommande  à  l'attention  des  jeunes  aïeux  de  mes  futurs  lecteurs; 
c'est  :  «  De  même  qu'en  parlant  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose 
sans  le  savoir ,  de  même  en  ne  salant  pas  son  pot  au  feu  une  cui- 
sinière fait  sans  le  savoir  de  biens  terribles  drames ,  et  ne  fait  ja- 
mais que  de  mauvais  bouillon.  » 

Cette  scène  si  extraordinaire  ,  et  qui  avait  à  peine  pris  une  mi- 
nute, m'avait  tellement  ému  que  je  fus  oblige',  pour  me  remettre, 
d'employer  un  verre  de  Peau  contenue  dans  mon  microscope  im- 
provisé; Ml,e  Louise  en  fit  autant  par  le  même  motif  aussi,  je 
suppose.  Nous  nous  livrâmes  ensuite  à  la  dégustation  du  dîner 
avec  ce  calme  et  ce  sang-froid  qu'il  n'appartient  qu'aux  âmes  forte- 
ment trempées  de  montrer  après  les  plus  grands  événements. 


Tout  dormait  à  l'hôtel  Baltier.  Chacun  sait  que  l'hôtel  Rallier 
est  un  des  hôtels  de  Grenoble  où  l'on  dort  le  mieux;  d'abord  les 
lits  y  sont  excellents  et  d'une  exquise  propreté ,  et  ensuite  cet 
hôtel ,  destiné  seulement  au  coucher,  offre  le  calme  et  la^franqull- 
lité  d'une  maison*parliculière.  Tout  le  monde  dormait  :  moi  seul 
encore  assis  au  coin  de  la  cheminée  ,  ayant  à  la  main  un  livre  que 
je  ne  lisais  pas,  je  me  laissais  aller  à  une  rêverie  d'autant  plus 
agréable  que  depuis  une  demi-heure  environ  seulement  j'avais 
cessé  d'écouter  la  délicieuse  voix  de  Mme  Marlinek-d'Àlberli  essa- 
yant en  vrai  maetlro  les  morceaux  qu'elle  devait  chanter  le  lende- 
main au  bénéfice  des  pauvres.  Le  charme  de  ces  suaves  accents 
de  femme,  plus  saisissant  peut-être  parce  que  je  ne  faisais  qu'en- 
tendre ,  le  motif  de  ces  chants,  leur  but  charitable  ,  tout  cela  me 
disposait  à  une  divagation  mentale  que  je  préférais  au  sommeil ,  et 
dans  laquelle  le  souvenir  de  la  magique  apparition  du  dtner  devait 
tout  naturellement  trouver  une  place. 

J'étais  absorbé  dans  l'appréciation  de  ces  diverses  impressions  , 
lorsque  tout-à-coup  un  pélillemenl  vif  et  prolongé  retentit  dans 
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Won  foyer  presque  éteint  cependant;  et,  avant  que  j'eusse  pu  me 
rendre  compte  de  ce  bruit,  une  gerbe  d'étincelles  jaillit  jusqu'au 
milieu  de  la  chambre,  et  je  vis  la  dame  que  j'avais  a  dîuer  tenue 
au  bout  de  mon  couteau  sur  un  grain  de  sel  ;  seulement  elle  n'était 
plus  microscopique  ,  et ,  telle  que  je  la  voyais  à  l'œil  nu,  elle  me 
semblait  cre'e'e  dans  les  plus  délicieuses  proportions.  Sa  taille  ,  ni 
grande,  ni  petite ,  réunissait  toutes  les  conditions  exigées  dans  la 
plus  jolie  femme.  Son  cou ,  ses  e'paules  et  ses  bras,  liés  les  uns  aux 
autres  par  de  gracieux,  rapports,  étaient  d'un  blanc  mat,  semblable 
à  celui  d'un  beau  cristal  dépoli ,  et  rehaussés  par  la  plus  harmo- 
nieuse animation.  Sa  figure  était  comme  un  astre  où  se  réfléchis- 
saient toutes  les  perfections  de  l'esprit,  du  cœur  et  de  la  beauté; 
seulement  ses  yeux  noirs ,  autour  desquels  se  jouaient  de  longs 
cils  légèrement  relevés  dans  les  coins  externes  ,  ses  lèvres  un  peu 
minces,  à  demi-souriantes,  donnaient  à  sa  physionomie  un  carac- 
1ère  à  la  fois  piquant  et  candide. 

Je  ne  chercherai  point  à  décrire  sa  toilette  -,  c'était  ce  qu'il  y  a 
de  plus  simple,  mais  pourtant  de  plus  inexplicable  par  les  termes 
ordinairement  consacrés  au  langage  de  la  mode.  Ce  qui  me  frappa 
le  plus,  c'est  que  de  sa  chevelure  blonde,  relevée  comme  celle  de 
Psyché,  s'échappait  un  long  voile  en  réseaux  d'argent ,  d'une  fi- 
nesse extrême,  parsemé  d'étoiles  de  diamants  filés  eux-mêmes 
dans  les  proportions  du  tissu  auquel  ils  étaient  fixés. 

Je  restais  anéanti,  absorbé  et  comme  fasciné  sous  cette  mer- 
veilleuse apparition,  dont  mon  orgueilleuse  raison  humaine  voulait 
encore  contester  la  réalité  ,  lorsque,  tendant  vers  moi  une  petite 
main  qu'on  aurait  dit  faite  d'un  de  ces  nuages  blancs  qui ,  traver- 
sés par  les  rayons  obliques  du  soleil ,  flottent  doucement  dans 
l'espace ,  elle  me  parla  : 

—  La  reconnaissance  est-elle  donc  chose  si  rare  dans  ce  monde 
terrestre,  que  ma  visite  te  doive  ainsi  étonner  et  confondre?.... 
Tu  m'as  sauvée  d'un  immense  péril ,  et  je  viens  t'en  remercier. 

Cela  fut  dit  si  naïvement  et  d'une  si  douce  voix  que ,  tout  ému  , 
j'en  devins  plus  impuissant  encore  à  répondre;  en  vain  mon 
amour-propre  cherchait-il  à  réveiller  en  moi  quelques-unes  de  ces 
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un  contact  aussi  léger  que  l'aurait  pu  |causer  un  papillon  :  c'était 
sa  main.  Sapia,  debout,  était  Tenue  jusqu'à  moi ,  et  quand  je  levai 
ma  tête  et  que  mes  yeux  rencontrèrent  son  regard  si  doux,  si  pro- 
.  fond ,  empreint  d'une  expression  si  supérieure  à  tout  ce  qu'on 
pouvait  chercher  dans  d'autres  regards ,  que  j'eus  la  conscience 
intime  de  sa  puissance  de  fée ,  toute  mon  intelligence  se  replia  en 
un  seul  point  :  l'adoration  chaste  et  paisible  de  cet  être  merveilleux 
qui  était  là  devant  moi  comme  une  émanation  de  ce  pouvoir  divin 
que  tout  révèle  et  consacre ,  et  qu'on  oublie  pourtant  même  au 
milieu  de  ses  merveilles  et  de  ses  bienfaits. 

—  C'est  ainsi  que  je  te  voulais,  me  dit-elle  doucement;  conserve 
avec  amour  ces  précieuses  impressions  que  l'enfance  simple  et 
naïve  fit  entrer  dans  ton  âme  ;  impose  silence  à  l'orgueil  qui  veut 
renverser  tes  heureuses  croyances  comme  le  vent  fougueux  pré- 
cipite la  neige  pure  et  blanche  du  haut  d'une  montagne  pour  la 
rouler  en  avalanche  mugissante  et  boueuse  dans  la  vallée  qu'elle 
détruit. 

Oui ,  tes  illusions,  que  la  froide  raison  chassait  ensuite  comme 
un  beau  songe >  ne  t'ont  point  trompé;  il  existe  encore  des  fées,  et 
si  leur  royaume  n'est  pas  de  ce  monde,  il  peut  être  relevé;  le  temps 
n'est  peut-être  pas  éloigné  où  les  hommes ,  corrigés  par  une  expé- 
rience destructive  de  leur  bonheur,  appelleront  à  leur  aide  les  sou- 
tiens utiles  que  leur  inconstance  avait  renversés  ;  alors  une  nou- 
velle révolution.... 

—  Une  nouvelle  révolution  !  interrompis-je  avec  un  regard 
interrogateur;  mais  quoi  donc  existait  dans  l'origine?  Est-ce  que 
l'influence  des  fées ,  émanant  de  Dieu ,  ne  devait  pas  durer  autan* 
que  Dieu  même?  Peut-on  admettre  la  divisibilité  de  l'infini  ?....  Et 
depuis  que  le  soleil  éclaire  l'univers ,  a— t— il  eu  quelques-uns  de 
ses  rayons  frappés  d'interdit?...  Pardon  ,  ajoutai-je  tout  confus , 
mon  doute  vous  offense.... 

— Ton  doute  ne  saurait  m'offenser,  car  il  vient  de  ton  ignorance  « 
et  non  d'une  incrédule  vanité  ;  aussi  je  consens  à  t'éclairer  afin 
que  ton  jugement  sur  les  puissances  supérieures  sorte  de  l'ornière 
4?s  illusions  mondaines. 
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En  créant  le  monde ,  Dieu  créa  les  génies  et  les  fées  ,  Intermé- 
diaires entre  l'homme  et  lui,  intelligences  immortelles  entre  l'hom- 
me et  la  matière;  voilà  ce  que  nous  étions,  ce  que  nous  sommes 
encore. 

Au  milieu  des  richesses  de  sa  création ,  Dieu  nous  plaça  comme 
des  conservateurs  vigilants,  des  dispensateurs  habiles,  chargés  d'é- 
clairer les  hommes  dans  l'usage  qu'ils  devaient  faire  de  ces  riches- 
ses, et  de  leur  apprendre  à  en  jouir  dans  de  sages  proporlions  ; 
voilà  ce  que  nous  ne  sommes  plus. 

Pendant  les  quelques  mille  ans  que  dura  notre  pouvoir  le  monde 
fut  tranquille,  car  il  ne  connut  d'autres  passions  que  celles  qui  font 
le  bonheur;  ces  passions  elles-mêmes  n'avaient  pas  comme  au- 
jourd'hui ce  caractère  désordonné  qui,  en  précipitant  leur  accom- 
plissement ,  hâte  aussi  leur  destruction  ;  elles  étaient  douces  et 
naïves ,  s'augmentant  par  les  obstacles  ,  mais  sans  en  être  irritées , 
ni  aigries. 

Dans  ce  temps-là,  et  tous  les  cinq  ans,  on  faisait  un  pèlerinage  à 
la  vallée  de  Farnis ,  lieu  enchanteur  qui ,  le  premier  ,  avait  reçu 
toutes  les  merveilles  de  la  création  ;  c'est  là  que  le  premier  homme 
et  la  première  femme  étaient  sortis  de  la  main  de  Dieu.  Sur  un  bloc 
de  marbre  blanc  restait  une  empreinte  puissante  vénérée ,  celle  du 
pied  de  Dieu ,  alors  qu'après  son  sublime  ouvrage  il  remonta  vers 
le  ciel. 

Non  loin  de  ce  bloc  sacré  en  existait  un  autre  en  marbre  noir , 
offrant  aussi  à  sa  surface  une  empreinte  maudite  ,  celle  du  pied  de 
Satan  ,  l'ange  des  ténèbres.  Dans  le  creux  de  cette  ignoble  image 
s'était  logé  un  serpent  qu'on  aurait  dit  d'émeraudes ,  de  rubis  ,  de 
saphirs  et  de  diamants  ;  son  sifflement  reproduisait  la  plus  sédui- 
sante musique  ;  et  lorsque ,  attirés  par  ces  sons ,  d'imprudents 
pélérins  approchaient  du  bloc  noir,  l'astucieux  reptile  se  glissait 
sous  cette  masse  effrayante ,  la  soulevait  doucement  en  repliant  sur 
lui-même  les  anneaux  de  son  corps  multipliés  en  spirale,  de  ma- 
nière à  former  une  bizarre  et  magnifique  colonne  dont  sa  tête  cou- 
ronnait le  chapiteau. 

Alors  on  découvrait  une  profonde  galerie  soutenue  par  des  pi- 
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liers  d'or  et  de  pierres  précieuses ,  dont  l'éclat  éblouissant  semblait 
emprunté  à  un  immense  foyer  de  lumière  fantastique  qui  ruisselait 
dans  le  fond.  Les  fanfares  les  plus  éclatantes,  les  accents  lesplus 
mélodieux  retentissaient  tour-à-tour  sous  ces  voûtes ,  desquelles 
flottaient  de  riches  banderolles  oîi  se  lisaient  ces  mots  :  Savoir  est 
Tout. 

Ces  séductions  firent  d'abord  peu  de  prosélytes ,  car  génies  et 
fées  nous  nous  étions  réunis  en  assemblée  générale  afin  de  com- 
battre ces  audacieuses  tentations  dirigées  sur  les  mortels  confiés 
à  notre  garde.  A  côté  du  bloc  de  marbre  blanc  nous  construisîmes 
un  puits  d'albâtre,  dont  nous  alimentions  la  source  avec  la  plus 
pure  neige  prise  au  sommet  du  mont  le  plus  élevé.  Chaque  fidèle 
qui  s'y  regardait  après  avoir  adoré  l'empreinte  de  Dieu  y  voyait  le 
tableau  du  bonheur  que  donne  le  calme  de  la  vertu ,  et  alors  il 
fuyait  le  spectacle  de  la  galerie  satanique. 

Nous  avions  opposé  au  temple  de  l'orgueil  le  puits  de  la  vérité. 

Mais  bientôt  nous  n'obtînmes  que  de  rares  triomphes ,  et  la  vic- 
toire finit  par  rester  à  notre  odieux  rival. 

Un  jour  ,  jour  k  jamais  néfaste ,  la  vallée  de  Farnis  était  rem- 
plie d'un  nombre  infini  de  pèlerins 5  tout  l'univers  s'était,  je  crois, 
réuni  dans  cette  merveilleuse  enceinte ,  dont  les  bornes  se  recu- 
laient à  mesure  que  la  foule  augmentait. 

Aux  mouvements  tumultueux  qui  agitaient  les  diverses  masses 
réunies  en  groupes  nombreux ,  à  l'espèce  d'insouciance  qu'on 
semblait  avoir  pour  notre  présence  ordinairement  implorée  et  bé- 
nie ,  nous  reconnûmes  qu'il  se  préparait  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire. La  galerie  de  l'orgueil  était  plus  vaste  et  plus  brillante  j 
le  gigantesque  serpent  semblait  multiplier  sa  tête,  et  convier  de  ses 
mille  regards  de  feu  la  foule  qui  assiégeait  les  abords  de  sa  fas- 
tueuse retraite. 

Toul-à-coup  chacun  de  nous  ,  génie  ou  fée  ,  fut  pris  à  partie 
par  un  certain  nombre  de  pèlerins ,  qui  nous  criaient  :  «  Nous 
voulons  apprendre!  nous  voulons  savoir!  Savoir  est  tout!  — 
Pourquoi  le  feu  brûle-t-il ,  et  l'eau  se  glace-t-elle  ?  —  Pourquoi 
le  ciel  esl-il  bleu?  — Que  sont  les  étoiles?  —  De  quoi  est  fait  le 
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soleil?  —  Qu'est-ce  que  le  sang  ?  —  Comment  viennent  les  fruits? 
Comment  naissent  les  pierres  ?  —  Le  fer  ?  —  L'or  ?  —  Qu'est-ce 
que  Dieu  ?  —  Nous  voulons  savoir  !  Savoir  est  tout  ! 

Et  comme  nous  cherchions  à  répondre  par  de  touchantes  obser- 
vations à  ces  malheureux  qui  voulaient  déchirer  la  plus  belle  réa- 
lité pour  courir  après  une  chimère  ,  une  voix  formidable  ,  sortie 
tout-à-coup  d'un  nuage  subitement  forme'  au-dessus  du  bloc  de 
marbre  blanc ,  nous  jeta  comme  un  ordre  irréfragable  ces  mots  : 
Laissez  aller!  !  ! 

La  foule  alors  se  précipita  sous  l'immense  galerie ,  et  le  serpent 
fit  retentir  la  vallée  de  sifflements  semblables  au  rire  strident  et 
caustique  du  méchant  qui  triomphe  

Ainsi  finit  notre  mission  sur  la  terre,  où  nous  sommes  restés  ce- 
pendant cachés  aux  yeux  des  mortels,  chargés  de  présider  encore 
aux  phénomènes  de  la  nature. 

Chacun  de  nous,  formé  dans  l'origine  du  plus  pur  esprit  de  cha- 
que sujet  de  la  création,  revint  habiter  les  corps  dont  il  estl'intel-  - 
Iigence  et  le  principe  ;  là,  nous  cherchons  à  combattre,  de  toute  la 
puissance  que  Dieu  nous  permet  d'exercer,  les  envahissements 
de  l'orgueil  qui  incessamment  pousse  l'homme  à  surprendre  ou  à 
dérober  les  secrets  de  la  Divinité. 

Mais  hélas  !  combien  parmi  nous  ont  "été  vaincus  ou  froissés 
dans  cette  lutte!  L'air,  l'eau,  le  feu,  les  métaux,  la  lumière  me- 
me ,  lourmcntés  sous  les  efforts  d'une  insatiable  soif  de  savoir  et 
de  gain ,  ont  été  soustraits  à  notre  influence  ,  et  semblent  sortir  du 
domaine  exclusif  de  la  nature  pour  entrer  dans  celui  d'une  ambi- 
tieuse spécu'alion!....  Ainsi  le  permet  Dieu,  dont  les  desseins  im- 
muables ont  sans  doute  un  but  qui  amènera  plus  tardje  triompha 
complet  du  bien  sur  le  mal. 

La  fée  cessa  de  parler,  et  parut  quelques  instants  absorbée 
dans  de  profondes  pensées  puis  lout-à-coup  se  levant  de  son  siège 
avec  une  vivacité  gracieuse,  pleine  de  gaîté  :  —  Allons ,  dit-elle,  je 
ne  veux  pas  te  laisser  sons  la  sévère  impression  que  mon  récit  a  dû 
faire  sur  ton  esprit;  je  vais  consacrer  les  quelques  heures  qui  me 
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restent  à  te  faire  visiter  mon  domaine  -,  nous  n'avons  qu'un  trajet 
de  trois  mille  lieues  à  faire ,  et  quelque  rapides  que  soient  les  mo- 
yens de  transport  invente's  par  vos  industries,  tu  reconnaîtras 
bientôt  que  ma  manière  de  voyager  laisse  bien  loin  derrière  vos 
chemins  de  fer  et  vos  bateaux  à  vapeur. 

Elle  dit,  et  me  tendit  sa  douce  et  jolie  main  ;  au  même  instant  je 
me  sentis  enlever,  et  je  me  vis  traversant  l'espace  avec  ma  merveil- 
leuse conductrice. 

%.  s. 

(la  suite  à  la  prochaine  livraison). 


Noms  des  Conseiller»  élws. 

1r«  Section.  —  MM.  Roche  (Dominique) ,  greffier.  —  Badin 
fils,  fabricant  de  draps.  —  Vialleton  ( Pierre-Eloi ) ,  proprié- 
taire. 

2m°  Section.  —  MM.  Dermet  (Joseph).  —  Tremeau  (Antoine). 

—  Marque  (Jean-Louis).  —  Divat  (Auguste). 

3me  Section.  — MM.  Faugier  (Victor-Auguste).  —  Vacher 
(Marc- Antoine).  —  M.  Gueidan  ,  juge.  —  Dans  la  même  sec- 
tion, M.  Chollier,  avoué,  a  obtenu  33  suffrages,  et  M.  Almé- 
ras-Latour,  34. 

4me  Section.  —  MM.  Tremeau  (Louis).  —  Gabert  (Claude). 

—  Mesny  (Pierre). 

5me  Section.  —  MM.  Couturier  (Thomas),  avocat.  —  Pe- 
ROUSE  (Jean-François),  avocat. 

1"  Section.  —  En  remplacement  de  M.  Parent,  démission- 
naire ,  M.  Charvet  (Jacques)  ,  aîne'. 
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Beaucoup  de  voix  s'élèvent  contre  les  impôts  communaux; 
<pst-ce  avec  raison?  Je  pense  que,  sans  leur  concours,  toute 
amélioration  est  impossible ,  tout  progrès  est  interdit;  je  pense, 
en  outre ,  qu'Us  pèsent  légèrement  sur  la  masse  des  populations, 
a  laquelle  ils  profitent  le  plus.  Quels  sont,  dans  ce  moment ,  les 
besoins  les  plus  impérieux  des  communes,  ceux  dont  la  satisfac- 
tion est  le  plus  ardemment  souhaitée  par  les  amis  de  l'humanité  ? 
Les  réparations  des  anciens  chemins  ,  et  l'ouverture  de  nouvelles 
voies  de  communication,  l'achat  de  pompes  de  puits  et  de  pompes 
à  incendies ,  la  canalisation  des  sources ,  cours  d'eau  et  marais , 
l'établissement  des  comices  agricoles,  la  restauration  des  édifices 
consacrés  au  culte ,  et  la  propagation  de  l'instruction  primaire. 

Hors  les  routes  départementales,  la  dépense  nécessitée  par  la 
création  des  moyens  de  viabilité  est,  en  grande  partie,  à  la  charge 
des  communes.  Elles  trouvent  dans  ces  sacrifices  momentanés 
une  source  abondante  de  prospérités  ,  quelquefois  même  une 
transformation  heureuse  de  leur  existence.  Elles  ne  peuvent  mieux 
employer  les  ressources  du  présent  pour  s'assurer  les  bénéfices 
de  l'avenir.  Cependant,  on  voit  souvent  leurs  représentants  reje- 
ter cet  impôt ,  ou  ne  l'accorder  qu'avec  une  vive  répugnance.  Ils 
liardent  pour  une  dépense  qui  doit  produire  à  eux  et  a  leurs  en- 
fants des  richesses  incalculables.  Ils  sont  loin ,  disent-ils ,  de  mé- 
connaître les  avantages  des  chemins ,  mais  ils  ne  veulent  pas 
écraser  le  peuple  d'impôts.  Ecraser  le  peuple  d'impôts!  Nous 
allons  voir  au  contraire  que  ,  contribuant  faiblement  à  l'établis- 
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sentent  d'une  bonne  viabilité,  il  jouit,  en  quelque  sorte  ,  par 
avance  ,  de  ses  bienfaisants  re'sultats. 

La  question  n'est  cnvisage'e  ici  que  sous  l'une  de  ses  nom- 
breuses faces.  Je  prendrai  les  exemples  qui  se  trouvent  sous  mes 
yeux  afin  d'être  plus  exact,  persuadé  d'ailleurs  que, partout ,  des 
mêmes  causes  naissent  les  mêmes  effets.  La  route  départemen- 
tale n°  14,  de  Vienne  à  Beaurepaire,  qui  vient  d'être  achevée, 
coûte  au  déparlement  de  l'Isère  la  somme  de  370,000  francs ,  en  y 
comprenant  les  subventions  des  communes  inléressées,  qui  s'élè- 
vent à  celle  de  45,500  francs.  Or,  ces  communes  qui  étaient  en 
nombre  de  onze  pour  supporter  ce  contingent  modique  en  com- 
paraison de  la  contribution  départementale,  quel  effet  ressenti- 
ront-elles de  celte  route  ?  Celui  que  ressentirait  un  mort,  enseveli 
dans  l'isolement  et  l'oubli ,  qu'une  main  miraculeuse  viendrait 
soulever  de  sa  tombe ,  et  ferait  marcher.  Mais  ce  n'est  point  là 
oîi  je  veux  en  venir. 

La  commune  de  Cour-et-Buis ,  qui  se  trouve  ,  à  peu  près ,  au 
milieu  du  parcours ,  a  donné  une  subvention  de  2,350  francs. 
Elle  a  relire  plus  de  20,000  francs  ,  distribués  par  les  entrepre- 
neurs à  sa  population  ;  et  à  quels  membres  de  sa  population  ? 
aux  petits  propriétaires  et  fermiers  ,  pour  charrois  de  terres  et  de 
matériaux;  aux  logeurs ,  boulangers  ,  ouvriers,  journaliers;  en 
un  mot ,  au  peuple. 

A  Beaurepaire,  qui  a  fourni  14,000  francs,  M.  Martel,  entrepre- 
neur de  la  partie  de  Cour  à  la  Drôme  ,  et  MM.  Louis  Pupat  et 
Ce ,  adjudicataires  de  deux  ponts  sur  cette  même  partie  de  route  , 
ont  dépensé  dans  cette  commune  environ  55,000  francs  ;  je  dis 
plutôt  moins  que  plus;  on  peut  consulter  leurs  livres  de  comptes. 
Des  propriétaires  de  tombereaux  ,  des  logeurs ,  des  charrons ,  des 
maréchaux- ferrants ,  des  marchands  de  foin  et  d'avoine  ,  y  figu- 
rent pour  des  sommes  de  300  à  700  francs.  Quant  aux  journa- 
liers, ils  s'y  trouvent  portés  pour  des  sommes,  dont  la  moyenne 
est  celle  de  80  francs.  Maintenant  il  s'agit  de  savoir  à  combien  se 
monte  la  cote  personnelle  de  ces  travailleurs  et  fournisseurs,  dans 
la  contribution  communale  de  14,000  francs,  qui  a  été  effectuée 
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en  quatre  années.  Pour  ceux  de  la  première  catégorie ,  à  environ 
28  francs ,  et  pour  les  journaliers  à  2  francs  *,  et  remarquez  que 
les  travaux  ont  été  faits  à  une  époque  où  la  plupart  de  ceux  de 
la  campagne  sont  suspendus  par  la  mauvaise  saison. 

Ainsi ,  lorsque  de  riches  conseillers  municipaux  et  de  forts  con- 
tribuables disent  qu*ils  ne  volent  pas  d'impôts  à  cause  du  peu- 
ple ,  ils  se  trompent  ou  ils  veulent  tromper ,  ou  leur  égoïsrac  se 
cache  sous  celte  feinte  pillé  ;  égoïsme  bien  mal  conseillé  ,  car  c'est 
Surtout  eux  qui  sont  intéressés  à  l'ouverture  des  chemins,  et  qui, 
parmi  les  nombreux  bénéfices  qu'elle  leur  procure ,  doivent  appré- 
cier celui  d'augmenter  d'un  quart  ou  d'un  tiers  la  valeur  de  leurs 
propriétés  foncières. 

Les  impositions  communales  ne  peuvent  être  équitablement 
établies  que  sur  le  pied  du  marc  le  franc.  Les  corvées  n'ont  été, 
peut-être  ,  dans  le  commencement ,  ni  exhorbitantes ,  ni  odieuses; 
mais  elles  le  devinrent  lorsqu'elles  furent  déplacées,  par  le  temps» 
du  cadre  féodal.  Déjà,  sous  la  monarchie  absolue  ,  on  les  consi- 
dérait comme  le  symbole  de  l'oppression  et  de  l'injustice.  Que 
penser  de  la  loi  du  21  mal  1836  sur  les  chemins  vicinaux,  qui  en 
a  conservé  le  principe  par  son  article  2?  Heureusement  qu'elle  a 
placé  dans  le  même  article  le  remède  à  coté  du  mal ,  en  donnant 
aux  conseils  municipaux  la  faculté  de  choisir  entre  le  vote  des 
prestations  en  nature  et  celui  des  centimes.  Mais  voici  ce  qui 
arrive  lorsque  les  conseils ,  égarés  par  l'irréflexion  ou  par  les  cal- 
culs de  l'intérêt  personnel ,  donnent  la  préférence  à  la  première 
ressource  :  les  forains ,  qui  sont  souvent  les  plus  riches  proprié- 
taires de  la  commune ,  les  veuves  >  et  les  septuagénaires  opulents 
échappent  à  cette  charge,  ainsi  que  les  invalides,  dont  plusieurs 
reçoivent  de  l'état  des  pensions  considérables.  Au  contraire,  les 
fermiers  et  les  colons  partiaires  en  acquittent  une  portion  déme- 
surée. Le  législateur  a  assimilé  celte  fois-ci ,  par  un  principe  d'é- 
galité choquante ,  le  savetier  à  son  voisin  le  millionnaire.  Tous 
les  deux  devront  acquitter  trois  journées  de  travail ,  et  si  le  pre- 
mier a  plus  d'enfants  mâles  au-dessus  de  18  ans  que  le  second 
n'a  de  domestiques  du  même  sexe  et  du  même  Age ,  l'inégalité  se 
rétablira  tout  entière  à  son  désavantage*, 
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Dos  partisans  Je  la  prestation  disent  que  son  principal  avantage 
est  de  n'être  exige'c  que  dans  les  moments  oîi  les  travaux,  de  l'a- 
griculture sont  interrompus  ,  en  sorte  que  les  colise's  ne  donnent 
en  réalité  qu'un  temps  qui  serait  consumé  par  eux  et  leurs  bes- 
liaux  dans  le  repos.  D'abord  il  n'existe  jamais  de  suspension  abso- 
lue des  travaux  agricoles,  et  dans  le  système  des  centimes,  les 
petits  propriétaires ,  les  fermiers,  les  colons  parliaires  peuvent 
encore  travailler  aux  chemins  vicinaux,  mais  en  recevant  une 
rétribution  de  ta  commune.  Ils  ajoutent  que  les  riches  forains  sont 
toujours  atteints  dans  la  localité  oh  ils  habitent  j  bien  s'ils  y 
étaient  à  la  tête  d'une  autre  exploitation  rurale,  et  si  le  plus  grand 
nombre  n'avait  par  son  domicile  dans  les  villes  voisines.  Un  bon 
chemin ,  qui  borde  un  fonds ,  en  augmente  le  capital  et  le  produit 
est-ce  à  ceux  qui  le  cultivent  qu'il  faut  faire  payer  cet  instru- 
ment d'amélioration?  Autant  vaudrait  demander  que  la  loi ,  qui  a 
déjà  eu  le  tort  de  mettre  à  la  charge  des  fermiers  la  contribution 
des  portes  et  fenêtres,  y  mît  aussi  celle  des  propriétés  foncières. 
Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  ces  conséquences  blessantes  ; 
j'ajouterai  que  les  administrateurs  et  les  agents-voyers  sont  bien 
convaincus  ,  en  outre,  de  la  difficulté  et  de  l'insuffisance  des  tra- 
vaux exécutés  au  moyen  des  prestations. 

Il  en  est  de  même  des  pompes  de  puits.  Leurs  frais ,  comme 
tous  les  autres  impôts  de  localité  ,  sont  supportés ,  en  grande 
partie,  par  les  principaux  contribuables.  La  majorité  des  habitants 
pourrait-elle  mettre  en  parallèle  les  avantages  qu'elle  en  relire  avec 
la  faible  part  qu'elle  est  appelée  à  fournir  pour  leur  achat  et 
leur  entretien  ?  Avantages  inappréciables  ,  qui  consistent  à  puiser 
une  eau  pure  avec  le  moins  de  perle  possible  de  temps  ,  sans  l'u- 
sure coûteuse  de  cordes  et  de  seaux ,  et  d'employer  celte  eau  d'une 
manière  incomparablement  plus  efficace  à  l'extinction  des  incen- 
dies. Quant  aux  pompes  destinées  à  agir  immédiatement  contre 
ces  sinistres ,  l'ouvrier  cl  le  journalier  refuseraient-ils  de  jeter 
quelques  centimes  dans  la  caisse  communale  pour  empêcher  la 
destruction  de  leur  maison  et  de  leur  mobilier,  qui  forment  souvent 
leur  unique  fortune  ? 
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Le  minisire  de  l'intérieur  a  ,  par  deux  circulaires  ,  en  dale  du» 
22  juillet  1838,  et  28  mars  1839,  recommandé  expressément 
aux  préfets  de  faire  procéder  au  curage  et  à  la  canalisation  des 
cours  d'eau  non  navigables,  ni  flottables ,  dans  l'intérêt  de  l'agri- 
culture, de  l'industrie,  et  surtout  de  la  salubrité  publique.  Il  est 
déplorable  que  les  administrations  départementales  apportent 
dans  l'exécution  de  cette  mesure  une  lenteur  qui  montre  qu'elles- 
n'en  comprennent  pas  toute  l'utilité.  Les  communes  seront  obli- 
gées de  venir  en  aide  aux  propriétaires  riverains,  et  souvent  de  se 
charger  seules  de  faire  face  à  la  dépense.  Mais  sera-ce  encore  un 
petit  contribuable  qui  marchandera  ,  au  prix  d'une  imposition 
insignifiante  ,  quelques  années  de  vie  de  plus? 

L'institution  de  comices  agricoles  dans  chaque  canton ,  desti- 
née à  tirer  l'agriculture  de  l'état  d'abandon  et  de  routine  ou  elle 
stationne ,  lorsque  tout  semble  marcher  et  progresser  autour 
d'elle ,  peut  rendre  de  précieux  services  aux  pays.  Ces  comices, 
nécessitent  quelques  frais  que  les  membres  qui  les  composent,  ou 
les  communes ,  sont  appelés  à  supporter  :  achats  de  livres ,  d'ins- 
truments agricoles ,  de  graines ,  location  de  terrain  pour  expéri- 
menter les  diverses  théories,  etc..  Il  suffira  de  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  l'état  de  la  culture  dans  nos  contrées  pour  se  convaincre 
du  besoin  de  combattre  ses  habitudes  abusives  et  rétrogrades. 

On  y  plante,  chaque  année  ,  une  quantité  prodigieuse  de  mû- 
riers ;  la  plupart  périssent  au  bout  de  quelques  mois,  ou  prolon- 
gent une  existence  toujours  maladive.  11  n'en  peut  être  autrement  : 
les  propriétaires  ,  au  lieu  de  se  conformer  à  la  disposition  du 
règlement  du  22  juillet  1837 ,  du  préfet  de  l'Isère  ,  qui  exige  que 
les  plantations  soient  faites  à  deux  mètres  de  distance  du  bord 
des  fossés  ,  disposition  aussi  favorable  aux  arbres  qu'aux  chemins 
emplacent  leurs  mûriers  à  quelques  centimètres  de  cette  limite. 
Les  racines  ne  trouvent  point  à  s'alimenter  dans  le  voisinage  ari.le 
du  talus  des  fossés,  où  elles  sont  bientôt  desséchées  par  la  cha- 
leur. 

Ils  donnent  aux  trous  trop  de  profondeur .  et  pas  assez  de  lar- 
geur  :  les  ra  ines  du  mûrier  demandent  un  sol  légrr  .  pou  ui» 
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qui  puisse  êlre  facilement  aéré  ;  ce  qui  explique  le  complet  déve- 
loppement de  ce  végétal  dans  les  terrains  siliceux  du  département 
de  la  Drôm»,  ou  les  cultivateurs  favorisent  cette  disposition  en 
étalant  les  racines  sous  des  branches  de  buis  ou  de  bruyères.  Les 
planteurs  de  l'Isère  étètent  l'arbre  en  le  transplantant.  Cette  pra- 
tique ,  contre  laquelle  le  savant  Thonin  s'est  élevé  dans  ses  cours, 
ses  écrits  et  ses  expériences ,  paraît  vicieuse  sous  beaucoup  de 
rapports,  entr'autres  sous  celui  d'exposer  les  parties  intérieures 
au  contact  de  la  gelée  et  de  la  pluie.  D'un  autre  côté  ,  en  coupant 
simplement  les  deux  ou  trois  branches ,  au  plus ,  que  l'on  con- 
serve à  une  certaine  distance  de  la  tête ,  on  règle  de  suite  la  di- 
rection ou  le  départ  de  l'arbre.  Si  on  l'élête ,  ce  départ ,  d'ou. 
dépend  tout  son  avenir,  est  remis  au  caprice  d'une  sève  contrariée, 
et  il  faudra  attendre  et  perdre  une  année  pour  le  régulariser. 
Quant  à  la  taille  ,  leur  ignorance  est  pire  encore  :  leur  main  n'est 
pas  même  dirigée  par  la  routine ,  mais  bien  par  le  hasard. 

Une  autre  cause  du  dépérissement  des  mûriers  est  la  manière 
défectueuse  dont  s'opère  la  cueillette  des  feuilles  :  on  les  enlève 
entièrement ,  au  lieu  de  laisser  à  l'arbre  une  portion  indispensable 
de  ces  organes  nourriciers.  S'ils  sont  jeunes  et  peu  élevés ,  en 
faisant  baisser  leurs  branches  pour  les  dépouiller  sans  échelles 
on  leur  donne  l'attitude  tombante  des  saules  pleureurs  -,  le  défaut 
de  précautions  a  encore  l'inconvénient  de  causer  ,  toutes  les  an- 
nées, parmi  les  magnaniers,  un  grand  nombre  d'accidents  graves. 

Si  l'on  pouvait  introduire  chez  les  cultivateurs  l'usage  économi- 
que de  botteler  le  fourrage  ,  plusieurs  d'entre  eux  n'en  auraient 
pas  acheté  cette  année  à  un  prix  excessif.  D'autres  ,  en  construi- 
sant des  bâtiments  d'exploitation  agricole  ,  continuent  à  placer  le 
fenil  sur  l'écurie.  Us  ignorent  que  l'haleine  des  animaux  attaque 
la  qualité  des  fourrages ,  qui,  à  leur  tour ,  pendant  plusieurs  jours 
après  leur  récolle,  exhalent  .des  gaz  très-nuisibles  à  ces  der- 
niers. Encore  un  exemple  :  nos  vignerons  prétendent  que  la 
mousse  épaisse  dont  est  recouvert  le  tronc  des  vieilles  souches  est 
un  manteau  qui  les  garantit  du  froid  et  des  gelées-,  s'ils  avaient 
pensé  a  soulever  ce  manteau  ,  ils  auraient  vu  qu'il  cache  des  ulcè- 
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resKdcs  insectes  qui  rongent  I»  plante.  L'espace  me  manque 
pour  multiplier  ici  les  preuves  de  l'utilité  des  comices  agricoles* 
Plusieurs  commuues  possèdent  des  églises-  aussi  remarquables 
par  leur  construction  monumentale  que  par  les  souvenirs  natio- 
naux qui  s'y  rattachent.  Dites  aux  municipaux  :  —  On  l'a  répété 
bien  des  fois,  et  peut-être  vous  en  êtes  un  peu  cause,  l'homme 
se  compose  non  seulement  d'un  corps ,  mais  d'une  Ame  :  il  faut 
au  premier  une  eau  abondante  et  saine,  de  bons  chemins,  des 
moyens  pour  se  préserver  des- fléaux  qui  menacent  son  existence; 
la  seconde  a  des  besoins  aussi  essentiels  qui  veulent  être  satisfaits', 
par  exemple  la  conservation-  des  monuments  religieux  :  s-*il  vous 
plaît,  Messieurs,  quelques  francs  pour  élayer  votre-  église  qui 
tombe.  —  Ah!  comment,  répondent-îls ,  voulez-vous  que  des  rui- 
nes soutiennent  des  ruines;  notre  commune  n'a  point  de  revenus» 
Et  puis  le  refrain  habituel  :  si  nous  consentions  à  ce  que  vous  de* 
mandez  ,  nous  écraserions  le  peuple  d'impôts.  —  Il  faut  avouer 
que  la  tendresse  que  vous  inspire  ce  dernier  est  bien  mal  éclairée 
sur  ses  véritables  intérêts;  son  église  est  le  seul  objet  auquel 
puisse  s'adresser  son  intelligence,  le  seul  où  l'art,  ce  qu'il  y  a  do 
meilleur  au  monde  après  la  vertu ,  puisse  parler  à  son  âme.  Vous 
le  possédez  ,  vous ,  au  sein  de  vos  somptueuses  demeures,. toutes 
resplendissantes  de  ses  nobles  images.  Lorsque  vous  êtes  las  do 
l'admirer  dans  vos  propres  magnificences.,  vous  allez  te  chercher 
dans  les  cités ,  au  milieu  des  théâtres  et  dès  musées.  Le  peuple 
est  enchaîné  à  son  clocher;  laissez  le  temps  le  raser,  il  ne  lut 
restera  rien. 

Passons  à  cet  antre  besoin  de  l'intelligence ,  à  l'instruction  pri- 
maire. Le  corps  des  instituteurs  communaux  est  très-bien  com- 
posé ;  je  lui  remis  une  entière  justice  ;  mais  il  ne  pourra  jamais* 
atteindre  aux  résultats  merveilleux  produits  par  les  frères-  des 
écoles  chrétiennes  à  Vienne  ,  Grenoble  ,  Lyon  ,  Annonay,  et  dans 
tous  leurs  autres  établissements.  Les  instituteurs  primaires  sont 
individuellement  aussi  capables  que  les  frères  ,  mais  Hs  ont  contre 
eux  leur  institution;  de  même  que,  «V mérite  égal,  le  ministre  pro- 
testant ne  produira  jamais  autant  de  bien  que  le  prêtre  calho- 
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Hque ,  l'idée  du  devoir  ne  pouvant  s'élever  aussi  haut  sur  la 
base  de  l'intérêt  personnel  que  sur  celle  du  dévoùment  seul. 

L'organisation ,  par  canton ,  des  conférences  mensuelles  des 
instituteurs  communaux  est  destinée  à  rapporter  de  notables  amé- 
liorations dans  l'enseignement  primaire.  M.  l'instituteur  Belot  se 
plaint  avec  amertume ,  dans  le  Patriote  des  Alpes ,  du  7  juillet , 
qu'une  partie  de  ses  collègues ,  de  l'arrondissement  de  Grenoble , 
entende  assez  mal  ses  intérêts  pour  repousser  la  formation  des 
conférences.  11  n'en  est  point  ainsi  dans  l'arrondissement  de 
Vienne ,  ou.  cette  utile  institution  établie  par  M.  le  sons-préfet , 
et  dirigée  par  M.  le  sous-inspecteur  de  l'instruction  primaire  de 
l'Isère  ,  sous  la  surveillance  du  comité  d'arrondissement ,  a  déjà 
produit  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  Les  principes  du  système 
métrique  ,  dont  la  connaissance  complète  est  devenue  indispensa- 
ble aux  instituteurs ,  ceux  de  la  lecture  et  de  l'écriture  ont  été  les 
sujets  de  débats  et  d'examens  approfondis.  D'autres  questions 
relatives  à  la  discipline  et  à  la  tenue  des  écoles  ont  également  fixé 
l'attention  des  membres  des  conférences.  Les  professeurs  primai- 
res comprennent  combien  ces  réunions  ou  ils  acquièrent  du  savoir, 
et  ou  ils  établissent  entr'eux  une  communauté  d'idées  et  d'inté- 
rêts, leur  servent  à  conquérir,  dans  la  commune,  le  rang  que 
leur  assignent  leurs  services  et  les  besoins  de  la  société. 

L'article  13  du  règlement  des  conférences  de  l'arrondissement 
de  Vienne  porte  que ,  dans  le  cas  oh  des  fonds  auraient  été  alloués 
soit  par  le  département,  soit  par  les  communes,  pour  indemnité 
de  déplacement,  en  faveur  des  instituteurs  communaux  qui  suivront 
les  conférences  ,  ces  indemnités  seront  délivrées ,  de  trois  en  trois 
mois ,  seulement  à  ceux  des  instituteurs  qui  n'auront  manqué  à 
aucune  des  réunions  du  trimestre ,  sans  motif  valable  et  dûment 
justifié.  Et  l'article  14  est  ainsi  conçu  :  Les  menues  dépenses  de 
papiers ,  carions  ,  plumes  et  encre  seront  acquitte'es ,  soil  sur  les 
fonds  que  la  commune  ou  le  département  auront  alloués  à  cet 
effet,  soit  au  moyen  d"une  cotisation  de  la  part  des  instituteurs. 
Je  ne  sache  pas  qu'aucun  conseil  municipal  ait  songé  à  venir  en 
aide  aux  conférences,  et  cependant  tous  les  soins  et  tous  les  tra- 
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vaux  des  sous-préfets ,  des  inspecteurs,  des  comités  locaux  et 
supérieurs ,  des  présidents  des  conférences  et  des  instituteurs  ,  à 
qui  profitent-ils,  en  définitive,  si  ce  n'est  aux  communes! 

Les  progrès  de  l'instruction  primaire  sont  lents  et  presque  in- 
saisissables (1).  Ceci  tient  à  deux  causes  :  la  modicité  de  la  rétri- 
bution accordée  aux  instituteurs  communaux  ,  et  le  mauvais  mode 
de  perception  de  cette  contribution.  Il  serait  nécessaire  d'emprun- 
ter pour  eux  celui  qui  est  employé  par  les  frères  des  écoles  chré- 
tiennes, lesquels,  moyennant  un  traitement  fixe  ,  fourni  par  la 
commune,  reçoivent  indistinctement  et  gratuitement  les  enfants 
de  toutes  les  classes.  Conformément  à  la  loi  du  28  juin  1833  ,  les 
communes  paient  bien  pour  les  enfants  des  parents  indigents  ; 
mais  ce  n'est  pas  tout  :  il  reste  la  catégorie  nombreuse  des  ou- 
vriers ,  artisans ,  journaliers,  qui ,  sans  pouvoir  être  rangée  au 
nombre  des  indigents ,  se  trouve  dans  un  état  voisin  de  la  pau- 
vreté. S'ils  ont  un  enfant,  l'instruction  primaire  leur  coûtera 
annuellement,  à  raison  de  1  franc  50  centimes  par  mois,  la  somme 
de  18  francs;  deux,  36  francs;  trois,  54  francs.  Ils  préfèrent 
garder  leurs  enfants  chez  eux ,  ou  ne  consacrer  à  leur  instruction 
qu'un  temps  tout-à-fait  insuffisant.  Si  la  commune  acquittait  inté- 
gralement le  traitement  du  professeur  par  un  impôt  au  marc  le 
franc ,  leur  part  contributive  ne  dépasserait  pas  quelques  centi- 
mes chaque  année  ;  les  frais  de  l'instruction  primaire  seraient  por- 
tés sur  les  cotes  des  principaux  imposés.  Mais  ,  me  dira-t-on ,  à 
mon  tour  :  vous  voulez  donc  écraser  le  riche  ?  —  Eh  !  mon  Dieu 
non;  mais  le  riche  possédant  davantage  doit  donner  plus  ,  lui  dont 
la  prospérité  est  intimement  liée  à  celle  de  la  commune.  C'est  là 
un  principe  d'iutérèt  autant  que  d'équité.  Lorsque  le  peuple  sera 

(1)  On  se  plaint  depuis  long-temps,  avec  raison,  de  l'ignorance  qui  règne  dans 
les  classes  inférieures  de  la  société ,  et  principalement  parmi  les  pauvres  habi- 
tants des  campagnes.  La  France ,  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  nations 
civilisées,  pour  les  arts ,  les  sciences  et  la  littérature ,  est ,  par  rapport  à  l'ins- 
truction des  masses,  beaucoup  au-dessous  de  la  plupart  des  peuples  qui  l'avoi- 
sinent.  Fourcart ,  Éléments  de  droit  public  et  administratif,  v.  3 ,  p.  221.  Paris, 
183V. 
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éclairé ,  il  connaîtra  ses  deveirs  et  les  accomplira  mieux  ;  il  cesser» 
d'être  le  jouet  de  ses  préjugés ,  et  l'instrument  des  agitateurs  poli- 
tiques. 11  n'était  pas  instruit  le  peuple  qui  accusait  les  sœurs  de 
charité  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  d'empoisonner  les  blessés  de 
juillet ,  et  pendant  le  choléra ,  les  étudiant»  en  médecine  de  mettre 
du  poison  dans  les  fontaines  de  cette  ville.  11  n'était  pas  instruit  le 
peuple  qui ,  lors  du  sac  de  l'archevêché ,  a  jeté  dans  la  Seine  r 
aux  cris  de  la  liberté ,  l'image  du  Christ ,  le  libérateur  du  monde. 
Enfin  il  n'est  pas  instruit  le  peuple  qui,  sur  l'un  de  nos  ports,  a 
submergé  des  bateaux  chargés  de  grains  pour  faire  baisser  le 
prix  des  céréales. 

Avec  une  religion  de  lumière ,  comme  le  catholicisme,  il  y  au- 
rait  impiété  de  s'opposer  au  développement  de  l'intelligence;  le 
Christ  a  déchiré  le  voile  qui  couvrait  la  science  et  la  vérité.  Unr 
paysan  qui  comprend  son  catéchisme  possède  plus  de  connais- 
sances philosophiques  et  morales  que  Pythagore  en  a  enseignées, 
et  que  Platon  lui-même  en  a  devinées.  Chez  toutes  les  nations , 
à  toutes  les  époques ,  les  sommités  intellectuelles  ont  soutenu  les 
principes  conservateurs  sur  lesquels  reposent  la  société ,  à  l'ex- 
ception de  celles  du  dix-huitième  siècle ,  qui  furent  anti-religieu- 
ses et  anti-sociales.  Et  c'est  là  justement  ce  qui  préoccupe  quel- 
ques esprits*,  ils  craignent  que  l'instruction  ne  change  les  enfant» 
du  peuple  en  autant  de  petits  Voltaire  et  de  petits  J.-J.  Rousseau. 
Mais  ils  se  trompent  ;  le  philosophisme  est  irrévocablement  con- 
damné ,  et  personne  ne  songe  à  rendre  la  vie  à  son  cadavre  ense- 
veli dans  ses  propres  infamies  ;  on  a  fait  de  trop  déplorables  essais 
de  ses  plans  de  réforme  sociale  pour  qu'on  ose  de  nouveau  ma- 
nier ces  instruments  couverts  de  sang  par  de  cruelles  expériences. 
Le  philosophisme  ne  serait  plus  qu'une  torche  éteinte ,  qu'une 
hache  éhrechée  entre  les  mains  des  passions. 

Les  impôts  des  départements,  portés  sur  leurs  budgets  sous 
les  noms  de  dépenses  ordinaires  ,  facultatives,  extraordinaires  et 
spéciales ,  reposent  sur  les  mêmes  principes  que  les  contributions 
communales,  et  produisent  en  grand  de  pareils  résultats. 

Napoléon,  qui,  par  un  décret  du  23  avril  1810,,  avait  déjà  fait 


Digitized  by  Google 


REVUE  DE  VIENNE. 


4 1 5 


donation  aux  villes  des  casernes  et  autres  bâtiments  militaires , 
céda  ,  par  un  décret  du  9  avril  1811 ,  aux  départements  ,  la  pro- 
priété des  édifices  destinés  à  l'administration,  aux  cours  (1)  et  tri- 
bunaux ,  et  à  l'instruction  publique,  à  la  condition  de  les  entretenir 
et  d'en  acquitter  la  contribution  foncière  avec  les  ressources  dé- 
partementales. Il  ajouta  qu'il  concédait  gratuitement  cette  pro- 
priété pour  leur  donner  une  nouvelle  marque  de  sa  munificence 
impériale.  Les  départements  crurent  que  cette  donation  déguisait 
une  charge  que  Napoléon  leur  imposait  pour  rendre  disponibles, 
au  budget  de  l'état ,  des  sommes  énormes  qui  auraient  été  em- 
ployées à  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  ;  ils  eurent  tort.  Si  l'état 
eût  gardé  ces  édifices  et  établissements  ,  il  n'en  aurait  pas,  comme 
eux  ,  par  des  améliorations  successives,  si  considérablement 
augmenté  la  valeur,  et  n'en  aurait  pas  créé  un  si  grand  nombre 
de  nouveaux. 

- 

Par  un  autre  décret  du  16  décembre  de  la  même  année ,  Napo- 
léon ,  poursuivant  l'application  de  ce  système  ,"mit  à  la  charge  des 
départements  les  routes  départementales ,  et  autorisa  les  conseils 
généraux  à  en  établir  de  nouvelles.  Les  déparlements  acceptèrent 
cette  seconde  concession  avec  aussi  peu  de  reconnaissance,  en 
lui  attribuant  également  un  motif  de  fiscalité  ;  et  sans  elle  cepen- 

(t)  Le  H  décembre  1838,  le  conseil-d'état  a  déridé  que  les  bâtiments  affec- 
tés au  service  de  la  Cour  royale  de  Grenoble  étaient  domaniaux,  par  le  motif 
que  le  décret  de  1811  n'a  voulu  investir  chaque  département  que  de  la  pro- 
priété des  édifices  consacrés  i  un  service  spécial  à  ce  département,  et  non 
créer  des  droits  de  propriété  indivis  entre  plusieurs  départements.  Cependant 
l'article  1"  du  décret  de  1811  est  ainsi  rédigé  :  «  Nous  concédons  gratuile- 
«  ment  aux  déparlements ,  arrondissements  ou  communes,  la  pleine  propriété 
«  des  édifices  et  bâtiments  nationaux  actuellement  occupés  pour  le  service  de 
«  l'administration,  des  court  et  tribunaux ,  et  de  l'instruction  publique  ».  Et 
le  procès— verbal  de  remise  des  bâtiments  du  Palais  de  justice  de  Grenoble  , 
par  l'administration  des  domaines,  ne  faisait  en  effet  aucune  réserve  ;  mais  le 
conseil  général ,  pour  se  soustraire  â  la  charge  de  réparer  les  bâtiments  occu- 
pés par  la  Cour,  qui  se  trouvent  dans  un  état  de  délabrement,  arrêta,  dans  sa 
session  de  1839,  qu'il  n'élèverait  pas  de  réclamation  contre  la  décision  du 
couseil-d'clat. 
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dant  ils  n'auraient  pas  crée  pins  de  9,500  lieues  de  roules  dépar- 
tementales ,  qui  sont  leurs  principaux  éléments  de  richesse  publi- 
que (1)  ! 

(1)  Art.  7  du  décret  du  16  décembre  1811  :  La  construction ,  la  reconstruc- 
tion et  l'entretien  des  routes  départementales  demeurent  à  la  charge  des  dépar- 
tements, arrondissements  et  communes  qui  seront  reconnus  participer  plus 
particulièrement  à  leur  usage. 

Art.  838  du  code  civil  :  Les  chemins,  routes  et  rues  à  la  charge  de  l'état,  les 
fleuves  et  rivières  navigables  ou  flottables,  les  rivages,  lais  et  relais  de  la  mer, 
les  ports,  les  hâvres,  les  rades,  et  généralement  toutes  les  portions  du  territoire 
français  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'une  propriété  privée,  sont  considérés 
comme  des  dépendances  du  domaine  public. 

De  là  une  grave  question  :  Les  routes  départementales  sont-elles  la  pro- 
priété des  départements  ou  de  l'état ,  comme  dépendance  du  domaine  public? 
En  1818,  une  commission,  chargée  de  s'occuper  de  la  question  de  propriété 
des  arbres  plantés  sur  le  sol  des  routes  départementales,  pensa  que  ces  routes 
et  les  arbres  qui  en  dépendent  font  partie  du  domaine  public  ;  le  ministre  de 
l'intérieur  exprima  un  avis  opposé.  Le  27  août  1834,  le  conseil-d'état  décida, 
à  la  majorité  de  neuf  contre  huit,  que  les  routes  dont  le  terrain  a  été  acquis 
par  les  départements ,  postérieurement  au  décret  de  1811 ,  sont  leur  pro- 
priété. Mais,  le  9  août  1836,  il  déclara  au  contraire  que  les  routes  départe- 
mentales sont  domaniales.  Cette  dernière  opinion  est  partagée  par  MM.  Tarbé 
de  V  auxclairs,  dans  son  Dictionnaire  des  Travaux  publics  ;  Cotelle,  dans  son 
Cours  de  droit  administratif;  et  Garnier,  dans  son  ouvrage  sur  les  Chemins. 

M.  Pardessus,  qui  définit,  dans  son  Traité  des  Servitudes ,  le  domaine  pu- 
blic :  Les  objets  que  leur  nature  consacre  aux  besoins  du  corps  social ,  et  qui  ne 
peuvent  devenir  propriété  privée  sans  cesser  d'être  appliqués  à  cette  destination, 
professe,  page  48,  que  les  routes  déclarées  départementales  par  l'acte  du 
Gouvernement,  du  16  décembre  1811,  ne  font  point  partie  de  ce  domaine. 

M.  Isatnbcrl,  dans  son  Traité  de  la  Voirie,  veut  que  l'on  reconnaisse  les 
départements  propriétaires  du  soldes  routes  ouvertes  et  entretenues  sur  les 
fonds  départementaux. 

M.  Daviel,  au  premier  volume  de  la  seconde  édition  de  son  Traité 
des  Cours  d'eau,  prétend  que  l'état  n'est  pas  propriétaire  du  domaine  public; 
Il  en  a,  selon  lui ,  le  régime  et  la  surintendance ,  et  non  la  propriété;  et  c'est 
la  féodalité  qui  a  donné  à  la  souveraineté  la  palrimonialilé  du  domaine  public, 
dont  elle  n'était  que  la  dépositaire  et  la  conservatrice. 

M.  Curasson,  Traité  de  la  Compétence  des  Juges  de  paix,  n'est  pas  de 
cet  avis.  Il  s'exprime  ainsi ,  volume  2,  page  131  :  Ce  qui  distingue  les  fonds 
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Car  les  localités  doivent  peu  compter  sur  les  secours  tic  l'admi- 
nistration centrale;  nous  en  avons  sous  les  yeux  de  trop  nombreux 

dépendant  du  domaine  public  des  autres  immeubles  appartenant  à  l'état  ou  aux 
communes ,  c'est  que  les  premiers  sont  destinés  à  l'usage  du  public,  ou  au  besoin 
du  corps  social ,  tandis  que  les  autres  rapportent  unproduit  dont  jouissent  l'état , 
les  communes  en  leurs  habitants,  de  même  que  les  particuliers  jouissent  de 
leurs  propres  biens.  Mais  en  ce  qui  concerne  le  domaine  public,  l'état  ou  la  com- 
mune n'en  est  pas  moins  propriétaire;  ce  n'est  pas  le  fonds  qui  appartient  au  pu- 
blic; il  n'en  a  que  l'usage;  il  n'y  exerce  qu'une  espèce  de  servitude  plus  ou  moins 
étendue,  suivant  la  destination  de  chacun  des  objets  qui  composent  ce  domaine. 

M.  Fourcart,  dans  la  deuxième  édition  de  ses  Éléments  de  droit  public  et 
administratif,  vol.  2,  page  305  n'hésite  pas  à  dire  :  Cette  question,  qui  se  rat- 
tache au  mode  d'existence  des  départements  comme  personnes  morales ,  était 
douteuse  à  l'époque  à  laquelle  nous  avons  publié  contre  première  édition;  elle 
t  ient  d'être  résolue  par  la  loi  du  10  mai  1838,  dans  le  sens  de  la  propriété  dépar- 
tementale dont  nous  avions  soutenu  l'existence. 

M.  Proudhon  dit,  Traité  du  Domaine  public,  n°  259,  page  359:  Le  sol 
des  routes  départementales ,  et  les  talus  des  fossés  qui  en  sont  les  accessoires , 
font  nécessairement  partie  du  domaine  public,  comme  le  sol  et  les  fossés  des 
routes  royales ,  puisque  les  unes  comme  les  autres  sont  également  destinées  à 
l'usage  de  tout  venant;  que  toutes  sont  également  placées  hors  du  commerce ,  et 
en  dehors  du  domaine  de  propriété.  Cependant,  par  égard  à  ce  que  les  routes 
départementales  ne  sont  construites  et  entretenues  qu'aux  frais  des  départements 
qu'elles  traversent,  si  quelques-unes  venaient  à  être  supprimées ,  le  sol  par  elles 
occupé  n'appartiendrait  pas  au  domaine  général  de  l'état ,  mais  seulement  an 
domaine  de  propriété  des  départements  qui  l'auraient  acquis  dès  le  principe;  et 
c'est  seulement  à  leur  profit  que  devrait  être  vendue  cette  fraction  de  ce  que  nous 
appelons  le  domaine  public. 

M.  Dumcsnil ,  auteur  de  l'Organisation  et  des  Attributions  des  conseils  géné- 
raux de  département ,  et  des  conseils  d'arrondissement ,  pour  approuver  en 
tout  cette  doctrine,  s'appuie  de  cet  autre  passage  de  M.  Proudhon  :  Le  do- 
maine public  embrasse  généralement  tous  les  fonds  qui,  sans  appartenir  pro- 
priétairement  à  personne ,  ont  été  civilement  consacrés  au  service  de  la  société. 
Cette  doctrine  peut  ne  pas  paraître  complètement  rationnelle  ;  car,  si  on  ne 
conçoit  guère  comment  ces  routes  acquises  par  les  départements  deviennent 
des  propriétés  de  l  étal  parce  qu'elles  sont  consacrées  au  service  de  la  société , 
ainsi  que  les  chemins  vicinaux  et  que  les  rues ,  dont  on  ne  dispute  pas  la  pro- 
priété aux  communes ,  on  conçoit  encore  moins  comment  le  déclassement  de 
cas  routes  en  restitue  le  terrain  aux  départements. 
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exemples.  Le  département  de  l'Isère  a  demandé  qu'on  loi  aidât  à 
rectifier  la  route  royale  de  Marseille  ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône , 
depuis  Saint-Fonds  jusqu'au  Péage-de-Roussillon  ;  l'administration 
a  refuse'.  Forcée ,  H  y  a  quelques  années ,  de  construire  sur  cette 
route  un  pont  sur  la  rivière  de  la  Sane ,  et  de  changer  la  rampe 
du  Grand-Pavé ,  elle  a  confié  l'exécution  de  ces  travaux  à  une 
compagnie  ,  moyennant  l'établissement  d'un  péage.  Enfin  ,  elle 
laisse ,  entre  Saint- Vallier  et  Tain ,  cette  même  route  dans  un 
état  de  danger  pour  la  circulation ,  auquel  aurait  depuis  long- 
temps remédié  le  possesseur  le  plus  insouciant  d'un  chemin  privé. 

Vital  BERTHIN. 


Mais  ici  la  conséquence  vaut  mieux  que  le  principe;  il  résulte  du  dernier 
arrêt  du  conseil-d'état  plusieurs  avantages  pour  ces  routes  :  toutes  les  lois 
concernant  les  routes  royales,  telles  que  celles  sur  le  roulage  et  la  grande 
Toirie ,  leur  sont  applicables  ;  et  les  actes  d'acquisition  de  terrains  pour  les 
emplacer  sont  exempts  de  droits  proportionnels  d'enregistrement ,  et  des 
droits  de  timbre  et  de  transcription  hypothécaire ,  auxquels  l'article  17  de  la 
loi  du  18  avril  1831 ,  abrogeant  l'article  7  de  la  loi  du  16  juin  1824,  soumet 
les  acquisitions  et  donations  faites  au  profit  des  départements,  arrondisse- 
ments, communes,  hospices,  fabriques  et  autres  établissements  publics, 
exemption  consacrée,  au  reste,  par  l'article  58  de  la  loi  sur  l'expropriation 
pour  cause  d'utilité  publique,  qui  veut  que  les  contrats  et  autres  actes  faits  en 
vertu  de  la  prés  ente  loi  soient  visés  pour  timbre  et  enregistrés  gratis ,  lors- 
qu'il y  a  lieu  à  la  formalité  de  l'enregistrement.  On  sent  que  l'acquittement 
des  droits  proportionnels  d'enregistrement,  pour  achat  et  cession  de  terrain, 
apporterait  un  obstacle  très-sérieux  à  l'établissement  des  routes  départemen- 
tales. 
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(suite  et  fin). 


Tant  de  joyeuls  ptui  tcmpi  lai  faiaaient  le*  dame*  Fée»,  qo'il 
n'e*t  créature  en  ce  monde  qui  le  *eu«t  imaginer  ne  peneer  ,  car 
lea  ouïr  ai  dolcement  chanter,  il  lai  «embUit  proprement  qu'il 
fu»t  en  paradi*  ;  ai  pa**ait  tempe  de  jour  en  jour  ,  de  aepmaine  en 
•epmaiue ,  tellement  que  ung  an  ne  lui  durait  paa  ung  moi*. 

(OgUr  le  DanoU). 

Quelques  minutes  après  nous  étions  dans  un  lieu  tellement  ma- 
gnifique ,  que  son  aspect  surpassait  en  merveilles  tout  ce  que  les 
contes  orientaux  nous  décrivent  de  plus  fantastique. 

C'était  une  délicieuse  vallée ,  de  plusieurs  centaines  de  lieues 
d'étendue  ,  et  qu'on  parcourait  cependant  avec  une  telle  facilité  9 
que  la  pensée  suffisait  presque  seule  aux  fatigues  du  voyage. 

Sur  chaque  route  étaient  placées ,  de  distance  en  distance ,  des 
pyramides  triangulaires  taillées  dans  le  plus  pur  diamant.  Les 
rayons  primastiques  qui  se  formaient  au  travers  de  ces  aiguilles 
monumentales  devenaient  comme  des  espèces  de  rails  sur  les- 
quels roulaient  avec  la  rapidité  de  l'éclair  des  chars  brillants  et 
légers  ,  qui  semblaient  autant  de  météores. 

Ces  routes  aériennes  étaient  continuellement  fréquences  par 
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une  foule  élégante  qui  se  divisait  successivement  dans  les  diffé- 
rentes stations  oh.  de  délicieuses  retraites  servaient  de  bureaux  à 
l'entreprise  générale  de  ces  routes  magiques. 

Après  m*avoir  fait  parcourir  cette  féerique  contrée  dans  laquelle 
toutes  les  merveilles  de  la  nature  semblaient  être  réunies,  Sapin 
me  conduisit  à  sa  demeure  particulière ,  immense  palais  de  cristal 
et  d'albâtre ,  dont  je  remarquai  au  premier  aspect  la  division  en 
deux  parties  bien  distinctes. 

. —  Tu  viens  de  parcourir,  me  dit-elle,  la  terre  d'exil  des  génies 
et  des  fées  ;  c'est  ici  que  nous  attendons  tous  la  réhabilitation  de 
notre  pouvoir  sur  la  terre. 

—  Comment  !  tous  les  génies  et  toutes  les  fées  sont  réunis  dans 
ce  séjour  que  vous  appelez  un  exil....  Mais  il  me  semble  fait  pour 
satisfaire  les  vœux  les  plus  ambitieux. 

—  Oui ,  sans  doute,  en  ne  calculant  que  d'après  un  vil  égoïsme, 
votre  règle  à  vous  autres  mortels;  mais  nous  ne  raisonnons  pas 
ainsi ,  et  nos  regrets  sont  en  proportion  des  maux  auxquels  nous 
voyons  les  hommes  livrés  par  suite  de  notre  absence,  ouvrage  de 
l'orgueil  qui  les  a  séduits.  Que  leur  a  fourni  cet  orgueil  safanique? 
Et  dans  les  avantages  les  plus  étonnants  de  leurs  arts  et  de  leurs 
industries  y  a-t-il  rien  qui  puisse  atteindre  à  cette  perfection 
dont  Dieu  a  permis  que  je  te  fisse  aujourd'hui  admirer  les  pro- 
diges ? 

Et  comme  je  baissais  la  tete  avec  confusion  :  —  Oh  !  ne  t'at- 
triste pas  ,  me  dit-elle*,  je  ne  veux  point  l'humilier  en  signalant  un 
vice  dont  tu  as  été  forcé  d'accepter  l'héritage.  Chassons  au  con- 
traire ces  tristes  impressions ,  et  viens  admirer  l'heureuse  distribu- 
tion de  mon  palais.  De  ce  côté ,  me  dit-elle  en  me  conduisant 
dans  l'une  des  deux  parties  que  j'avais  déjà  remarquées,  de  ce 
côté  sont  les  pures  intelligences  qui  ressortent  de  mon  domaine. 

Je  vis  en  effet  sous  d'immenses  galeries  de  porphyre  et  de  dia- 
mant un  grand  nombre  de  personnages  que  je  crus  reconnaître 
au  premier  coup  d'œil  pour  les  avoir  vus  dans  le  monde  ;  ils 
avaient  tous  des  costumes  terrestres  appartenant  à  différentes 
époques. 


Digitized  by  Google 


REVUE  DE  VIENNE. 


421 


Je  m'aperçus  bientôt  que  ces  êtres  que  je  voyais  la  comme  ani- 
més et  pleins  de  rie  étaient  les  génies  de  plusieurs  hommes  célè- 
bres ,  enlevés  depuis  long-temps  à  la  terre ,  et  dont  j'avais  pu  voir 
les  portraits.  Ainsi  je  distinguai  successivement  :  Socrate,  Aris- 
tarque ,  Jnvénal ,  Boileau ,  Aristophane ,  Voltaire ,  Cicéron ,  Ho- 
race ,  Quintilien ,  Perse,  Gilbert ,  Lafontalne  ,  Martial ,  Molière  , 
Plaute ,  Alfiéri,  Regnard,  Shaskpeare,  et  une  foule  d'autres  dont 
les  visages  m 'étaient  incounus. 

Parmi  tous  il  en  fut  un  dont  l'aspect  me  toucha  plus  particu- 
lièrement*, l'aimable  et  bon  vieillard  du  nom  d'Andrieux ,  dont 
j'avais  suivi  les  leçons  sur  la  terre ,  l'ami  de  tous  ses  élèves,  et  le 
plus  expressif  conteur  avec  sa  voix  cassée  et  presque  éteinte 
dont  les  faibles  accents  obtenaient  une  attention  si  religieusement 
entretenue  au  milieu  du  silence  de  son  nombreux  auditoire.  Je 
sentis  des  larmes  d'attendrissement  rouler  sous  ma  paupière 
quand  ses  yeux  vinrent  s'arrêter  sur  les  miens*,  il  se  tenait  au 
bras  de  son  ami  Colin  d'Harleville  dont  je  l'avais  entendu  si  sou- 
vent nous  parler. 

Je  demandai  à  S  a  pi  a  s'il  me  serait  permis  d'entretenir  quelques 
instants  mon  ancien  professeur. 

—  Tu  oublies  que  tu  es  mortel ,  et  qu'ils  ont  cessé  de  l'être , 
me  répondit-elle  en  me  montrant  les  promeneurs.  Quand  tu  sortiras 
du  monde  terrestre  par  la  porte  de  l'éternité ,  Dieu  alors  jugera  si 
tu  as  mérité  d'être  réuni  au  bon  génie  que  tu  viens  de  reconnaître. 

Cela  me  fut  dit  par  la  fée  avec  un  ton  sérieux  et  solennel  qui  me 
fit  penser  que  j'avais  été  indiscret  \  je  baissai  la  tête  en  signe  de 
repentir,  et  je  suivis  Sapîa  en  jetant  un  dernier  regard  vers  le  bon 
Andrieux. 

Je  me  trouvai  avec  ma  conductrice  dans  une  enceinte  en  forme 
de  cirque.  C'était  le  plus  gracieux  mélange  de  bosquets  fleuris,  de 
prairies,  de  ruisseaux  limpides,  de  pièces  d'eau  d'une  demi-lieue 
d'étendue ,  emprisonnées  dans  des  bassins  d'agathe  d'un  seul  bloc. 
Parmi  toutes  ces  merveilles  naturelles  s'élevaient  de  jolis  petits  pa- 
villons en  forme  de  kiosques ,  tous  construits  en  cornaline,  cristal, 
lapis-lazuli ,  opales  et  turquoises.  De  légers  hamacs  formés  en 
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réseaux  de  soie  de  mille  couleurs  étaient  suspendus  à  des  arbres 
chargés  des  fruits  les  plus  appétissants ,  et  d'une  si  grande  variété 
qu'à  peine  je  pus  reconnaître  au  milieu  ceux  de  notre  terre. 

—  C'est  ici  le  jardin  des  enfants  ,  me  dit  la  fée  -,  et  au  même 
instant  je  vis  une  foule  de  jolis  enfants  ,  petits  garçons  et  petites 
filles,  se  répandre  dans  les  allées  en  se  livrant  à  divers  jeux  bi- 
zarres, mais  toujours  gracieux.  Ceux-ci  se  balançaient,  suspendus 
par  un  pied  à  un  réseau  de  hamac,  et  échangeaient  de  l'un  à  l'autre 
les  fruits  qu'ils  se  lançaient  avec  une  adresse  merveilleuse*,  ceux- 
là,  dans  des  nacelles  de  bambou  ou  de  citronnier,  se  livraient  sur 
l'eau  à  des  joules  divertissantes  et  sans  danger;  d'autres  jouaient 
-à  la  bague ,  montés  sur  des  papillons  ou  de  chatoyantes  demoi- 
selles. Je  remarquai  surtout  une  calvacade  originale  qui  vint  com- 
plimenter Sapin.  Chaque  enfant,  revêtu  d'une  riche  armure  da- 
masquinée bronze  et  or ,  était  monté  sur  une  superbe  écrevisse 
dont  la  caparace  était  incrustée  de  rubis  et  d'émeraudes  ;  des  rê- 
nes en  soie  pourpre  ,  fixées  aux  barbes  du  crustacé  ,  servaient  à 
le  diriger  dans  sa  marche.  C'était  vraiment  un  spectacle  d'une  ori- 
ginalité piquante  que  de  voir  ce  petit  bataillon ,  composé  de  cent 
enfants  an  moins ,  s'avancer  en  bon  ordre  de  bataille  vers  la  fée , 
et  se  livrer  à  des  évolutions  si  ingénieusement  combinées  qu'elles 
auraient  pu  servir  de  modèle  à  notre  cavalerie.  Pendant  cette  es- 
pèce de  parade  plusieurs  insectes,  parmi  lesquels  je  remarquai  des 
cigales  ,  des  grillels  et  des  parallélipipèdes  (  vulgairement  connus 
sous  la  dénomination  de  violons  musqués)  ,  exécutaient  des  mor- 
ceaux de  musique  militaire  avec  une  rare  perfection.  J'avoue  que, 
d'après  l'expérience  que  j'avais  des  dispositions  musicales  des  ci- 
gales, et  des  grillets  surtout ,  je  ne  me  serais  jamais  douté  que  ces 
animaux  pussent  produire  une  aussi  ravissante  harmonie. 

Le  fée  daigna  passer  en  revue  cette  petite  phalange  ,  et  accueil- 
lir d'un  air  tout-à-fait  aimable  ,  des  mains  du  colonel ,  un  compli- 
ment fort  joliment  tourné ,  écrit  sur  une  feuille  de  rose  avec  une 
patte  de  mouche  à  miel.  Après  cela  le  défilé  eut  lieu  ,  musique  en 
4cîe ,  et  j'eus  l'occasion  de  remarquer  combien  sur  notre  terre 
•s'enraci nent  d'opinions  absurdes ,  et  entre  autres  celle-ci,  à  sa- 
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voir  que  les  écrivisses  vonl  à  reculons!....  Mais  cVst  une  erreur 
monslrueuse  qui  lend  à  jeter  le  riJicule  sur  ces  innocents  décapo- 
des de  la  famille  des  macroures  ;  je  puis  aflirmer  que  jamais  che- 
val de  bataille  ne  marcha  mieux  en  avant  que  ces  intelligents  crus- 
tacés sous  la  main  des  charmants  enfants  qui  les  montaient. 

—  Ces  enfants  que  iu  vois,  médit  la  fée,  sont  presque  tous 
arrives,  sans  transition  sensible  dans  leur  nature,  de  votre  monde 
terrestre  dans  le  nôtre  ;  leur  âge  les  a  préservés  des  atteintes  de 
la  raison,  aussi  leur  mort  ne  leur  a-t-elle  semblé  qu'un  sommeil, 
leur  vie  un  songe  pénible  ,  surtout  pour  ceux  nés  dans  la  misère , 
et  leur  état  présent  le  réveil  le  plus  heureux. 

—  Mais  est-ce  que  les  autres  esprits ,  et  je  montrai  la  galerie 
que  je  venais  de  quitter,  ont  conservé  la  mémoire  de  leur  vie  hu- 
maine ? 

—  Mieux  encore  que  la  mémoire.  La  conscience  de  toutes  leurs 
actions,  bonnes  ou  mauvaises  ,  les  préoccupent  inccsssammenf  ; 
c'est  comme  un  miroir  multiple  continuellement  placé  devant  leurs 
yeux.  De  là  leurs  joies  oujeurs  douleurs,  car  ils  ne  peuvent  re- 
pousser par  une  appréciation  plus  ou  moins  torturée  de  leur  con- 
duite l'opinion  que  leur  conscience  a  arrêtée  •,  ils  ne  peuvent 
modifier  ni  la  durée ,  ni  l'intensité  de  leurs  douleurs  par  un  de 
ces  accomodements  sophistiques  à  l'aide  desquels  ils  se  créaient 
une  paix  coupable  dans  leur  existence  passée.  Ils  souffrent  comme 
ils  ont  failli  ;  ils  souffrent  les  peines  qu'ils  ont  fait  souffrir,  ils 
souffrent  par  la  honte,  ils  souffrent  par  l'orgueil.  Dans  leur  vie 
actuelle  les  sensations  qu'ils  subissent  sont  si  délicates  que  leurs 
cœurs  saignent  pour  des  fautes  que  l'habitude  et  Pégoïsme  avaient 
jadis  encouragées ,  justifiées  même-,  leurs  vices  se  dressent  devant 
eux  en  personnifications  fatigantes,  horribles,  atroces,  dégoû- 
tantes ;  il  faut  qu'ils  écoutent  les  propos  ironiques  de  ces  cauche- 
mars incessants,  qui  ne  font  grâce  d'aucuns  souvenirs;  il  faut 
qu'ils  boivent  ce  calice  de  boue  ou  de  fiel ,  de  glace  ou  de  feu  ; 
leur  perfectibilité  immortelle  ne  laisse  rien  échapper  de  leurs  souf- 
frances.... C'est  là  l'enfer,  mot  inventé  par  l'homme  pour  expri- 
mer l'idée  d'un  supplice  qu'il  a  créé  ignoble ,  matériellement  cruel, 
à  l'image  de  ses  vices. 
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—  Et  ces  souffrances  terribles ,  demandai-je  tout  ému  à  la  fée  , 
sont-elles  élernelles  ? 

Un  regard ,  où  se  peignaient  à  la  fois  la  consolation  et  l'espé- 
rance, fut  la  seule  réponse  de  Sapin,  qui  posa  sur  sa  bouche  son 
joli  doigt  comme  un  signe  de  respectueuse  discrétion. 

—  Mais  ,  dit-elle  en  prenant  ce  ton  de  naïve  gaîté  qui  semblait 
mieux  appartenir  à  sa  nature ,  je  ne  veux  pas  te  renvoyer  de  chez 
moi  avec  la  tristesse  dans  l'âme;  je  vais  te  montrer  la  partie  de 
mon  domaine  céleste  oh  se  résument  tous  les  effets  de  ma  puis- 
sance matérielle.  Ce  spectacle,  je  l'espère ,  chassera  la  mélancolie 
qui  voudrait  s'emparer  de  toi. 

J'étais  en  effet  fort  triste;  la  description  toute  saisissante  que 
Sapia  venait  de  me  faire,  et  dans  laquelle  mon  esprit  reconnaissait 
la  théorie  la  plus  vraisemblable  des  peines  et  des  récompenses 
dans  l'autre  monde ,  celte  description  me  serrait  tellement  le  cœur 
que  je  ne  pensais  guère^  pouvoir  être  accessible  à  aucune  distrac- 
tion joyeuse. 

Je  me  (rompais  cependant ,  car  toutes  mes  tristes  impressions 
s'évanouirent  en  présence  du  personnel  original  et  comique ,  com- 
posant cette  partie  du  domaine  de  la  fée. 

Je  vais  essayer  d'en  retracer  le  tableau  pour  vous  ,  Mademoi- 
selle Louise ,  qui  jugerez  si  je  pouvais  en  celte  cisconstance  rester 
spectateur  soucieux  et  chagrin. 

Une  immense  porte  s'était  ouverte  à  l'approche  de  Sapia  ;  nous 
entrâmes  sous  un  portique  majestueux,  qui  annonçait  la  plus 
somptueuse  magnificence  dans  le  palais  qu'il  précédait.  A  peine 
étions-nous  arrêtés  qu'une  foule  considérable  d'individus  s'em- 
pressa d'accourir  de  tous  les  points  du  palais  auprès  de  la  fée. 
—  Ce  sont  mes  gens ,  dit-elle ,  avec  un  sourire  malicieux. 

C'étaient  en  effet  des  personnages  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  , 
qui  marchaient  et  causaient.  Mais  jugez  de  mon  étonnement  lors- 
que je  reconnus  dans  les  gens  de  ma  divine  conductrice,  quoi  ?... 
des  harengs  frais  et  des  harengs  saurs  ,  des  sardines .  des  thons , 
des  morues ,  des  jambons  ,  des  saucissons  crus ,  et  une  quantité 
considérable  de  comestibles  et  de  denrées  qui  ne  se  conservent 
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que  par  le  sel.  Tout  cela  avait  cependant  figure  humaine  et  habil- 
lements riches  et  soignés;  mais  la  physionomie  primitive  de  l'objet 
se  conservait  d'une  manière  si  plaisamment  parfaite  ,  que  c'était  a 
rendre  Grandville  fou  comme  artiste ,  et  à  faire  renaître  un  mou- 
rant par  le  rire  que  cet  aspect  bizarre  provoquait  impérieusement. 

Un  superbe  thon ,  en  habit  de  velours  mordoré ,  vint ,  en  qua- 
lité de  maîlre  des  cérémonies ,  prendre  les  ordres  de  la  fée.  Le 
maître-d'hôtel  était  un  jambon  de  Maycnce,  portant  avec  une  grâce 
toute  allemande  le  petit  manteau  brun  doublé  d'hermine  -,  il  de- 
manda à  Sapia  son  heure  pour  le  repas. 

Après  avoir  donné  ses  ordres  à  ses  deux  grands  officiers ,  la 
fée  fit  un  signe  :  six  grandes  morues  richement  costumées,  avec 
des  paniers ,  s'avancèrent  :  c'étaient  ses  dames  d'honneur. 

Sur  un  autre  signe,  douze  sardines  ,  à  la  taille  mince  et  prodi- 
gieusement serrée,  vêtues  de  robes  moirées  d'argent  et  d'azur", 
s'empressèrent  auprès  de  leur  maîtresse  :  c'étaient  les  dames 
d'atours.  Pendant  qu'elles  s'entretenaient  avec  Sapia  ,  un  hareng 
saur,  remarquable  par  sa  tournure  et  la  richesse  de  son  costume, 
s'approcha  de  moi  et  m'oiïrit  d'être  mon  cicérone  dans  les  jardins 
et  les  dépendances  du  palais.  Avant  de  répondre  à  sa  proposition 
je  tournai  la  tête  du  côté  de  ta  fée,  qui  me  fit  de  la  main  un  signe 
d'assentiment.  Je  suivis  mon  nouveau  guide  qui ,  pour  entamer 
la  conversation  ,  me  présenta  une  tabatière  formée  d'une  brillante 
escarboucle  pêchée ,  me  dit-il ,  à  trente-six  millions  de  lieues  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer.  Je  pensais  y  puiser  une  prise  de 
tabac,  mais  mes  doigts  ne  retirèrent  qu'une  pincée  de  sel  que 
j'aspirai  pour  ne  pas  désobliger  mon  compagnon.  Je  ressentis 
aussflôt  un  bien-être  extraordinaire.  Mes  noires  idées  se  dissipè- 
rent entièrement  ;  j'éternuai  trois  ou  quatre  fois  en  musique  si 
délicieuse,  que  le  souvenir  de  ces  élemuements  retentit  encore 
quelquefois  dans  mon  cerveau  comme  l'écho  d'une  jolie  ouverture 
de  Meyerbeer,  ou  une  cavaline  de  Rossini. 

La  conversation  gravement  plaisante  de  mon  hareng  saur  m'a- 
musait tellement  que  je  faisais  d'abord  peu  d'attention  aux  tteux 
que  nous  traversions.  lorsqu'au  détour  d'une  allée  nous  tombâ- 
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mes  tout-à-coup  au  milieu  d'une  socie'té  de  radis  roses  qui  jouaient 
au  cheval  fondu,  à  Colin-Maillard,  et  à  d'autres  jeux  innocents. 
Leur  costume  avait  assez  d'analogie  avec  celui  des  abbés  coquets 
de  comédie  ,  seulement  il  c'tait  de  couleur  verte  -,  leur  chevelure 
poudrée  à  blanc,  je  crois  avec  du  sel  très-fin,  leur  figure  ver- 
meille et  réjouie  qui  ressortait  admirablement ,  tout  cela  leur 
donnait  un  aspect  joli  à  croquer.  Notre  brusque  apparition  de'- 
rangea  leurs  joyeux  ébats  ;  ils  parurent  intimidés  sous  le  regard 
du  hareng  saur  qui  les  toisait  d'un  air  protecteur ,  comme  un  sta- 
thouder  hollandais  regarderait  un  membre  du  jockey-club. 

J'aurais  beaucoup  trop  à  dire  si  je  voulais  vous  décrire  toutes 
les  merveilles  bizarres  que  j'ai  vues  sous  la  conduite  de  mon  com- 
plaisant cicérone  :  ici  un  immense  bassin  d'huile  d'olive  surfine 
ou  nageaient  des  thons  tout  marinés  ,  des  anchois  ,  des  saumons 
et  des  huîtres  ;  là  des  allées  d'arbres  charges  de  saucissons ,  de 
cervelats,  de  jambons,  d'andouillettes ,  chauds  et  froids ,  cuits 
ou  crus  ,  suivant  le  désir  des  consommateurs.  Je  ne  pus  refuser 
une  promenade  sur  le  lac  d'huile  ,  et  mon  compagnon  me  fit  man- 
ger de  délicieuses  huîtres  marinées.  Il  y  avait  des  bosquets  d'ar- 
bustes à  fruits  inconnus ,  dont  la  délicieuse  saveur  offrait  un 
raffraîchissement  exquis.  Je  ne  sais  combien  je  serais  resté  de 
temps  sans  songer  à  la  retraite,  si  deux  harengs  frais  ne  fussent 
venus  en  toute  hâte  nous  prévenir  que  la  fée  nous  attendait  pour 
me  faire  assister  à  la  réception  du  prince  Piper  qui  venait  lui 
faire  visite. 

A  celte  annonce  le  front  de  mon  compagnon  se  rembrunit,  et 
de  son  œil  jaillit  un  éclair  fauve;  il  me  prit  le  bras  et  je  le  sentis 
trembler.  —  Vous  sentez-vous  indisposé  ,  lui  demandai-je ,  pren- 
driez-vous  un  fruit ,  un  verre  d'eau  sucrée  ?....  —  Non  ,  reprit-il 
avec  un  calme  concenlré  ;  un  verre  de  moularde  à  l'eslragon  me 
conviendrai!  mieux.  Un  des  harengs  blancs  fut  en  cueillir  un  pot 
tout  près  de  là.  —  Oh  !  ce  maudit  Piper ,  il  est  tenace  !  —  Je  me 
bazardai  à  lui  demander  quel  élail  ce  prince  Piper.  —  Un  intri- 
gant, qui  se  dit  le  génie  du  poivre,  un  è(re  d'hier;  son  domaine 
a  une  date  très-incertaine  ;  figurez-vous  .  mon  cher ,  ajoula-t-H 
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en  s'interrompaut  pour  ingurgiter  un  énorme  poi  de  moutarde 
comme  j'aurais  pris  une  glace  à  la  crème ,  figurez-vous  que  ce 
Piper  vise  à  la  main  de  la  fée  au  sel.  —  Bah  ?  —  C'est  comme 
j'ai  l'honneur  de  vous  le  dire  -,  et  cependant  Sapin  n'est  qu'à  moi- 
tié libre,  le  génie  au  sel  son  époux....  —  Ah  !  il  y  a  un  génie 
au  sel  ?  —  C'est  un  des  plus  puissants  génies  de  la  création,  mais 
il  est  encore  absent  pour  trois  millions  cinq  cent  soixante  quatorze 
mille  sept  cents  années.  —  El  ou  est-il  ?  —  Suspendu  de  ses  fonc- 
tions depuis  l'invention  de  la  poudre.  —  Pourquoi  cela  ?  —  Con- 
trairement au  suprême  décret  qui  avait  dit  :  Laissez  aller?  le 
génie  du  sel  effrayé  des  maux  qu'allait  causer  l'invention  de  la 
poudre,  se  tenait  habituellement  dans  son  domaine  de  salpêtre  afin 
de  déjouer  les  efforts  de  l'esprit  humain  4  lorsqu'un  jour  qu'il  s'était 
glissédans  le  premier  grain  de  poudre  fabriquée  afin  de  contre- 
carrer l'inventeur,  pscht  I  le  grain  prit  feu,  et  le  génie  Sal\  fut  lancé 
dans  une  autre  éternité  ,  laissant  entre  les  mains  de  sa  femme  les 
rênes  de  son  gouvernement.  Depuis  ce  temps-là  ,  le  génie  Piper 
se  croit  appelé  à  remplacer  l'absent  par  intérim ,  sinon  à  lui  suc- 
céder; c'est  d'une  fatuité  inouïe,  dit  le  hareng  saur  en  relevant 
d'un  air  avantageux  le  col  de  sa  chemise  ,  assez  semblable  à  une^ 
feuille  d'airain  bronzé.  J'ai  depuis  soupçonné  quelque  peu  de  pré- 
tention à  mon  sec  célacé  auprès  de  Sapin;  jolie  petite  fée,  va! 
ce  serait  bien  dommage. 

En  devisant  ainsi  nous  arrivâmes  au  palais.  Je  remarquai  un 
grand  mouvement ,  et  j'appris  de  la  bouche  d'une  fort  jolie  sar- 
dine, à  laquelle  j'offris  la  main  pour  passer  dans  la  salle  du  trône-, 
que  l'on  allait  célébrer  l'anniversaire  du  mariage  iVOica  avec 
Jstrinqor ,  deux  suzerains  de  la  fée  au  sel ,  chargés  de  l'admi- 
nistration de  l'huile  et  du  vinaigre.  Olén  était  une  belle  blomfe- 
^orée,  un  peu  nonchalante,  mais  pleine  de  grâces  et  d'un  latese- 
aller  magnétique.  Asirincfor^  lui,  était  un  assez  joli  garçon  ,  l'air 
un  peu  pincé  ,  et  trop  sur  de  lui-même.  Le  génie  Piper  paraissait 
lui  porter  beaucoup  d'intérêt,  ainsi  qu'à  Olén, 

Je  cherchais,  mais  vainement,  pendant  la  fête  qui  fut  magnifique, 
à  surprendre  sur  la  figure  de  l'amant  audacieux  de  Sapin  le  secret. 
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de  ses  projets,  mais  je  ne  pouvais  le  regarder  long-temps  sans 
ressentir  un  picottemeut  insupportable  dans  les  yeux  et  au  bout 
du  nez,  et  d'ailleurs  mon  attention  fut  tout  entière  absorbée  par 
l'annonce  d'une  sarabande  que  les  deux  époux  fêtés  devaient 
exécuter  ensemble.  A  cet  effet  le  fond  de  la  salle  de  bal  s'entr'ou- 
vrit ,  et  le  parquet  se  trouva  au  niveau  du  sol  du  jardin  ;  la  fée 
Sapia  et  le  génie  Piper  conduisirent  les  deux  époux  au  milieu  du 
cercle ,  et  les  baisèrent  délicatement  au  front.  Alors  Mtringor 
s'empara  (TOle'a  qui,  d'abord,  semblait  flotter  nonchalamment 
comme  ces  flocons  de  nuages  dorés  sous  un  ciel  ardent  -,  enfin  ses 
mouvements  plus  précipités  s'unirent  plus  intimement  à  ceux  de 
son  époux  ;  tout-à-coup  l'un  et  l'autre  s'échappèrent  clans  le* 
jardins  ,  je  les  vis  se  perdre  sous  une  masse  de  chicorée  blanche, 
frisée  ,  dont  les  anneaux  s'affaissaient  en  cadence ,  et  

Je  me  retrouvai  à  l'hôtel  Battier ,  dans  ma  chambre ,  o°  6j  ma 
chandelle  avait  un  énorme  chapeau  j  il  était  trois  heures  du  matin. 
Je  me  couchai. 


a.  s. 
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€pître  à  M. 


Oui ,  sons  l'astre  des  chants  ta  mère  t'a  conçu , 
Aux  célestes  accords  ton  père  fa  reçu. 
Le  chœur  harmonieux  des  filles  de  mémoire 
Au  bruit  de  ses  concerts  te  berça  pour  la  gloire. 
Des  épines  du  Pinde  on  t'a  vu  triomphant, 
Dans  le  sacré  vallon  grandir  sans  être  enfant. 
A  cet  âge  imparfait,  lorsque  l'intelligence 
S'éveille ,  et ,  tâtonnant  encor  dans  l'existence  , 
A  ses  pensers  sans  aile  imprime  peu  d'essor , 
Ta  main  du  grand  Rousseau  saisit  la  lyre  d'or, 
Et  ta  voix ,  modulant  une  jeune  harmonie  , 
Quand  l'esprit  est  à  luire  imitait  le  génie. 
Tel  un  aiglon,  enfant  d'un  aigle  audacieux, 
De  sa  roche  natale  élancé  dans  les  cieux , 
Pour  la  première  fois  se  commet  à  ses  ailes , 
Et  combat  le  soleil  du  feu  de  ses  prunelles  

Du  mortel  fait  poète  6  trop  heureux  destin  ! 

Comme  l'étoile  aux  cieux  il  luit  dès  le  matin  

Il  natt  en  souriant  aux  confins  d'un  bocage , 
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Près  d'uu  ruisseau  bordé  de  roses  et  d'ombrage. 

C'est  là  que  la  nature  à  son  coeur  enchanté 

Révéla  de  se  ses  traits  la  naïve  beauté. 

Sous  de  verts  pavillons ,  sa  demeure  natale , 

Elle  lui  découvrit  sa  pudeur  virginale  : 

El  c'est  pour  célébrer  des  appas  si  touchants 

Qu'à  l'aube  de  ses  jours  il  bégaya  des  chants , 

Que  son  esprit  séduit  a  su  le  saint  délire  , 

Et  que  ses  doigts  enfants  ont  défloré  sa  lyre. 

De  ses  premiers  accords  sur  le  Pinde  écoutés 

Il  charma  les  forêts ,  les  ruisseaux  argentés  -, 

De  Flore,  de  Cérès  il  chanta  les  prémices, 

Et  des  simples  humains  les  champêtres  délices. 

C'est  lui  qui ,  le  premier,  sous  le  frais  des  ormeaux 

Salua  le  bonheur,  citoyen  des  hameaux. 

«  Heureux  ,  s'écria-il ,  qui  des  traits  de  l'envie 

Sous  le  chaume  à  l'écart  peut  abriter  sa  vie , 

Qui  fuit  de  la  cité  les  plaisirs  soucieux  , 

Et  borne  ses  désirs  au  champ  de  ses  aïeux? 

Riche  des  simples  dons  que  lui  verse  l'aisance, 

Sa  fière  austérité  dédaigne  l'opulence  ; 

Son  âme  brave  en  paix  les  pièges  du  destin , 

Et  ses  plaisirs  sont  purs  comme  l'air  du  matin. 

Chaque  jour  il  assiste  au  lever  de  l'aurore , 

Aux  trésors  de  Pomone  il  joint  les  dons  de  Flore. 

A  l'aide  d'un  long  fil ,  enmanché  d'un  roseau , 

Tantôt  il  va  tromper  les  habitants  de  l'eau , 

Et  dans  de  clairs  viviers,  oii  leur  troupe  foisonne  , 

11  pend  à  l'hameçon  la  carpe  trop  gloutonne. 

D'autres  fois  ,  se  livrant  à  d'innocents  exploits  , 

Il  saisit  son  tonnerre  ,  et ,  Jupiter  des  bois , 

Aux  cris  d'un  chien  fidèle  il  court  d'un  pas  rapide 

Foudroyer  la  perdrix  et  le  lièvre  timide. 

Parmi  les  cuisiniers ,  de  tous  le  plus  vanté 

La  faim  sert  au  retour  un  banquet  enchanté. 
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Couché  sur  le  gazon  de  ses  sombres  allées , 

Il  regarde,  le  soir,  ses  brebis  rassemblées  , 

D'un  pas  rapide  et  court  regagner  le  bercail, 

El  suivre  le  bélier  loul  fier  de  son  sérail , 

Ou  contemple  en  ses  prés ,  leurs  sauvages  délices , 

Errer  ses  jeunes  bœufs  et  ses  grasses  génisses, 

Pendant  qu'un  rossignol,  le  Dnpre\  de  ses  bols, 

Lui  chante  des  solo  qu'achèteraient  les  rois , 

El  que  d'un  clair  ruisseau  la  naïade  attendrie 

Murmure  le  sommeil  avec  la  rêverie. 

Là  souvent,  ou  Virgile  ou  Gessner  à  la  main, 

Il  descend  avec  eux  au  fond  du  cœur  humain, 

Ou  plutôt ,  remontant  à  la  simple  nature , 

Des  âges  primitifs  il  revoit  la  peinture-, 

Il  médite  sur  l'homme,  et  songe  qu'en  tout  temps 

Le  bonheur  aux  palais  dit  adieu  pour  les  champs. 

Loin  des  vaines  clameurs ,  dont  le  bruit  le  repousse, 

11  s'assied  isolé  sur  des  lapis  de  mousse, 

S'endort  sous  les  rameaux  qu'agitent  les  zéphirs  , 

Du  ramier  gémissant  écoute  les  soupirs, 

Suit  l'aigle  dans  les  airs  ,  et  le  cerf  dans  les  plaines, 

Se  mire  avec  les  fleurs  au  cristal  des  fontaines , 

Danse  avec  les  Sil\ains  aux  accords  du  hautbois  , 

El  n'épousa  jamais  qu'une  nymphe  des  bois.  » 

Ami ,  c'est  ce  bonheur  qu'au  sein  de  mes  prairies 
Invoquèrent  d'abord  mes  jeunes  rêveries; 
C'est  lui  que  les  échos  sur  mille  Ions  divers 

M'entendirent  d'abord  chanter  en  mille  vers  

Des  vers  ,  ces  fleurs  de  l'âme,  à  l'enivrante  essence, 
Couronnèrent  le  front  de  mon  adolescence. 
l'Ius  tard  ,  mêlés  aux  flots  de  la  sociélé, 
Mes  jours,  baltus  du  vent  de  la  réalité  , 
Suivirent  inconnus  le  torrent  de  [a  vie 
Où  se  noya  bientôt  ma  guirlande  fleurie. 
Depuis,  roulant  toujours .  malgré  tous  mes  efforts 
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Je  cueille  rarement  quelques  fleurs  sur  ses  bords. 

Plus  heureux ,  à  loisir  tu  foules  sur  la  rive 

Le  laurier  échappant  à  ma  main  fugitive  , 

Et  tu  peux  de  tes  doigts  tresser  les  verts  fleurons 

Dont  le  temps  ceint  toujours  les  poe'tiques  fronts. 

Près  du  cristal  des  eaux ,  sous  un  ciel  de  verdure  , 

Sois  comme  Théocrite,  amant  de  la  nature. 

Du  vieillard  de  Théos  imitant  les  doux  sons , 

Mets  les  jeux  et  les  ris  en  moqueuses  chansons. 

De  Pindare  veux-tu  contracter  le  de'lire  ? 

Au  brillant  Lamartine  emprunte  un  jour  sa  lyre, 

Ou  d'ffugo ,  si  puissant,  deviens  l'heureux  rival 

Alors  que  son  génie  a  le  goût  pour  fanal  ; 

Car ,  comme  la  colonne  aux  phases  si  célèbres , 

Ainsi  que  ses  clartés  sa  muse  a  ses  ténèbres* 

Avec  l'auteur  du  Cid  par  des  coups  éclatants 

Lutte  pour  rappeler  le  combat  des  Titans, 

Ou ,  près  de  Casimir,  pour  qu'un  dieu  t'illumine  , 

A  défaut  d'Apollon  cours  invoquer  Racine, 

En  vers  couleur  de  sang  laisse  Barthélémy 

Frapper  avec  Barbier  sur  un  siècle  ennemi. 

Prends  pour  le  gourmander  leur  verve  et  non  leur  Ire 

Ou  mieux,  Scribe  nouveau,  guéris-le  par  le  rire. 

Ne  nous  fâchons  plus  tant.  Hélas!  le  ton  grondeur 

Sent  trop  son  pédagogue ,  ou  même  son  auteur. 

De  notre  âge  plutôt  exaltons  la  noblesse  : 

S'il  l'adore  lui-même ,  il  verse  la  richesse. 

11  est  indifférent ,  mais  c'est  pour  qui  l'endort , 

Grâce  à  lui,  le  génie  a  pris  des  ailes  d'or. 

Vois-tu  les  successeurs  de  ces  esprits  sublimes , 

Dont  les  rois  seuls  jadis  pensionnaient  les  rimes  ; 

Ils  sont  rois  à  leur  tour  ;  un  peuple  admirateur 

Sous  des  bravos  dorés  accable  maint  auteur. 

Maint  poète  vanté  rayonne  d'opulence  ; 

Et  quand  il  fait  des  vers  sur  notre  indifférence  , 
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11  est  à  nos  dépens ,  frais  et  majestueux , 

Traîne'  par  deux  consiers  en  landau  somptueux. 

Pour  peu  que ,  descendant  de  son  palais  de  nues , 

Il  daigne  revenir  aux  régions  connues , 

Sa  place  est  toujours  belle ,  et  son  deslin  charmant; 

Comme  à  l'Académie ,  il  siège  au  Parlement. 

Contre  un  sceptre  parfois  il  (roque  sa  férule , 

Et  l'auteur  de  Clovis  trône  en  chaise  curule. 

Courage ,  chante  donc  pour  le  prix  qui  te  luit. 

D'un  siècle  actif  et  fort  dis-nous  l'immense  bruit  : 

Célèbre  ce  géant ,  noir  de  ses  longues  veilles , 

Arrachant  au  travail  d'immortelles  merveilles. 

Pour  trouver  le  bonheur  creusant  de  toutes  parts , 

Soumettant  le  possible  à  la  presse  des  arts , 

El  faisant  ruisseler  sur  les  races  humaines 

L'abondance  des  biens  avec  l'oubli  des  haines. 

Dis  l'agile  moteur ,  aile  de  nos  vaisseaux , 

Qui  dévore  l'espace  en  effleurant  les  eaux , 

Et  les  peuples  venant  des  bouts  de  quatre  mondes 

S'unir  malgré  les  monts  et  les  vagues  profondes. 

Voilà  plus  d'un  sujet  digne  d'être  vanté  , 

Et  qui  manquait  au  siècle  oh  Virgile  a  chanté. 

Si  la  gloire  sourit  à  ton  âme  guerrière , 

Peins-nous  l'Atlas  soumis,  fier  de  notre  bannière , 

Et  nos  jeunes  héros  vainqueurs  du  Ténia 

Comme  nos  vétérans  le  furent  d'Iéna. 

léna ,  Marengo ,  Wagrara  ,  grandes  journées! 

Votre  Epaminondas  ,  modernes  Manlinées  , 

Du  rocher  ou  vingt  ans  le  virent  dormir  seul 

Va  venir  demander  vos  drapeaux  pour  linceul. 

Rajustez-en  les  plis  pour  d'autres  funérailles, 

Et  qu'il  repose  en  paix  au  temple  des  batailles!.... 

Ami,  c'est  ce  jour-là ,  jour  saint  par  un  grand  nom 

Que  ,  mariant  tes  chants  aux  concerts  du  canon, 

Tu  te  sentiras  fier  du  titre  de  poète!.... 
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Telle  esl  la  poésie  :  heureuse  aux  jours  de  fête , 
Sa  harpe  envoie  au  ciel  des  hymnes  de  bonheur. 
Triste ,  voilée ,  en  deuil  dans  les  jours  de  douleur 
Elle  incline  sou  lui  h  sur  l'urne  cinéraire  , 
Et  sa  plainte  s'exhale  en  tribut  funéraire. 
C'est  du  pieux  David  le  saint  ravissement, 
Ou  des  voix  de  l\achel  le  long  gémissement. 
Mélodie  échappée  aux  célestes  phalanges  , 
Elle  chante  ici-bas  comme  parlent  les  anges; 
Douce  et  tendre,  elle  sait  des  paroles  de  miel 
Qui  consolent  la  vie ,  et  font  rêver  le  ciel  ; 
Sème  les  fleurs  d'Eden  au  champ  de  l'existence, 
Consacre  l'amitié ,  l'amour  et  l'espérance , 
A  la  vertu  fait  luire  un  laurier  mérite', 
Et,  se  riant  du  temps ,  montre  l'éternité. 
Tout  brille  à  sa  lueur ,  tout  s'épure  à  sa  flamme. 
Nouveau  sens ,  à  nos  yeux  elle  reflète  l'àme  5 
Et,  de  l'homme  idéal  véridique  roman, 
Semble  un  écho  pieux  d'Eve  au  sortir  d'Adam. 
Elle  pare  le  vrai ,  rehausse  la  nature  : 
Heureux  qui  peut  puiser  à  sa  source  si  pure , 
Comme  elle  consoler,  avec  elle  bénir , 
Et  voler  de  son  aile  aux  champs  de  l'avenir,! 
O  bonheur ,  ô  triomphe  !  existence  future  ! 
Que  ne  puis-je  ,  à  mes  lois  sans  me  montrer  parjure  , 
Des  muses  aborder  les  réduits  immortels  , 
El  buriner  mon  nom  au  pied  de  leurs  autels  ? 
Plus  heureux  ,  introduit  au  temple  du  génie , 
Enivré  du  nectar  que  verse  Polymnie  , 
Tu  verras  en  pitié  nos  obscures  splendeurs , 
Nos  bruits  silencieux  ,  nos  petites  grandeurs , 
Le  char  prêt  à  verser  que  monte  la  puissance  , 
Le  métal  orgueilleux  que  l'imbécille  encense  , 
La  fleur  des  voluptés  qui  recèle  un  serpent , 
Et  des  honneurs  d'un  jour ,  où  l'on  monte  en  rampant. 


Digitized  by  Google 


REVUE  DE  VIENNE. 


Convive  déserteur  du  banquet  de  la  vie  , 

Tu  t'assieds  au  festin  où  l'on  sert  l'ambroisie , 

Et  dans  l'Olympe  admis  aux  célestes  douceurs , 

Tu  bois  l'oubli  de  l'homme  aHx  coupes  des  neuf  sœurs 

Là ,  brille  sous  tes  yeux ,  à  la  table  immortelle 

Des  poètes  fameux  l'élite  solennelle  : 

Entre  Homère  et  Virgile  Apollon  est  plus  beau. 

En  face  on  voit  Corneille  ,  et  Racine ,  et  Boileau. 

Avec  Pope  et  Milton  Voltaire  a  pris  sa  place. 

Ovide  consolé  s'est  assis  près  d'Horace , 

A  Gresset,  à  Cbaulieu  sourit  Anacréon  : 

Sophocle  avec  douceur  y  reprend  Cre'billon. 

Sous  les  yeux  de  Sapho  non  loin  de  toi ,  Lofarc , 

Rousseau  s'enorgueillit  d'être  près  de  Pindare  -, 

Et  d'un  sourire  encor  bernant  le  genre  humain , 

A  Térence  jaloux  Molière  tend  la  main. 

Tous  les  humains  travaux  que  le  génie  anime 

Des  convives  sacrés  sont  l'entretien  sublime. 

Le  dieu  des  arts  lui-même  y  cite  leurs  écrits, 

Tandis  qu'avec  les  jeux ,  les  amours  et  les  ris , 

Les  grâces ,  se  mêlant  aux  nymphes  d'Hyppocrène , 

Viennent  danser  en  chœur  au  luth  de  Lafontaine. 

Ami ,  savoure  en  paix  tes  deslins  éclatants  , 
Des  roses  d'Hélicon  sème  ton  doux  printemps. 
Sensible  aux  beaux  efforts  de  ton  jeune  courage , 
La  gloire  de  lauriers  ceindra  ton  dernier  âge  \ 
Et  la  mort ,  des  humains  ce  speclre  redouté, 
T'ouvrira  les  parvis  de  rimmorlalilé. 


Vienne,  1840 


J.-B.  V. 
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Emettre  ete  T. ,  iennritnear  à  Vienne ,  membre 
€ie  ta  rtenntation  lyonnaise ,  à  mon  ami  *\  M9., 
avocat  C 'tjm 

 ^g»  ^^a-  

Mon  cher  Francisqve, 

Je  tous  avais  promis ,  en  partant ,  de  vons  raconter  tout  ce  que 
je  verrais  pendant  les  fêtes  de  Strasbourg  ;  elles  viennent  de  finir, 
et*,  au  moment  de  tenir  ma  promesse,  j'en  sens  toute  la  téme'ritë. 
mon  embarras  est  grand,  car  j'ai  vu  de  grandes  et  belles  choses; 
j'ai  vu  le  peuple  célébrer  Pe'mancipalion  de  la  pense'e ,  due  k  un 
enfant  du  peuple.  J'ai  vu  tout  cela  sans  oser  analyser;  les  émo- 
tions me  venaient  à  plein  cœur,  et  j'ai  eu  garde  de  les  refouler  pour 
les  fixer  une  à  une  dans  ma  mémoire.  Ce  mouvement,  ces  impo- 
santes solennités  bourdonnent  encore  dans  ma  téte  et  s'y  confon- 
dent. Combien  je  regrette  que  vous  n'ayez  pu  m'accompagner  : 

(1)  Monsieur  F.  P. ,  à  qui  cette  lettre  a  été  adressée ,  a  bien  voulu  nous  la 
communiquer.  Quoiqu'elle  soit  écrite  dans  l'intimité  ,  elle  nous  a  paru 
présenter  quelque  intérêt  par  les  détails  qu'elle  donne  sur  les  fêtes  de 
Strasbourg;  c'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  l'insérer  dans  la  Revue  de  Vienne, 

(A.  F. ,  rédacteur  en  ctef). 
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d'abord  à  tous  ces  plaisirs  se  serait  joint  pour  moi  celui  de  notre 
intimité  ,  et  ensuite  ,  j'ose  le  dire  à  vous  qui  me  connaissez 
bien ,  mon  insoucieuse  paresse  ne  serait  pas  obligée  de  se  réveil- 
ler aujourd'hui  pour  vous  dire  des  choses  que  vous  auriez  mieux 
vues ,  mieux  senties ,  et  auxquelles  votre  âme  aurait  ajoute'  une 
poésie  de  plus. 

Je  vais  vous  tracer  l'esquisse  d'un  tableau  que  votre  imagination 
achèvera  en  y  ajoutant  son  coloris. 

Première  Journée. 

Dès  le  malin  une  foule  immense  circulait  dans  les  rues  de  Stras- 
bourg. Les  citadins,  les  étrangers,  les  paysans  alsaciens  bigar- 
raient par  la  varie'te'  de  leurs  costumes  nationaux  les  flots  presse's 
d'une  population  qui  se  rendait  dans  les  temples  pour  adresser , 
par  des  chants  larges  et  solennels ,  des  actions  de  grâce  à  celui  qui 
a  dit,  de  toute  e'ternilé  :  Que  la  lumière  soit.  Tous  allaient  re- 
mercier le  Très-Haut  d'avoir  laissé  tomber  un  rayon  de  sa  divine 
intelligence  sur  un  simple  mortel  par  lequel  il  avait  voulu  que  la 
lumière  fut.  Les  cloches  lancées  à  grandes  volées  annonçaient 
l'instant  de  la  prière. 

A  onze  heures  les  députalions  ont  été  reçues  à  l'Hôtel-dc-Ville. 
—  A  midi  le  canon  a  annoncé  l'ouverture  de  la  fête.  —  A  une 
heure  le  cortège  s'est  organisé  ,  et  s'est  mis  en  marche. 

D'abord  venaient  les  musiques  réunies  des  régimeuts  de  la  gar- 
nison ,  exécutant  des  marches  guerrières ,  et  suivies  des  élèves  de 
toutes  les  écoles  primaires:  catholique,  protestante  et  Israélite; 
des  orphelins  avec  des  bannières  ;  des  élèves  du  gymnase ,  du 
petit  séminaire ,  de  l'école  normale ,  du  collège  royal  $  des  étu- 
diants des  facultés  :  sciences ,  médecine ,  droit ,  théologie,  portant 
tous  des  brassards  aux  couleurs  de  ces  diverses  facultés.  Puis  ve- 
naient les  apprentis  imprimeurs  et  libraires,  les  ouvriers  impri- 
meurs ,  les  commis  en  librairie,  les  maîtres  imprimeurs  et  libraires 
de  la  ville  de  Strasbourg ,  tous  distingués  par  une  rosace  blanche 
et  rouge,  avec  un  bouton  d'or  au  milieu,  et  précédés  d'une  ban- 
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nlère  avec  les  armes  octroyées  aux  imprimeurs  eu  1470  par 
l'empereur  Fre'de'ric  II!. 

Après ,  venaient  les  autorités  civiles  et  militaires ,  précédées  de 
la  grande  bannière  de  la  ville,  représentant  la  Sainte  Vierge  et 
l'enfant  Jésus  $  l'état-major  des  corps  de  la  garnison,  tous  les 
chefs  et  les  employés  des  différentes  administrations ,  les  députa- 
lions  des  communes  voisines  ,  le  barreau,  une  députalion  de 
Polonais  réfugiés,  portant  le  drapeau  de  Pologne,  et  distingués 
par  une  écliarpe  blanche  et  rose  ;  les  membres  des  comités  de  la 
fête ,  et  des  comités  des  corps  d'états. 

L'Académie  française,  et  celle  des  sciences  morales  et  politiques 
étaient  représentées  par  MM.  Dupin  atne ,  ancien  président  de  la 
chambre  des  députés,  et  Blanqui  aîné;  tous  les  deux  revêtus  du 
costume  à  palmes  vertes  des  membres  de  l'institut. 

Les  dépulalions  des  imprimeurs,  des  libraires,  des  fondeurs  en 
caractères  de  Paris  ,  étaient  précédées  d'une  bannière  aux  armes 
de  Paris,  avec  ces  mots  :  Typographie  Parisienne.  Celle  de  la 
députation  de  Lyon  se  faisait  remarquer  par  son  bon  style  et  son 
élégante  simplicité.  Une  bannière  verte  était  portée  par  une  dé- 
putation d'imprimeurs  de  Rio-Janeiro. 

Plus  de  deux  mille  personnes  composaient  cet  important  cor- 
tège, qui  marchait  en  ordre.  Dans  toutes  les  rues  qu'il  a  traver- 
sées ,  une  foule  compacte  se  tenait  derrière  la  haie  formée  par 
les  militaires.  Toutes  les  croisées  encadraient  des  groupes  de  jo- 
lies têtes  de  femmes  fraîchement  parées.  A  chaque  maison  flottait 
le  drapeau  tricolore;  des  guirlandes  de  fleurs,  des  chiffres  de 
verdure  ornaient  les  façades. 

Arrivé  sur  la  place  du  Marché-aux-Herbes ,  le  cortège  s'est 
placé  successivement  sur  une  estrade ,  au  haut  de  laquelle  étaient 
groupées  les  bannières  de  toutes  les  dépulalions.  Des  banderoles 
de  différentes  couleurs  étaient  attachées  aux  arbres  qui  forment 
l'enceinte  de  la  place. 

Un  grand  voile  d'étoffes  blanches  et  rouges  cachait  la  statue 
de  Gulenberg  aux  regards  avides  qui  cherchaient  à  la  deviner 
sous  cette  enveloppe.  Au  pied  de  la  statue  un  fourneau ,  pour 
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fondre  les  caractères,  avait  e'té  dressé.  Une  presse,  un  rang  de 
casses  d'imprimerie ,  un  brochage ,  étaient  également  prêts  à  fonc- 
tionner. A  l'arrivée  du  cortège,  les  ouvriers  se  sont  mis  à  fondre 
les  lettres  initiales  du  nom  de  Gutenberg;  des  apprentis  les  distri- 
buaient aux  assistants;  un  compositeur  travaillait  à  sa  casse,  et 
les  imprimeurs ,  activant  la  presse ,  semaient  dans  la  foule  des 
exemplaires  d'un  hymne  de  circonstance. 

Quand  le  cortège  a  eu  pris  place  sur  l'estrade  qui  présentait 
un  agréable  coup  d'œil,  M.  Liechtenberger ,  avocat,  a  prononcé 
un  discours.  Alors,  à  un  signe  donné,  le  voile  de  la  statue  est 
tombé ,  et  la  foule  a  confondu  dans  ses  acclamations  les  noms  de 
Gutenberg  et  de  David.  Le  son  des  cloches ,  le  bruit  du  canon  se 
mêlaient  à  la  voix  du  peuple  sans  la  couvrir. 

Deux  autres  discours  ont  été  prononcés ,  l'un  par  M.  le  maire 
de  Strasbourg  ,  l'autre  par  M.  Silbermann ,  imprimeur.  Tous  deux 
ont  été  suivis  de  vifs  applaudissements. 

Des  amateurs  chantants  ont  alors  entonné  un  hymne  en  l'hon- 
neur de  Gutenberg,  sur  un  air  populaire  en  Alsace.  Ces  chants 
en  plein  vent,  exécutés  par  de  nombreuses  et  belles  voix  d'hom- 
mes avec  accompagnement  de  musique  militaire  ,  étaient  du  plus 
bel  effet.  Redemandés  par  la  foule  ,  ils  ont  éclaté  sur  tous  les 
points  de  la  place ,  et  le  peuple  y  a  mêlé  sa  voix  rude  et  vibrante. 

Voici  les  paroles  distribuées  au  public  : 


Moderne  espérance 
De  l'humanité , 
Presse,  à  qui  la  France 
Boit  la  liberté , 
Par  toi  la  parole 
Sait  briser  les  fers  ; 
Tu  sers  de  boussole 
A  tout  l'univers  ! 


Poursuis  ta  carrière , 
Soleil  des  états! 
Verse  la  lumière 

Sur  tous  les  climats! 

Foyer  d'où  vient  luire 

Tout  noble  penser; 

Toi  qui  sus  détruire, 

Tu  sauras  créer. 


En  vain  les  yeux  cherchaient-ils  dans  le  cortège  David  d'Angers; 
il  n'y  était  pas  -,  une  ovation  allait  peu  à  sa  modestie  de  grand 
artiste;  et  peut-être  qu'alors,  confondu  dans  la  foule,  il  y  cher- 
chait un  nouveau  type  pour  un  nouveau  chef-d'œuvre. 
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Le  cortège  s'est  remis  en  marche  pour  l'Hôtel-de-Ville  ,  oh  les 
députalions  ont  déposé  les  bannières  offertes  par  elles  à  la  cite'  de 
Strasbourg. 

Le  soir,  M.  le  maire  a  réuni  à  un  grand  dîner ,  dans  les  salons 
de  PHôtel-de- Ville ,  les  personnes  étrangères  invitées  ,  et  les  dé- 
patations  des  différentes  villes.  L'on  remarquait  MM.  Oupin,Blan- 
qui,  Crapelet,  Fain  ,  Lenormant,  Lortet,  président  de  la  dépufa- 
tlon  de  Lyon ,  A.  Luchet ,  quelques  rédacteurs  de  journaux , 
Pagnerre ,  Hippolyte  Souverain ,  et  autres  éditeurs. 

En  sortant  du  dîner  les  convives  se  sont  rendus  à  la  salle  de 
spectacle.  Une  place  leur  était  réservée  pour  un  brillant  concert. 
La  salle  présentait  un  aspect  fort  animé.  Sur  le  devant  de  la 
scène,  quatre  rangs  de  chanteuses,  toutes  vêtues  en  blanc,  et 
faisant  admirer  leur  chevelure ,  la  plus  belle  parure  des  femmes 
de  l'Alsace  ;  derrière,  la  masse  des  exécutants  au  nombre  de  deux 
cents ,  au  moins.  Des  artistes  célèbres  de  l'Allemagne  avaient  été 
appelés  à  grands  frais  pour  donner  plus  d'attraits  à  cette  solennité 
musicale.  Le  soir ,  la  ville  entière  était  illuminée  comme  aux  plus 
J)eaux  jours  de  fête  ,  et  une  course  en  bateaux  avait  été  faite  par 
les  ouvriers  imprimeurs  de  Strasbourg ,  et  ceux  composant  la 
députalion  lyonnaise. 

Cette  journée  de  fêtes  était  finie;  tout  était  calme.  Sous  l'in- 
fluence des  grandes  émotions  qu'elle  m'avait  laissées,  cherchant 
au  hasard  mon  gîte ,  je  me  suis  retrouvé  en  face  de  la  statue  de 
Gutenberg.  Les  illuminations,  naguère  si  brillantes,  s'éteignaient 
peu  à  peu.  Une  auréole  de  gaz  entourait  de  sa  vive  lumière  la 
belle  tête  de  la  statue.  Son  éclat  dominait  l'éclat  des  autres  feux. 
On  eût  dit  le  génie  créateur  de  Gutenberg  assistant  à  cette  espèce 
de  résurrection. 

La  pose  de  la  statue  est  noble  -,  la  tête  exprime  la  joie  de 
l'homme  qui  vient  de  découvrir  ce  qu'il  cherchait  avec  ardeur, 
mais  la  joie  réfléchie  de  l'homme  qui  avait  eu  le  courage  d'un 
travail  obstiné.  Gutenberg  tient  dans  sa  main  une  épreuve  qu'il 
vient  pour  ainsi  dire  de  créer.  Sur  celte  épreuve  le  statuaire 
a  tracé  heureusement  ces  mots  :  Et  la  lumière  fut,  La  statue  a 
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le  costume  du  temps;  à  ses  pieds  est  une  presse  qui  ressemble 
peu  à  celles  de  notre  époque,  et  contre  cette  presse  est  posée 
une  planche  ou  forme. 


J'ai  salué  l'immortel  inventeur  de  l'imprimerie  ;  j'ai  confondu 
dans  mon  tribut  d'admiration  le  grand  statuaire,  auteur  de  celte 
œuvre  admirable.  Je  me  laissais  aller  au  plaisir  de  ce  spectacle  ; 
devant  moi ,  au  bout  d'une  rue  large,  se  dessinait  majestueuse- 
ment la  cathédrale  avec  sa  flèche  aérienne ,  grande  halle  de  ta 
prière  de  la  terre  au  ciel.  Des  illuminations  scintillaient  à  son  faîte. 
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Après  avoir  annoncé  au  loin ,  de  sa  puissante  voix  ,  la  fête  de  la 
civilisation ,  elle  aussi  semblait  dormir  maintenant  dans  sa  longue 
robe  dentelée.  Ses  petits  anges  de  pierre  paraissaient  s'animer  à 
mes  yeuxj,  et  en  s'agitant  autour  d'elle  ,  le  vent  de  leurs  fines  ailes 
e'teignaient  une  à  une  les  étoiles  de  sa  couronne ,  qui  brillaient 
aussi  haut  que  les  éloiles  du  ciel. 

Étourdi  par  le  spectacle  animé  du  joui* ,  j'ai  contemplé  long- 
temps ce  spectacle  muet  et  imposant  de  la  nuit. 

Deuxième  Journée. 

Aujourd'hui ,  la  foule  circule  encore  plus  nombreuse.  Les  arti- 
sans, les  industriels  se  rendent  à  l'endroit  fixé  pour  le  départ  du 
cortège.  Hier  le  peuple  était  spectateur  ,  aujourd'hui  il  est  ac- 
teur ;  le  maintien  calme  ,  l'air  digne  de  tous  ces  travailleurs  prou- 
vent qu'ils  sentent  la  grandeur  du  rôle  qu'ils  vont  remplir.  Le 
cortège  se  met  en  marche,  et  serpente  dans  les  rues,  oh  il  est 
reçu  avec  acclamations.  Ce  sont  encore  les  enfants  qui  ouvrent 
la  marche  :  ce  sont  les  élèves  des  écoles  industrielles.  Leur  coif- 
fure est  une  casquette  ,  avec  un  chiffre  aux  armes  de  Strasbourg; 
ils  sont  vêtus  de  demi-blouses  grises,  bordées  de  liserés  rouges  ; 
les  uns  portent  les  attributs  de  la  peinture,  du  dessin,  de  la  scul- 
pture; d'autres  sont  montés  sur  un  char,  et  frappent  à  grands 
coups  un  fer  rougi  à  une  forge  ambulante';  un  autre ,  porté  sur 
un  brancard ,  fait  mouvoir  un  tour. 

Je  ne  puis  suivre  ici  l'ordre  du  cortège  ;  je  l'ai  regardé,  je  l'ai 
admiré  sans  songer  à  l'arrêter  au  passage  pour  dessiner  sa  marche. 

Tous  les  corps  d'états  sont  précédés  de  leurs  anciennes  ban- 
nières ,  celles  des  corporations  de  la  cité  de  Strasbourg.  Les  cor- 
diers  ,  habillés  en  toile  de  lin  ,  portent  des  cordages  et  des  ouvra- 
ges en  petites  cordes.  Les  bottiers  suivent  un  brancard  ou  une 
botte  énorme  tourne  sur  elle-même ,  et  présente ,  à  chaque  tour , 
une  devise  nouvelle.  Les  cordonniers  sont  précédés  de  jeunes 
filles  portant  sur  des  coussins  des  souliers  tout  roses ,  tout  mi- 
llions. Les  chaudronniers  sont  coiffés  de  chapeaux  en  cuivre  poli, 
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IIV  ont  devant  eux  des  tabliers  de  peau  ,  et  ils  portent  comme  chef- 
d'œuvre  un  alambic  d'une  grande  dimension.  Les  charpentiers ,  en 
longues  redingotes  bleues,  ornées  des  couleurs  de  leur  corporation, 
portent  le  plan  de  la  charpente  d'un  des  principaux  édifices  de  la 
ville.  Les  maçons  ,  avec  leurs  tabliers  de  peau  blanche ,  auxquels 
est  pendue  la1  truelle ,  promènent  les  fondations  en  petit  d'une 
maison  ;  les  tailleurs  de  pierre ,  un  bloc  énorme  de  la  belle  pierre^ 
des  carrières  d'Alsace ,  dont  les  veines  sont  variées  comme  celle* 
du  marbre.  Les  pêcheurs  de  l'Ill  accompagnent  un  char  où  es1 
un  bateau  rempli  d'eau  dans  lequel  une  énorme  carpe  se  trouve 
presqu'à  l'étroit.  Les  selliers  conduisent  un  cheval  richement  har- 
naché. Les  coiffeurs  [suivent  un  enfant  bien  blond,  bien" petit, 
bien  joli ,  un  enfant  qu'on  dirait  failTexprcs  pour  la  cérémonie. 
Les  tailleurs  promènent  les  costumes  du  temps  de  Gutenberg:  d'un, 
homme  d'armes,  d'un  noble,  d'un  magistrat,  d'un  bourgeois  et 
d'un  homme  du  peuple.  Les  tanneurs  et  les  pelletiers,  habillés 
couleur  de  tan  ,  étalent  des  basanes  remarquables  par  leurs  vives 
couleurs.  Voici  venir  une  voilure  attelée  de  six  chevaux  d'une 
taille  et  d'une  force  remarquables  elle  porte  un  moulin  à  farine 
dont  les  boulangers ,  blancs  de  la  tête  aux  pieds  ,  font  à  l'instant 
du  pain.  Un  immense  parterre  ambulant ,  parterre  avec  gazons  y 
arbres  de  toute  espèce,  est  suivi  par  le  corps  nombreux  des  jardi- 
niers. On  remarque  le  chef-d'œuvre  des  serruriers.  Un  char  s'ar- 
rête :  sur  ce  char  est  une  cuve  à  faire  du  papier  ;  suit  une  presse 
lithographique  tirant  des  épreuves  d'une  lithographie  représentant 
Gutenberg,  et  qui  est  distribuée  à  la  foule.  Sur  un  brancard  est 
porté  un  énorme  volume,  qui  est  à  lui  seul  toute  une  bibliothèque 
avec  des  rayons  garnis  de  livres  le  plus  richement  reliés ,  et,  enr- 
Ir'autres,  la  première  bible  imprimée  à  Strasbourg.  Puis  vient  le 
char  où  toute  une  imprimerie  est  en  activité.  Une  cantate  en  l'hon- 
neur de  Gutenberg ,  imprimée  pendant  la  marche ,  se  distribue  à 
profusion.  Les  ébénistes ,  les  menuisiers  étalent  avec  orgueil  leurs 
incomparables  chefs-d'œuvre.  Sous  un  dorae  richement  décoré 
par  les  tapissiers  sont  étalés  des  meubles  encore  plus  richement 
travaillés.  Les  vitriers  portent  une  grande  étoile  à  pluskuts-poin- 
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les,  en  verres  colorie's.  Les  bouchers  se  font  remarquer  par  leur 
parure.  Velus  de  justaucorps  e'carlates ,  coiffes  de  toques  écarlates 
et  à  glands  en  or,  ceints  de  tabliers  blancs  où  sont  retenus 
leurs  instruments  tranchants  et  luisants  ,  fis  conduisent  deux 
boeufs  engraissés  depuis  six  mois  dans  les  pâturages  de  l'Alsace. 
Les  cornes  des  victimes  sont  dorées  ;  de  leurs  énormes  dos  tom- 
bent de  magnifiques  draperies.  Arrive  le  nombreux  corps  des  ton- 
neliers, précédé  d'une  musique  :  des  tonneaux  sans  cercles,  un 
tonneau  à  cinq  compartiments ,  au  milieu  une  volière  à  jour  où 
gazouillent  de  petits  oiseaux  :  voilà  leurs  chefs-d'œuvre.  Les 
apprentis  tonneliers  sont  vêtus  en  vestes  bleu-clair ,  et  coiffés  de 
toques  en  velours  de  même  couleur,  avec  des  houpes  en  argent. 
Leurs  tabliers  de  peau  sont  retenus  par  de  larges  ceintures  rouges 
ornées  de  boucles  de  cuivre  jaune.  Ils  portent  tous  à  la  main  un 
cerceau  barriolé.  Arrivés  devant  l'estrade  réservée  aux  autorités  , 
aux  personnes  invitées ,  et  aux  députations,  fis  exécutent,  sous 
la  direction  d'un  ancien  tonnelier ,  une  danse  fort  originale.  Puis 
l'un  d'eux  monte  sur  une  haute  table ,  met  sur  la  paroi  intérieure 
de  son  cerceau  un  verre  plein ,  puis  deux ,  puis  trois ,  fait  tour- 
noyer le  tout  autour  de  lui  sans  répandre  le  liquide  qu'il  boit 
ensuite  à  la  santé  de  tout  le  monde ,  et  aux  acclamations  bru- 
yantes de  la  foule  émerveillée.  Depuis  deux  heures  le  cortège  dé- 
file; mais  voilà  encore  d'énormes  charriots,  ornés  de  guirlandes 
de  verdures  et  de  fleurs  ;  au  milieu  de  ces  fleurs  apparaissent 
d'autres  fleurs  aussi  fraîches  :  ce  sont  les  filles  des  communes 
voisines,  avec  leurs  habits  de  fêle,  leurs  costumes  nationaux  ; 
puis  des  calvacades  de  jeunes  Alsaciens ,  conduites  par  les  maires 
de  communes.  Tous  ces  cavaliers  montent  de  beaux  chevaux  ,  et 
les  manient  avec  grâce.  Les  trompettes  sonnent  la  marche  de  la 
cavalerie.  Cette  jeunesse ,  qui  sait  féconder  par  ses  bras  le  sol  de 
l'Alsace,  saurait  le  défendre  au  besoin. 

Pendant  toute  la  durée  de  ce  spectacle  grandiose  une  joie  indici- 
ble se  peignait  sur  les  visages.  La  foule  poussait  des  cris  d'en- 
thousiasme et  de  bonheur.  Rien  pour  comprimer  l'élan  de  la 
grande  Ame  du  peuple ,  et  pourtant  pas  le  moindre  désordre  dans 
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celle  foule  presse'e.  Lorsque  la  danse  des  louneliers  allait  êlre 
exécutée  au-devant  de  l'estrade,  la  foule  curieuse  s'est  avancée , 
et  menaçait  d'envahir  l'espace  laissé  libre  pour  cet  exercice;  alors 
des  cuirassiers  à  cheval  se  sont  élancés  vers  elle ,  et  cherchaient 
à  la  refouler;  quelques  accidents  pouvaient  survenir.  Aussitôt  le 
maire ,  quittanl  sa  place  ,  s'approche  seul,  et,  d'une  main  arrêtant 
les  cuirassiers,  de  l'autre  faisant  un  signe  à  ses  concitoyens,  il 
les  invite  à  se  retirer  en  arrière ,  ce  qu'ils  font  aussitôt.  L'influence 
d'un  seul  homme  sur  une  population  qui  lui  a  donné  toute  sa 
conliance  parce  qu'elle  sait  qu'il  en  est  digne ,  avait  quelque  chose 
de  grand  et  de  touchant. 

Ma  plume  s'arrête  ;  elle  n'est  pas  assez  finement  imageuse 
pour  reproduire  la  vie  el  la  couleur  de  lout  cet  imposant  spec- 
tacle si  nouveau  pour  elle. 

Honneur  donc  à  tous  ces  artisans  payant  ainsi  leur  tribut  d'ad- 
miration a  la  pensée  écrite,  par  qui  toute  industrie  se  propage, 
s'accroît,  et  ne  périt  plus.  Honneur  à  ces  braves  industriels  qui 
ont  si  dignement  compris  celte  fête  nationale,  et  dont  les  efforts 
pour  la  rendre  plus  belle  témoignaient  de  l'orgueil  qu'ils  en  res- 
sentaient pour  leur  cité  !  Honneur  aux.  habitants  de  Strasbourg 
qui  ont  conçu  la  fêle  de  la  civilisation!  Ils  ont  voulu  être  à  sa 
hauteur  par  le  majestueux  appareil  dont  ils  l'ont  entourée.  Le 
monde  civilisé  y  avait  été  convié ,  et  dès  ce  jour  le  monde  saura 
que  si  la  naissance  de  Jean  Gutenberg  dale  de  Mayence ,  son 
immortalité  date  de  Strasbourg  ! 

Le  soir,  un  spectacle  gratis  a  été  offert  par  la  ville  à  tous  les 
corps  d'états  qui  avaient  fail  partie  du  cortège.  Un  banquet  de  500 
couverts  avait  lieu  en  même  temps  à  la  Halle  au  blé.  Je  ne  vous 
en  parlerai  pas  :  il  ressemblait  à  tous  les  banquets.  La  Marseillaise 
était  jouée  par  les  musiques  militaires.  Je  me  suis  retiré  après 
avoir  entendu  un  toast  porté  par  M.  Dupin.  Les  émotions  qu'il 
avait  éprouvées  pendant  cette  fête  du  peuple  avaient  ravivé  les 
croyances  de  son  jeune  âge  ;  aussi  sa  main  frappait-elle  fortement 
sa  poitrine  quand  ces  mots  :  honneur  .  patrie,  liberté,  s'en  échap- 
paient. 

29 
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En  sortant  du  banquet,  j'ai  parcouru  tics  rues  brillamment 
illuminées  ,  et  je  suis  arrive'  sur  la  place  aux  Herbes  pour  jouir 
d'un  spectacle  du  plus  bel  effet. 

Imaginez-vous  un  serpent  de  feu ,  enlaçant  tout  d'un  coup  les 
colon  ettes  ,  les  moulures  délicates  de  la  flèche  de  la  cathédrale , 
et  dardant  sa  langue  rouge  au-dessus  de  sa  tête.  Les  sept  cou- 
leurs ,  en  se  succédant ,  donnaient  à  cette  belle  architecture  les 
teintes  les  plus  bizarres.  On  eût  dit  un  temple  des  fées,  un  tem- 
ple tel  que  doivent  en  rêver  les  Orientaux  sous  l'influence  de* 
fumées  de  l'opium. 

Trosièute  Journée» 

Celte  journée  a  été  la  journée  d'adieux.  Une  grande  revue  de- 
toutes  les  troupes  de  Strasbourg  et  de  deux  régiments  de  cava- 
lerie :  cuirassiers  et  lanciers,  devait  être  passée  aujourd'hui , mais 
elle  a  été  empêchée  par  le  mauvais  temps. 

Le  matin  a  eu  lieu  une  conférence  des  imprimeurs  présents  à 
Strasbourg.  On  y  a  agité  des  questions  dans  l'intérêt  général  de 
l'imprimerie  en  France. 

A  midi  les  autorités  et  les  députai  ions  se  sont  rendues-  au  Châ- 
teau pour  assister  à  l'ouverture  de  l'exposition  des  produits  de 
l'industrie  alsacienne.  11  y  avait  là  de  fort  belles  et  de  fort  bonnes 
choses.  J'ai  remarqué ,  pour  ma  part ,  quatre  fusils  de  chasse  , 
confectionnés  par  M.  Cognicr,  maître-armurier  du  corps  des 
pontonniers.  Ces  armes ,  d'un  luxe  et  d'un  fini  remarquables , 
font  honneur  à  cet  habile  ouvrier,  auquel  Lepage  ,  de  Paris,  a  dû 
long-temps  une  partie  de  sa  renommée. 

Le  soir,  le  bouquet  de  la  fêle  a  été  offert  par  les  dames  de 
Strasbourg  dans  un  brillant  bal ,  à  la  salle  des  spectacles.  Les 
décorations  étaient  remarquables.  Les  armoiries  de  l'ancienne 
Alsace ,  entourées  de  draperies ,  remplissaient  les  intervalles  des 
galeries.  Deux  beaux  trophées  d'armes  décoraient  les  côtés  dans 
le  haut  de  la  salle.  Les  noms  des  généraux  nés  en  Alsace  figuraient 
sur  un  des  médaillons.  La  liste  de  ces  noms  célèbres  était  close 
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par  le  nom  du  baron  Halry.  Des  fleurs ,  des  arbustes ,  des  lustres 
partout.  Un  orchestre  au  grand  complet,  dirigé  par  Woldteufel, 
le  Strauss  de  Strasbourg ,  animait  les  danses.  Rien  d'entraînant 
comme  les  jolies  walses  composées  à  celte  occasion,  par  cet 
artiste  de  goût.  La  contredanse  cède  ici  les  pas  à  la  walse  et 
aq, galop.  J'ai  vu  exécuter  un  cotillon  monstre,  qui  a  duré  plus 
dîune  heure.  Les  figures  nombreuses  et  difliciles  étaient  habile- 
ment dirigées  par  un  étudiant  slrasbourgeois.  Les  loges  supérieu- 
re» étaient  garnies  de  femmes  richement  parées.  Dans  les  loges 
inférieures  étaient  de  nombreuses  et  jolies  danseuses. 

*  ta  députatiou  de  Lyon  ,  grâce  à  la  réputation  de  son  prési- 
dent, a  reçu  l'accueil  le  plus  amical.  Nous  nous  sommes  trouvés 
a.yec  des  hommes  de  talent ,  et  modestes.  Je  vous  citerai  entre 
plusieurs  M.  Henri  Schutzenberger,  maire  de  Strasbourg  ,  admi- 
nistrateur avancé,  homme  de  mœurs  douces,  d'un  commerce  ai- 
mable, et  d'un  noble  caractère.  M.  Silbermann  ,  imprimeur  de 
grand  mérite,  dont  les  beaux  ateliers  rivalisent,  quant  aux  pro- 
ductions ,  avec  les  ateliers  les  plus  renommés  de  Paris.  Nous 
avons  visité  la  bibliothèque  de  Strasbourg  ,  une  des  plus  riches 
de  France  en  beaux  manuscrits  et  en  ouvrages  rares  et  curieux. 
Nous  y  avons  trouvé  des  bibliothécaires,  bibliographes  savants, 
hommes  de  travail ,  qui  ont  mis  de  l'ordre  oh  était  avant  le  cahos, 
capables  enfin  de  donner  tous  les  renseignements  possibles  sur 
chacun  des  livres  composant  cette  vaste  collection.  Je  vous  citerai 
avec  plaisir  M.  B....,  professeur  de  théologie  au  séminaire  pro- 
testant ,  bien  digne  de  former  le  cœur  et  d'orner  l'esprit  de  la  jeu- 
nesse qui  lui  est  confiée.  J'aimais  à  laisser  aller  ma  main  dans  sa 
main  amie ,  et  lorsque  je  l'ai  serrée  en  signe  d'adieu  mon  cœur 
s'est  ressenti  de  cette  étreinte.  La  dépntation  lyonnaise  a  été  re- 
çue en  entier  par  M.  S.... ,  riche  propriétaire.  Élevé  à  Lyon  ,  et 
établi  à  Strasbourg,  il  paraissait  heureux  d'avoir  trouvé  un  écho 
de  ses  souvenirs  d'enfance.  Sa  jeune  femme  faisait  les  honneurs 
de  sa  maison  avec  une  grâce  naturelle  qui  s'harmonisait  parfaite- 
ment avec  un  confortable  de  bon  goftt. 


Digitized  by  Google 


448 


REVUE  DE  VIENNE. 


Adieu  ,  mon  cher  Francisque  ,  je  lie  les  courroies  de  mon  sac  , 
je  prends  le  bâton  de  pèlerin  :  je  quitte  Strasbourg.  Mon  cœur  se 
divise  en  deux  parts  ;  Tune  reste  auprès  des  nouveaux  amis  que  je 
quitte,  l'autre  s'élance  vers  les  anciens  amis  que  je  vais  retrouver. 
Je  dirige  mes  pas  vers  la  Suisse.  Je  veux  aller  respirer  librement 
sur  ses  montagnes,  je  veux  voir  ses  lacs  bleus,  ses  vallées  fraî- 
ches et  paisibles  oh  je  m'arrêterai  un  moment  pour  écouler  en 
moi-même  le  bruit  déjà  lointain  de  ces  fêtes  que  nulle  génération 
vivante  ne  doit  revoir.  Je  me  plais  d'avance  à  entendre  le  bruit 
roulant  des  neiges  qui  se  déplacent ,  le  fracas  des  cascades  bondis- 
santes ,  le  mugissement  des  torrents  qui  sortent  des  portes  vertes 
des  glaciers  ,  et  qui  deviennent  fleuves.  Au  milieu  de  toutes  ces 
grandes  voix  de  la  nature,  mon  cœur  attentif  cherchera  comme 
un  son  du  pays.  Puis,  quittant  ces  cimes  alpestres,  je  redescen- 
drai vers  la  terre,  et  j'y  chercherai  le  chemin  qui  doit  me  ramener 
au  milieu  de  tout  ce  que  j'aime. 

Adieu,  au  revoir.  Votre  ami. 

J.  T. 
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STATISTIQUE  HONUMENTÂIRE, 

DRESSÉE  DANS  LA  VILLE  DE  RAVENNE 
par  le  chevalier  Jo»rplt  BARD, 

a*  va  arot. 


A  aucune  autre  époque  on  ne  s'est  livre'  avec  autant  d'ardeur 
qu'aujourd'hui  à  l'étude  des  arts  du  moyen-Age.  Tout  l'amour, 
toute  l'admiration  qui  étaient  auparavant  réservés  aux  seuls  mo- 
numents de  l'antiquité  se  sont  portés  sur  ceux  qu'a  produits  le 
christianisme  pendant  cette  longue  période.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps encore,  l'on  n'avait  que  des  idées  confuses  relativement  k 
la  classification  de  ceux-ci,  relativement  à  l'origine  et  à  l'histoire 
de  l'art  qui  nous  a  dotés  de  tant  de  belles  églises.  Grâce  aux  tra- 
vaux d'hommes  distingués  par  leur  savoir ,  leur  talent  d'observa- 
tion et  leur  sagacité  ,  hommes  dont  la  France  s'honore  ,  bien  des 
nuages  se  sont  dissipés ,  bien  des  erreurs  ont  été  réformées.  La 
science ,  grâce  aussi  aux  encouragements  donnés  par  le  Gouver- 
nement ,  fait  des  pas  rapides.  Parmi  les  hommes  qui  s'occupent 
avec  le  plus  grand  zèle  de  cette  œuvre  de  progrès ,  on  doit  re- 
marquer M.  Joseph  Bard,  notre  collaborateur  à  la  Bévue  de 
Henné.  11  y  a  peu  de  mois  l'hymen  a  allumé  pour  lui  son  flam- 
beau, et  déjà  il  nous  présente  un  nouveau-né.  Il  est  vrai  que 
celui-ci  est  le  fruit  de  celle  aulre  alliance  plus  ancienne  qu'il  a 
contractée  avec  les  Muses,  et  qui  l'a  déjà  rendu  père  de  nombreux 
enfants.  En  se  hâtant  de  mettre  au  jour  un  nouvel  ouvrage  sous 
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les  yeux  et  avec  l'approbation  d'une  tendre  épouse,  il  a  voulu  sans 
doute  prouver  que  l'union  des  Grâces  avec  les  lettres  étaient  loin 
de  nuire  à  celles-ci ,  qu'au  contraire  elle  est  la  source  de  char- 
mantes inspirations  aussi  profitables  au  lecteur  qu'à  l'écrivain. 
M.  Joseph  Bard ,  sans  être  distrait  de  ses  travaux  par  les  dou- 
ceurs d'un  hymen  récent ,  vient  de  publier  sur  les  monuments  de 
Ha  venue,  ou  plutôt  sur  l'architecture  bysantine  expliquée  par  les 
monuments  de  Ravenne,  une  brochure  digne  de  l'attention  des 
archéologues ,  et  qui  sera  lue  avec  plaisir  même  par  ceux  qui 
n'admettraient  pas  toutes  ses  opinions.  Nous  allons  faire  connaî- 
tre le  fond  de  son  système  par  quelques  citations. 

«  Il  en  a  été  de  l'architecture  bysantine,  dit-il  (p.  4),  comme 
«  de  toutes  celles  qui  n'ont  pas  une  nationalité  absolue  ;  chaque 
«  peuple  a  prétendu  l'avoir  trouvée  ,  et  a  voulu  la  baptiser  de  son 
«  nom.  Dans  le  midi  de  la  France ,  où  l'élément  et  l'esprit  ro- 
«  mains  ont  survécu  à  la  domination  romaine,  dans  le  midi  de  la 
«  France  où  toutes  tes  relations  de  voisinage,  de  société,  d'élu- 
«  des,  de  commerce  ,  étaient  avec  la  vieille  terre  latine ,  on  l'ap- 
«  pela  Romane ,  parce  que  ,  moins  ionique  et  moins  châtiée  que 
«  les  archétypes  orientaux  ,  plus  rudimentaire ,  plus  dure  ,  plus 
«  crue  ,  plus  pauvre  en  profils  et  en  ornementation ,  elle  se  rap- 
«  prochait  essentiellement  du  faire  romain.  Dans  la  Lombardie, 
«  elle  fut  nommée  Lombarde;  dans  le  nord  de  la  France  ,  Car- 
«  lovingienne ,  dans  les  provinces  Rhénanes  ,  Saxonne ,  Teuto- 
«  nique;  chez  les  Anglais,  Anglo-Saxonne.  —  Le  seul  pays  qui 
«  la  reçut ,  à  sa  naissance ,  des  mains  de  ses  inventeurs ,  qui 
«  l'acclimata  sur  son  sol ,  qui ,  sans  l'avoir  découverte  ,  la  for- 
ce mula  d'une  manière  brillante  et  complète  ,  fut  précisément  ce- 
«  lui  qui  ne  lui  donna  pas  son  nom  ,  c'est  Ravenne  !  —  Il  n'est 
«  pas  jusqu'aux  Normands  qui  ne  revendiquèrent  quelque  part 
«  dans  celle  gloire ,  comme  plus  tard  ils  voulurent  que  le  type 
«  aigu  fût  né  anglo-normand.  » 

M.  Bard  dislingue  trois  périodes  de  l'art  chrétien  :  —  1°  Phase 
primordiale  du  IVm«  au  lXme  siècle.  —  2°  Phase  intermédaire  du 
commencement  du  IX™ e  siècle  à  la  seconde  moitié  du  XIme , 
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phase  de  corruption.  —  3°  Phase  finale  de  la  dernière  moitié  du 
Xlme  siècle  à  la  fin  du  XIIm,! ,  el  quelquefois  au  milieu  du  XlIIme, 
véritable  phase  de  renaissance. 

«  Ce  style,  continue  M.  Bard  (p.  6),  offre  donc  trois  âges 
«  bien  marque's  ,  bien  précis,  trois  pe'riodes  bien  distinctes,  filles 
«  de  la  même  pensée  et  des  mêmes  ancêtres,  ayant  pourtant  des 
«  caractères  généraux  communs  à  tous  les  trois.  —  Kar-le- 
«<  Grand  fit  fleurir  ce  type ,  dans  son  système  primordial,  au 
«  sein  de  ses  vastes  états  ;  mais ,  après  ce  prodigieux  empereur , 
«  il  ne  tarda  pas  à  se  barbariser  en  Europe ,  à  l'instar  des  insli- 
«  tutions  politiques  et  des  mœurs,  et  se  releva  plus  opulent  que 
«  jamais  ,  par  la  sculpture ,  au  Xlrae  siècle  et  dans  le  Xllme  , 
«  époque  ou  il  va  subir  l'importante  transformation  aiguë  du 
«  XIUme  siècle,  en  s'éloignant  complètement  de  toutes  les  tradi- 
«  lions  antiques.  Ce  type  du  Xlllme  siècle  ne  peut  bien  se  Juger 
«  qu'en  France ,  comme  l'architecture  byzantine  ne  peut  bien  se 
4<  juger  qu'en  Italie.  » 

Avant  de  commencer  la  description  des  églises  de  Uavenne, 
M.  Banl  rappelle  les  divers  caractères  dislinctifs  de  l'architecture 
byzantine.  Il  parle  entre  autres  des  mosaïques  de  la  manière  qui 
suit ,  (p.  13  )  : 

«  L'architectonique  du  Bas-Empire  fit  peu  de  cas  de  la  sculp- 
«  turc  monumentale  :  l'art  d'ornementation  consista  presque  en- 
«  fièrement  dans  les  mosaïques.  Les  tableaux  de  marbres  et  de 
<«  pierres  précieuses ,  produits  d'une  incroyable  patience ,  précé- 
«  dèrent  la  sculpture  monumentale  du  Xllme  siècle  ,  comme  les 
«  fresques  de  Cimabuë  et  du  Giollo  précédèrent  les  pages  de 
«  Pierre  Pérugin ,  du  céleste  Raphaël ,  et  de  Michel-Ange,  qui 
«  fut  le  Dante  de  la  peinture.  Il  est  fort  important  que  l'on  réflé- 
«  chisse  à  ce  point/lécisif  du  dogme  ,  car  ce  ne  fut  que  dans  les 
«  XIme  et  Xllmc  siècles ,  au  milieu  de  l'élan  artistique  né  des 
«  premières  croisades,  que  l'on  a  suppléé,  dans  les  édifices,  aux 
«  mosaïques  byzantines  par  la  sculpture  monumentale.  Alors,  si 
«  l'art  s'appauvrit  d'un  côté  ,  il  s'enrichit  de  l'autre.  Une  nouvelle 
«  mutation  très-significative  s'opéra;  l'extérieur  des  basiliques 
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«  byzantines  de  la  première  e'poque  e'tait  nul  :  tout  l'art ,  loule  la 
«  richesse  de  marbres  et  de  pierres  précieuses  se  trouvaient  à 
«  l'intérieur.  —  Celait  la  tradition  de  l'Église  primitive  religieuse- 
ce  ment  maintenue  ;  car  Jésus-Christ  était  né  dans  une  crèche  , 
«  et  le  culte  chrétien  dans  une  crypte.  —  Dans  la  troisième  pé- 
«  riode ,  au  contraire ,  les  façades ,  les  portes  furent  chargées  de 
«  figures  et  d'ornementation  ,  et  l'intérieur  du  temple  n'offrit 
«  guère  de  portions  décorées  que  dans  les  chapiteaux,  les  arca- 
«  turcs  et  les  frises.  » 

Tel  est  Tordre  d'idées  suggérées  à  M.  Bard  par  l'élude  des  mo- 
numents de  Ravenne ,  surtout  par  celle  de  la  célèbre  basilique  de 
Saint- Vital  :  «  Elle  offre  ,  dit-il,  en  mosaïques ,  exactement  le 
«  même  genre  d'ornementation  qui,  à  la  renaissance  de  l'art 
«  byzantin  dans  les  Xlm*  et  XIIme  siècles ,  se  réalisa  dans  la 
«  sculpture.  En  ces  peintures  de  marbre ,  ajoute-il,  vous  retrou- 
«  vez  sur  les  impostes ,  les  rinceaux ,  les  frises  ,  les  archivoltes  , 
«  tous  ces  dessins  de  dents  de  scie,  de  ^igxags,  de  chevrons  bri- 
«  ses ,  etc. ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  comme  les  signes 
«  génériques  de  l'art  néo-grec.  Dans  le  XIIme  siècle  on  traduisit 
«  le  tableau  par  le  relief ,  et  la  peinture  par  la  bosse.  » 

On  lira  avec  plaisir  dans  l'ouvrage  de  M.  Bard  la  description  de 
cette  basilique  et  de  plusieurs  autres  de  la  même  ville,  qui ,  ou- 
tre les  mosaïques  étendues  sur  les  murs  et  sur  les  coupoles  ,  of- 
frent ,  comme  il  le  dit ,  de  véritables  musées  d'archéologie  chré- 
tienne :  urnes ,  sarcophages ,  colonnes  et  colonnettes  cannelées 
en  spirale ,  bas-reliefs  ,  inscriptions  ,  détails  de  tout  genre ,  mar- 
bres les  plus  variés  ;  tout  cela  à  profusion.  Nous  regrettons  que 
les  limites  qui  nous  sont  fixées  ne  nous  permettent  pas  de  nous 
étendre  davantage  sur  cet  ouvrage  qui  est  d'une  haute  portée 
scientifique.  T.-C.  D. 


ÉTAT  CIVIL  DE  VIENNE , 
DU  27  MAI  jusqu'au  30  JUILLET  1840. 

Naissances.    ...  84. 

Mariages  29. 

Décès  94. 
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Dauphin  de  Vienne. 


Son  hommage  à  Saint -Karnanl  de  H  oui  ans. 


humbert  reçu  chanoine,  etc.  —  courses  des  romanais  sur 
les  terres  delphinales.  —  divers  faits  d'armes.  —  tar- 
tarel.  —  Capitulation  des  Romanais.  —  Entrée  a  Rouans 
d'une  partie  de  l'armée  du  Dauphin.  —  Romanais  assem- 
blés   DANS   L'ÉGLISE   DES   CORDELIERS.    —  VlVE  ALLOCUTION. 

—  Romanais  rançonnés. 


(1338).  Le  29  avril,  l'an  4me  du  pontificat  de  Benott  XIII,  le 
chapitre  de  Saint-Barnard  de  Romans  demande  à  Hnmhert  II , 
dauphin  de  Viennois ,  duc  de  Champsaur,  comte  de  Vienne  et 
d'Albon,  palatin,  s'il  e'tait  dans  l'intention ,  à  l'exemple  des  dau- 
phins, ses  pre'de'cesseurs ,  de  rendre  à  leur  église  l'hommage 
accoutume'.  Le  Dauphin  ayant  dit  qu'il  le  rendrait,  les  chanoines, 
chapelains  et  clercs  de  Saint-Barnard  ,  précédés  de  la  croix ,  avec 
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les  vertus  et  les  ornements ,  au  son  des  cloches  de  leur  église ,  lui 
vinrent,  en  procession,  à  la  rencontre  dans  ta  ville,  et  le  long  de 
la  ville  de  Romans,  jusqucs  à  la  maison  de  Jacques  Coyraticr , 
bourgeois  romanais,  oh  le  Dauphin  était  alors  ,  pour  lui  conférer 
les  honneurs  et  la  dignité  de  chanoine ,  après  l'hommage  rendu  , 
et  les  reconnaissances  dues. 

Le  Dauphin  étant  devant  le  maître-autel  de  l'église  de  Saint- 
Barnard ,  et  le  bras  de  ce  saint  ayant  été  placé  devant  lui ,  le  dau- 
phin debout ,  étendit  ses  mains  sur  l'autel ,  baisa  à  la  bouche 
Richard  de  Cbaussenc ,  chanoine  sacristain  ,  présent ,  et  recevant 
pour  l'église  et  le  chapitre;  et  en  posant  les  mains  sur  ledit  autel , 
il  rendit  hommage.  Cela  se  passa  dans  l'église  de  Saint-Barnard , 
en  présence  des  révérends  pères  en  Dieu  :  Henri  de  Villars ,  évê- 
que  ,  comte  de  Valence  et  de  Die  5  Jean ,  évèquc  de  Tivoli  ;  des 
nobles  hommes  :  Agoftt  de  Beaux ,  seigneur  de  Brantes ,  Albert  de 
Sassenage,  Guy  de  Grolée,  seigneur  de  Neyrieu,  Amblard  de 
Beaumont,  François  de  Theys,  seigneur  de  Thorane,  Nicolas 
Constant ,  seigneur  de  Chàtcauncuf-de-Bordette  ;  Soffrey  d'Arces, 
Jean  d'Hostun  ,  chevaliers  ;  Artaud,  seigneur  de  Claveyson,  Ai- 
nard  de  Bellccombc ,  demoiscaux. 

Ensuite ,  de  vive  voix  ,  au  choeur  de  la  même  église ,  en  pré- 
sence de  Guignes  Froment ,  notaire  de  Grenoble ,  de  Richard  de 
Chausscnc  ,  sacristain ,  et  de  Jean  de  Claveyson,  chanoine,  le  Dau- 
phin fut  reçu  chanoine,  et  associé ,  comme  confrère,  à  tous  les 
biens  et  privilèges,  tant  spirituels  que  temporels,  du  chapitre  de 
Saint-Barnard. 

—  A  la  même  époque,  Élise  de  Briva  reconnaît  tenir  en  fief, 
d'Humbert  H ,  la  viguerie  de  Peyrins ,  sous  le  plait  de  deux  draps 
de  toile  d'Allemagne,  cum  placilo  duorum  lenleaminum  lele 
Mcmanic,  dit  l'acte. 

(1340).  On  ne  portait  point  alors  de  chapeaux  cnDauphiné, 
mais  des  bonnets  dont  l'usage  n'élait  pas  aussi  commun  que  celui 
des  capuchons  joints  aux  habits  mêmes.  Humbert  11 ,  rendant 
hommage  à  Pasteur,  archevêque  d'Embrun,  abbat  son  capuchon 
de  dessus  la  tète  ,  joint  les  mains  entre  celles  du  prélat,  et  lui 
baise  la  bouche. 
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(1340)  .  Celte  année,  à  peine  le  Dauphin  put  obtenir  la  levée 
«Je  cinq  sous  par  feu.  Il  affranchit  ses  sujets  de  tout  subside  ex- 
traordinaire*, la  charte  des  Libertés  Delph'males  confirma  ce  bien- 
fait. 

(1341)  .  HumberlH,  au  commencement  de  cette  année,  mène 
ses  troupes  devant  Romans  pour  mettre  à  la  raison  les  habitants 
de  cette  ville,  qui  faisaient  tous  les  jours  des  courses  sur  ses  terres, 
au  mépris  de  son  autorité.  Cette  viile  était  sous  l'obéissance  de 
l'archevêque  de  Vienne  -,  il  eu  était  seigneur ,  en  qualité  d'abbé 
de  Saint-Barnartl.  Les  démêlés  qu'il  avait  eus  avec  le  Dauphin ,  et 
la  mésintelligence  qui  continuait  de  régner  entre  eux ,  avaient  fait 
naître  des  dispositions  à  peu  près  semblables  dans  l'esprit  de  leurs 
sujets.  Les  habitants  de  Cleyrieux,  de  Pisançon,  et  des  autres  ter- 
res que  le  Dauphin  avait  aux  environs  de  Romans ,  étaient  souvent 
aux  prises  avec  ceux  de  la  ville.  Rien  n'était  plus  fréquent  parmi 
eux  que  les  enlèvements  et  les  incendies.  En  un  mot ,  toutes  sor- 
tes de  violences  se  commettaient  impunément.  La  licence  vint  à  un 
tel  point,  que  les  bourgeois  de  Romans  osèrent  arracher  les  piliers 
de  justice  que  le  Dauphin  avait  fait  planter  sur  les  confins  de  son 
territoire,  suivant  le  droit  qu'il  en  avait  en  qualilé  de  haut-jus- 
ticier. L'orgueil  de  ceux-ci  ne  pouvait  s'accommoder  de  ces  mar- 
ques d'une  juridiction  étrangère  si  près  de  leur  ville.  Une  entre- 
prise aussi  hardie  ,  jointe  au  peu  de  ménagement  qu'ils  gardaient 
dans  leurs  discours,  attira  sur  eux  les  armes  du  Dauphin.  Ce 
prince  fit  pendant  l'hiver  les  préparatifs  nécessaires  pour  entrer 
en  campagne  dès  que  la  saison  le  permettrait.  Les  habitants ,  de 
leur  côté  ,  se  mirent  en  devoir  de  fortifier  leur  ville  ,  dressèrent 
des  machines,  et  conslruisirent  divers  ouvrages  pour  défendre 
l'approche  de  leurs  murailles.  Mais  à  peine  Humbert  eût-il  fait 
avancer  ses  troupes ,  que ,  la  crainte  s'emparant  des  esprits ,  on 
parla  d'accommodement.  Henri  de  Viliars ,  évêque  de  Valence  , 
comte  de  cette  ville  et  de  Die;  Guillaume,  abbé  de  Saint-Antoine- 
de- Viennois  •,  Humbert  de  la  Baume ,  commandeur  de  Saint- 
Paul  ;  Guy  de  Grolce,  seigneur  de  Ncyricu;  Améclée  de  Roussil- 
lon ,  co-seignenr  du  Bouchage  ;  Amblard  de  Beaumonl  ;  François 


Digitized  by  Google 


456 


REVUE  DE  VIENNE. 


de  Thejrs,  seigneur  de  Thorane,  chevaliers  ,  furent  nommes  pour 
régler  la  satisfaction  qne  le  Dauphin  avait  lieu  de  prétendre.  11  y 
eut  des  arlides  signés  à  Peyrins  ,  par  lesquels  on  convint  que  les 
Romanais  rétabliraient  le  pilier  ou  fourche  de  justice  du  Dauphin, 
construit  à  la  porte  de  Cleyrieux ,  et  les  autres  piliers  dans  les 
lieux  d'oà  ils  les  avaient  enlevés  ;  que  soixante  des  meilleurs  et 
des  plus  notables  de  Romans ,  choisis  par  le  Dauphin  on  ses  dé- 
putés ,  seraient  retenus  pour  otages  ;  que  les  murs  ,  échafauds , 
schifles ,  muctes ,  et  toutes  les  autres  fortifications  faites  à  l'occa- 
sion de  cette  guerre ,  seraient  démolis  ;  qu'ils  répareraient  les 
dommages  qu'ils  avaient  causés  sur  les  terres  du  Dauphin  ,  et  ré- 
tabliraient les  choses  dans  leur  premier  état  ;  que  deux  cents  des 
meilleurs  et  des  plus  notables  Romanais  seraient  pris  pour  otages, 
au  choix  du  Dauphin,  ou  de  ses  députés;  que,  toutes  les  fois  qu'ils 
contreviendraient  au  présent  accord ,  ils  seraient  condamnés  à 
payer  dix  mille  marcs  d'argent  lin.  Jean  Cosle,  Garivon  Fabre  , 
Martin  Russel ,  Boucoson  Gibellin  ,  l'ancien  (senior) ,  Boniface 
Correysie  ,  Martin  Vital ,  bourgeois  et  habitants  de  Romans,  pré- 
sents à  l'acte ,  promirent  au  nom  de  la  communauté  et  de  chaque 
personne  de  la  ville ,  à  Jean  de  Bénevent ,  procureur  delphinal  de 
Vienne,  et  aux  notaires,  qu'ils  consentaient  aux  règlements ,  et 
promettaient  de  les  faire  observer.  Tout  cela  se  passa  dans  la 
grande  salle  du  château  de  Peyrins,  en  présence  d'Humbert  de  la 
Baume ,  commandeur  de  Saint-Paul  ;  de  Richar  Dupni  (de  /Wio), 
chanoine  de  Romans;  Lanlelme  Ainard ,  seigneur  de  Theys  , 
Étienne  de  Richard  Desmailles ,  chevaliers  :  Gerenton ,  bailli  de 
Romans;  Lanlelme  Ainard  de  Beliecombe,  demoiseau ,  et  de  plu- 
sieurs autres. 

Les  Romanais  n'ayant  pas  satisfait  à  ces  conditions ,  dans  le 
temps  prescrit,  quelques  bourgeois  ,  donnés  en  ôlage,  offrirent 
d'aller  eux-mêmes  en  presser  l'exécution. 

Bertrand  de  la  Chapelle ,  archevêque  de  Vienne ,  ne  voyant 
qu'avec  peine  tous  ces  mouvements  dans  Romans  qui  le  recon- 
naissait pour  seigneur,  eût  bien  voulu  mettre  celte  ville  à  couvert 
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des  insultes  du  Dauphin  (1).  N'ayant  pas  des  armes  spirituelles  (2) 
k  lui  opposer ,  il  appelle  à  son  secours  toutes  les  censures  de  l'é- 
glise. Dès  le  9  mars  il  avait  prononcé  une  sentence  d'excommu- 
nication contre  ce  prince ,  sous  divers  prétextes.  11  n'avait  pas  jugé 
à  propos  de  la  rendre  publique-,  mais  ayant  appris  la  réduction 
de  la  ville  au  pouvoir  du  Dauphin,  il  ne  garda  plus  de  mesures,  et 
obéit  à  son  ressentiment.  La  sentence  fut  envoyée  à  tous  les  évê- 
ques  de  la  province.  Parmi  les  raisons  qu'il  disait  avoir  eues  d'en 
venir  à  cette  extrémité,  il  alléguait  en  premier  lieu  la  construction 
d'un  château  élevé  par  le  Dauphin  sur  le  mont  Saint-Just,  près  de 
Vienne ,  au  préjudice  de  sa  juridiction  ;  en  second  lieu  ,  il  se  plai- 
gnait de  ce  que  le  même  prince,  sous  prétexte  d'avoir  acquis  par 
échange ,  d'Amédée  de  Poitiers  ,  une  portion  de  la  terre  de  Pisan- 
çon,  il  s'en  était  mis  en  possession,  sans  son  consentement, 
quoiqu'elle  fût  de  sa  mouvance.  Son  grief  était ,  en  troisième  lieu , 

(1)  Les  troupes  de  l'archevêque  de  Vienne,  Bertrand  de  la  Chapelle,  sei- 
gneur de  Romans,  en  vinrent  souvent  aux  mains  avec  celles d'IIumbert  II. 
Un  jour,  ce  prince  attaquait  une  porte  de  Vienne;  les  Viennois  se  barricadè- 
rent dans  les  rues;  le  combat  s'échauffa,  mais  ne  décida  rien.  HumbcrtII, 
que  cette  entreprise  irritait  ^  attaqua  l'archevêque  dans  son  palais;  celui-ci  se 
retira  à  la  hâte  dans  son  château  de  la  Bâtie.  Les  soldats  du  Dauphin  brûlèrent 
le  palais  archiépiscopal,  détruisirent  par  le  fer  ce  que  le  feu  avait  épargné, 
et  ne  laissèrent  d'inctat  que  la  chapelle. 

(2)  Le  15  mai  1341 ,  Bertrand  de  la  Chapelle ,  archevêque  de  Vienne ,  pro- 
nonça contre  le  Dauphin,  ses  officiers  et  ses  adhérents,  la  sentence  d'excom- 
munication. Ses  officiers  et  adhérents  étaient  :  Amédec  do  Poitiers;  Lambert , 
co-seigneur  de  Montélimar;  Hugues,  seigneur  de  Lagardc;  Henri  de  Sasse- 
nage;  Ainard ,  seigneur  de  Yinay;  Guillaume  de  Morges;  le  seigneur  d'Ail  en 
Savoie;  Guigues  de  Grolée,  seigneur  de  Neyrieu;  Amédée  de  Roussillon; 
Amblard  de  Beaumont  ;  le  seigneur  de  Pellafol  ;  Guillaume  de  Bésignan;  Jean 
de  Boën;  Gaillard  de  Voissanc;  Bertrand  Laurent,  juge  du  Viennois;  Hum- 
bert  de  la  Brive;  Bonifacc  de  Tournon  ;  Jean  de  Lafontaiue;  Pierre  de  Lemps; 
Tierre  de  Scrvient  ;  Odobert  de  Cbâteauneuf  ;  Joffrey ,  seigneur  de  Chatte  ;  le 
seigneur  de  Montchenu;  Raynaud  de  Fallavel;  Ainard  Guélis;  Ramus  Mu  roi  s; 
Hugues  de  Jarcieu;  Guigues  Roger;  et  Jean  Chabert  de  Vinay.  (Ex  Cœner. 
Comput.  Delph.J. 
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le  refus  que  faisait  le  Dauphin  de  permettre  que]  les  habitants  de 
Romans  eussent  la  liberté  de  commerce  dans  ses  terres ,  et  qu'ils 
en  pussent  tirer  les  provisions  nécessaires  pour  leur  subsistance. 
A  quoi  il  ajoutait,  pour  quatrième  grief,  que,  fort  injustement,  le 
Dauphin  voulait  obliger  ceux  de  Romans  ,  et  de  son  chef,  quoi- 
que vassaux  de  l'église  de  Vienne ,  à  lui  payer  un  prétendu  droit 
de  sauvegarde ,  qui  n'était  établi  par  aucun  titre.  Sur  l'avis  qu'eut 
Humbert  de  cette  sentence ,  aussitôt  il  interjeta  appel  au  Saint- 
Siège  ,  et  déclara  :  «  Qu'il  irait  le  signifier  lui-même  à  l'archevê- 
que ,  s'il  savait  on  pouvoir  le  joindre.  »  Pour  suppléer  à  cette 
formalité ,  il  fit  intervenir  un  grand  nombre  de  témoins  dans  l'acte 
qui  en  fut  dressé.  II  y  protestait  de  fausseté  et  de  supposition  con- 
tre tous  les  faits  avancés  par  ce  prélat.  Cet  appel  fut  la  matière 
d'un  nouveau  procès  à  la  cour  d'Avignon.  Henri  de  VUlars  ,  déjà 
nommé  arbitre  par  le  compromis  entre  le  dauphin  et  les  Roma- 
nais ,  fut  commis  par  le  Pape  ,  avec  l'abbé  de  Saint-Ruf ,  pour 
informer  sur  les  plaintes  réciproques  de  l'archevêque  et  du  Dau- 
phin. 

—  Le  traité  de  Peyrins  de  cette  année,  avec  les  Romanals, 
étant  demeuré  imparfait ,  l'archevêque  en  ayant  traversé  l'exécu- 
tion par  ses  censures  et  par  les  oppositions  qu'il  y  avait  formées , 
les  Romanais  se  mirent  peu  en  peine  d'appaiser  le  ressentiment 
du  Dauphin.  Devenus  plus  hardis  par  la  protection  qu'ils  trouvaient 
auprès  des  puissances  ecclésiastiques  ,  ils  l'obligèrent  une  seconde 
fois  de  prendre  les  armes. 

(1342).  Au  mois  de  février,  malgré  les  rigueurs  de  la  saison, 
Humbert  II  se  présente  devant  Romans  pour  en  former  le  siège. 
Le  Pape  avait  voulu  interposer  son  autorité  pour  arrêter  le  cours 
de  cette  guerre  ;  il  avait  nommé  des  commissaires  ,  et  proposé 
une  suspension  d'armes.  Le  Dauphin  refusa  d'y  acquiescer ,  per- 
suadé que  le  Saint-Père  ne  s'en  mêlait  que  pour  favoriser  les  in- 
térêts de  l'archevêque.  Cependant  Romans  se  trouvant  pressé , 
les  habitants  ayant  à  leur  tête  Tartarel  ,  demandent  à  capituler , 
avec  offre  de  livrer  la  place,  s'ils  n'étaient  secourus  dans  six  jours. 
Ce  terme  étant  expiré,  les  portes  furent  ouvertes  au  Dauphin;  il 
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y  entre  avec  une  partie  de  ses  troupes ,  et  les  principaux  sei- 
gneurs de  son  année. 

—  Le  20  février ,  en  présence  du  Dauphin  ?,  de  Poncson  Malet  ; 
Rodolphe  de  Chevrières,  docteur  ès-loisj  d'Étienne  de  Bourgo- 
gne ,  et  des  Romanais  réunis  en  communauté,  dans  l'église  des 
Frères  Mineurs  de  Romans ,  au  nombre  de  deux  mille,  âmblard 
de  BEAUMONT  dit  à  haute  voix  (1)  : 

«  Romanais,  et  vous  ci-dessus  nommés  avec  Humbertde  Buix, 
chevalier,  votre  courrier,  et  Pierre  Paschal ,  votre  juge  et  officiai, 
n'avez-vous  pas  sciemment ,  les  armes  à  la  main ,  pris  Pierre  de 
Cervent  (Servan,  peut-être),  châtelain  du  Dauphin  ,  que  vous 
auriez  fait  mourir  s'il  ne  vous  eût  échappé  par  la  fuite  ? 

Tous  répondent  :  —  Oui,  c'est  vrai! 

a  N*avez-vous  pas ,  lorsque  la  paix  régnait  dans  le  territoire 
de  Vienne ,  et  auprès  de  Romans,  eu  dessein  d'envahir  la  terre , 
les  biens ,  les  droits  et  les  sujets  du  Dauphin  ;  pris  les  armes ,  le 
dernier  jour  de  mars  1341 ,  avec  le  courrier  et  les  autres  officiers 
de  Romans  j  au  son  de  la  cloche  élevé  et  déployé  vos  étendarts  ; 
n'ètes-vous  pas  entrés  dans  le  mandement  de  Cleyrieux ,  de  la 
dépendance  du  Dauphin  $  n'avez-vous  pas ,  près  d'une  demi-lieue, 
au-dessous  dudit  endroit ,  pris  ,  mis  en  fuite ,  poursuivi  beaucoup 
de  sujets  du  Dauphin  que  ledit  châtelain  conduisait  -,  n'en  avez- 
vous  pas  frappé ,  blessé  à  mort,  tué  ou  rendu  impotents  quel- 
ques-uns? N'avez-vous  pas  troublé  la  douce  paix  dont  Us  jouis- 
saient ?—  Répondez. 

Tous  :  —  C'est  vrai  l 
«  N'avez-vous  pas ,  au-dessous  du  mandement  de  Cleyrfeux , 
de  la  juridiction  delphinale ,  arraché  un  pilier  placé  en  cet  en- 
droit pour  l'exercice  de  la  justice*,  ne  Pavez-vous  pas  emporté 
près  de  Romans ,  avec  un  certain  sceau  de  fer  des  armes  du  Dau- 
phin ,  placé  au-dessus  ;  ne  Pavez-vous  pas  mis  en  pièces  et  brûlé; 
n'avez-vous  pas  traîné  à  la  queue  d'un  cheval,  à  travers  les  carrières 

(1)  J.-Cl.  Martin  a  traduit  pour  la  première  fois  librement  en  Français  la, 
pièce  latine  citée  par  Valbonnais  parmi  ses  preuves  do  VHist:  des  Daitph.~ 
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et  les  égoûis,  n'avez-vous  pas  percé  avec  des  glaives  ,  des  épées 
et  des  lances,  et  foulé  aux  pieds  les  armes  du  Dauphin?  N'avez-vous 
pas,  à  son  de  trompe  ,  ordonné,  sous  peine  de  la  vie ,  à  tous  ceux 
qui  tenaient  pour  le  Dauphin ,  de  sortir  de  Romans  -,  et ,  après  ce 
cri,  n'avez-vous  pas  entièrement  dépouillé  usque  ad  cannsias, 
retenu  captifs,  prisonniers,  ou  contraint  durant  plusieurs  jours 
ceux  que  vous  renconlriez  à  porter  les  pierres  et  la  chaux  néces- 
saires à  la  construction  des  murs  que,  à  l'instar  du  Dauphin,  vous 
éleviez  autour  de  la  ville  ?  —  Répondez. 

Tous  :  —  Oui ,  c'est  vrail 

u  Aux  mois  d'avril  et  de  mai ,  toujours  avec  le  courrier ,  n'ètes- 
vous  pas  sortis  en  armes ,  plusieurs  fois  ,  au  son  des  cloches ,  en- 
seignes déployées ,  pour  vous  répandre  dans  le  mandement  de 
Pisançon  ,  de  Peyrins  et  de  Cleyrieux  ?  N'avez-vous  pas  attaqué  , 
blessé  et  tué  plusieurs  sujets  ?  N'avez-vous  pas  rançonné  lesdits 
mandements ,  coupé  en  secret  ou  publiquement  beaucoup  d'ar- 
bres fruitiers  ou  autres  ,  que  vous  emportâtes  au-dessous  de  Ro- 
mans ?  — Répondez. 

Tous  :  —  Ouiy  oui ,  c'est  vrai ,  c'est  vrai  t 

«  N'ètes-vous  pas ,  au  même  mois  d'avril ,  entrés  dans  ledit 
mandement  de  Pisançon  ?  N'avez-vous  pas  démoli  plusieurs  mai- 
sons des  sujets  delphinaux?  N'avez-vous  pas  porté  les  pierres, 
les  bois  au-dessous  de  Romans  ,  élevé  des  murs  à  l'instar  du 
Dauphin  ?  N'avez-vous  pas  pris  et  emmené  les  animaux  ,  les  us- 
tensiles et  les  meubles  que  vous  avez  trouvés  dans  les  maisons 
dudit  mandement?  Par  malice,  n'en  avez-vous  pas  brûlé  la  plu- 
part ?  N'avez-vous  pas  rompu  le  coffre  qui  contenait  l'argent  du 
péage  delphinal?  En  entrant  dans  la  maison  où  il  était ,  ne  l'a- 
vez-vous  pas  pris?  N'avez-vous  pas  brûlé  la  maison  même  ?  N'a- 
vez-vous pas  abattu  un  certain  pilier  servant  à  l'exécution  de  la 
justice  ,  placé  au-dessous  dudit  mandement  ?  Peu  satisfaits  de  tout 
cela  ,  n'avez-vous  pas  pris  ,  à  queue  d'Isère  ,  dans  la  juridiction 
dudit  Dauphin ,  plusieurs  bateaux  des  sujets  ,  chargés  de  chaux  , 
et  plusieurs  radeaux  de  bois  ,  qui  étaient  sous  la  sauvegarde  del- 
phinale  ?  Ne  les  avez- Vous  pas  conduits  au-dessous  de  la  ville  de 
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Romans  ?  N'avez-vous  pas  employé  ces  matériaux  a  la  conslruc- 
tion  de  vos  maisons  ?  —  Répondez. 

Tous  :  —  Oui ,  oui ,  c*est  vrai  ,  c'est  vrai  ! 

ce  Ne  vous  êtes-vous  pas  réunis  en  maison  générale  ,  et  en  ar- 
mes ,  en  présence  de  vos  oiHciers ,  pour  élire  un  capitaine  que 
vous  avez  nommé  Tartarel  ?  —  Répondez. 

Tous  :  —  Oui ,  oui ,  c'est  vrai ,  c'est  vrai  ! 

«  A  deux  lieues  de  Romans ,  au-dessus  de  l'Isère  ,  à  Saint- 
Hilaire ,  au-dessous  du  Dauphiné  ,  dans  la  juridiction  du  Dau- 
phin ,  n'avez-vous  pas  ,  malgré  les  défenses  et  les  peines  portées 
par  les  dauphins ,  enlevé  et  emporté  ,  pour  bAtir ,  à  l'instar  du 
Dauphin  ,  des  pierres  ,  de  la  chaux  ,  des  bois  et  des  moellons  ? 
—  Répondez. 

Tous  :  —  Oui ,  oui ,  cela  est  vrai ,  cela  est  vrai  ! 

«  Au  mois  d'avril ,  dans  l'Octave  de  Pâques  ,  armés  de  diffé- 
rentes manières ,  enseignes  déployées,  u'èles-vous  pas  venus  dans 
le  mandement  de  Pisançon  ?  N'avez-vous  pas  attaqué  et  pris  son 
bourg  ?  Ne  vous  êtes-vous  pas  efforcés  de  soumettre ,  de  prendre 
ou  de  tuer  ses  habitants  ,  de  brûler  la  campagne  ?  N*a-t-il  pas 
tenu  à  vous  de  le  faire  ?  Mais  les  habitants  dudit  endroit  ayant 
opposé  de  la  résistance  ,  et  comme  ils  n'étaient  pas  assez  nom- 
breux lorsqu'ils  voulaient  se  mettre  en  campagne  pour  soumettre 
ceux  de  Romans,  n'avez-vous  pas  mis  bas  vos  brayes^  et  leur 
montrant  le  derrière ,  ne  leur  avez-vous  pas  dit  :  —  foilà  votre 
Dauphin  excommunié  \ 

«  N'avez-vous  pas  proféré  d'autres  paroles  aussi  injurieuses  ? 
Tous  :  —  Oui ,  c'est  vrai  !  Fléla s  !  Hélas  !  Miséricorde  ! 

Miséricorde  ! 

«  N'êtes-vous  pas  ,  le  même  jour  ,  retournés  à  Romans ,  après 
dîner ,  en  armes ,  enseignes  déployées  ?  N'cles-vous  pas  entrés 
de  nouveau  dans  le  mandement  de  Pisançon ,  étant ,  vers  son 
territoire  ,  partagés  en  deux  armées  pour  combattre  ?  Le  châtelain 
de  Pisançon  vous  ordonna  d'abandonner  votre  dessein  ,  et  de  re- 
tourner en  paix  à  la  ville  de  Romans  j  mais  n'avez-vous  pas , 
hommes  présomptueux  et  boudis  d'orgueil ,  attaqué  et  pris  ledit 
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châtelain  ,  et  quelques  nobles  vassaux  du  dauphin  ,  qui  étaient 
Tenus  là  par  hasard ,  des  habitants  et  certains  sujets  delphinaux , 
qui  étaient  sortis  pour  défendre  le  Dauphin  ,  ses  droits  et  le  terri- 
toire delphinal  ?  N'avez-vous  pas  pris  la  plupart  des  chevaux  des- 
dits nobles  ?  N'avez-vous  pas  blessé ,  tué  la  plupart  des  sujets  du 
Dauphin  ?  —  Répondez. 

Tous  :  —  Oui ,  oui ,  c*est  vrai  ! 

«  Armés ,  au  son  de  la  trompette  et  de  la  cloche  ,  au  mois  de 
novembre  dernier ,  n'avez-vous  pas  pénétré  plusieurs  fois ,  d'une 
manière  hostile  ,  les  armes  à  la  main  ,  dans  le  territoire  de  Clé- 
rieux ,  de  Peyrins  et  de  Pisançon  ?  N'avez-vous  pas  offensé ,  pris 
et  dépouillé  ,  et  mené  prisonnier  un  grand  nombre  de  personnes? 
Ne  vous  êtes-vous  pas  emparés  de  beaucoup  de  bestiaux ,  et  d'au- 
tres biens  des  sujets  dudit  Dauphin  ?  Ne  les  avez-vous  pas  menés 
au-dessous  de  Romans  ?  N'avez-vous  pas  pillé  et  consommé  dix 
mille  sommées  de  blé  ,  et  autant  de  vin  ? 

Tous  :  —  Oui ,  oui ,  c'est  vrai  ! 

«  N'êtes-vous  pas ,  dans  votre  entreprise  ,  entrés  à  main  ar- 
mée dans  le  mandement  de  Fisançon?  N'avez-vous  pas  fait  mourir 
deux  hommes  sans  armes ,  péagers  du  Dauphin  et  d'Amédée  de 
Poitiers  ?  N'en  précipitâtes-vous  pas  un  du  pont  dans  l'Isère  ? 
N'en  blessâtes-vous  pas  beaucoup  d'autres?  N'avez-vous  pas 
forcé  le  coffre  delphinal  dudit  péage ,  et  enlevé  l'argent  qui  s'y 
trouvait?  Et  n'avez-vous  pas  conduit  sous  Romans  et  le  péage  du 
Dauphin,  et  même  porté  les  autres  choses  que  vous  avez  trouvées 
au-dessous  de  la  maison  dudit  péage  et  les  autres  domiciles  dudit 
bourg?  N'avez-vous  pas  blessé  et  emmené  prisonnier  le  péager 
delphinal  ? 

Tous  :  —  Oui ,  oui ,  c'est  vrai ,  très-vrai  !  » 
Après  celte  lecture  ou  espèce  d'amende  honorable ,  faite  en 
corps  ,  le  dauphin  Humbert  II  parla  de  cette  manière  aux  Roma- 
nais  : 

«  Très-chers  !  vous  voyez  les  maux  ,  les  dommages  dont  vous 
«  vous  êtes  rendus  coupables  envers  moi  et  mes  sujets  ;  c'est 
«  pourquoi  nous  sommes  venu  avec  une  armée  pour  avoir  jus- 
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«  lice.  Ainsi,  vous  paierez  cinquante  mille  marcs  d'argent,  dix 
«  mille  florins  d'or  pour  les  frais  de  la  guerre,  et  cent  mille  pour 
«  les  injures  et  les  dommages.  » 

Les  Roraanais  promirent  ces  sommes ,  en  levant  la  main  devant 
l'autel  oii  était  un  évangile  ouvert.  —  Cet  acte  fut  dressé  en  pré- 
sence de  tous  les  officiers  de  l'armée. 

—  Toutes  ces  choses  eurent  lieu  au-dessous  de  Romans ,  dans 
l'église  des  Cordeliers,  ou  Frères  Mineurs  dudit  endroit ,  présents 
magnifiques  et  puissants  seigneurs  :  Guy  ,  comte  de  Forets  -,  Ray- 
naud  de  Forêts ,  son  frère  ;  Aimard  ,  seigneur  de  Roussillon  ; 
Amédéc  de  Poitiers  ,  seigneur  de  Tulins  j  Raymond  des  Beaux  , 
prince  d'Orange  ;  Odoard  de  Savoie  ,  demoiseau  j  Humbert ,  sei- 
gneur de  Villars  ;  Girard  de  Roussillon  ,  seigneur  d'Anjou  ;  Guil- 
laume de  Villars  ,  dit  Gros  Villars  ,  frère  dudit  seigneur  Humbert 
de  Villars  ;  Jean  de  Payen  ;  Hugues  Adbémar ,  seigneur  de  La- 
garde  ;  Gaucher  de  Monteil ,  seigneur  de  Montmarey  ;  Guillaume, 
seigneur  de  Tonrnon  ;  Artaud  de  Beaumont  ;  Amblard  de  Beau- 
mont  Rodolphe  de  Commiers ,  seigneur  de  Mas  5  François  de 
Tbeys ,  seigneur  de  Thorane  ;  Soffrey  d'Arces  ,  chevaliers  5  Jac- 
ques de  Brunier  ;  Jean  de  Nauteville ,  docteur  ès-lois  ;  François 
de  Parme ,  juge  d'appel  du  Dauphiné  -,  Raymond  Fallavel ,  juris- 
consulte ;  Ainar  de  Bellecombe  5  Lancclot  de  Briord  ;  Gilet  de 
Balenc  -,  Raymond  de  Luçinge  ,  demoiscaux  ;  frère  Aymon  de 
Claix ,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Grenoble  -,  et  plusieurs  autres 
appelés  et  témoins. 

Fragments  inédits,  extraits  des  jinnales  de  Romans  ancien 
et  moderne ,  avec  une  Bévue  puisée  dans  les  Mémoires, 
Manuscrits  ,  Documents  et  Archives  ,  par  MARTIN 
(Jean-Claude)  ,  recteur  de  Clansayes. 
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Mon  cher  7\, 

Voulez-vous  me  permettre  de  vous  offrir  cette  bluette.  Je  n'en- 
tends pas  m'acquîlter  par  là  de  la  dette  de  plaisir  qu'a  mise  à  ma 
charge  votre  charmante  lettre.  Un  de  nos  amis,  que  nous  avons 
eu  le  malheur  de  perdre ,  il  y  a  1800  ans,  et  qui  s'appelait  Vir- 
gile ,  a  dit  avant  moi: 

Qtiœ  tibi ,  quae  tali  reddam  pro  carminé  dona? 

Et  puis  la  comparaison  ne  se  ferait  pas  à  mon  avantage  entre  le 
caprice  sans  portée  d'un  badinage  d'imagination,  et  le  tableau 
largement  exécute'  des  cérémonies  imposantes  auxquelles  nous 
devons  de  connaître  le  style  pittoresque  que  nous  avions  depuis 
long-temps  devine'.  Mais  je  suis  bien  aise  d'écrire  votre  nom  au- 
dessus  de  mon  historiette,  en  vous  faisant  considérer  cette  offrande 
comme  une  poignée  de  mains  par  laquelle  on  répond  à  un  em- 
brassement  amical. 

§  I.  LE  BAL. 

En  1839,  dans  une  ville  du  miJi  de  la  France,  monsieur  le  maire 
donnait  un  bal  pour  fêler  l'anniversaire  des  fêles  de  juillet.  Au- 
dessus  de  la  cheminée ,  dont  l'être  se  trouvait  ingénieusement 
transformé  en  bosquet  de  lauriers  et  de  myrthes  ,  s'étalait  un 
magnifique  transparent ,  avec  une  devise  allégorique  due  à  l'imagi- 
nation du  bel  esprit  de  l'endroit.  On  y  voyait  un  petit  Cupidon  , 
escorté  des  Grâces  et  des  ris ,  et  conduisant  en  laisse  une  Liberté 
enchaînée  par  des  liens  de  fleurs.  La  devise ,  qui  aurait  rendu  ja- 
loux le  Mercure  galant,  était  ainsi  conçue  : 

La  chaîne  de  l'amour  est  son  seul  esclavage. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  ,  d'après  cela  ,  des  transports 
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port»  d'admiration  qu'excita  dans  loule  l'assemblée  cet  Incompa- 
rable transparent.  Et  si  son  inventeur  se  laissait  aller  a  un  petit 
sourire  d'orgueil  modeste,  provoqué  par  les  félicitations  dont  il 
était  l'objet ,  il  en  avait  certes  bien  le  droit.  Disons  d'ailleurs  que 
l'allégorie  du  transparent  était  utile  autant  qu'agréable.  Grâce  à 
elle ,  les  cavaliers  n'avaient  plus  besoin  de  chercher  un  sujet  de 
conversation  avec  leurs  danseuses  dans  les  charmes  de  celte  pure 
soirée  d'été ,  ou  dans  les  agréments  de  la  musique.  A  quoi  bon  en 
effet  dire  confidentiellement  à  sa  dame  qu'il  faisait  un  beau  clair 
de  lune  ,  ou  que  le  quadrille  des  Huguenots  faisait  très-bien  dan- 
ser? Est-ce  que  le  transparent  n'était  pas  là?  11  fallait  être  bien 
malheureux  pour  ne  pas  trouver  quelque  joli  compliment  à  im- 
proviser sur  ce  sujet,  d'autant  mieux  qu'un  seul  suffisait,  en 
ayant  soin  de  changer  de  danseuse  à  chaque  contredanse.  De 
leur  côté ,  les  esprits  forts  pouvaient  improviser  de  la  même  ma- 
nière des  railleries  atliques ,  pas  mal  tournées. 

An  surplus,  le  bal  était  brillant.  Quels  que  soient  les  ridicules  de 
l'esprit  bourgeois  des  petites  villes,  les  jolies  femmes  sont  partout 
des  jolies  femmes,  et  là  oh  il  y  a  des  femmes  jolies,  le  ridicule  , 
pour  parler  comme  le  transparent ,  s'enfuit  devant  les  grâces. 
L'œil  s'arrêtait  avec  complaisance  sur  de  blanches  épaules  et  de 
gracieuses  têtes  encadrées  dans  des  guirlandes  de  fleurs ,  comme 
si  tout  un  parterre  de  rosiers  ,  ennuyé  de  sa  longue  immobilité  , 
s'était  mis  en  danse  au  son  d'une  harpe  éolienne.  Au  milieu  de 
cette  foule  fleurie ,  les  hommes ,  s'agitant  dans  leurs  sols  habits , 
ressemblaient  k  de  vilaines  chenilles  noires  qui  se  seraient  donné 
des  airs  de  papillons. 

11  y  avait  surtout  un  endroit  ou  le  groupe  d'habits  noirs  s'épais- 
sissait outre  mesure.  Impertinents  habits  noirs  !  car  ils  cachaient  la 
plus  belle  fleur  du  bal  :  une  ravissante  figure  dorée  par  le  plus 
amoureux  rayon  du  soleil  méridional.  Ce  rayon  s'était  si  bien 
trouvé  à  l'ouvrage  *  qu'il  n'avait  plus  voulu  remonter  vers  le  so- 
leil ;  mais  il  s'était  réfugié  dans  les  yeux  de  son  chef-d'œuvre ,  et 
de  là  il  lançait  des  étincelles  qu'un  aigle  n'aurait  pas  pu  supporter. 
Les  narines  gonflées  d'une  façon  cavaline  semblaient  embraser 
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Pair  qu'elles  respiraient ,  et  les  lignes  passionnées  et  méprisantes 
de  la  bouche  appelaient  et  glaçaient  en  même  temps  les  désirs. 
Une  couronne  de  roses  blanches  tranchait  sur  une  chevelure  noire 
et  polie  ,  sur  laquelle  la  lumière  des  lustres  se  brisait  anguleuse- 
ment  comme  sur  du  marbre  ,  et  une  robe  drapée  avec  une  sim- 
plicité grecque  collait  ses  plis  sévères  et  réguliers  sur  un  corps 
moulé  à  la  manière  d'une  statue  antique. 

Tout  dans  cette  femme  avait  quelque  chose  de  peu  ordinaire  qui 
commandait  l'attention ,  et  quand  on  l'avait  regardée  une  fois ,  on 
était  forcé  de  la  regarder  encore.  Aussi ,  parmi  les  jeunes  gens 
qui  l'entouraient ,  c'était  à  qui  pavanerait  le  mieux ,  à  qui  ferait 
le  mieux  la  roue  pour  obtenir  un  coup  d'oeil ,  ou  pour  faire  naî- 
tre un  sourire  sur  ses  lèvres  dédaigneuses.  Mais  elle  écoutait  tout 
ce  gazouillement  d'un  air  de  parfaite  indifférence ,  et  ses  yeux 
impatients  se  promenaient  sur  le  groupe  de  ses  admirateurs  avec 
une  telle  distraction  qu'il  était  tout-à-fait  clair  qu'elle  les  regardait 
sans  les  voir.  A  la  fin  ,  comme  fatiguée  du  bruit  qui  assiégeait  ses 
oreilles,  elle  se  leva  au  milieu  d'une  phrase  et  d'un  sourire  com- 
mencés par  un  de  ses  interlocuteurs ,  lequel  n'avait  encore  rien 
dit  jusque-là,  dans  l'attente  d'une  occasion  favorable,  prit  le  bras 
d'un  jeune  homme  assis  à  côté  d'elle ,  et  s'enfonça  avec  lui  dans 
les  allées  du  jardin. 

—  Eh  bien  !  Eugène ,  dit-elle  à  son  compagnon ,  vous  êtes 
content.  Vous  avez  voulu  que  je  vinsse  à  ce  bal,  et  j'y  suis  venue. 
De  grâce,  à  présent  laissez-moi  respirer  un  peu  d'air  et  de  silence. 
J'ai  bien  acheté  ce  droit,  n'est-ce  pas?  Cet  affreux  bourdonne- 
ment me  poursuit  encore  comme  si  j'avais  tout  un  essaim  d'a- 
beilles après  moi. 

—  Ma  chère  Camille  ,  ne  m'en  veuillez  pas ,  répondit  le  jeune 
homme.  Ne  souffrais-je  pas  aussi ,  moi ,  de  voir  ces  lourdes  guê- 
pes, que  vous  honorez  du  nom  d'abeilles,  se  jeter  entre  moi  et  ma 
rose  d'Italie  ?  Mais  vous  savez  que  je  pars  demain  ,  et  ne  (levai s- je 
pas  désirer  de  vous  voir  une  dernière  fois  à  ce  bal  où  j'étais  obligé 
de  conduire  ma  sœur  ?  Et  puis  ,  ajouta-il  en  lui  pressant  douce- 
ment le  bras,  je  vous  avouerai  que  j'étais  fier  à  l'avance  des  nom- 
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mages  qui  vous  attendaient.  Je  me  faisais  un  orgueilleux  plaisir  de 
dédaigner  en  moi-même  toutes  ces  femmes  qui  n'étaient  pas  vous, 
et  de  sourire  intérieurement  des  efforts  de  tous  ces  hommes 
pour  vous  paraître  aimables. 

—  Ab  !  voilà  ,  interrompit  Camille ,  comment  vous  êtes  tous , 
les  plus  nobles  cœurs  comme  les  plus  vulgaires ,  les  plus  délicats 
comme  les  plus  grossiers  !  Les  joies  solitaires  d'un  amour  qui  se 
complaît  dans  lui-même  ne  peuvent  pas  vous  suffire.  Il  vous  faut 
des  triomphes  extérieurs  ,  et  votre  passion -mourrait  d'inanition  si 
vous  ne  l'alimentiez  avec  l'orgueil.  Vous  n'êtes  pas  des  amants  , 
vous  êtes  des  vainqueurs. 

—  Mais  des  vainqueurs  plus  humbles  que  des  esclaves  ,  reprit 
Eugène.  Allons ,  ma  bonne  Camille ,  pourquoi  abréger  par  ces 
petites  querelles  un  temps  consacré  à  nos  adieux  ?  Pourquoi  trou- 
vez-vous des  paroles  amères  quaud  cette  douce  nuit  verse  tant  de 
sérénité  dans  les  airs  et  tant  de  tendresse  dans  nos  cœurs  ?  Voyez 
comme  la  pâle  lune  brode  capricieusement  les  borJs  de  ce  nuage. 
Ou  dirait  qu'elle  veut  l'enrichir  d'une  dentelle  d'or  pour  en  faire  un 
manteau  digne  de  couvrir  les  amours.  Laissez-vous  aller  à  cette 
poésie,  et  montrez-moi  comment  votre  bouche  s'y  prend  quand 
elle  veut  sourire.  Pouvez-vous  donc  me  faire  un  crime  de  ce  que 
je  suis  fier  de  votre  beauté  ? 

—  Ah  !  Eugène  ,  répondait-elle  ,  vous  ne  m'aimez  pas  comme 
je  vous  aime.  Vous  savez  être  poète  quand  moi  je  ne  sais  qu'ai- 
mer. Votre  imagination  peut  rêver  quand  mon  cœur  ne  peu1 
que  sentir.  Le  monde  disparaît  pour  moi  dans  votre  regard  ;  et 
vous ,  vous  conservez  auprès  de  moi  assez  de  liberté  d'esprit  pour 
admirer  la  magnificence  de  la  nuit ,  et  les  effets  de  lumière  qui 
colorent  le  nuage.  Ce  fatal  nuage ,  qui  ne  fait  naître  en  vous  que 
des  idées  riantes  ,  me  paraît  à  moi  un  monstre  menaçant  prêt  à 
dévorer  la  pauvre  planète  •,  il  me  représente  les  jours  d'absence 
dans  lesquels  va  s'engloutir  notre  bonheur. 

Tenez  ,  Eugène ,  l'idée  de  cette  séparation  me  serre  le  cœur. 
J'ai  quelque  sombre  pressentiment.  Vous  allez  me  quitter  pour 
deux  mois.  Vous  aurez  tout  le  temps  de  m'oublier ,  et  qui  sait  si 
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vous  ne  rirez  pas  de  l'Ariane  délaissée  ,  au  sein  des  faciles  amours 
parisiennes.  Mais  prenez  garde,  ajouta- t-elle  en  souriant,  vous 
savez  que  je  tiens  de  ma  mère  un  sang  italien ,  et  la  vindetta  est 
chère  aux  filles  de  l'Italie. 

 Puisse-t-elle  venir ,  s'écria  le  jeune  homme ,  avec  tous  les 

poisons  et  tous  les  stylets  dont  les  feuilletons ,  les  drames  et  les 
romans  modernes  ont  fait  une  si  furieuse  consommation  pendant 
ces  quelques  années  !  Que  je  meure  de  maie  mort  si  jamais  je 
t'oulrage  ainsi ,  ma  Camille  ;  et ,  ce  qui  est  pis  encore  ,  que  ma 
mort  serve  de  sujet  dramatique  à  un  nouvelliste  désœuvré,  à  qui  je 
permets ,  en  ce  cas ,  d'épuiser  à  mon  encontre  toutes  les  fariboles 
vieillies  de  son  pauvre  cerveau. 

—  Oh  !  je  ne  souhaite  pas  un  châtiment  si  terrible ,  toute  Ita- 
lienne que  je  suis  ,  fit  la  jeune  femme.  Mais  écoutez,  mon  ami , 
ne  riez  pas  de  ma  folie  :  voici  une  rose  ;  je  vous  la  donne  comme 
un  souvenir  de  nos  amours.  Gardez-la  tant  que  vous  me  serez 
fidèle;  mais  promettez-moi  que  ,  le  jour  ou  vous  passerez  dans 
les  bras  d'une  autre  femme ,  vous  briserez  dans  vos  doigts  ses 
feuilles  sèches,  et  vous  en  boirez  les  débris.  Je  ne  veux  pas  que 
cè  gage  de  tendresse  fournisse  matière  à  la  risée  de  mes  heureuses 
rivales ,  et  j'entends  que  vous-même  serviez  de  mausolée  au  der- 
nier symbole  d'une  fidélité  éteinte.  Ce  sera  là  votre  seule  punition. 
Me  promettez-vous  de  m'obéir  ? 

—  Je  vous  le  promets.  Mais  soyez  certaine  que  je  vous  rappor- 
terai votre  rose.  Je  la  fixerais  plutôt  conlre  mon  cœur  par  ses 
e'pines ,  que  d'en  faire  la  tisane  que  vous  imaginez. 

—  C'est  bien  !  rappelez  vous  votre  promesse.  En  disant  ces 
mots ,  elle  présenta  au  jeune  homme  une  rose  blanche  qu'elle 
venait  de  détacher  de  sa  chevelure.  C'était  une  rose  naturelle , 
toute  fraîche  et  toute  parfumée  ,  qui  s'épanouissait  auparavant  au 
centre  de  la  couronne  formée  par  des  roses  artificielles. 

Le  jeune  homme  prit  la  fleur ,  après  avoir  baisé  la  main  qui  la 
lui  tendait ,  et  les  deux  amants  rentrèrent  lentement  dans  la  salle 
du  bal. 

Après  eux ,  un  homme  sortit  du  bosquet  sous  lequel  s'était  te- 
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nue  cette  conversation ,  et  se  dirigea  vers  la  rue  par  une  petite 
porle  placée  an  fond  du  jardin  du  côte  opposé  aux  appartements. 

§  II.  OU  L'AUTEUR  RÉPOND  AUX  QUESTIONS  QUI 
LUI  SONT  ADRESSÉES. 

Maintenant ,  Messieurs ,  Mesdames ,  si  quelque  chose  ne  vous 
paraît  pas  bien  clair,  faites-moi  des  questions  ;  je  suis  prêt  à  voua 
satisfaire  en  tout  ce  qui  ne  pourra  pas  compromettre  l'intérêt  de 
ma  nouvelle  ,  et  le  respect  qu'on  doit  aux  lois  du  royaume  et  à  la 
charte  constitutionnelle.  Permettez-moi  seulement  d'allumer  une  ci- 
garette et  de  me  verser  un  verre  d'orgeat ,  et  nous  allons  com- 
mencer. Bien.  J'y  suis  à  celle  heure.  Vous  avez  la  parole. 

—  Qu'est-ce  que  Camille  ? 

—  Camille  est  une  jeune  femme  de  24  ans  ,  dont  je  vous  ai  fait 
plus  haut  la  description  au  physique ,  et  que  la  suite  de  cette  his- 
toire achèvera  de  vous  dépeindre  au  moral.  Elle  est  née  dans  la 
ville  du  midi  oh  M.  le  maire  donne  un  bal.  Mais  sa  mère  était 
d'origine  italienne ,  et  avait  conservé  de  nombreuses  relations 
dans  sa  patrie.  Cette  circonstance  a  amené  le  mariage  de  Camille 
avec  un  Italien,  le  comte  de  Prado,  chambellan  du  roi  de  Naples. 
Le  comte,  s'étant  trouvé  dernièrement  compromis  dans  un  mouve- 
ment politique,  a  été  disgracié  ,  et  les  avanies  auxquelles  il  a  été 
en  butte  depuis  lors  l'ont  déterminé  à  quitter  l'Italie  pour  se  fi- 
xer en  France  auprès  de  la  famille  de  sa  femme.  Avant  de  s'exiler 
ainsi  pour  toujours ,  il  a  dû  rester  quelques  mois  à  Naples  afin  de 
mettre  ordre  à  ses  affaires ,  et  sa  femme  a  pris  les  devants.  Pour- 
quoi diable  est-il  resté  à  Naples  sans  sa  femme  ? 

—  Et  Monsieur  Eugène  ? 

—  Eugène  habite  Paris.  Il  est  journaliste.  11  est  venu  passer  la 
belle  saison  dans  le  midi ,  et  il  y  a  connu  la  comtesse  de  Prado, 
dont  il  est  un  peu  parent  du  côté  de  la  ligne  paternelle.  Pourquoi 
diable  M.  de  Prado  esl-il  resté  à  Naples  sans  sa  femme  ?  Il  paraît 
que  l'air  méridional  convient  beaucoup  à  la  santé  délicate  d'Eu- 
gène ,  car  il  va  retirer  à  Paris  les  fonds  qu'il  y  a  engagés  dans 
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l'entreprise  d'an  journal  ;  il  se  propose  ,  après  cela,  de  dire  adieu 
à  la  capitale  9  et  de  s'établir  définitivement  dans  cette  même  Tille 
du  midi  qu'habite  Mme  de  Prado ,  et  ou  il  a ,  du  reste ,  une  sœur 
mariée. 

—  Et  l'inconnu  qui  est  sorti  du  bosquet  après  la  conversation 
d'Eugène  et  de  Camille? 

—  Oh!  pour  celui-là  ,  son  nom  est  mon  secret.  Patientez  un 
peu.  Si  je  vous  le  nommais  tout  de  auite ,  vous  devineriez  tout , 
et  je  veux  vous  surprendre. 

Çà ,  ma  cigarette  est  achevée.  Reprenons  notre  récit. 

$  III.  LE  SOUPER. 

11  y  avait  déjà  trois  mois  qu'Eugène  était  à  Paris.  Les  retards  et 
les  empêchements  se  succédaient  les  uns  aux  autres,  et  un  mois 
devait  s'écouler  encore  avant  la  liquidation  complète  de  la  mise 
de  fonds  et  des  bénéfices  qui  composaient  toute  sa  fortune. 

Comment  employait-il  le  temps  que  lui  laissaient  ses  occupa- 
tions? Gardait-il  dans  son  cœur  l'image  de  la  femme  qui  l'avait 
si  généreusement  aimé ,  et  sur  son  sein  la  rose  blanche  9  décora- 
tion mystérieuse  inventée  par  l'amour  ?  Cherchaitr-il  au  contraire 
dans  les  plaisirs  d'ime  vie  dissipée  l'oubli  des  ennuis  de  l'absence  ? 
C'est  ce  que  nous  pouvons  apprendre  si  nous  pénétrons  dans 
une  salle  soigneusement  fermée  ,  ou  nous  allons  le  retrouver. 

Un  des  confrères  en  journalisme  d'Eugène  donnait  un  petit 
souper  à  ses  amis ,  qui ,  pour  la  plupart,  avaient  un  nom  dans  la 
littérature. 

Étranges  existences  ,  inconnues  avant  notre  époque ,  qui  gas- 
pillent leurs  jours  dans  des  joies  tumultueuses,  tout-à-fait  en  dehors 
des  douces  joies  de  la  famille ,  et  leur  intelligence  dans  des  fantai- 
sies éphémères  contrastant  également  avec  les  travaux  sérieux  de 
l'ancien  temps;  prodigues  qui  dépensent  leur  esprit  à  en  gonfler 
des  bulles  étincelantes  que  le  spectateur  oisif  admire  un  moment, 
et  voit  crever  ensuite  avec  indifférence  ;  brillante  écume  qui  vol- 
tige autour  du  courant  du  siècle ,  emportée  dans  la  même  marche , 
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et  leitile  îles  mêmes  couleurs  ,  mais  teinte  seulement  par  reflet, 
et  mue  seulement  par  l'air  qu'agile  le  torrent ,  sans  prendre  sa 
place  dans  le  lit  oîi  roulent  les  eaux  ;  papillons  de  la  civilisation , 
qui  laissent  aux.  travailleurs  le  soin  de  féconder  le  sol ,  et  dont 
toute  l'occupation  consiste  à  butiner  sur  les  fleurs  que  d'autres 
font  eclore  ,  pour  en  extraire  du  miel,  et  souvent  du  poison  !  C'é- 
tait affreux  combien  ces  jeunes  gens,  souriants  et  frisés  ,  avaient 
imaginé  et  mis  en  circulation  de  trahisons ,  d'incestes  et  d'assas- 
sinats. Assurément  si  chacune  de  leurs  créations  avait  pris  une 
forme ,  et  s'était  assise  à  côté  d'eux  à  leur  festin ,  comme  l'ombre 
de  Banquo,  il  y  aurait  eu  de  quoi  leur  donner,  aussi  bien  qu'à  Mac- 
beth ,  un  moment  d'épouvaiîlc  à  leur  faire  dresser  les  cheveux  sur 
la  tête. 

Mais  ils  n'en  étaient  pas  là.  Le  souper  se  prolongeait  joyeuse- 
ment. L'éclat  des  bougies  diamanlait  les  cristaux ,  et  faisait  scin- 
tiller comme  autant  de  topazes  les  longs  verres  remplis  du  vin  du 
Rhin.  De  vives  saillies  et  de  bruyauls  éclats  de  rire  s'échangeaient 
entre  les  convives ,  au  nombre  desquels  étaient  de  jeunes  et  jolies 
femmes  richement  habillées  de  robes  de  salin  ou  de  velours.  Ces 
femmes  étaient  presque  toutes  d'une  beauté  achevée  ,  et  la  magni- 
ficence de  leur  toilette  faisait  ressortir  d'une  manière  admirable  la 
ronde  et  blanche  carnation  de  leurs  bras  et  de  leurs  cous  décou- 
verts. C'étaient  encore  là  des  existences  merveilleuses  ;  le  vice 
dans  la  beauté  et  l'élégance  dans  le  vice ,  la  licence  et  non  pas  la 
débauche  ,  l'Aspasie  d'Athènes,  et  non  pas  la  Messaline  de  Rome , 
la  chasteté  perdue ,  mais  non  pas  toute  pudeur. 

—  Parbleu  !  dit  Georges ,  le  maître  de  la  maison ,  sais-tu  bien , 
4  séraphique  Eloa,  6  reine  des  danseuses  de  l'Opéra,  A  sultane  des 
tigresses,  que  tu  as  entrepris  une  conquête  difficile  dans  la  per- 
sonne de  notre  ami  Eugène.  11  est  triste  comme  un  vaudeville ,  et 
il  a  l'air  de  s'occuper  de  toi  comme  je  m'occupe  des  romans  nou- 
veaux que  je  passe  en  revue  dans  mes  feuilletons. 

—  Je  vois  ce  que  c'est ,  dit  le  signor  Ugolo  ,  un  réfugié  italien , 
qui  s'était  pris  de  belle  amitié  pour  Eugène  ;  notre  ami  est  affligé 
d'un  sentiment  ;  voilà  pourquoi  il  n'apprécie  pas,  comme  il  devrait 
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le  faire  ,  le  délicieux  vin  de  Syracuse  que  je  lui  ai  servi,  il  y  a  tan- 
tôt une  demi-heure. 

Allons ,  mon  cher  Eugène  ,  faites-moi  raison  ,  et  vous  verrez 
que  si  l'égide  de  Minerve  n'est  pas  une  protection  suffisante  contre 
les  traits  du  dieu  Cupidon ,  il  n'y  a  rien  de  mieux  que  ia  liqueur 
de  Baccbus  pour  noyer  les  feux  de  Mme  Ve'nus ,  sa  mère. 

Eugène  obéit  machinalement ,  et  vida  son  verre ,  que  l'italien 
remplit  de  nouveau  aussitôt  après. 

—  Vilain  Italien ,  avec  son  pathos ,  murmura  Eloa  $  il  va  me  le 
griser ,  et  je  ne  pourrai  plus  m'en  faire  écouter. 

Voyons  ,  Monsieur  Eugène  ,  poursuivit-elle  tout  haut ,  en 
prenant  sa  plus  mielleuse  voix ,  si  vous  avez  des  chagrins  de  cœur, 
contez-les  moi.  Je  serai  si  heureuse  d'être  seulement  votre  confi- 
dente. 

—  Laissez-moi ,  répondil-il ,  vous  me  fatiguez. 

—  Méchant  !  murmura-t-ellc ,  en  comprimant  une  larme. 

—  Oh  !  pour  le  coup ,  dirent  tous  les  convives,  Eugène  ,  tu  es 
allé  trop  loin.  Tu  as  manqué  essentiellement  aux  lois  de  la  galan- 
terie française,  et  tu-as  fait  pleurer  celte  pauvre  Eloa.  Il  faut  que 
tu  l'embrasses  pour  réparer  ta  faute. 

—  Et  qu'il  boive  un  verre  de  vin  de  Syracuse  pour  sa  punition, 
ajouta  l'Italien. 

—  Je  vous  demande  pardon  ,  Monsieur  Eugène,  lui  dit  Eloa, 
après  qu'il  se  fut  soumis  à  cette  double  pénitence  c'est  moi  qui 
ai  eu  tort.  Je  devais  savoir  que  mes  paroles  profaneraient  le  chaste 
souvenir  que  vous  conservez  religieusement  dans  votre  âme.  Il 
faut  un  cœur  plus  pur  que  le  mien  pour  de  pareilles  confidences. 
Mais  je  vous  promets  de  ne  plus  vous  offenser  par  mon  indiscrète 
curiosité.  Pardonnez-moi,  car  je  n'ai  pas  voulu  vous  faire  de  la 
peine ,  et  aimez-moi  un  peu  comme  amie,  si  vous  me  méprisez 
comme  amante. 

—  Oui ,  je  vous  aime ,  s'écrie  Eugène,  à  qui  les  fumées  du  vin 
commençaient  à  monter  à  la  tête.  Oui  je  vous  aime ,  parce  qu'elle 
était  pure,  et  que  vous  êtes  souillée,  parce  que  son  âme  était  su- 
blime, et  que  la  vôtre  est  dégradée,  parce  que  je  l'honorais,  et  que 
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je  ne  vous  estime  pas.  S'il  pouvait  y  avoir  quelque  rapport  entre 
vous  et  cet  être  de  perfection,  je  ne  vous  aimerais  pas  ;  je  verrais 
dans  mon  infidélité  une  trahison  infâme.  Mais  on  n'est  pas  infidèle 
quand  on  ne  l'est  que  par  les  sens. 

—  Puissamment  raisonné,  exclama  Georges,  et  surtout  d'une 
manière  commode  pour  les  amoureux  1  Voulez-vous  témoigner 
votre  amour  à  votre  maîtresse,  faites-lui  une  infidélité  ! 

—  11  est  poli  !  chuchotèrent  les  dames. 
Eloa  baissa  ta  tête,  et  pleura  en  silence. 

—  Pardonnez-moi  à  votre  tour ,  dit  Eugène  en  lui  prenant  la 
main.  Je  vous  outrage  lâchement.  Mais  je  ne  sais  ce  que  je  dis. 
Cette  vision  me  trouble  le  cerveau. 

—  Quelle  vision  ,  demanda-t-on? 

—  Elle ,  Camille ,  ma  comtesse  italienne.  Il  me  semble  l'avoir 
vue  ce  matin  ,  dans  ma  chambre  ,  vêtue  de  noir.  Je  ne  sais  si  je 
dormais.  Pourtant  j'avais  les  yeux  ouverts.  Je  me  frottai  les  yeux, 
et  pendant  ce  temps-là  elle  avait  disparu. 

—  Quelle  Camille  ,  demanda-t-on  encore? 

—  Cela  ressemble  au  Château  d'Udolphe,  remarqua  Georges. 

—  Buvez  donc,  dit  l'Italien. 

—  Mais  bah!  c'est  impossible ,  continua  Eugène,  dont  la  langue 
s'embarrassait  de  plus  en  plus.  C'est  un  fantôme  que  s'est  créé 
ma  conscience  troublée  par  un  baiser  d'Eloa.  Arrière  les  souve- 
nirs pénibles,  et  jouissons  du  présent.  Buvons. 

—  Buvons,  reprit  le  signor  Ugolo. 

—  Cela  ,  c'est  dans  le  gout  d'Horace,  observa  encore  Georges. 
Fais  couler  un  peu  plus  largement  de  tes  cruches  sabines  cet 
excellent  vin  de  quatre  feuilles,  et  laisse  faire  aux  dieux. 

—  Je  veux  tout  oublier,  poursuivit  Eugène  tout-à-fait  îrse;  et 
pour  preuve ,  je  vais  boire  en  ton  honneur ,  divine  Eloa ,  cette 
rose  flétrie  qui  me  brûle  le  cœur.  C'est  elle  qui  empêche  mon  sang 
de  circuler,  et  qui  me  le  porte  au  cerveau.  D'ailleurs  je  l'ai  pro- 
mis à  Camille ,  et  il  faut  que  je  lui  sois  fidèlement  infidèle. 

A  ces  mots  il  tira  la  rose  blanche  d'un  petit  sachet  suspendu  Ji 
son  cou,  et  s'apprêta  à  la  froisser  entre  ses  doigts  pour  en  jetet 
la  poussière  dans  son  vin. 
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L'Italien  lui  arrêta  le  bras.  —  Un  moment ,  dit-il.  Cette  rose  ,  si 
j'ai  bien  compris ,  vous  a  été  donne'e  par  une  comtesse  italienne . 
Nous  devons  nous  en  méfier.  Mes  douces  compatriotes  ont  quel- 
que légère  inclination  pour  les  moyens  extrêmes.  Elles  vous 
empoisonnent  les  gens ,  avec  de  gentils  petits  cadeaux ,  le  plus 
aimablement  du  monde.  Je  me  connais  un  peu  en  chimie.  Lais- 
sez-moi examiner  cette  rose. 

Eugène  n'était  plus  en  e'tat  de  rien  comprendre.  Il  abandonna 
passivement  la  rose  à  l'Italien  ,  et  celui-ci  se  tourna  vers  le  mur 
afin  de  proce'der  à  son  examen  plus  à  son  aise. 

Au  bout  de  quelques  instants  il  rendit  la  rose  à  Eugène ,  en  lui 
disant  :  —  j'avais  tort  de  soupçonner  de  perfidie  votre  belle.  Cette 
fleur  me  paraît  inoffensive.  Vous  pouvez  accomplir  sans  crainte 
votre  promesse  romanesque. 

—  Bois  donc  ,  ô  Arte'mise-Eugène ,  dit  Georges. 

Eugène  broya  la  rose  dans  son  verre,  et  but;  il  n'avait  pas  achevé 
de  le  vider ,  que  le  verre  s'échappa  de  sa  main ,  et  roula  sur  le 
parquet.  Au  même  moment  sa  tète  se  renversa  sur  le  fauteuil  j 
ses  traits  se  couvrirent  d'une  pâleur  mortelle  ,  et  il  perdit  connais- 
sance. 

Tout  le  monde  se  leva  effraye'. 

—  La  rose  était  peut-être  empoisonnée,  dit  l'Italien,  et  le  poi- 
son était  si  subtil  qu'il  m'aura  échappé. 

Mais  non ,  ajouta-t-il ,  en  voyant  l'effet  terrible  que  ses  paroles 
produisaient  sur  les  convives ,  nous  nous  alarmons  à  tort.  Le  vin 
de  Syracuse  l'a  endormi.  Vos  têtes  du  nord  ne  sont  pas  dignes  de 
ce  vin  généreux.  Transportons  notre  ami  dans  sa  chambre ,  et  un 
léger  sommeil  nous  le  rendra  plus  léger  et  plus  dispos  que  jamais. 
Du  moins,  après  cet  apprentissage  ,  son  éducation  sera  achevée  , 
et  je  réponds  qu'il  ne  se  grisera  plus  avec  du  vin  de  Syracuse. 

A  quelques  minutes  de  là  ,  un  cabriolet  emmenait  chez  lui 
Eugène  qui  paraissait  recouvrer  l'usage  de  ses  sens;  et  ses  amis , 
après  l'avoir  accompagne' ,  revenaient  au  lieu  du  festin,  joyeux  et 
rassurés. 
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J  IV.  LA  ROSE  BLANCHE. 

11  était  cinq  heures  du  matin.  Eugène  ,  couché  sur  son  lit ,  se 
réveillait  d*un  sommeil  à  la  fois  convulsif  et  léthargique.  Sa  bou- 
che était  en  feu ,  ses  traits  pâles  et  tourmentés  par  des  tiraille- 
ments ,  et  de  brûlantes  douleurs  lui  déchiraient  les  entrailles.  Ses 
yeux,  presque  hagards,  s'ouvrant  pour  la  première  fois  sous 
l'action  d'un  rayon  de  soleil ,  rencontrèrent  une  femme  agenouil- 
lée au  pied  de  son.  lit ,  et  agitant  une  cuillère  dans  une  potion 
qu'elle  lui  préparait  sans  doute. 

Cette  Tue  lui  donna  comme  une  secousse  électrique.  11  porta  la 
main  à  son  front ,  puis  à  son  cœur ,  en  ayant  l'air  d'y  chercher 
quelque  chose.  Alors  la  mémoire  de  ce  qui  s'était  passé  lui  revint, 
et  avec  elle  toute  la  lucidité  de  son  esprit.  H  se  leva  sur  son 
séant,  en  s'appuyant  sur  un  coude,  et  d'une  voix  saccadée  par  la 
fièvre  : 

—  Ah  !  Camille ,  dit-il ,  je  vous  reconnais.  Hier ,  ce  n'était 
point  une  illusion.  C'est  bien  vous  qui  êtes  venue  assister  au 
spectacle  de  votre  vengeance.  Je  meurs  par  vous;  mais  je  vous 
pardonne.  Je  vous  ai  indignement  offensée.  Je  m'en  repens.  Adieu. 

—  Vivez  pour  m'aimer ,  répondit  Camille. 

—  Non.  Je  sens  que  le  poison  a  trop  bien  fait  son  effet.  Il  est 
là ,  dans  ma  poitrine  qu'il  dévore.  Dans  peu  de  temps  tout  sera 
fini.  Mais,  je  vous  le  répète ,  je  ne  vous  reproche  rien.  Je  vous  ai 
toujours  aimée,  et  je  vous  aime  encore.  Quand  j'ai  voulu  vous  ou- 
blier ,  ce  n'était  pas  pour  vous  outrager  ;  mais  vous  me  manquiez 
depuis  si  long-temps!  Je  souffrais  tant  de  cette  fatale  absence! 
J'ai  demandé  une  distraction  à  la  première  chose  venue  :  je  l'ai 
trouvée  dans  un  moment  de  débauche ,  en  bravant  mon  dégoût , 
en  l'excitant  même ,  comme  pour  mieux  savourer  ce  fiel.  Je  vais 
la  trouver  désormais  dans  la  mort.  Tendez-moi  votre  main.  Je 
suis  heureux  qu'elle  soit  là  pour  me  fermer  les  yeux.  J'avais  sou- 
vent souhaité  de  mourir  ainsi,  auprès  de  vous.  Je  sais  que  vous 
me  pleurerez  mais  ne  vous  accusez  pas  envers  moi  -,  ne  vous 
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maudissez  pas.  Vous  m'avez  donné  plus  qu'nn  bonheur  humain. 
Je  vous  en  remercie.  Adieu. 

—  Vivez,  répéta  Camille,  La  rose  ne  contenait  aucun  poison. 
Je  n'avais  fait  que  l'imprégner  d'une  essence  narcotique.  C'était  là 
toute  la  petite  vengeance  que  je  voulais  tirer  de  votre  infidélité.  Je 
vous  ai  endormi^  et  non  pas  empoisonné.  Quant  au  feu  intérieur  dont 
vous  vous  plaignez  ,  il  est  la  suite  de  vos  excès  de  la  veille,  mon- 
sieur le  débauché.  Le  vin  de  Syracuse  est  un  plus  habile  empoi- 
sonneur que  moi ,  toute  Italienne  que  je  suis.  Voyons ,  monsieur , 
prenez  ce  contre-poison  du  vin ,  que  je  vous  ai  préparé  sous  la 
forme  d'une  tasse  de  thé.  Nous  aurons  encore ,  s'il  plaît  à  Dieu , 
quelques  beaux  jours  à  passer  ensemble  dans  ce  monde. 

—  Ou  dans  l'autre,  ajouta  un  troisième  personnage  qui  se 
montra  sur  le  seuil  de  la  porte. 

—  Ugolo ,  dit  Eugène. 

—  Mon  mari ,  le  comte  de  Prado  !  s'écria  Camille. 

-  —  Que  dit-elle  !  Ugolo  !  son  mari  !  s'écria  à  son  tour  Eugène. 

—  C'est  lui,  c'est  le  comte  de  Prado!  répéta  Camille.  Ah!  nous 
sommes  perdus  !  Et  elle  se  laissa  tomber  dans  un  fauteuil ,  atten- 
dant ,  dans  un  silence  résigné ,  la  scène  enrayante  qui  allait  suivre. 

—  Il  parait ,  dit  enfin  Ugolo  ,  ou  plutôt  le  comte  de  Prado ,  les 
yeux  attachés  sur  ses  victimes  avec  une  joie  de  tigre ,  et  laissant 
tomber  lentement  ses  paroles ,  les  unes  après  les  autres ,  afin  de 
mieux  apprécier  leur  effet,  il  paraît  que  ma  présence  cause  ici 
quelque  trouble.  Je  ne  suis  pourtant  pas  entré  brusquement, 
accompagne  d'un  crescendo  de  contre-basses  ,  à  la  mode  des 
tyrans  de  mélodrame.  Je  n'entends  gêner  personne.  Vous  pouvez 
continuer  votre  conversation  qui  me  paraissait  très-intéressante 
sous  le  rapport  sentimental.  Comment  disiez-vous,  caro  mio  Eu- 
gène ?  que  vous  étiez  heureux  de  mourir  sous  les  yeux  de  votre 
belle  ?  Eh  bien ,  vous  pouvez  le  redire  ,  sur  ma  parole ,  sans  vous 
mettre  en  nouveaux  frais  d'imagination.  C'est  assez  joliment  tourné 
comme  cela.  Une  variante  ne  ferait  qu'affaiblir  la  chose.  Voyons, 
recommencez.  Je  suis  là  pour  applaudir. 

—  Monsieur ,  dit  Eugène ,  épargnez  des  railleries  à  celte  pauvre 
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femme.  Vous  vous  êtes  vengé.  Que  cela  vous  suffise  $  car  je  sup- 
pose que  votre  ressentiment  ne  vous  a  pas  trompé  ,  et  sans  doute 
le  poison  que  vous  avez  dû  glisser  dans  la  rose ,  pendant  que  vous 
l'examiniez ,  est  de  nature  à  amener  une  mort  prochaine. 

—  Parfaitement  deviné ,  mon  cher  Calchas ,  dit  le  comte.  C'est 
dommage  que  vous  exerciez  un  peu  tard  votre  talent  de  devination. 
Si  vous  vous  y  étiez  adonné  plus  tôt ,  vous  auriez  appris  à  flairer 
la  piste  d'un  mari,  et  surtout  à  vous  abstenir  de  propos  amoureux 
sous  un  bosquet  assez  touffu  pour  recéler  des  oreilles  indiscrètes. 
Nous  avons  un  proverbe  en  Italie  qui  dit:  non  ti  fittare  al  chiarore 
délia  hma.  Mais  vous  ne  savez  peut-être  pas  l'italien  ? 

—  Monsieur ,  reprit  Eugène  luttant  contre  les  ravages  du  poi- 
son ,  si  vous  avez  quelque  pitié  dans  l'Ame,  contentez- vous  d'une 
victime.  J'accepte  voire  cruelle  ironie.  Mais ,  pour  l'amour  de  tout 
ce  qui  vous  est  cher ,  pardonnez  à  celte  infortunée.  Elle  est  plus 
malheureuse  que  coupable.  Vous  pouvez  encore  l'aimer,  mon- 
sieur ,  car  son  âme  est  belle  et  digne  de  toute  la  tendresse  d'un 
galant  homme. 

—  Ah  !  ah  !  ricana  le  comte.  Du  chevaleresque  !  C'est  très  à  la 
mode  dans  la  bouche  des  amoureux  à  l'article  de  la  mort.  Cela 
ferait  le  sujet  d'un  conte  assez  gentil ,  dans  la  manière  du  Gerfaut 
de  M.  de  Bernard. 

Écoutez ,  monsieur ,  poursuivit-il ,  en  quittant  le  ton  du  sar- 
casme ,  et  d'un  air  sérieux  plus  sinistre  encore.  Dans  cinq  minutes 
vous  serez  raorl.  Je  connais  mon  poison.  Vous,  madame,  je  vais 
vous  livrer  de  ce  pas  à  la  cour  d'assises  ,  comme  empoisonneuse 
de  votre  amant.  Il  y  a  des  témoins  qui  ont  entendu  hier  cet  homme 
parier  de  la  rose  que  vous  lui  aviez  donnée ,  et  qui  l'ont  vu  en 
boire  la  poussière  dans  son  vin.  Son  corps ,  livré  à  l'analyse  chi- 
mique ,  présentera  les  traces  du  poison  qui  vient  de  moi ,  et  qu'on 
croira  venir  de  vous. 

—  Monsieur!  s'écria  Eugène  expirant  ,  ce  serait  l'œuvre  d'un 
monstre.  Monsieur  !  grâce  pour  elle  !  Vous  aurez  la  bénédiction 
de  celui  que  vous  avez  assassiné. 

—  Rassure- loi ,  Eugène  ,  dit  un  nouvel  interlocuteur.  C'était 
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Georges,  l'amphytrion  du  fatal  souper.  Et  vous,  monsieur  de 
Prado ,  soyez  confondu  dans  votre  trame  infernale.  Je  vous  a* 
suivi ,  et  j'ai  tout  entendu.  La  cour  d'assises  aura  un  criminel  à 
punir  ;  mais  ce  sera  vous ,  et  non  pas  votre  femme.  Vous  aviez  le 
droit  de  vous  venger,  fût-ce  avec  du  sang,  mais  noblement,  mais 
comme  un  homme  d'honneur ,  et  non  pas  comme  un  oblique  et 
tortueux  assassin ,  non  pas  comme  un  lâche  calomniateur.  11  y  a 
quelque  chose  qui  déshonore  même  le  crime  :  c'est  la  ruse  et  la 
lâcheté. 

Quant  à  vous ,  madame ,  ajouta-il  en  s'adressant  à  la  comtesse 
de  Prado ,  relevez  votre  front.  Cette  horrible  épreuve  a  tout  expié. 

Mme  de  prado  ne  répondit  pas.  Elle  était  morte  depuis  un  quart 
d'heure. 

F.  P. 
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—  Hé  bien!  tu  n'es  pas  encore  prêt,  Bernard?  Hait  heures 
ont  sonné  cependant-,  je  ne  pense  pas  que  chez  un  conseiller, 
habitant  la  Place  Royale  ,  il  convienne  de  se  présenter  à  dix  heu- 
res pour  une  soirée-,  cet  usage  n'a  cours  qu'au  faubourg  Saint- 
Germain. 

Cette  interpellation  était  faite  par  un  jeune  homme  de  vingt-six 
ans  a  peu  près ,  mis  avec  la  dernière  élégance,  suivant  la  mode  ré- 
gnant en  l'année  1823.  Ce  jeune  homme  sortait  d'un  appartement 
voisin  de  celui  qu'occupait  Charles  Bernard ,  son  ami ,  son  cama- 
rade ,  son  confrère  enfin  depuis  six  mois  ;  car  Edouard  Leblond 
et  Charles  Bernard  étaient  deux  jeunes  avocats  stagiaires. 

—  Mais  tu  es  brillant  comme  un  astre ,  mon  cher  Edouard  ,  et 
si  je  devais  me  faire  aussi  beau  que  toi,  je  conçois  que  nous  se- 
rions en  retard  -,  heureusement  que  j'en  use  assez  rondement  en 
matière  de  toilette-,  assieds-toi  un  moment,  si  ton  pantalon  te  le 
permet  toutefois,  car  tu  semblés,  sous  ce  rapport,  avoir  adopté 
à  l'égard  de  ton  tailleur  les  principes  de  M.  de  Vieussec. 

Tout  en  parlant ,  Bernard  se  barbouillait  le  menton  avec  son 
pincrau  à  barbe. 

—  Je  ne  vols  pas  en  quoi  je  suis  si  brillant ,  reprit  Edouard  en 
se  posant  devant  une  glace  ;  il  faut  bien  que  je  te  fasse  honneur: 
tu  me  présentes  chez  M.  de  Belport,  un  conseiller  à  la  cour 
royale  .  ne  faut-il  pas  se  montrer  avec  tous  ses  avantages ,  sur- 
tout qu'il  y  a  bal  

—  Ho!  je  ne  te  blâme  pas,  mais  je  suis  étonné,  car  tu  ne  vas 
pas  mis  avec  cette  recherche,  au  faubourg  Saint-Germain,  chez 
ta  marquise  d'Ostange  et  chez  ton  baron  de  Lablt  -,  tu  as  alors 
plutôt  l'air  d'un  séminariste  que  d'un  homme  du  monde. 

—  Hé  mon  Dieu  !  Charles  ,  que  veux-tu ,  j'obéis  alors  à  des 
nécessités  de  position....  J'ai  des  motifs  particuliers.... 
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—  C'est  bon  ,  c'est  bon ,  s'empressa  d'interrompre  Bernard 
qni  voyait  son  ami  s'embarrasser  dans  une  explication  qu'il  ne  lni 
demandait  pas ,  je  te  trouve  fort  bien ,  très-bien  ,  et  je  vais  être 
fier  de  te  produire  dans  le  salon  de  M.  de  Belport.  Nous  allons  à 
pied  ,  n'est-ce  pas  ?  Tout  le  long  du  boulevard ,  jusqu'à  la  rue  du 
Pas-de-la-Mule ,  le  pave  est  séché  par  la  gelée.  Nous  serons  moins 
exposés  sur  nos  jambes  que  dans  le  coffre  d'un  fiacre....  Aide- 
moi  à  passer  ma  redingote  sur  mon  habit....  C'est  bien....  Je 
vais  te  rendre  le  même  service....  Mais  que  vois-je?  un  manteau 
à  la  Quiroga  î 

—  Tu  sais....  Je  suis  très-frileux....  et  pour  aller  au  Palais  ... 
pour  sortir  des  audiences ,  on  a  chaud  -,  il  est  bon  de  pouvoir 
s'envelopper.... 

—  Oh!  c'est  une  excellente  précaution*,  seulement  elle  est  un 
peu  prématurée  en  ce  qui  touche  les  audiences  5  je  ne  crois  pas 
que  de  long-temps  encore  notre  client  elle  nous  expose  à  des  pleu- 
résies ;  mais  c'est  égal ,  un  manteau  est  toujours  utile  ;  à  ta  place, 
cependant,  j'aurais  préféré  un  carrik ,  à  cause  des  manches.... 
c'est  plus  commode.  Me  voilà  prêt ,  huit  heures  et  demie ,  c'est  le 
moment  convenable ,  dans  dix  minutes  nous  serons  arrivés  j  par- 
tons.... 

—  Tu  n'oublies  rien,  dit  Edouard  avec  hésitation*,  as-tu  pris 
de  l'argent ,  car  on  jouera  certainement. 

—  Ma  foi,  tu  as  bien  fait  de  parler  ;  je  ne  songeais  pas  à  ma 
bourse...  As-tu  pris  beaucoup  d'argent,  toi  ? 

—  Mais....  Je  n'ai  rien  pris  par  une  raison  fort  simple,  c'est 
que  

—  Cest  fort  heureux  ,  j'ai  là  justement  dix  napoléons  que  j'ai 
reçus  ce  matin.  Prends-en  six ,  cela  te  gênera  moins  que  des 
écus....  pour  danser....  Ton  manteau  fait  très-bien  sur  toi ,  ma 
foi.  —  Tu  trouves?  —  Tu  as  l'air  d'un  véritable  Almaviva. ... 
Je  vais  dire  à  Magdeleine  de  ne  pas  attendre  ,  et  de  mettre  une 
veilleuse  allumée  sur  l'escalier. 

Après  les  instructions  données  à  la  vieille  gouvernante  Magde- 
leine ,  les  deux  amis  partirent. 
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Pendant  le  trajet  qu'ils  ont  à  faire  depuis  la  rue  de  Saintonge 
jusqu'à  la  Place  Royale  nous  aurons  le  temps  de  les  connaître 
entièrement. 

Edouard  Leblond  et  Charles  Bernard  ,  l'un  du  nord  de  la 
France  ,  et  l'autre  de  l'est,  avaient  forme  leur  inlimilé  sous  la 
main  du  même  agent  de  police ,  qui ,  à  l'une  des  ovations  en 
l'honneur  du  marquis  de  Chauvelin ,  les  avait  conduits  ensemble 
au  dépôt  de  la  préfecture. 

Charles  Bernard  avait  pour  répondant  un  ancien  ami  de  son 
père  ,  M.  de  Belport ,  conseiller  à  la  cour  royale  ;  il  se  réclama  de 
lui ,  et  plaça  sous  la  même  protection  son  camarade  d'émeute  , 
qui ,  de  ce  jour,  devint  et  resta  son  ami. 

Celte  alliance  toute  fortuite ,  dont  l'insouciance  du  jeune  âge 
avait  fait  les  plus  grands  frais ,  ne  reposa  jamais  sur  aucune 
similitude  de  goûts,  de  sentiments  ,  ni  même  d'opinions.  Charles 
et  Edouard  avaient  pourtant  tous  les  deux  une  conduite  régulière 
et  des  habitudes  studieuses;  l'un  et  l'autre  faisaient  peu  de  dépen- 
ses ,  et  ne  se  mêlaient  jamais  aux  réunions  bruyantes  des  conser- 
vateurs de  la  Charte,  ou  des  Carbonari;  mais  chacun  agissait  par 
un  motif  différent. 

Charles  Bernard ,  fils  d'un  célèbre  médecin  de  la  province , 
avait  reçu  de  son  père  une  éducation  sérieuse  et  progressivement 
raisonnée ,  qui ,  librement  acquise  ,  avait  mûri  sa  raison  avant 
l'âge.  Habitué  de  bonne  heure  à  une  dépense  personnelle ,  il  n'a- 
vait pas  eu  à  subir  le  dangereux  effet  d'une  indépendance  impré- 
vue ,  dont  les  jeunes  gens  abusent  ordinairement.  Aussi  était-il, 
à  Paris  ,  raisonnable  par  goût  et  par  habitude ,  et  non  par  autorité 
paternelle  ou  nécessité  de  position. 

Edouard  Leblond  appartenait  à  une  famille  obscure  de  la  Cor- 
rèze.  Une  bienveillance  étrangère  l'avait  choisi  au  milieu  de  ses 
six  frères  et  sœurs  pour  le  faire  profiter  des  bienfaits  d'une  édu- 
cation qu'il  eût  été  impossible  à  ses  parents  de  lui  donner.  Placé 
au  séminaire  de  Limoges,  il  en  sortit  à  18  ans,  sans  aucune  vo- 
cation pour  l'état  ecclésiastique ,  auquel  son  protecteur  l'avait 
d'abord  destiné.  Insinuant  et  doux ,  il  parvint  cependant  à  se 


Digitized  by  Google 


482  REVUE  DE  VIENNE. 

faire  pardonner  'sa  résistance ,  et  sous  l'influence  de  la  même 
recommandation  il  entra  chez  M.  le  baron  de  Labit  en  qualité 
de  pre'ceptcur.  II  resta  six  ans  dans  cette  maison,  et  pendant  les 
deux  dernières  années  qu'il  passa  entièrement  à  Paris  avec  ses 
élèves,  et  M.  Labit  devenu  député  ,  il  obtint  de  suivre  les  cours 
de  l'école  de  droit.  Ce  fut  à  la  fin  de  sa  seconde  année  qu'il  con- 
nut Bernard ,  et  se  lia  inlimément  avec  lui ,  au  point  qu'après 
avoir  quitté  la  maison  du  baron  il  vint  partager  l'appartement  de 
son  ami ,  qui ,  suivant  le  désir  de  son  père ,  habitait  fort  loin  du 
quartier  des  écoles. 

Edouard  avait  contracté  chez  le  baron  de  Labit  des  idées  d'or- 
gueil  et  d'ambition  que  son  état  de  quasi-servitude  avait  gros- 
sies en  l'obligeant  à  les  refouler  dans  son  cœur ,  continuellement 
aigri  par  les  airs  impérieux  de  ses  protecteurs,  dont  la  bienveillance 
était  toute  aristocratique.  11  subissait  pourtant  ce  despotisme  avec 
une  apparente  humilité*,  son  caractère  n'avait  point  assez  d'énergie 
ni  de  véritable  délicatesse  pour  faire  valoir  les  droits  qu'il  tenait  de 
son  intelligence  ;  ignorant  cette  dignité  qui  soutient  et  élève 
l'homme,  même  dans  une  condition  inférieure,  il  courbait  la  tête, 
couvant  dans  son  sein  un  dépit  envieux ,  auquel  se  mêlaient  de 
sourdes  idées  de  haine  et  de  vengeance. 

Edouard  Leblond  n'était  cependant  pas  méchant  au  fond  ,  mais 
son  orgueil  se  révoltait  contre  l'autorité  de  ses  bienfaiteurs  $  il 
rougissait  de  devoir  son  éducation ,  sa  vie  à  une  espèce  de  cha- 
rité dont  il  s'efforçait  intérieurement  de  contester  la  générosité. 
Mais  son  ambition ,  plus  forte  que  ses  antipathies  ,  produisait  en 
lui  l'effet  que  produit  la  faim  chez  un  enfant  gâté  réduit  à  manger 
un  mets  qu'il  a  déjà  repoussé  par  caprice ,  et  qui  se  dit  tout  bas  : 
quand  je  serai  plus  grand  je  ne  mangerai  que  ce  qui  me  plaira. 
La  pensée  d'Edouard  allait  plus  loin  :  il  songeait  à  humilier  un 
jour  ceux  qui  l'avaient  nourri.  L'étude  du  droit  lui  sembla  la 
plus  propre  à  réaliser  ses  idées  d'indépendance  ;  il  aurait  d'ail- 
leurs obtenu  difficilement  les  moyens  et  l'autorisation  de  faire  ses 
cours  s'il  n'avait  laissé  croire  à  la  marquise  d'Ostange ,  belle- 
mère  du  baron  Labit ,  que  cette  étude  avait  pour  objet  de  le  ren- 
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dre  plus  capable  de  remplir  remploi  de  régisseur  général  qui  lui 
était  destiné  par  celle  dame.  Lorsqu'il  fut  reçu  avocat ,  Edouard 
crut  devoir  renoncer  ouvertement  à  cette  place  trop  au-dessous 
des  espérances  qu'il  s'était  créées.  La  marquise  d'Ostange  ,  bles- 
sée de  cette  émancipation  de  celui  qu'elle  croyait  avoir  enchaîné 
par  ses  bienfaits,  lui  retira  sa  bienveillance.  Edouard  se  trouva 
ainsi-  livré  à  ses  propres  forces ,  avec  une  modique  pension  via- 
gère de  600  francs  que  lui  faisait  le  baron  Labit ,  à  tilre  rémuné- 
ratoire. 

C'était  quelques  jours  après  sa  rupture  avec  la  marquise  qu'E- 
douard reçut  de  son  ami  Bernard  la  proposition  de  le  mener  à  la 
soirée  de  M.  le  conseiller  de  Belport.  Edouard  accepta  avec  em- 
pressement ,  bien  décidé  à  jeter  dans  cette  occasion  les  premiers 
fondements  de  la  nouvelle  route  qu'il  se  croyait  appelé  à  suivre 
dans  le  monde.  Son  esprit,  apte  à  comprendre  l'influence  des 
accessoires ,  lui  fit  prendre  toutes  ces  précautions  de  toilette  qui 
avaient  absorbé  la  totalité  de  ses  économies. 

En  suivant,  depuis  la  rue  Chariot ,  les  boulevards  du  Temple, 
des  Filles  du  Calvaire  et  des  Tournelles ,  alors  éclairés  et  très- 
viables  à  cause  des  approches  du  premier  de  l'an  ,  qui ,  chaque 
année ,  leur  donne  l'aspect  d'un  long  champ  de  foire  très-animé  , 
nos  deux  jeunes  gens  étaient  arrivés  au  coin  de  la  rue  Neuve- 
Saint-Gille  ;  là  ils  furent  arrêtés  par  un  rassemblement  qui  se 
formait  autour  d'une  voiture  bourgeoise  dont  les  chevaux  s'é- 
talent abattus  en  tournant  trop  court.  Cet  accident  était  attribué 
à  la  rencontre  d'une  de  ces  grandes  tables-boutiques  en  usage  en 
temps  de  foire ,  et  qu'en  ce  moment  le  marchand  allait  remiser 
toute  chargée  de  cristaux  et  de  menus  objets  de  tabletterie ,  ren- 
versés et  brisés  en  partie  par  le  choc. 

D'un  côté  le  cocher  accusait  le  marchand ,  d'un  autre  le  mar- 
chand se  plaignait  vivement  du  tort  que  la  maladresse  du  cocher 
lui  avait  fait.  Au  milieu  de  ces  deux  disputants  un  monsieur  et 
une  dame  étaient  sortis  de  la  voiture.  La  dame,  qui  paraissait  bien 
avoir  quarante  ans  au  moins,  était  mise  avec  une  recherche  toute 
juvénile  en  toilette  de  bal  5  s'agitanl  beaucoup  pour  paraître  émue, 


Digitized  by  Google 


AU  REVUE  DE  VIENNE. 

effrayée  ,  elle  cherchait  autour  d'elle  un  regard  auquel  elle  put  en 
appeler.  L'instinct  d'Edouard  le  poussa  vers  cette  dame  ;  il  lui 
offrit  le  bras ,  et  la  soutint  sur  les  plis  de  son  manteau  Quiroga. 

Le  monsieur  tout  habillé  de  noir ,  avec  brillants  à  son  jabot , 
avait  de  superbes  lunettes  d'or,  sous  lesquelles  se  dressait  un  nez 
tuberculeux,  d'un  aspect  imposant.  Ce  monsieur  prit  tout  d'abord 
parti  pour  son  cocher  contre  le  marchand.  —  C'est  indigne!,  s'é- 
criait-il ,  d'obstruer  ainsi  la  voie  publique  ,  et  je  parie  que  vous 
n'avez  pas  d'autorisation?....  Ainsi  vous  frustrez  d'une  partie 
Gouvernement,  et  d'autre  part  vous  exposez  la  vie  des  passants. 
—  Mais,  monsieur,  répliquait  assez  vivement  le  marchand,  je  suis 
plus  malheureux  que  vous  ne  pouvez  être  ,  car  une  grande  partie 
de  ma  marchandise  est  perdue  ,  et  moi-même  j'ai  été  froissé  dou- 
loureusement par  une  roue  de  votre  voilure....  —  Vraiment  je  crois 
que  vous  raisonnez  encore  !  Savez-vous  bien  que  je  puis  vous 
faire  immédiatement  arrêter  et  conduire  au  dépôt....  —  Me  faire 
arrêter  !  s'écria  le  marchand  en  cherchant  à  approcher  le  mon- 
sieur à  lunettes. 

11  serait  certainement  arrivé  quelque  chose  de  fâcheux,  si  Ber- 
nard n'avait  retenu  le  marchand  en  se  plaçant  entre  lui  et  le  mon- 
sieur qu'il  avait  reconnu  pour  un  habitué  de  la  maison  du  conseil- 
ler de  Belport  :  —  Allons ,  monsieur  Palissot ,  un  peu  d'indul- 
gence ,  lui  dit-il  avec  douceur ,  remontez  dans  votre  voiture  qui 
est  prêle  -,  je  vais  mettre  cet  homme  à  la  raison,  ajouta-t-il  plus 
bas ,  et  je  vous  rejoins  chez  M.  de  Belport  ;  mon  ami  vous  accom- 
pagnera. —  Je  vous  serai  infiniment  obligé,  mon  cher  monsieur... 
Je  ne  me  rappelle  pas  voire  nom  ?  —  Bernard.  —  Ah  !  oui , 
monsieur  Bernard  ,  hé  bien  !  allez  chez  le  commissaire  de  police  » 
il  est  bon  qu'on  sévisse  contre  de  pareilles  infractions,  surtout 
lorsque  l'insolence....  —  Oui ,  oui ,  monsieur  Palissot ,  répétait 
Bernard  en  le  poussant  vers  la  voiture  ou  sa  femme  et  Leblond 
étaient  déjà  montés.  Le  cocher  partit. 

Bernard  resta  seul  avec  le  marchand  ,  et  tout  en  lui  aidant  à 
rétablir  un  peu  d'ordre  dans  sa  marchandise  en  partie  brisée  ou 
salie,  il  apprit  qu'il  était  ancien  soldat,  a  peu  près  infirme  par 
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suite  d'anciennes  blessures,  ayant  une  femme  malade,  et  une  jeune 
fille  de  quatorze  ans,  restée  auprès  de  sa  mère  pour  la  soigner. 
Celait  avec  beaucoup  de  peine  que  le  produit  de  sa  modeste 
industrie  pouvait  suflire  aux  besoins  de  sa  famille  ,  et  l'accident 
dont  il  venait  d'être  atteint  augmentait  encore  ses  embarras.  Ber- 
nard lui  demanda  son  adresse  :  —  Tenez ,  dil-il  au  vieux  soldat 
en  la  recevant ,  voici  un  à-compte  sur  l'indemnité  que  je  vous 
ferai  accorder  par  ce  monsieur  dont  la  voiture  a  causé  votre  dé- 
gât, et  avant  que  le  marchand,  tout  stupéfait,  eût  le  temps  de  lui 
répondre  ,  Bernard  était  loin  ,  laissant  dans  la  main  du  vieux  sol' 
dat  trois  napoléons  sur  les  quatre  qu'il  possédait. 


La  première  contredanse  finissait  dans  le  salon  de  M.  de  Bel-* 
port  lorsqu'on  annonça  M.  et  Mme  Paiissot  et  M.  Edouard  Leblond. 
Celui-ci,  qui  n'avait  pas  quitté  la  main  de  sa  compagne,  la  condui- 
sit ou  plutôt  fut  conduit  par  elle  auprès  de  la  maîtresse  de  la 
maison,  qui  crut  devoir  la  gronder  pour  s'être  fait  attendre.  —  Ah  ! 
ma  chère  ,  s'écria  Mme  Paiissot ,  j'ai  failli  manquer  à  votre  bal.... 
et  sans  monsieur ,  ajouta-elle  en  montrant  Edouard,  que  je  puis 
appeler  mon  sauveur ,  j'étais  certainement  bien  exposée.  Edouard 
s'inclina  devant  les  deux  dames  avec  toute  la  souplesse  d'un 
homme  de  cour  -,  il  s'inclina  de  nouveau  devant  M,,e  de  Belport 
que  son  danseur  reconduisait  auprès  de  sa  mère ,  et  qui ,  ayant 
entendu  le  mot  sauveur,  prononcé  à  haute  voix,  avait  plus  par- 
ticulièrement regardé  Edouard.  L'événement  fut  raconté  par  Mmft 
Paiissot  avec  un  entraînement  de  véritable  héroïne.  M.  de  Belport 
était  venu  se  joindre  à  ces  dames  avec  M.  Paiissot ,  il  avait  reçu 
le  salut  d'Edouard  au  milieu  des  éloges  que  lui  prodiguait  la  cha- 
leureuse narratrice ,  l'avait  complimenté  en  se  félicitant  de  le  re- 
cevoir-, en  sorte  que  l'avocat  Edouard  Leblond  avait  dansé  une 
contredanse  toute  politique  avec  Mm«  Paiissot,  avait  invité  M,lc  de 
Belport  pour  la  suivante  ,  s'était  ménagé  la  bienveillance  de  la 
maman  et  la  protection  de  M.  Paiissot ,  qui ,  en  sa  qualité  de  chef 
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de  division  au  ministère  de  l'intérieur,  tenait  beaucoup  à  être  con- 
sidéré comme  un  homme  puissant  j  tout  ceia  en  moins  d'un  quart 
d'heure  ,  et  sans  que  le  nom  de  Bernard  eût  été  prononcé. 
Edouard  essayait  ainsi  ses  forces  personnelle»  dans  ce  domaine 
social  où  la  ligne  la  plus  droite  n'est  pas  toujours  la  plus  courte, 
et  dans  lequel  la  courbure  d'un  salut  fait  faire  plus  de  pas  à  l'am- 
bition que  la  franchise  d'un  mérite  réel. 

Leblond  commençait  la  contredanse  avec  M1,e  de  Belport  lors- 
qu'il vit  son  ami  entrer  dans  le  salon  sans  être  annoncé  ,  et  se 
glisser  au  milieu  d'un  groupe  de  cavaliers  pour  attendre  la  fin  du 
quadrille  afin  d'aller  saluer  Mme  de  Belport.  Inspiré  par  cet  ins- 
tinct qui  est  pour  l'intrigant  ce  que  l'odorat  est  pour  le  chien  de 
chasse  ,  Leblond  se  mit  tout-à-coup  à  parler  de  Bernard  à  sa  dan- 
seuse-, il  fit  son  éloge  avec  une  telle  chaleur  de  sentiment,  que 
Mlle  de  Belport,  revenue  auprès  de  sa  mère,  ne  put  s'empêcher  de 
lui  dire  en  regardant  Edouard  qui  venait  de  la  quitter  :  «  Quel 
bon  jeune  homme  ,  et  que  M.  Charles  est  heureux  d'avoir  un  tel 
ami ,  lui  si  froid  et  si  sérieux.  » 

Bernard,  qui  avait  craint  de  trouver  son  ami  embarrassé  et  l'at- 
tendant dans  quelque  embrasure  de  croisée  pour  être  présenté , 
fut  agréablement  surpris  en  le  voyant  aussi  parfailemeat  à  son 
aise  que  s'il  eftt  été  un  ancien  habitué  de  la  maison.  —  Tu  con- 
naissais donc  M.  Palissot  ?  lui  demanda-t-il  en  l'abordant.  —  Pas 

- 

le  moins  du  monde  ,  mon  cher  ;  mais  j'ai  partagé  son  indignation 
contre  le  marchand ,  et  j'ai  fait  danser  sa  femme.  —  Je  t'avoue  , 
reprit  Charles,  que  je  n'aurais  pensé  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces 
moyens  pour  nouer 'des  relations....  —  Que  veux-tu,  cette  ma- 
nière d'agir  tient  à  des  projets  que  tu  ne  saurais  concevoir,  car  tu 
ne  peux  avoir  besoin  de  les  réaliser  ;  tu  es  le  fils  de  ton  père  ,  il 
faut  que  je  sois  celui  de  mes  auvres*  La  route  de  ton  avenir  est 
toute  tracée ,  il  faut  que  je  prépare  le  terrain  sur  lequel  je  dois  je- 
ter la  mienne  ;  je  suis  ton  aîné  de  deux  ans,  juge  si  j'ai  du  temps 
à  perdre? 

Jamais  Edouard  ne  s'était  aussi  catégoriquement  expliqué*,  c'est 
que  de  ce  soir  seulement  sa  puissance  d'intrigue  lui  était  révélée. 
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M.  de  Belport  et  M.  Palissot  vinrent  auprès  des  deux  jeunes 
gens  $  le  conseiller  fit  à  Bernard  les  compliments  les  plus  flatteurs 
sur  sa  liaison  avec  Edouard  que  M.  Palissot  avait  familièrement 
pris  par  le  bras.  —  Eh  bien!  mon  cher  monsieur  Bernard  ,  notre 
homme  est-il  au  violon ,  ou  bien  le  commissaire,  le  connaissant 
solvable,  a-t-il  dresse'  un  procès-verbal  de  contravention  ?  —  Ni 
l'un,  ni  l'autre  ,  monsieur,  re'pondlt  sérieusement  Bernard  ;  j'ai 
trouve',  je  crois  ,  un  moyen  de  terminer  celte  affaire  de  manière  à 
satisfaire  à  la  fois  la  justice  et  l'humanité  ;  ce  marchand  est  un 
vieux  soldat  infirme....  —  Ah!  vous  voilà  bien  tous,  candides  jeu- 
nes gens  des  écoles,  quand  vous  avez  dit  :  vieux  soldat  de  l'Em- 
pire ,  vous  avez  tout  dit;  il  semble  que  l'usurpation  de  Bona- 
parte afl  sanctifié  tous  les  instruments  qui  l'ont  soutenue  pendant 
quinze  ans  pour  le  malheur  de  la  France  !  Savez-vous  bien  que 
votre  vieux  soldat  a  failli  nous  tuer....  —  Certainement,  continua 
Mme  Palissot  qui  s'était  approchée  ,  et  sans  le  bras  de  M.  Edouard 
je  crois  que  j'aurais  eu  beaucoup  à  souffrir  de  cet  accident....  Ne 
vous  ai-je  pas  promis  la  walse?  dit-elle  à  Lcblond ,  que  son  mari 
tenait  toujours.  —  J'allais  vous  le  rappeler ,  répondit  le  jeune 
homme ,  mentant  le  plus  galamment  du  monde.  Charles  haussa 
imperceptiblement  les  épaules  ,  baissa  tristement  la  tète  ,  et  fut 
vers  MHe  de  Belport  qui  ne  walsait  pas ,  car  alors  à  Paris  la  w aise 
n'était  permise  qu'aux  jeunes  femmes  ,  et  encore  plus  d'an  mari 
réclamait  contre  cet  usage  que  les  Alliés  avaient  jelé  comme  une 
pomme  de  discorde  dans  les  ménages  français. 

Charles  Bernard  aimait  sérieusement  M,le  de  Belport ,  trop  sé- 
rieusement peut-être  pour  être  compris.  Bernard  se  croyait,  au 
surplus,  tacitement  autorisé  dans  son  amour  par  l'amitié  qui  unis- 
sait son  père  à  M.  de  Eelport.  Oclavie  n'avait  que  seize  ans  ,  et 
Charles  espérait  s'être  créé  une  position  à  l'époque  implicitement 
désignée  pour  le  mariage  de  Mlle  de  Belport  -,  mais  il  s'était  im- 
posé l'obligation  de  ne  point  se  déclarer  avant.  Son  amour  était 
tout  intérieur ,  et  les  soins  qu'il  prodiguait  à  celle  qu'il  aimait 
exprimaient  plutôt  l'amitié  d'un  frère  que  l'affection  d'un  amant. 

Octavie  ne  s'entretint  avec  Charles  que  de  son  ami  Edouard, 
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dont  elle  vanta  les  bonnes  manières ,  l'excellent  ton  ,  la  sensibi- 
lité et  l'enjouement;  enfin  Edouard  Leblond  devenait  pour  Ber- 
nard un  être  supérieur ,  un  phénix  qu'il  avait  jusqu'alors  impar- 
faitement connu.  L'opinion  d'Octavie  donna  de  l'humeur  à  Char- 
les-, ce  n'était  point  de  l'envie,  car  il  s'était  réjoui  de  voir  son  ami 
si  bien  accueilli  dans  la  société  du  conseiller  5  c'élait  comme  un 
pressentiment  de  jalousie  ,  une  crainte  vague  de  voir  lui  échap- 
per la  douce  affection  qu'il  croyait  s'être  ménagée  dans  le  cœur 
d'Octavie.  Pour  faire  diversion ,  et  chasser  cette  pensée  par  le 
mouvement  et  l'agitation ,  Charles  demanda  la  prochaine  contre- 
danse à  Octavie.  —  J'ai  promis  à  M.  Edouard ,  répondit-elle  vive- 
ment ,  et  je  suis  persuadée  qu'il  ne  m'oubliera  pas,  car  je  le  vois 
se  diriger  de  ce  coté.  Bernard,  involontairement  troublé ,  ne  son- 
gea pas  à  réclamer  pour  une  contredanse  suivante  ,  et  Octavie  ne 
la  lui  offrit  point ,  et  cependant  elle  l'avait  souvent  fait  en  pareille 
occasion. 

Charles  se  leva  triste,  salua  la  jeune  fille  presque  cérémonieu- 
sement, et  se  rendit  au  salon  de  jeu,  où  en  quatre  coups  d'écarté 
il  perdit  son  unique  pièce  de  vingt  francs.  Sa  mauvaise  étoile  le 
poussa  ensuite  dans  un  groupe  d'nltrà-royalistes,  où  le  chef  de  divi- 
sion Palissot  tenait  le  dé  de  la  conversation  politique.  Charles 
discuta  si  vivement  avec  lui,  que  la  conversation  allait  tourner  à  la 
dispute  sans  l'arrivée  d'Edouard ,  qui,  par  une  heureuse  digres- 
sion ,  apaisa  l'orgueil  irrité  de  M.  Palissot  en  le  flattant  outre 
mesure.  Charles ,  impatienté  de  cette  intervention  inattendue,  s'é- 
loigna ,  prit  son  chapeau ,  et  sortit ,  quoiqu'il  ne  fut  encore  que 
onze  heures. 

La  soirée  se  prolongea  jusqu'à  une  heure  du  matin;  Edouard 
y  reçut  plusieurs  invitations  pour  l'hiver ,  Mme  Palissot  insista 
beaucoup  pour  qu'il  vint  toutes  les  semaines  à  ses  réunions  du 
jeudi  ;  M.  et  Mme  de  Belport  lui  firent  la  même  invitation ,  en  le 
chargeant  de  gronder  Charles  Bernard  sur  sa  brusque  disparition. 
Enfin  la  voiture  du  chef  de  division  le  déposa  à  sa  porte,  tout  gon- 
flé de  satisfaction  ,  et  riche  de  dix  louis  qu'il  avait  gagnés  en  pa- 
riant à  l'écarté. 
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Deux  mois  après  cette  soirée  les  deux  amis  étaient  séparés. 
Edouard  s'était  rapproché  du  Palais  ;  U  s'était  insinué  dans  la  ré' 
daction  de  la  Gazette  des  Tribunaux,  qui  commençait  alors  cette 
ère  de  succès  et  de  fortune  que  l'esprit  de  scandale  et  de  mali- 
gnité a  plus  favorisée  que  ne  l'aurait  fait  le  seul  intérêt  de  la  jus. 
tice  et  de  la  morale.  Ce  fut  Edouard  qui  découvrit  le  moyen 
d'intimidation  employé  contre  les  délinquants  en  publiant  les  juge- 
ments rendus  par  le  tribunal  de  simple  police.  Il  eut  pour  ce  tra- 
vail douze  cents  francs  d'appointements  ,  et  deux  actions ,  qui , 
cinq  ans  plus  tard,  devaient  valoir  soixante  mille  francs.  M.  Pa- 
lissot  le  poussa  et  le  fit  attacher  à  trois  comités  de  législation  près 
de  (rois  ministères.  M.  de  Belport  le  recommandait  à  la  Cour.  Enfin, 
un  an  après  la  soirée  du  conseiller,  Edouard  était  en  pleine  voie  de 
fortune;  il  avait  secoué  la  reconnaissance  envers  ses  anciens  pro- 
tecteurs en  renonçant  à  la  pension  viagère  que  lui  faisait  la  mar- 
quise d'Oslange ,  il  traitait  le  baron  de  Labit  d'égal  à  égal ,  et 
celui-ci  le  ménageait,  car  it  avait  deviné  sa  future  puissance. 

Quant  à  Bernard ,  ses  relations  avec  Edouard  s'étaient  refroi- 
dies ,  mais  non  rompues  ;  ils  se  voyaient  parce  qu'ils  se  rencon- 
traient. Leblond  affectait  toujours  une  grande  intimité  avec  Char- 
les ,  car  c'était  peut-être  au  fond  le  seul  homme  dont  il  craiguît  le 
jugement.  Bernard  fut  passer  les  vacances  de  1826  auprès  de  son 
père.  Des  arrangements  de  famille  le  retinrent  tout  l'hiver  loin  de 
Paris.  Quand  il  revint ,  Edouard  Leblond  était  marié  avec  M,,e  de 
Belport.  Le  baron  de  Labit  et  la  marquise  d'Ostangc  avaient  été 
adroitement  évoqués  en  cette  circonstance  ou  M.  et  Mme  Palissot 
avaient  joué  le  plus  grand  rôle. 

Charles  fut  atterré  par  cette  nouvelle.  Il  ne  vit  personne ,  et 
garda  la  lettre  que  son  père  écrivait  à  M.  de  Belport. 

La  révolution  de  1830  a  fait  d'Edouard  Leblond  un  procureur- 
général.  Charles  Bernard  a  perdu  une  parlie  de  sa  fortune  dans 
des  sinistres  politiques*,  il  est  malheureux^  et  réclamerait  peut-être 
en  vain  une  place  de  garde-champêtre. 

31.  S, 
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DE  Mlle  RACHEL.  —  DE  CORNEIIAE.  —  DE  RACINE. 

—  »E  SH  AKESPEARE. 


Voilà  un  litre  passablement  ambitieux  ,  n'est-ce  pas  ?  Mais 
n'ayez  pas  peur.  Je  fais  comme  les  charlatans  qui  mettent  une 
étiquette  hérissée  de  termes  scientifiques  sur  une  innocente  fiole 
d'eau  claire. 

Mlle  Rachel  a  substitué  la  sobriété  des  gestes  et  la  simplicité  du 
débit  à  la  gesticulation  tour  à  tour  arrondie  ou  furieuse  du  Con- 
serva loi re ,  et  à  Pemphase  de  la  diction  dramatique.  L'effet  que 
ses  prédécesseurs  cherchaient  dans  les  intonations  traditionnelles' 
elle  le  trouve  plus  naturellement  et  plus  sûrement  dans  la  manière 
sentie  de  parler  le  vers  ,  et ,  comme  pour  mieux  faire  saisir  l'an- 
lajonisme  des  deux  genres  ,  elle  les  a  mis  en  présence  ,  en  s'as- 
sociant  dans  sa  tournée  l'acteur,  qui  est  l'expression  la  plus 
catholique  de  la  pure  routine  du  théâtre  français.  M.  David  se 
pose  très-savamment  ,  déclame  Irès-savamment ,  et  cependant  il 
y  en  a  qui  préfèrent  de  beaucoup  le  jeu  de  M,le  Rachel.  Soyez 
donc  savant  ! 

MUe  Rachel  a  remis  en  honneur  dans  la  province  les  chefs- 
d'œuvre  du  répertoire  classique.  Est-ce  à  dire  que  son  avènement 
théâtral  va  décider  la  victoire  entre  les  deux  partis  littéraires  si 
long-temps  ennemis,  et  que  les  classiques  (car,  si  je  me  souviens 
bien ,  on  distinguait  autrefois  des  classiques  et  des  romantiques , 
ou  des  gens  qu'on  appelait  à  peu  près  ainsi  ),  que  les  classiques , 
dis-je ,  n'auront  plus  qu'à  se  couronner  de  lauriers,  et  à  s'endor- 
mir sous  les  bosquets  du  Pinde ,  au  doux  bruit  des  concerts  des 
neuf  Sœurs  et  de  la  lyre  d'Apollon  ? 

Heureusement  pour  mes  lecteurs  ,  je  n'ai  que  trois  pages  à  ma 
disposition.  Je  ne  peux  donc  qu'effleurer  une  matière  menaçante 
par  sa  fécondité. 


Digitized  by  Google 


I\KVUE  DE  VIENNE. 


La  littérature  dite  classique  peut-elle  revivre  dans  sa  forme 
exclusive  et  aristotélique  ?  Non ,  à  mou  avis. 

11  y  a ,  en  premier  lieu ,  quelque  chose  de  tué  à  tout  jamais  ; 
c'est  la  friperie  du  bagage  littéraire  de  l'Empire ,  vieux  galons 
dédorés ,  paillettes  prétentieuses  mais  sans  éclat ,  ramassées  par 
Chénier  dans  la  facture  flasque  des  vers  de  Voltaire ,  quand  ils 
n'étaient  pas  soutenus  par  le  sentiment ,  et  léguées  ,  encore  plus 
usées,  par  Chénier  à  ses  continuateurs ,  jusqu'à  ce  qu'elles  se 
soient  ensevelies  dans  VArbogaste.  La  déclamation  des  acteurs 
tels  que  M.  David  convenait  parfaitement  à  ces  périodes  sans  nerf, 
à  ces  périphrases  qui  avaient  pour  des  mots  et  des  idées  même 
habitude  sans  art ,  même  routine  sans  âme. 

Quant  au  franc  vers  Cornélien,  et  à  la  sentimentale  musi- 
que de  Racine ,  c'est  bien  différent.  Voilà  de  la  vraie  et  belle 
poésie  ;  si  elle  survit  glorieusement  aux  ruines  du  système 
classique,  c'est  par  cela  même  qu'elle  n'était  pas  dans  les  condi- 
tions serviles  de  celte  prétendue  noble  phraséologie-,  c'est  qu'elle 
puisait  sa  noblesse  dans  l'idée  ,  et  non  pas  dans  des  expressions 
distinguées ,  alignées  par  un  chevillage  de  convention.  Ce  qui  le 
prouve ,  c'est  que  rien  ne  lui  sied  mieux  qu'un  débit  naturel  ,  et 
que ,  quand  il  s'est  rencontré  une  tragédienne  qui  a  osé  être  sim- 
ple, jamais  cette  poésie  n'a  paru  plus  belle.  La  prétention  des. 
classiques  modernes,  d'honorer  Corneille  et  Racine  par  leurs  imi- 
tations ,  me  rappelle  l'honneur  qu'on  voulait  faire  au  musée  en 
lui  clouant  une  baraque  sur  les  flancs. 

Pourtant ,  quoique  ces  grands  génies  aient  été  au  large  dans 
leur  propre  grandeur ,  est-ce  une  raison  pour  ne  rien  essayer 
au  delà?  Ont- ils  donc  concentré  toutes  les  faces  du  beau  dans 
leur  horizon  ?  Ne  resle-t-il  rien  au  dehors  qui  mérite  une  explo- 
ration ?  Je  crois  pouvoir  a  (Tir  mer  hardiment  le  contraire;  car  celte 
question  n'est  plus  controversée  aujourd'hui.  L'élément  du  subli- 
me a  été  richement  travaillé  par  Corneille ,  et  l'élément  de  la- 
passion  par  Racine.  Mais  il  y  a  d'autres  éléments  qui  leur  ont 
échappé  ;  et  entr'autres  cette  gracieuse  naïveté,  ce  laisser-aller 
de  l Vpauchcmcnt',  ce  bavardage  du  cœur ,  dont  on  trouve  tant  de 
délicieux  exemples  dans  un  grand  poète  d'une  littérature  opposée,. 
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dans  Shakespeare.  Je  pourrais  citer  aussi  les  effets  obtenus  par 
des  moyens  que  les  règles  de  l'exposition  dramatique  proscrivaient 
alors  en  France.  Mais  le  peu  d'espace  m'arrête.  Bornons-nous  à 
l'expression  du  sentiment.  Assure'ment  Racine  savait  tirer  de  cette 
corde  de  puissantes  et  mélodieuses  vibrations.  Biais  Shakespeare 
a  des  scènes ,  où  l'amour ,  ne  se  tenant  pas  toujours  sur  les  hau- 
teurs de  l'abstraction  ,  comme  dans  les  dialogues  de  Racine  ,  ne 
craint  pas  de  descendre  dans  les  petits  détails  de  la  causerie ,  et 
trouve  dans  ces  détails  un  babil ,  moius  noble  si  l'on  veut  que  les 
peintures  triées  par  le  goût  délicat  du  poète  français ,  mais  plus 
attendrissant ,  parce  qu'il  se  rapproche  plus  de  la  nature.  Je  n'ai 
pu  résister  au  plaisir  de  traduire  une  de  ces  scènes  que  je  mets  en 
regard  d'une  des  scènes  très-rares  dans  lesquelles  Racine  fait  par- 
ler un  amour  jeune  et  ingénu.  On  y  verra  la  différence  de  la  ma- 
nière de  ces  deux  maîtres ,  et  s'il  ne  serait  pas  beau  qu'un  poète 
surgît  qui  corrigeât  Shakespeare  par  Racine,  et  qui  complétât 
Racine  par  Shakespeare.  En  ce  sens  l'école  de  M.  Hugo  a  rendu 
à  l'art  d'importants  services.  Je  ne  parle  pas  des  plats  imitateurs 
qui  sont  toujours  à  la  queue  de  toute  création  puissante  ;  de  ces 
impuissants  reproducteurs  de  la  forme  extérieure,  déjà  plus  vieil- 
lis que  les  classiques  dont  ils  se  moquent  sans  intelligence  *,  je  ne 
par'e  que  des  maîtres  de  l'école.  Sans  doute  on  est  allé  trop  loin. 
Mais  les  excès  sont  inséparables  de  l'ardeur  d'une  révolution.  11 
fallait  un  coup  de  vigueur  exagérée  pour  secouer  les  esprits  en- 
gourdis. L'ébranlement  a  été  donné ,  puis  viendra  la  réaction ,  si 
elle  n'est  déjà  venue,  puis  la  littérature,  long-temps  oscillante,  se 
reposera  dans  les  bienfaits  de  l'éclectisme. 

RACINE. 

Bajaxet.  Acte  H.  Scène  F. 

ATALIDE. 

Mais  hélas  !  épargnez  une  âme  plus  timide  ; 
Mesurez  vos  malheurs  aux  forces  d'Atalide  ; 
Et  ne  m'exposez  pas  aux  plus  vives  douleurs 
Qui  jamais  d'une  amante  épuisèrent  les  pleurs. 
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BAJAZET. 

Et  qoe  deviendrez-vous,  si ,  dès  cette  journée, 
Je  célèbre  à  vos  yeux  ce  funeste  h  y  menée  ? 

ATALIDE. 

Ne  vous  informez  point  ce  que  je  deviendrai. 
Peut-être  à  mon  destin  ,  seigneur ,  j'obéirai. 
Que  sais-je?  à  ma  douleur  je  trouverai  des  charmes  (1); 
Je  songerai  peut-être,  au  milieu  de  mes  larmes, 
Qu'à  vous  perdre  pour  moi  vous  étiez  résolu  ♦, 
Que  vous  vivez  $  qu'enfin  c'est  moi  qui  l'ai  voulu. 

BAJAZET. 

Non,  vous  ne  verrez  point  cette  fête  cruelle. 
Plus  vous  me  commandez  de  vous  être  infidèle , 
Madame ,  plus  je  vois  combien  vous  méritez 
De  ne  point  obtenir  ce  que  vous  souhaitez. 


SHAKESPEARE. 

Scène  f. 

JULIETTE. 

Veux-tu  partir  déjà?  Il  n'est  pas  encor  jour. 
C'était  le  rossignol ,  et  non  pas  l'alouette , 
Dont  le  chant  a  frappé  ton  oreille  inquiète. 
Chaque  nuit  on  l'entend  sur  l'oranger  fleuri. 
C'était  le  rossignol  :  va,  crois-moi,  mon  chéri. 

ROMÉO. 

C'est  le  héraut  du  jour ,  l'alouette  bavarde , 
Et  non  le  rossignol.  0  mon  amour,  regarde 
Comme  ces  feux  jaloux ,  du  côté  du  malin , 
Dentèlent  chaque  bord  du  nuage  lointain. 
Les  flambeaux  de  la  nuit  s'éteignent ,  et  l'aurore 
Pose  le  bout  du  pied  sur  les  monts  qu'elle  dore. 
11  faut  partir  et  vivre ,  ou  rester  et  mourir. 

<1)  Vers  magnifique  de  sentiment. 
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JULIETTE. 

Non,  ce  n'est  pas  le  jour  dont  l'oeil  vient  de  s'ouvrir. 
Cette  clarté  là-bas  ne  naît  pas  de  l'aurore  5 
J'en  suis  bien  sûre ,  moi.  C'est  quelque  météore 
Que  le  ciel  a  chargé  d'éclairer  ton  chemin  , 
Comme  un  page  portant  une  torche  à  la  main. 
Reste  encore  un  moment  :  ne  pars  que  tout-à-l'heure. 

IlOMLO. 

Eh  bien  donc  qu'on  me  prenne  !  Eh  bien  donc  que  je  meure  ! 

Si  tu  le  veux  ainsi ,  j'accepte  mon  destin. 

Je  dirai  :  ce  rayon  n'est  pas  l'œil  du  matin , 

C'est  le  pâle  reflet  d'un  regard  de  la  lune. 

Ce  n'était  pas  non  plus  l'alouette  importune 

Dont  le  chant  se  perdait  dans  les  hauteurs  des  deux. 

Je  ne  partirai  pas  :  j'en  suis  moins  soucieux 

Qu'heureux  de  prolonger  cette  douce  entrevue. 

Viens  ,  mort ,  quand  tu  voudras ,  et  sois  la  bien  venue  ! 

Juliette  Ta  dit.  —  Causons  donc,  mon  amour! 

Car  nous  pouvons  causer,  il  n'est  pas  encor  jour. 

JULIETTE. 

11  est  jour.  Il  est  jour.  Adieu.  Pars.  Va-t-en  vite. 

C'est  bien  elle ,  c'est  bien  l'alouette  maudite , 

Avec  son  aigre  voix  et  son  cri  discordant. 

On  dit  que  cet  oiseau  chante  bien  cependant  ; 

(Mais  cela  n'est  pas  vrai,  car  son  chant  nous  sépare); 

Qu'il  change  d'yeux  avec  le  crapaud  de  la  mare. 

Oh  !  pourquoi  pas  de  voix  aussi  ?  pourquoi  donc  pas? 

Puisque  c'est  cette  voix  qui  l'arrache  à  mes  bras. 

Fuis.  Fuis.  De  plus  en  plus  brillante  est  la  lumière. 

ROMÉO. 

Hélas!  de  plus  en  plus  sombre  est  notre  misère. 

F.  P. 
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Collège  de  Vienne.  —  Institut  d'éducation  de 
Leyat  frères.  —  Institution  de  M.  Lueon.  —  École 
den  Frères  de  la 


Depuis  trois  ans  rinstraction  publique  a  réellement  fait  de  no- 
tables progrès  à  Vienne.  Le  mouvement  et  l'activité  que  M.  Fabre 
a  donnes  à  l'établissement  du  collège  si  près  de  sa  ruine  lorsqu'il 
en  a  pris  la  pénible  et  bien  chanceuse  direction  ,  ont  réagi  sur  les 
établissements  secondâmes  qui  se  sont  excites  d'une  utile  et  loua- 
ble émulation.  Espérons  que  Vienne  n'aura  bientôt  plus  rien  à 
envier  aux  villes  de  Lyon  et  de  Grenoble ,  et  que  les  parents 
trouveront  sous  leurs  yeux  des  garanties  suffisantes  pour  l'éduca- 
tion et  l'instruction  de  leurs  enfants. 

Déjà  l'année  dernière  M.  Fabre  justifia  des  importantes  amélio- 
rations que,  pendant  une  seule  année ,  et  au  milieu  des  embarras 
d'un  début ,  il  avait  su  apporter.  Le  Conseil  municipal ,  juste 
appréciateur  des  efforls  du  principal ,  et  rassuré  par  l'expérience 
sur  l'utile  emploi  qui  serait  fait  des  subsides  de  la  commune , 
alloua  à  M.  Fabre  un  encouragement  dont  celui-ci  a  fait  un  digne 
usage.  L'organisation  des  éludes  et  des  classes  ,  le  choix  vraiment 
remarquable  des  professeurs ,  et  enfin  les  progrès  intellectuels 
des  élèves  ,  ont  fourni  cette  année  le  témoignage  non  équivoque 
de  la  prospérité  du  collège  et  du  dévoûment  désintéressé  qu'ap- 
porte M.  Fabre  dans  l'emploi  des  fonds  alloués  par  le  Conseil 
municipal. 

Nous  savons  que  M.  le  conseiller  municipal  faisant  les  fonctions 
de  maire  avait  mission  de  manifester  la  satisfaction  du  Conseil  sur 
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les  résultats  obtenus  par  le  principal  du  collège ,  en  annonçant 
que  de  nouvelles  dispositions  encourageantes  viendraient  encore 
appuyer  le  zèle  et  les  efforts  de  M.  Fabre  ;  mais  l'incertitude  du 
temps  ayant  obligé  à  précipiter  la  distribution  des  prix ,  les  dis- 
cours préparés  pour  cette  cérémonie  [n'ont  pu  être  prononcés. 
Nous  le  regrettons  d'autant  plus  que  les  justes  éloges  de  la  com- 
mune seraient  venus  corroborer  ceux  accordés  par  MM.  les  Ins- 
pecteurs de  l'Université  à  l'organisation  et  aux  progrès  du  collège. 

Les  améliorations  sous  le  rapport  scholastique  ne  sont  pas 
les  seules  que  M.  Fabre  aît  introduites  dans  l'établissement  confié 
à  ses  soins.  De  favorables  changements  dans  la  distribution  des 
bâtiments  témoignent  de  son  goût  et  du  talent  de  M.  Dupuy,  archi- 
tecte de  la  ville.  En  tête  de  ces  utiles  réparations  nous  signalerons 
l'heureuse  disposition  d'une  chapelle ,  dans  laquelle  désormais  les 
élèves  recevront  l'instruction  religieuse  sans  être  exposés  aux  dis- 
tractions qu'entraîne  toujours  la  fréquentation  d'une  église  publi- 
que. 

En  présence  d'aussi  honorables  résultats  obtenus  par  M.  Fabre , 
en  présence  surtout  de  ses  efforts  persévérants,  il  peut  être  permis 
d'espérer  qu'un  jour  Vienne  possédera  un  collège  royal. 


L'établissement  de  MM.  Leyat  frères  justifie  chaque  jour  plus 
edicacement  de  l'excellence  de  la  méthode  de  Pestalozzi ,  ensei- 
gnement raisonné  et  progressivement  appliqué ,  éducation  géné- 
rale bien  entendue,  ou  la  raison  et  la  morale  se  combinent  de 
manière  à  ne  laisser  dans  l'esprit  de  l'enfant  qu'un  utile  résultat 
dégagé  de  toute  superfluité  routinière  ;  tel  est  le  mode  pédagogi- 
que employé  avec  succès  par  MM.  Leyat  frères. 

Au  lieu  d'une  représentation  scénique  ,  toujours  imparfaite  et 
souvent  incomprise  ,  MM.  Leyat  ont  fait  précéder  leur  distribu- 
tion de  prix  d'un  exercice  littéraire  ,  dans  lequel  nous  avons  re- 
marqué une  très-bonne  narration  historique ,  et  une  fable  compo- 
sée avec  finesse  ,  mais  surtout  admirablement  lue  par  M.  Ronjat. 
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On  est  souvent  sorti  d'une  académie  beaucoup  moins  satisfait 
qu'on  ne  l'était  en  sortant  de  chez  MM.  Levât,  après  leur  séance 
de  distribution  de  prix. 

L'institution  de  M.  Luçon  a  cet  aspect  tranquille  et  simple, 
indice  de  l'application  studieuse  que  ce  professeur  a  le  don  d'ins- 
pirer en  général  à  ses  élèves.  M.  Luçon,  dont  les  habitudes  graves 
et  réfléchies  annoncent  une  haute  intelligence,  a  pris  un  peu  de 
toutes  les  méthodes  d'enseignement.  De  cette  fusion  heureuse- 
ment combinée  il  a  fait  ressortir  un  mode  d'instruction  déjà 
signalé  par  un  grand  nombre  de  succès  que  les  familles  apprécient 
chaque  jour  davantage.  Nul  doute  que  la  rentrée  scolaire  ne 
vienne  témoigner  à  M.  Luçon  de  cette  confiance  qu'il  doit  géné- 
ralement inspirer. 

Les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  remplissent  une  sainte 
mission  de  charité.  Isolés  du  monde,  dont  les  pompes  ne  sauraient 
atteindre  leur  modeste  existence  ,  ils  s'imposent  un  enseignement 
toujours  pénible  et  souvent  ingrat.  A  ces  titres  seuls  ils  ont  droit 
à  la  reconnaissance  publique.  Les  exercices  de  cette  année  sont 
venus  prouver  que  la  modestie  de  l'enseignement  des  Frères  n'en 
excluait  pas  le  mérite  et  la  solidité.  Nous  avons  été  surpris  de 
l'étendue  d'instruction  chez  quelques  élèves ,  de  la  rectitude  de 
jugement  dont  ils  ont  fait  preuve ,  et  de  la  présence  d'esprit  de 
certaines  réponses.  Si  les  Frères  de  l'école  chrétienne  étaient 
accessibles  aux  vanités  mondaines,  ils  auraient  le  droit  de  s'énor- 
gueillir  des  succès  de  la  plupart  de  leurs  élèves. 


La  distribution  des  prix  de  l'école  d'enseignement  mutuel  avait 
attiré  un  concours  tellement  considérable ,  qu'arrivant  à  l'heure 
indiquée  nous  n'avons  pu  trouver  place.  Nous  avons  su  que 
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M.  Barrai ,  directeur,  avait  prononce'  un  discours  fort  remarquable 
sur  la  force  de  la  volonté.  Nous  savions  depuis  long-temps  que 
les  travaux  de  l'école  mutuelle  présentaient  les  plus  favorables 
résultats. 

L'e'cole  de  dessin ,  dirige'e  par  M.  Crest ,  était  réunie  à  celle  de 
renseignement  mutuel  pour  la  solennité  de  distribution  de  prix. 
Une  exposition  préalable  des  travaux  des  élèves  avait  eu  lieu 
dans  une  salle  du  collège.  Cette  exposition,  qui  témoignait  de  plu- 
sieurs heureuses  dispositions  de  la  part  des  élèves,  témoigne  aussi 
du  talent  incontestable  du  professeur. 

a.  s 

 —  «g>€ —  ^-  

ÉTAT  CIVIL  DE  VIENNE, 

DU  30  JUILLET  JUSQU'AU  22  SEPTEMBRE  1840. 

Naissances.    ...  76. 

Mariages  16. 

Décès  9t. 


Errata  :  Le  Suicide  ,  page  78 ,  au  lieu  de  :  attendant  sous  la 
dalle  ,  lire  :  regardant  sous  la  dalle. 

Impôts  Communaux,  page  405,  1re  ligne  du  2me  paragraphe, 
au  lieu  de  :  hors  les  routes  départementales ,  lisez  :  hors  les  routes 
royales. 
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